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GABâBI  (Manne),  Batma  lai^e,  plttet)pdM^i|0Éit7Y^ 

Aïonter  léS'  rivièresy  pour  pécher,  pour  le  ^eeVice  dos  porte. 
Ils  Toat  à  la  voile,  â  la  rajaate,.ou  à  la  ;  remorque,  isuivttirt 
jl'occa&ion.  ( F".  BAffEi^l.  )  .  >  ^  fijM;»ia»ii 

GABAAI  (  JUar/nâ),  Qn  donne  ce  nom  k  vaûpao^-iàgimi»^ 

selon  le)»  oonl^iiil  /el;')le9i(dhnefision&  desuprintipales  c  ouples 
qui  entrent  dans  }9i^on9truction  U'an  tiavireî  Les  charpcutiers 
iaiixq«e1â.ces  g$J>ari3  «ont  renais  u  ont  plus^qu'à  ée£Oû£»fiii«f 
:à»ce»mo^l«0  ImKfiiîiU  ,<sfti<Hwt!lc»  piteside  M 


Tertical  de  ^l»  Cah^^r^  'et  .qiVUAi  comme  isylHjnyme  de  Gooplje:  : 
c'est  danftiC^  ^ns  qu'on -dii;,  qu'un  vaisseau  est  dîun  i)on 
.gabari  ;  le  ma|tee:g^|lHui|.pi)Ur  1<»  mtltr^.coifpk^ile «gabarit 

Tome  X.      "  i 
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î  ^  GACHÈ. 

GABION  (Fortifieatim).  C'est  une  espèce  de  panier  sans' 
fond,  ?dr  l(59mf  c^mdi*l|iîe ,  qù'pii  iffii|criiir*^déi&  lignes 

pamllcks,  it  qti'oéi  Veifipllill^cle  tefre,  pdUr^e  mettre  à  Tabi  i 
des  balles  ;  sa  liauteur  est  d'environ  3o  ponces  sur  18  à  20 
pouces  de  diamètre.^  Les  ^bion^  da^s'tes  bois,  ou  jsur 

les  lieux  mêmfai  où  11>iî  en  fait  usage.  Pour  cela ,  on  plante 
un  piquet  en  terre ,  qui  sert  de  centre  au  gabion  y  et  ayec  une 
ficeUe  et  un  morceau  de  bois  pointu ,  on  décrit  une  drcon- 
fcrence  q_ui  marque  le  contonr  du  gabion.  Sur  ce  contpur  on 
ptanie  rn  tene  des^i^els  k  pouces  de  profondeur,  éspa'cés 
également ,  au  nombre  impair  de  ^  ,  9  ou  1 1  ,  dont  le  haut, 
est  de  niveau  ou  paivàfêle  '  iHi  te^aid.  On  le  lace  avec  des 
menues  branches  éliiguées^  comme  uo  panier»  en  commençant 
fez  terre  ^^^^j<^l^p^^'ju§^  qu'on 
termine  par  des  branches  un  peu  plus  fortes.  La  pointe  des 
piquets  qui  se  trouve  en  terre  est  le  haut  du  {jabion  quand  il 
se  trouve  fini,  (^es  pointes  servent  à  tenir  les  fascines  dont  on 
charge  les  gabions  après  les  avoir  remplis  de  terre ,  dans  les 
sàpee  ou  dans  les  fortifications  de  campagne  »  dans  les  cqijt- 

qis,d&ba[tttarifesl  ;  .  «  •  -l  "    r  '  f-imv.VO  MMU  ' 
.»)  (a/^GÉË ^ylhekndlajgic).  En' général ,  on'dènne'^lé  ndm  de 
Ijilo^  'à  nne-pièoc'de^fér  qni.sert'^  fiker  uWé  piète  cofn^re  tàie 
autre  ;  cependant  ou  consacre  plus  partî<ùliiUèreràei)t  notti 
«fMcudësigileB^laipièce  de  fer  danè  laè^eite^s<en^a)|gê'1e  (iébé  de 


■ 

MÉifixteicLesl  igàthee  H^f  xoiMnd^  dffifiiytfettfegTaiirttot», 

reoipié«enient>daiisol«qtfri^^eltt4«ê'«iâ0Ct^  seloii 
que  la  «erhip^j  k  laquelle 'êfles  dotVéttt!f¥{>éndre  cét  faite  avpc 
<pim  «IL  moins  de  perfection;  Lbsigâcbe»^ôii&â]t4c%^^oU  'd|n0Jhi 
jpisiielde  taille^  du^dstit  te^bM^<itt',^bttjjdâiilé  l^^fSiee^  'db 
dans  le  bois.  Celles  qui  âmëÊÊ^^'rtéàim^^àmiU.^^ 
iaffl09od<a»a6W>ilto«  iWi^AM'Tlè^W^tHMb  «li  la 
mènnrdiftteère;  o^t  «iiâr#^ce  de  for  ])iate,  contolirttëe  suivant 
la  forme  de  la  «pièewiqii'eUe  doit  Vnihrasser ,  MÉt  F'èiMplâceme'nt 
l'oh  doit  ki  poser i<itM  eid^mlte»  déft  deièt  bf^^cbes  iftti 

doivent  entrer  dans  le  mur,  et  \{ià'oW%jpf^éUék^fr^àt;  Miit 

•  .1?"!.; 
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fenduès    Mi^mér»,  «fiii-4«ktlo|ls|{iB'dHM«ltoi-eirflàM  dal- 
lées j>ar  des  coins  ea  bois  et  du  plâtre ,  elles  ue  puisâetit  jpa«  * 
aisément  en  sortii-. 

gâches  qui  doivent  entrer  daas  le  bffis  ont  Ipirs  .dwi;> 
extrémités  pointues  oorni^  des  don»;  m  le9  «nfeooe  à  jowiiii 
de  ]M»rtwi  dans  des  Irons  pr^aiéS»  «ijnès  et  pins  pétîls  <iue 
les  pointes  ,  afin  qu'elles  y  tiennent  solidtniéniC.  Ce  sont  lee 
gâches  les  plus  commtees.  Celles  qui  sont  destinées  pour  des 
appartemens  propres  sont  construites  de  la  même  inanièit-  que 
les  serrures  ;  elles  ont  deux  v«u  trois  pattes  percées ,  eti-on  les 
f^^r  le  cbambinnle  en  JiMS  avec  des  «Ions,  AdkplUfïpffiQpRe» 
ment,  avec  des  vis.  *  : 

On  peut  varier  de  mi|k  maniérée  k  fointo  des  ^Acto^  mais 
quelle  que  soit  celle  qu'on  adopte,  il  faut  que  le  péiie^  entre 
librement  dans  ou  sous  la  gâche,  et  que  celle-ci  soit  solide- 
ment fixée  au  montant  contre  iequel  vient  iiattre  ja^gorte ,  4# 
manière  à  ce  que  celle-ci  n'éprouve  aucun  .monvometlt  lore- 
q|i'eUeestlemi49«  .  j      ./      #  *  ' 

verrous  jet  Ul  jtargettes  ee  foment  krasei:  sous  .des  ^§)m 
gui  sont  âdtes  de  même  4{ueles  frâches*  des  sermres. 

Le  Pâtissier  donne  le  nom  de  gâcJie  à  un  mstmraent  de  bois 
^ont  il  se  sert  pour  remuer  les  farces  .dont  il  g;amit  les  pâtes. 
^.^licBui^i^  a|ipeU%^^„Mn  crçç^  «n  ooissaTit, 

^,ppÇt,4éitOÏUtfim.909^1i  I^it4]l^n9((4e<4^)ll^*  :  ;Iv;t 

gdcheite  ,e$^  une  partie  importante  de  là  platii^^.^  Ç^^t^  pi^/ç^ 
^st  en  acier,;  elle  a  . la  forme  d'un  leviei' du  pfemier ,  genrç 
«oudé  ;  son  bprasA«*l»Sîçatta</e^.ViWgpkgp  d  fiUmT 
^^is^e^4^  tqnri|çrj  son  lon9l>ras est  arrondi,  et  repose  fniçjbi 
détente  qui  met  en  jeu  toutes  les  pièces  de  la  platine  l^ntffé 
.celle-ci  e#t  iMW^^  »  et^  qu'on  ipmmh  4^te9l«  AveçL  Jie  doigt. 
(  P^qr^i,  pour^yl^^s  4?  d^Mils ,  ap  jr^ot  >jB^ss99|^,  (TmÎIi 
page  329.  ) 

Dans  le  métier  à  bas  ,  }&  gâchette  est  uja  petit  le,yier.,<;oude 

^.se^m^nt'^  son^iioM^^^t  ^quji  :S«^ièJi49mi^.i;u,^  .im9fi^M 

petit  métier^  ^  •        .  , 


4  GâDOUÀaD* 

'  BaMiViirt  dttteMÎKtiBft,,  la  g^dd&elte  vue  fAe»  de  lier  «pil 
*  se  i^oe  ^ottà>  le  pêne  dans  iftie  secniFe  d'un  tour  et  demi. 

•  L. 

'  GACHEUR  (Technologie).  On  désire  en  général ,  par  le 
Hlsnt-de  gâcheur,  un  marchand  qui  vend  à  vil  prix. 
-  Daiit'Vart  da  Ifâçoir ,  en  appelle  gâcheur  l'oimiér  qui  dé«. 
trempe '«Tet  de  Feau-»  dans  une  auge^  le  plâtre  qui  d«at' être 
employé  de  suite.  Lei^onnifBrs  diftinguent  la- manière^  de  gâcher 
en  serré  et  Idche, 

Gâcher  serré,  c'est  mettre  du  plâtre  dans  l'eau  jusqu'à  ce 
■  q«é:totite  r^an  soit  absorbée.  Ce  plâtre  prend  trèo  vite^  il&iit 
remployer  ptomptèment« 

<  Gâcher  iâàhe,  i^eat  mettre  peu  de  plâtre  dans  Fean ,  en  sorte 
qu'il  soit  totalement  noyé  et  très  liquide.  Ce  plâtre  esi  plus 
loiir;  à  prendre;  il  faut  que  l'eau  se  soit  presque  toute  éva- 
porée. Hisert  à  couler  4e8  pt^i^res,  ou  à  jeter  le  plâtre  au  balai 
pour  feiire  un  enduit.  L  '    •  L. 

^  GACHIS  (  Technologie^  C'est  le  nom.  que  l'<m  dmme  liom-» 
ttmtiëMient  au  tmvail  du  Qihimm^  smiovt  lorsqu^llprëpare  ibe 
sorte  de  mortier  avee  du  plâtre  ,  de  la  chaUx  ,  du  sable  et  du 
timent.  '    •  •  :  *         ■   •        '   L.  ' 

OADOUARD  ■(  Tèûhnohgiè) .  C^est  le  nom  qu'on  donne  au 
vidaâgM*,  non  aW'DÂaitre ,  mais  à  l'ouvrier  qui,  sous  la  di« 
recbon  dft  t^cto^f^V  1^  fosses  d*aîsfencé.  D'après  cette 
^^itimiV'^l  paraisaBÎt  plus  eonrâiable  de  venvoyer  les  àé^ 
tàita  de  cet  article  au  mot  V'ftfii^éÉdR  ;  depéndaîttt ,  comme  c'est 
lé  gadouard  dont  la  vie  est  plus  exposée  que  celle  de  son 
Tfiàttré,  il  a  paru  plus  convenable  de- trailier  de  suite  des  pré— 
«knMsîr^  preendite  potiB^iaMttfe  ces  ouvi^rs  à  Tabri^  de  tout 
fUgil^êt»  '  '  '  '  i/<q     '       ,     ...-»'  I...  i  'P  /    ' i'. 

ISH  ^sMs'd'iiisatiee  de^sèUrt  pas  les  sénls -ISëiiï  qui  tW^^t^^ 
nïènt  des  miasmes  putrides  et  délétères,  tels  que  le  gaz  hydro- 
gène sulfuré  qui  se  dé^;af;L'  de  la  décomposition  de  l'acide 
hydi^Ô-^lTurïqUte';  les  puits  profonds  ,  les  égouts  qùi  n'ont  pas 
été  ^Siék  dëputs  léÉjpieliiil^ 

égouts,  après  un  laps  de  temps  très  peu  considérable  v'renfer^ 
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G^UARD:  B 

lïicnt  les  mêmes  ëlëmens  de  mort.  Les  f^ndôuards  sont  ordi* 
uairement  appelés  à  faire  ce  curage,  et  sont  toujours  en 
daage»  d'être  asphysies.  L'habitude  qu'ils  ont  contractée  de 
se  treurer  dans  une  atmosphère  aussi  permcîense ,  et  souvent 
ramonr-propre  ,  qui  est  malheareiuèiBent  ht  d^ut  capital . 
de  la  jeunesse  ,  pousse -les  jénnes  gadouards  à  s'exposer  aux 
plus  çrauds  danjjers  sans  aucune  réflexion  ;  et  pour  paraître 
pltis- intrépides  que  leurs  confrères,  qui  u'ont  que  plus  de 
prudence  qu'eux,  ils  deviennent  TioUnies  de  leur  légèreté  et 
d'une  vaine  gloire  qdi  les*  plonge  dans  le  tombeau.  ' 

Si^  nonsrvonlions  éter  toutes  les  tentatives  qu'on  a-  Ûûtes 
j^isqa'â  nos  jours,  pour  assainir  ces  lietnc  infects  où  l'on  ne 
trouve  que  la  mort  pour  prix  de  sa  témérité,  un  volume  ne 
suffirait  pas  ,  et  le  sujet  que  nous  entreprenons  de  traiter 
n'en  serait  pas  plus  édairci.  On  peut  lire ,  dans  TEncydo- 
pédie  méthodique^  au  mot  Vidangeur,  ce  qui  a  été  fait  dè 
plus  important  sur  cette  matière.  H  sera  plus  utile  de  décrire 
ce  qu'il  était  réserve  à  notre  siècle  dé  découvrir  pour  atteindre 
ce  but.  ■  ' 

Le  savant  Guyton-Morveau  reconnut  dans  le  chlore  et  dans  , 
yààde  hy  dro<hloriqne  la  propriété  de  neutraliser  les  miasmes 
délétbes^quV  émanent  des  substances  animales  et  végétales  en 
pntr^ction  ;^  mais  l'effet  de  ces  gaz  n'est  pas  permanent,  c'est- 
à-dire  que  lorsque  foyer  de  putréfaction  continue  à  exister , 
il  faudrait  continuelleuient  dé{jager  ces  gaz  pour  eiitreteuir 
jcclte  neutralisation.  11  arriverait  alors  un  grave  inconvénient , 
c'est  que  ce  gas  n'est  pas  propre  à  la  respiration ,  et  qu'on  ne 
pourrait  pas  vivre  dans  ttne  atonosphère  qûi  eii  ëerait  remplie'. 
R  9t  fyiu  chercher  d'autres  moyens,  et  personne  n'a  mieux 
réussi  que  M.  Labarraque,  habile  chimiste  de  Paris,  en  em- 
ployant le  chlorure  d'oxide  de  sodium.  Il  en  a  obtenu  des 
effets  surprenans.  (F.  le  mot  DésiifFi:cno.v ,  T.  VI ,  page  465.  ) 
Nous  citerons  cpielques  ftiits  qui  ont  eu  lieu  depuis  l'impression 
•de  cet  article. 

On  vidait  une  fosse  d'aisance  chez  un  épicier  ;  une  partie 
des  matières  n'avait  pas  pu  être  transportée  dans  la  nuit  ;  cUe 
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€  GADOUABD. 

étett  rtHée  en  àépM  dan%  tme  petite  pièce  dans  la  cave  :  U 

porte  en  était  fermée,  et  deux  ouvriers  qui  travaillaient  dans 
cette  cave  ne  sentaient  que  très  peu  d'odeur,  et  ils  se  croyaieiit 
eniBÛvetév  Cependant  riin  d'eux  est  subitement  aspbyxié;  ott 
le  monte  dàns  le  magasiiii,  an  gnmd  air ,  et  l'on  court  dur-*- 
ciier  M.  lAWraque.  Gdoi'-ct  s'y  lènd  pvécipttaioaRcntV  «t' 
porte  avec  kiv  du  ddorare  de  sonde  eoncentré  ;  il  passe  le 
IJacon  soujs  le  nez  du  malade ,  qui  bientôt  est  rétabli  ;  il  dé- 
sinfecte la  cave  ,  et  Ton  transporte  les  jnatières  au  dehors  de 
Paris.  Tout  fit|  ensuite  désinfecté  par  le  même  chloruio. 
•   fians  la  caostnKtion  du  canal  die  SabOhSiBwtin ,  les-  aatrejpve- 
nems  lomit  iMîgés  de  eemper  Yé^mt  d'Amîot ,  qid  ne  Mi^t 
plus  de^9<  long-temps ,  et  qui  n'ayait  pas  été  onyert  depirb 
45  ans.  A  peine  ce  cloaque  fut-il  découvert,  que  cinq  ouvriers 
y  descendirent  :  tous  fuirent  asphyxiés  ^  mais  un  le  fut  plus  que 
•   tes  q[uatre  autres ,  que  le  grand  air  rétablit  bientôt.  On  porta 
ce  iniiMo  dtes  hak\  ot  M.  laàMmtfost  ixu  ^ppalrf  pma^  dtfnf»^  ' 
leèteîr  les  Uoiud.'  Pendant  quHl  s'ocdquiit  de  bette  dlnilee^ 
tion  ,  qui  fut  bientôt  parfaite  par  les  moyens  qu'il  avait  déjà 
employés  précédemment,  la  femme  du  malade  vint  le  prier 
de  se  transporter  auprès  de  son  mari ,  qui  SQuJ£rait  depuis  plus 
de  quarante-huit  heureSé  II  employa  le  même  moyen  qui  lui- 
a,viUl  M  bien  réussi  anp^  dn  garçon  éfiiAst*  Le  malade  fut 
sonUgé ,  mais  n'était  pas;  guéri;  il  lui  fit  respirer  de  Ffur  qu'il 
faisait  passer  à  travers  une  éponge  imbibée 'de  chîorare  dé 
«s'Hiium,  afin  de  faire  parvenu  jusque  lUns  sa  poitrine  luie 
petite  quimtit^  du  gaz  dçs^nXeçtant  \  h,  guérison  fat  jpai^te 
d^  quelques  instigas. 

,  :  Yoilà  donc  nu,  moyen  reeoaw  exceUènt  dâns,  des  cas  semr- 
blables  ;  UrdéaiMect^  pocfairteiiB^Qt  tous  les  lieux'  <{tti  recèlent 

des  foyers  4e  gaiz  délétères  ;  mais  son  emploi  deviendràit 
couttiux  ,  et  l'on  n'a  pas  toujours  cette  substance  à  sa  dlsposi- 
<tUHii.:{)u,tyi9lij{^t44vi«.l^  chlorure  de  çhaux^  qui  oilre  plusieurs, 
avantages  importans  :  1^.  de  renfermer  une  très  grande  prd«^ 
.portion  4s  ddoMi  sous  un  ^tût  Tolùlnê-;  al^.  de  ne  Isisser  dé- 
. ^ger  qi^'une  petite  «fuantlté  de  gaz,  et  par  consé<|iienty  éç 
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taaiB  la  wa/UBûâté  de  fHiwi?  aWik  oontiiiit. 

Cepei^dant  1^  prix  da  doriure  de  ckftux  parut  à  VM- 

et  ChevalUcr  ci^tore  ^'oy  elc^é  ,  clicixh^reiît  d'autre* 
looy^AS.  C^by^biles  (  himistcs  pensèr^t  que  lâ,  ,  élmèA 

partie  dp  Tapde  wiiff|ri<juç  lil^t^e  q#  çoi^^bii^  4  ramiîaoïiis^qm?, 
«il  dégagent  cet  alcali  Vjc^jûl>  et  formant  un  ^us-hydiait; 
de  cbaivs^  ^  )^  çh^^  a^i^mt,  eïmM  «lu  Thydcogisiui  ««fèoiw 
«t  les  matiéreft  à  ^^rpnU^fift^a  l»w4ttelk«4«  Mortttfe  4i 
Tiffif f  lit  •  ^  li  imiiaitifrf  if r  ahloinit  da  ntfmiÉiM'iMilir» 

luèrent  leur  ppiuipii.  '      .-  .^    -  ;     -  -  - 

Ils  d£çirièrçiit  opérer  en  grand  ;  iU  en  demandèrent  i  auto- 
W^iim  «M.pEéfet  ki^t^iiCtf  >ina§ify^at ,  qui  pre^^idiA^iii 
vif  înfÉili  au*  clMÉfli<  lHikiM  t>t  siuéMI  à  ;MUai^anihiMnaMt 
cawnîhnir  è  I»  aoniwHifwi»  A«ràiln«iÉk«  4iMii«L  avec  pli^w 

Lorsque  la  piJeïoière  c4rcons.taii!ce  Itivorable  se  présenta,  ni 
l'un  ni  Vautre  de  <  es  cliiiuistes  ne  put  suivre  Topération  ;  ils 

éimmt  tQ^ft  h^         imMm.-       .iMriË^.  reii^pbeét;  |iar 

U*  Snàmm^  fméM^  ^■hMiÊim  M  ^^té  dfe  H.  I)y^i^ 

nifiil.l^  ^la^lic^pfis  quff  )w  iiyai«i^4wéet4iMï'>l?4yto'  «t 

Ghevallier,  et  J-opéiajLipn  réu$^U  adinir^bleniciiL  ijien*    •  m 
H  y  avait,  dans  cette  maison  ,  une  vaste  fosse  d'aisance  qui 
1^  ^  ¥i4^  4^ui^  1^  lajiiys  i  eUe.  riip«uatdail<une  odww 

L«i  prâton»  dfil  mm  mniummm  mkaMé  noim  ,«99^ 
'eo«p,  par  Faetton  de  l'acide  JbydroHMilfMqiia  «siur  la  ploiufe 

contenu  d&jis  cette  peinture  ;  quelques  pièces  d'argenterie, 

quoicpi^  a^s^  éloignées  de  cetfe.iosge,  et  r  enfer  inje'es  dans  une 
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kfC^tiidSanè  y  ava&eat  jeté  ^  à  plusieuiB  Tepriseè ,  des  ÔéhtÎM 
d'animaux.  Enfin j  des  aeddém  déplorables arrit^  Téceniment  * 

à  des  ouvriers  qui  vidaient  une  fosse  d'aisance  ,  rue  de  la 
Harpe,  et  dont  M.  Chevallier  avait  été  témoin,  étaient  des 
moàirsuffîsans  pour  prendre  beaucoup  de  précautions.. Ëa 
ecnttëqifiiiice  »  deux  jours  arant  qu'on  procédât 'à  la  vidange 
de  t^MilMBëf  M,  Biiciieteaa  fiï  leYerlapierré  et  jeter  à  plu- 
meurs  *xépr)se^  ^étbc  boisseau*-  de  chaux  délayée  dan!s  rèan, 
ayant  la  précaution  de  faire  afjiter  à  chaque  projection  ,  la 
matière -avec  un  énorme  ringard,  trop  court  cependant  pour 
aller  jusqu'au  louji  de  la  foâse.  Il  se  déga^  pendant  Vopé* 
niioKim  éii^kmmomaealeikBfAas.TiTes.' ' 

LeJwBidenueitt ,  o&^•s'apelr$ttt  'i{iie-Fodêur  que  ' répauddent  . 
les  Itttrliîesr^Mt  be«neoup»di«ldiMiée*' On  fit  de  notiTeati' 
la  pierre  et  jeter  dans  la  iosse ,  à  jilusieurs  reprises ,  deux  kilo- 
gramme&de  solution  de  chlorure  de  chaux ,  ayant  soin,  comme 
la  ^eUle^  d^  iMre  o^ter  avee  le  ringard  en  dilBEétois  sens  la 
nasse  de»i|aatik«a  : IMflttr 'j^mtmlna  ftMe ;  ^éefmB  ae 
aieiii^t  jus^'sMi  lendeaudnia'ki^ir  que  les  ottvft^iO0iawue»i- 
cèrent  leurs  opérations,  on  fut  peu  incommodé  par  aefte 
odeur;  La  TÎdangé  fut  faite  en  deux  nuits  ,  sans  le  tnoindre 
aiscident  et  sans  aucune  précaution.  Aucun  des  nombreux  ha-^ 
bstans  die  la  nsaison  ne  ihit  incommodé  par  l'bdèur  nééphi- 
tiqaer^  qttW^^'flaS'  senlie  depuis.  Les  Tidanfeors  ont  été 

t  ♦Voilghiioric  les'y^éc^tttîow  qtf^oitt  ft*  prendféle^  ffadméanlf 

avant  de  s*éjcpôser  aux  iiiani|iulations  dangereuses  de  Tétat 
quHls  exeitênt.  Le  succès  obtenu  dans  une  losser  qui  renfer- 
litait^lm-loyeii'aAssi' pwosant  de  gaz  délétères  ne  laisse 'plu» 
aiMM^dwttlë.j  €eîlé-  Imw  a  été  choisie  de  préiéMnce  à  tem» 
êmtM  f  parce  qu'oà-  ëtah  earfim  qu^Hè  éHât  HAe 'des  plus 
dangefeuseS'j  et  qù^<44l'fatfHCfioilii'eiKliatne^  les  gaz  perni- 
cieux? bien  peu  de  chose,  deux  boisseaux  de  chaux  délayée 
dans  Teau,  jetés  à  plusieurs  reprises  dans  la  fosse,  agiter  la 
nttJtièlcie  pendant  quelques  insiansf  ea  vtoouvtir-  la  fosse  ;  vingt-i 
qttfrtsehèïmsaffèsi^  oitmr4oiiMtTm  la  fosse,  et  yjeterd^ 
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même  à  pknietitft  reprises  nue  Mlatkm  de  deux  kilogmininès 
de  chlorure  de  dmix ,  agiter  pareillement  la  matière  et  re- 
couvrir la  fosse  ,  pour  la  vider  sans  dauprer  et  sans  aucune 
précaution  vingt- quatre  heures  après.  La  dépense  en  est  fi 
mimme,  qu'elle  ne  vaut  pas  la  peine  d'entrer  en  ligne  de 
comple  lorsqu'il  s'agit  de  garantir  la  sauté  et  la  vie  des  * 
eiioyeDS.  .... 

Cependant  Tantoiité  ne  devrait  pas  s'en  tenir  là  ,  et  laisser 
aux  gadouards  la  faculté  de  prendre  ou  non  ces  précautions 
indispensables  :  l'insouciance  ou  la  présomption ,  comme  nous 
l'avoua  déjà  dit,  aurait  bientôt  fait  tomber  en  désuétude  des 
jnojens  aussi  efficaces^  Conuaisiiftt  k  pliilantropliie  édairée  de 
If.  le  piàet  de  la  Seîney  bous  ne  dontont  pas  que  ce  ma-  - 
lustrât  ordonnera  de  répéter  plnsieun  fois  ces  expériences  pour  - 
en  constater  l'etiicacité ,  et  qu'ensuite  il  prendra  un  arrêté  qui 
forcera  les  ouvriers  à  employer  les  moyens  préservatifs  qui 
auiunt'^é  reeohmus  les  «ptes  efficaces^  La  sauté  et  la  Tie  des 
IboMiès  SDUt-si  piécisuses,  qu'où  iie  saurait  pNudre  tiup  de 
précaa^oosiMmr  les  asaonr  et  les  eonsermy -même  en  dépit 
de  leur  i|^rance ,  de  leur  prévention  ou  d'un  amour-propre 
déplacé.  {V.  Vidangeor.  )  "        '  • 

îïous  devons  ajouter  que  MM.  Payen  et  Chevallier  con- 
tinuent ^rs  eapérimees^^eur  ^lyaoties  sulwtauces  qu'ils  ont 
HettMle'afioin'eftcices.  Ait  mot  YmÂirafni  t  nous  ferons*  cou* 
uailèeks'Mioeès  qu'ib  aumkt'oUtenus.  CWdéjà  un  graudi 
serfiee  que  ees  deux  habiles  ehiuiistes  ont  rendu  à  l'humanité 
par  la  publication  du  procédé  q^e  nous*avons  décrit.       Lé  * 

GADOUE  {  Agriculture).  C'est  le  nom  qu'on  donne  aux  vi- 
danges des  latrines  9>  ans  boœs»  aux  imlntOBdiees »  etc.  Les 
gnAouek  sont  w  excdient  BsuBAior;  mais  eomme  les  fdauteà 
erithésa  danS'nno  tetfo  mnsi  fumée  eontractent  souvent  un' 
çodt  et'une  odeur  désagréables ,  il  convient  de  n'employer  W  - 
gadoues  que  dans  les  ctdtures  de  plantes  oléagineuses  ou  line-  • 
tonales,  de  chanvres  et  autres  végétaux  qu'on  ne  destine  pas  à 
)a  nourriture  des  hommes  ou  des  animaux.  Fa.       '  - 

GàiàG.  Ariure  qui  croit  dans  les  Antilles,  et  dont  le  bôis 
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fst  propi-e  à  ^x&c^  ^m^'  On  ^  ^Ù/Wf^  iMHIfA  e$pèce9  « 

um      w  1^  iHifwi^  AW^Uhpv^  ^iMKOfçifit  iffmqh 

on  remploie  à  faire  des  pouUe^,  4es  rou^^tes,  d^^  bfi>i9.1|^9,...^ 
enfin,  des  pièces  des liuées à  résister  au  frottement^  Içriiqu'oi^ 
ne  juge  pifi  4  l^^i^P^  se  servir  de  m^tal.  Çe  ei^t  siuœp^ 
tible  de  prendre  un  beaa  poli,  et  sert  à  la  marqiie(4f^ie,  4 

VëMoM^ri^»  «iç*  £ii i^iîwijtoMK^    A^ftar    m  4^ 

coide  dids  inciaiow  da  troue  dft V^^ift»  m  ^  Êii«9||l'd^u$ri9# 

ldi>  copeaux  de  son  bois  ,  on  en  pbtiieiit  des  goutten  d'une 
re'sine  particulière  ,  d'mi  brun  verdâtre ,  frfigil^  »  amèr«  ,  très 

laiii^lK  WM:^  W«  fiopea«s  d»  fi^V  din#  IWq;^ ,  qui  1% 

fomai#  9iidorifique ,  pàrt|(idi^me9t  dw  les  pud^diç^.^f^^h^ 

litiqueâ,  dai titubes,  etc.  Lorsqu'on  la  met  dans  Teau  ,  ily  ^n 
a  une  petite  partie  qui  s'y  dissout  ,  que  les  chimistes  ont 

i^ç/9mm  90m  étffî.ttA  poncip^  Y^teà  ^ùcMksK ;  iii  ilmà 

GAILLARI>S  (ilforîiie).  Ce  «mt  4^8  étages  on  des  Poim  qi^ 

uii,  s'étendent  point  ^eloii  toute  la  longueur  d'un  Yaii»seau  , 
mais  se  terminent  à  une  certaine  distance  de  FÉTRà^E  et  de. 
il^Oivmm*  Les  gail)a(d&  d'avant  et  d'arrière  sont  placés  siut.fo 

fm%  \t  ^  4evi  t  e(.'k  èi/M^  mi  «iiHl^im  di»  «0  émmm  i 

miudque  d^  1^  à  l'-a^iM  pair  ime  «$pèq«  d«  ceviw  qnVw 

établit  le  long  du  ilaiic ,  et  qu'on  nomme passe-aviint,  ¥Wi 
GAjilflË^  {Technologie).  On  nomme  ^a/ni>r ^ouvrier  qui 

'Inldca  MtM,  des  écnltf>>f«»9  d«s  éai^s,  4^  et»ii$  d« .4itf^ 
DMitM  0qpèiaet<^  df»  fqwwm  d'apte  »  d«  «dimv  d«*9flM^ 
opim ,  4m  |poi»efeitn«»y  :di9ft  iivi^  #k  d^^tM» 

qVon  npmme  gçines,  d'ours  ont  pruiLle  9<nil  d^  gàîimf^.  Ih 

font  aussi  des  flacons,  des  i»puteilk^  ^Qt  d'^tr<26  ji>u>T^^€6.4^ 
cette  nature  en  cuir  bouilli. 
F^ur  d«Mi«r  UPA  idffpd^  U-mmfif^  â^i^  llPft^fini^  9j 
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ipwmà  fovm  Ml»  «ft  ékwn  oumifi»)  non»  «Ubn»  dhibofd 
flKnA»poM«Miifk  »  fautait  à^é^J 

Le  gàbuer  doit  «voir  bianconp  dè  mandrins  en  bois  de  la 
différente  ftH-me  des  instrumena  les  plus  usités  ,  et  lorsqu'on 
kû  demande  une  gaine  pour  une  pièce  pour  la  fot  me  de  la-* 
^pdle  il  n'a  pasdemaaikniy'il  iai  ftûi  m  ordinaimittrt  eii 
lina  da  Mie ,  tpk  «t  «aM^dw  at  liant.  U  le  déeroHic  au 
Mbot,  M»  an  dpaaa,  tt  la  «èMlna  à  la  iApe  o«  à  . la  liafta  ^ 
ensuite  il  Tunit  bien  à  la  pierre  ponce,  et  le  polit  autant  qu'il 
lui  est  possible.  Il  a  soin  de  faire  ce  mandrin  insensiblemeui 
en  pointe,  aân  que  TinstniSient ^u'ià  doit^ envelopper  puiaMs 
iMÛenwBt  fort»  d»  MU  finmiau. 

.Lùuqm  k  maadnA  aat  twiiml  »  l'ontrie»  la  lipatla  par-^ 
font  a^ee  àm  ttmm  eec  ,  afin  que  le»  pîèeet  qa'il  doit  MCIUra 
dessus ,  en  les  collant ,  ne  s'attachent  pas  au  mandrin  ,  qu'il  ne 
pouri  ail  plus  retirer  ensuite.  Il  enveloppe  après  cela  le  mandrij» 
avec  une  bande  da  papier  de  couleur ,  dont  il  colle  adfofte-^ 
iBMiate  iMda  ime  de  k  eoliaià  Iwildbe  y  al  irétke  dirMÉI» 
aana  '■^rdoppe ,  de  miafi»  que  par  makdima  il  n^akattttiat 
k  «laUdilii       k  aoHt.  Il  frotla  da  nonveaii'ie  mmcmèrim  m>9t 

du  savon  sec  ,  et  rintroduit  avec  précaution  dans  le  tube  de 
papier.  ÂlIovs  il  n'a  pius  rien  à  craindre. 

Il  colle  avec  de  la  colle  forte  dans  tottte  son  étendue  une 
kuida  de  fmÊétt^.fkéàkiâémmA  Mes  nlanilka  et  mMiyée 
daaa  tm  liage,  oaan  rec(wnapa»lidteai«iat  k-ltt|ta«i  ét  ftt^ 
pier ,  HoujeHniMDrf  le  «laadrin*  hùft^t»  k  par«li6iniii  est  Ineai 
«ec,  il  ajuste  dessus  des  ëcliéises  de  bois  de  hêtre  minces, 
selon  la  fpnne  que  doit  avoir  l'étui ,  et  les  coUe  à  la  colle 
.  forte  partout  et  avec  ptjéoaation.  Il  lie  ibrtemant  les  édisses 
#Tec  de  la-  fiodk  <pû  uinHîliiflif  k  gaka  dans  tomte^  ton 
tffiwd—  ,:ap  teniat.kf  "édiAér  pkê  liDmpritaéfeir  t  il  aTtldfcit 
k  Aceik  qM-  kifsi{afft  eit'^^avAikemeiit  assaré  que  ks'édîMs 
sont  bien  collées  enti«.  eHes  et  sur  le  parchemin.  S'A  s'aper» 
^Oit  aioi*s  q-iie  les  éclisses  pré^ntent  sur  leur  surface  quelque 
dël'eetaosité  ou  des  angles  trop  sailkns ,  il  les  f*é^re-â  k  ltme^j^ 
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Aiocs  U  «onm.le  itoiit,  soit  avec  du  nuotoquiii  v  «Dit  «roe 
delapeandechagrin  ^  dé.la-TOiuséttey  du  cbiende  DMr  ydm 
GàUSC0àTy  après  avx)ir  fait  tremper  gnflwmmmcnt-  cet  diyefjeft 

suijstaiices  pour  les  i  ainollii  ,  comme  il  Fa  fait  |)our  le  par- 
chemin^ et  avoir  paré  les  bords  pouv  qu'où  ue  s  aperçoive  pas 
de  la  joinlwie.  U  colle  cette  ^avertnre  .avec  de  la.bonne  colle 
forte,  dans  laquelle  il  :a  ajouté- un  «ziéme  au.  mobis^de 
colle  .di9,poisMm»  £«fia ,  il  doiino-le  deruier  ap|pvât<aii  iiel;tt>yaut  ' 
bien  cette  siii&ce  extérieure,  ou  eh  la  jpoliiMaut  comme  nout 
rindiquerons  au  mot  GALiiCHAT.  11  place  le  l>out  du  fourreau 
de  Tépee  ,  aàmk  xim  roraemeat  de  T orifice  du  fourreau,  qui 
•  sont  ordinairement  en  acier  ou  en  cuivape  doré. 

G'esA  alors  'quel  Irouvrier  Mlire  le. mandrin ,  et  qu^  côUe 
souTeat^àl'OriliisedafbqiieaiioudalafAtue,  quelques  poUoes 
df  étoffe  de  laine  ^  ou,,  lorsque  c'est  un  çuTrage  très  soigné,  uu 
peu  de  velours  vert  ou.  cramoisi.  •,■  ,  '  • 

.  Jm  écsim  sout^  de  petites  boîtes^  en  bob  ,*  et  souvent  eu 
carton ,  dont  riatçrienr  est  iinetelassé -a^ypc  du  coton  en  ktae  . 
et  bien  caiodé^  at  cûweft  avec  du  satva  Uanc  ou  die  1»  fine 'veau 
de<«lu>sd»<avëCLde8eoaiipartimeaapoinr  senier  sans  bàflottege 
ks  objets  que  ces  boîtes  sont  destinées  à  contenir.  Ces  écrins 
sont  ordinairement  couverts  en  maroquin  rouge ,  lorsque  ces 
boites  sont  destinées  à  renfesmer  des  ouvrages  de  bijouterie 
our  d^ocfiteciriut  ,L  ett  en  uiaroqiibi  wt  loraqu 
.des  ouwges  de  cewteUerie»  On  ome  soHwnt  ees^sottes  êt 
bdteBide  dorans  peiUssdesaa Hnt,  à  lamaaBèredes'veiiefarSi 
(  P^,  DoAEÇii  sur  la  couverture  lies  livres,  T.  VII ,  page  i6i .  ) 

On  ne  couvre  en  Galuchat  que  des  petites  boîtes ,  telles  que 
des  étuis  de.lancettes ,  de  lun^tes  de.  toute  e^èce ,  e  te. 

te  gdnier  emploie  une  qnantitiil  considérable'  d'Outils  que 
non*  ne  nous-  etiadbwrens  pas.àdUcrisè.'*Geax  qni  aursicnt 
ttn>  intérêt  partîettlier  à  les  cèhnailtpe  consolleront  avec  fruk 
VEncv  clopedie  àuétliodique ,  Manufactures  y  Arts  et  Métiers, 
seconde  partie  ,  T.  ÎII,  page  142  ,  dans  laquelle  ils  sont  pai>- 
faitement  décrits  avec  ûgures.  -  . 

On  Ut  dans  le  Isondon  Jcanud  of  Ans  and'Scijcmps  ',  jfaor- 
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likrjftiS)  la  spécificMMii  d'ue  fAtentepnwp»  Mu  tefeliy , 
4e?fc9ir  Kcnt-Réad,  dans  le  eooité  de  'Séniey ,  pour  le  pev- 

fectionneiuent  de  la  fabrication  d'étuis  de  couteaux  ,  ciseaux 
et  autres  objets  de  cette  nature,  dout  i^ous  croyoas.  devoir 
donner  un  extrait.  .  '  , 

.  ^onr  £ûre  des  foomaux  potir  des  sidKCB  y'  des  bakMi^ 
Mitest  etc*r  en  .«o«pe .  de  la  f^depr-  oenveiiidile  46»  Ift» 
inèMs  delciur  ttiacev  :de- papier  on  de  drap  ;  entiiîte  on  les 
joint  ensemble  vers  les  bords  avec  de  la  colle  forte  ;  et  lorsque 
Tétui  forme  «ie  cette  manière  est  parfaitement  sec ,  on  applique 
ttnç  on  plttsieiups  épaisseurs  de  p^^ier ,  de  dray  ou  de  cuir, 
Mimet  r^MUMseur  quimm  avoir.  Longue  teut  est  .aec:  et 
prëiieale  Vafipmma.jàfunîtioa^  feme  et  coimpwte,  en  en 
rabat  les  parties  saillantes,  et  Ton  en  rend  la  surface  bien 
unie.  Ensuite  on  y  applique  une  couche  de  couleur  ou  de 
vernis  à  FLuile  ,  tant  à  l'inteVieiir  qu'à  rextérieuir  ;  on  répète  " 
cette  i<^ratiou  pLosieurs, fois  9.  après  av9i£  iait  sécber  cbaipte 
copcfae'  dfbnile  ou  de  vernis^  soit  à  l'air,  atit:dâiis, me  étoVe  1 
a|iKèsii{iioi  Ton  aitia  dcvittnriieain  ]psâefidtan«tiaipeiiiiéal^ 
à  l%r«iudi«é  et  :à  Inlchakbv/  A'Fegard  des,f«iiiiéme»  &>  car^ 
touches,  on  forme  la  partie  in  terre  ure  en  bois,  comme  à  roc— 
^dkaaire  ;  ensuite  ou  a^oin  de  la  revêtir  de  papier  y  de  peau 
liiince  ou  de  ék9Bp'y'iMtfgm<<m  vient  de.  ^Findîquer  pour  las.. 
iummmi  'I^n^pier/lmitesl  yytfssteiwentièétfv^QntyJqpfti^p^ 
mam'nfw  voqdie  de  TendsuHiid'lMnlê  j ^  I^fatârieiir  ct^à  resté* 
rieur ,  et'  Vpn.  fint  séeher  de»  no«Fei|ii/è.vlUr..  o«  .dansi  rune 
étuve  ;  ce  qui  mettra  la  giberne  paifaiitAieat  à  l'abri;  des  vàr- 
riations-de  Fatmosphèrc.    »     ■  L'^  1» 

uKGàOïIËR ,  BOlâ  DE  JUJIMÉ^; (  é^nuimm^ . -Très  joU  arbie 
-qfi/B^^  p^piniériatè*  iaaltiic|s|fjpqu»roiMmanf  dies  jar^^ 
des  ikwquets  ; v]es';betaiîu8tos  le  nonuMt  cmicia  siliqtmtÈrmmf 
il  est  de  la  <£Mmlle  des'l^^dmineases't  :oii  llMtvM.à^  cause  de 
Voiubrage  porté  par  ses  feuilles  rondes  et  d'un  ])eau  vert;  ses 
jobes/ leurs' rouges  en^pai^ueL)  et  qui  paraissent,  avant  les 
feuilles ,  sont  d'ua  aspect  fort  .ayiéaMe*  ' Junci^ia  ;anbttal  ne 
i'atlai^q,'M'flièims  inêiàett'iQ  espoussontiir  Atse-laiBflafaittec 
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.191*  ÉbÉtei  U«<i|im.iOià  liMtMltM  dén»  liM  h^bdk»^  et 
«I  let^f«it«p9fti>e  à  kiîiiâffia  -éès  d^tfl.  Le  M§  ert  41mk 
nmvfé  de  ifoW'et  de  vert ,  avec  quelques  taches  jaunes  ,  et 
prend  un  beau  poii;  mais  comme  il  acquiert  rarement  un  fort 
échantillon ,  on  ne  Temploie  pas  souyent  à  i'ébéni&terie.  il 
fête  6,8g  '  àcctoyàmaBS  pur  éériiwàtfCucfcbe  X  o«.  4^:'litMi 

ymiBt»  tmm  ■suffimt^iaxi  H^hner ,  et  A'on  ipôwriiMUl»  cidd^H» 

dans  ies  landes,  les  plaines  crayeuses  de  la  Champagne,  leii 
montagnes  de  là  Provence  et  de  la  Bourgogae  :  cette  entre* 
|nrise  serait  pv^^aJoleinent  lucratii^e  ii.  telfà.  ^iû4a  Refait  ;  il 
tm  wtiftfakâes  b«i>  i*>pikis8abWs  0d>im  mtm».pitfunmt 
mu»  m  anjr-rténte  ktAvum  pl^toA'AMjywda^i  trè»  «aflen 

a  I     r  •  •        »»»     f-«,     r  S>     i   '  ï»"*        .>  - 

nomme  ainsi  un 

Aréomètre  destiné  à  mesurer  là  densité  du  Lait.  La  cupidité 
des  marchands  ks- pocte  soaTent là  ^«opiùs^fiafir  le  laita^ 
laplïkà  limiu  à  la  îsonsommatkB  i  «t laorniieiOii  ^pettiFaléiï^nr 
wtmvm  .^tiiwi  ■jièiififtf  ë.'wi'«tM»«»  dMwribstsfiinUeK» 
HMBlilamitaisi  y«tt>gBBiir  jde  ârasMcfb&éqùeittmftnt'Mployi^ 
dans  le  commerce.  On  donne  même ^  par  dérision,  le  nom  de 
vache  noire  à  tme  poîupe  peinte  en  noir^  qui  sert  dans  cer- 
^ines^rmes  à  ioumk  Leau  qu  on^-a^cxiite^u  kit  dans  i'étalllc 
aM^nb^.  Cqounerle' lait  abondant  cii>  crème  effcrqfiiciftqjMnMiâfc 

«mirâWiÀBÉètiÉibBjpewjacafaer  tllMpè«ê;deiqéafité  .da-jc» 

liquide  ^  mais  îl  est' tant  de  manières  dfaltérer  lé  laita^^e ,  soit 
en  l'écrémant,  soit  en  y  ajoutant  de  Teau^ou  des  dissolutions 
nnmlflC4F^"«f«f  ^^éwa^HP<*>it>fP^  la. consistance ,  ou/di^  Veau 
:obKi^  de&Sne  ,.ou ,  etc. ;,. . . .  ^'iltcst  Infinridifficik  defju§|r 
vdn  tendètip»  le  wL  amploAîd  WrjaA«Niiyié»r.  4Ampwc  Aé  Jak 
*^iîe  -d'ailkMravdé  deniîlë  idazîs  ibivdi»^  du  t§âar>;  ^ae  Jcs 
saisons,  avec  laqualifté  etTàge  des  vaches.  Aussi  cet  instrument 
eîit-il  ref^arde  conune  fort  insuffisant.  Le  goût  et  l'odorat 
tsxevces  à  ce.  j^;enfe  d'expéfieucesisont  utilement  emp^oye^i  d^ 
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GALÉ.  ,S 
ïÉil|jii(i>k  sur^  mx^  àm.  Fruitiers  de  la  Soimi  </^.  fu.i^^  )^ 

Malgré  l'im|)erf!Wîtiéîi  dtt  '^afo  on  ne  peut  cèpe  li- 

sant en  rcjeLer  tont-Ji-fait  l'usage.    Voki  sa  composition. 
C^H       areotnètre  ordinaire  ieenâtruit  de  manièi'é.à  ne  tiiai^ 
te  ééiàlÊÊéê  ^  de|^  Èéto  (placé  oi^b^t  âit  tUbk  ttt 

es  sojit  traces  sur 

fine  échelle  à  laqjes  cf^paces  et  qui  peviuettentd'y  lire  les  quarts 
de^^te.  ISous  avons  déerk ,  au  mot  Aréomètre  ,  les  procédés 
il  suivre  potir  a^ieitti^é  à  te  résultat.  L-iàsthimè»!  étant 

iloi%ë  dans  de  bon  lait ,  indique  4  ? ,  4  i     fAénie  S  de^t; 

ht  'à^i^m^  iiiÈâmm^^i^^  légère  du  laii  quand  on 
^''ëftlîvé  ,  le  liquide  devient  plds  pesant  et  marque  jusqu'à  5  A. 
^  ièit  étendu  d'eau  ihorque  5  |  à  4 ,  selon  la  proportion . 
i^i  te  laâit  iiiart|&é^  Wèktode  4  eéC  «iiëlaii({é  d'éàn  ;  41  est 
<ftiPié4lldàâiiefi«adë5;    '       >f:ii..  , 

•  éMàtorite^  «»ÎHé  V'«é  «fa»  *^'^èftgà  ^Wfljl^ei  qui 
fiViinènk  du  hatit  des  mâts  de  hune  ,  et  tles<ïehdent  jusqu'aux 
deux  vûtës  du  vaisseau;  ils  servent  à  inairUetur  ces  (ni^të  et.é^ 
^ùiident  l^ffH  des  hàTibanâ.  Chaque  niât  de  l^tiùiè^a^  detii'ga*- 
liiybbiÉ^  .e  PUn  à  t^»d-»i%li^à  l«|^  il^sM^e^rt^^èfe 
q^d^^<^filtty^e<^t^i#f^  4à^i]Ji4rïbrMyiMrid8 
Wt^lb^MiiiM>^4lft^^èébi^irtlée  ^        ti-op  ve^  l'avant, 
"ïlà  ^H^bÉëâr  de  ce  cordage  doit  fetre  les  trois  quarts  de  céUe  de 
n«\iiSéy  att  'màt  dehune,  Fr. 

'IViEBE  ^(;^}fN^hilteciure  ).  Ce  triât  s'c^ritend  '  d^  «bH^u^-^ea 
-l)èiii»es''â%à  aiif^atl^^d^^     'éelui  #uiv  dôt^y  âftfll  ^kae  , 

^IBél^^P^Ûëlâlgàtri^fiMU  i»ê  Ibnne  T^litl^  «fui  plait  à 

rcKil  et  convient  au  caractère  d'Architecture  de  l'édiûce  où  il 

'  dALÉ.  <j#enre^ filantes  ameutaeéea,  composé  d%rbiistés  qipi 
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impa,  -Deux  espèces  sont  «ssez  répandues.:  l'une»  .le. 
àdonmt  {n^jrriea gah) ,  porte  des  firuits.dont  l'odeiNC.fiNrtQ  et 
aromatique  servait  autrefois  d^assaisoimement  »  ce  <[ui  lui  a 

fait  donner  le  nom  de  piment  royed  ou  poivre  de  Brabant^ 
$on  bois  sert  à  cliauffer  le  four  :  l'autre,  le  ^alé  cirier o\x  arbre 
à  cire  {mjrica cerifera)  y  a,  sur  ae^  petits  fruits  sphériques, 
une  CTQute  q[ui  brûle  comme  la  cire  et  dont  <^  Igàt.  des 
bougies  vertes  dont  la  flanunfi.  est  triste,  Ûm 
roline  »  ces  fruits ,  on  les  metdims  d^sMes  ipi'on  fkNiP^e  danp 
l'eau  bouillante.  La  chaleur  fond  la  cire ,  qui  sue  à  travers  la 
toile  des  sacs  et  monte  à  la  surface  de  l'eau  ,  d'où  on  l'enlève 
en  écuinant.  Les  nègres  eu  composjçn^j^s  lanap^Qilf  ^  avec  le|f 
quels  ils  s'éclairent.  ^  ■  ,  Fb.  ' 

GAIiÉË  (  Techmlogie).  La  gaiée.jai^,^i^  f^cb^^  l|u|i|^e 
le  compositeur  place  . ligne  par  Hgne  sa  composition  au  fur.  et  à 
mesure  qu'elle  est  terminée.  Cette  planche ,  qui  a  forme 
d'un  rectangle,  porte  par-dessous,  aux  deux  extrcinitt^s  d'mie 
des  diagonales  du  j^ctangle,  deux  chevilles  en  bois  de^  çi^'à 
six I lignes  de  long,  qui  retieimea^,l4ig9y|fie.sur^l§. 
.^KNAt.le  pbu  convenable  au  componteur»  \et  Venip^di^it  de 
pisser rsftr  I4  Casse,  qui  est  inclinée»  ( /P".  ce  n^p^,,  T* 
-page  256.  )  •  ':  ;  . 

Il  y  a  des  galèes  de  différentes  grand^uir^,  6^1piL  ^çSj|ojfina^  . 

ides  9UYrateii^>#  jîHmfgmàes  Bonti^omil^^^mti%]^^^\^^^ 
ildcs.  gaWes  .  pour  ;  les  graïk^s^ffHam^jtf^t;:^^ 
.plaiKtie.  d^         de  W:à  iB^^.UQP^i4'^^ 
Hteâux  d'ienvirov .six, lignes  d'^ifl^wur  ajuit^f à  onglets  sc^r 

le  bord  des  deux  grands  côtes  et  d'un  des  petits  du  recta^lc  : 
au-dessous  de  ces  liteaux  est,  pratiquée  uuiS.xainure  q^ forme 
avec  la;ï4^wibe      chêne  ^c^t^^i^ser^i^fi^repe^^ 
^iie  jfur  laquelle  L'ottvnevip^^e  8^>cai»ctj|ii!Q8.,]^till^  ^mPh 
«qui  Bedffflt<,4&  «BuiUe:  cmp^jïnUtd  P^rç^lères  idtile^b^  La 
fofrZeiie  estiHédessaire  poilr  titospovter  la  page  Jor8<;^jeU|e  çst 
temûnét;,  afin  de  la  mettre  en  forme.  L'ouvrier  entoure^  ,d'a- 
ibord  les  caractères:. avec  une  fiçiBUe,n^n9uite  à Jt'aiiiy^,^^  la 
^uiàkite,  iUi»  p^riM;  au^  le  nwhre.^  et^  iW  ftifimT  ;ltîmf.^ 
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tublciic  a  un  maQchc  pris  sur  lïî  même  inorc(^ciu  de  bois  dlout 
elle  est  formée  ;  elle  a  trois  ligues  environ  d  épaisseiu*. 

Les  petites  galées  n'ont  pas  de  tablette,  par  conséquent 
point 'de  coulisses.  La  iableiie  n'y  est  pas  nécessaire  :  la  com* 
position  d'une  page  de  caractère  n'est  pas  assez  lourde  pour 
cfue  le  compositeur  ne  puisse  l'enlever  facilement  avec  les  deux 
mains ,  sans  crainte  de  dé^ranger  la  composition  et  sans  éprouver 
trop  de  peuie.  L.  .  ^» 

GALÈNE  (  Jrts  chimiques).  Nom  anciennement  dcmné  au 
plomb  suHuré ,  que  l'on  connaît  aussi  sous  les  dénomtnationa. 
plus  vulgaires  d^alquifoux  et  de  vemU,  parce  que  l'on  s'en 
sert  ponr  vernir  les  poteries  les  plus  grossières  :  c'est  le  mi- 
>  lierai  de  plomb  le  plus  abondant,  le  plus  riche  en  métal ,  et 
que  Ton  exploite  le  plus  ordiuairemeat  et  aveç  le  plus  d  avaja- 
tages  j  il  peut  contenir  jusqu'à  76  p.  100  de  plomb  pur;  iLse. 
présente  en  masses  brillantes,  lamelleuses,  et  quelquefois  sous 
la  forme  de  cubes  réguliers.  Il  renferme  presque  toujours,  une  ^ 
petite  quantité  d'argent  :  on  croit  assez  généralement  qiie  la 
galène  à  plus  petites  lames  est  celle  cj^ui  est  surtout  argentifère, 
quoique  rexpéricjace  ait  souvent  prouvé  le  contraire  aux  mé- 
tallurgistes. L*****E. 

GàLÈBE  (  M4aine),  Bâtiment  étroit  et  long ,  ponté  ou  non 
marchant  à  Toile  on  à  rames ,  quelquefois  par  ces  deux  moyens 
ensemble.  Leur  bord  est  très  peu  élevé  aupdessus  du  niveau 
des  eaux,  afin  que  les  rames  ne  soient  pas  trop  plongeantes.. 

E.  M, 

GAL£A1£  (  Architecture).  Pièce  beaucoup  plus,  longue  qut 
large ,  qui  est  .fêrmée  de  croisé^ ,  et  sert  à  se  promener  et  à 
communiquer  et  dégager  les  appartemens.  C'est  aui£i  un 

corridor  à  jour  en  charpente ,  place'  par  Encorbellement  en 
avant  du  mur,  comme  un  balcon,  pour  donner  passage,  soit 
aux  chambres  qui  sont  placées  selon  la  longueur ,  soit  à 
qjadmfae  pièce  située  à  l'extrémité  d'un  bâtiment.  Ce  mode  de 
contmction  est  fort  usité  dans  les  hôtelleries ,  lorsqu'on  veut . 
que  chaque  chambre  soit  indépendante  de  ses  vobines. 
,  Les  galeries  d'église  sont  de  longues  tribunes  situées  au—, 

Tome  X.  a 
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dessus  des  voûtes  latérales.  On  donne  encore  le  noni  de.  g/Or* 
Jeries  aus  longues  pièces  des  maséuuM  qu^cm  de^ibie'àireQepo&iPi 

.  t€  k  BMlire  ê»  évid^ee  doê  objfetB  nres'.,  enneoE:  et.  fënais 
éd'^nà'  Bombye  s  fMtài  soiit  les  gaksies.de  feintiite;. 
Sculpture,  d'Histoire  naftarelte,  etc.  ^  ♦ 

En  terme  de  mineur,  une  galerie  est  unei  caverne  artificielle 
pratiquée  dona  les  entrailles  de'      terre ,  et  qui  est  dans  la. 
direction  des  filons  métalliques  qu'on  en  a  extraits*  Siu< 
«  GALEfP  {MiSèamqm).  Ordonne  le  nom d^^o^l  à  im* petit 

«  dyKhdre'iiiétalliqiie'qVE'ôii  interposie  enive  deux  suiéaoes  qui 
meuvent!* une  sur  Tautrt',  pour  en  diminuer  le  frottement.  L'u* 
sage  des  galets,  en  Mecaiii(|ue,  est  très  étendu  ;  on  en  met  sous- 
les  tt)uriUons  des  axes  des-  grandes  roues,  des  meuks^  etc.  U  ne* 
Ikat  pas  confondire  les*  gttlets^  qui  toumentl  sur  un  axe  sans* 
dÉkngerdi^plAcet  avec  lés  rottleauxioterposé^)  qtiî  snhrentk' 
lAtottvémeiit;  dans  ttne  proportion-  de  leoxi  dianiètM- avèe  br 
surface  qui  se  meut.  '      '        •  •  ' 

'  Les  galets  diminuent. beaucoup  le  frottement,  mais  les  rou- 
leaux le  réduisent  à  être  du  s*econd  degrë^  c'esM^ve  infini**^ 
ment  petit  ^  |niisqne  ce  n'est  plUS'  qu'une»  sapei^sitioniauo*' 
cessive  Jes  sur&ces ,  qui  ^  si  elles  sont  dores ,  Vb'éftmnM 
anbutt 'obèfâèlb.  Ainsi ,  quand  là>  clvose  art^  p^ssibïi,  il^^aut 

inieux  mettre  des  rouleaux  que  des  galets.  (^.RionLEAO.)'  E.  M. 
'  GALET  (de  kaled,  mot  celtique  qui  signifie  dur).  On  donne 
ce  nom  aux  pierres  dures,  arrondies  ,  roulées  dans -le  cours, 
des  flenres  ^  des  torrens ,  sur  les  rivages  de  la  mer  par  le  flux 
eï'reflûx ,  ùn  pan  VeStéf  de  quelques  co^àrans. 

té  galet  se  compoke  dès  fragment  die  quart*  ,  de  silex  ,  de 
granit,  (le  pierres  calcaires  et  de  toute  autre  roche,  assez  for- 
tement aggréges  pour  n'avoir  pas  été  réduits  en <  sable  plus^ 
oti'  meins  divisé  par  les'  chocs-^  mul^pliés  qai-  ont  arrondir 
léurs  angles.  Résultat  dès  monveiniens^dès  e«nx  dansr  PancieM^: 
sftond^^  (i)éi  dkns  lë  nifonde  contemporain,  le  galet  ta»  fçnnrf> 


(i)  Qi^  peot  •ODvent  JcemonUr  à  Toriglnedu  galet ^nti^ne,  en  coinpaiani 
les  fragineiu  qui  le  composent' avec  let.roch^d^  |ioltttiB  plàs  ébarct  dV>^ 
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connue  Tei^iMMbtti^^  SUs.il^iliMr^  atuls^M  'é^MSiMb  'él^' 

placemens.  €rcttr  ainsi')  q*ie'»*tt<  port  dhl  -flaVré  ,  Vers  le<piël 

allluent  les  galets' des  c^es  voisines  ,  sê^ratl  bientôt  obstrue  pa^ 
céa  pienrei,  si  Von  ne  faisait  de  fréqueas  tra\'ïiux  pour  l'en  dé- 
bàriassëri  Cette  particiilMi«^  Iwiale^  constitue  an  des  obMdël^^ 

bat  de  f^ii9troire'iiaM!8M^|uMl'  à'  U'Mfl'é  ^  oU  de  cftMOiM^ 
ce  fieuve  de  .nMiltoe^^à  4ie  «[«Ir kft  -Tai^seàitx  j^ussent  vetàr  à 
Paris.  ^ 
Société  de  Géographie  de  Paris  a  jugé  cette  question 
atMK  importante  pour  en  faire  l'objet  d'iih'  prix;  Éttt^Hi^ 
^gKiap&mtk^uémtM;.  CéwÊ^  dk  .^t!  ^  déckléi'  qall  serak 
àétmmé^  èrlar  fécéomé  q«l  «MÎdtfléMlîii»  qm\ë'        «trèv  ' 
sur  Vaccmiiulatiofr des -^fet^, -l'iifcftaieiicé  d'un  système  de 
bfîri  a^;e  construit  à  rembbuchuie  de  la  Seiae  ,  et  dont  l'ingé^ * 
meux  ja^  cim£r  thi  Gfti?ados  •  avait'  antérieuremeikt  ptésénté  le  ' 
projet. 

difticÉlJtet-fbiir  coMtcnire'  diiv»iiiaâèoftir^^ttlflik>Feinplbi  lë 

utile  que-Von  ait  {aôÈ  dree^pierres^  lorsqu'elles  sdiit  forihéèÉ^^ 
de  calcaire  presque  put ,  comme  les  de'bris  de*  blocs  des  malr— ' 
br£S  (  souvent  Templacés  dans  la  mer  pour  protéger  le  port' 
de  Cette:):  Qi>;d'ÂRGiLÉ  et  de  carbonate  •  de  ehaox ,  - cOHaiiâè'^ 
k  BctologBMMUMlfer^^'eib  demies  toîmrtir<èii^CRiiir^M«e'dtf: 
maigre,  par  là  eMMiis<X)iiifa»'  obtttâu  BfaMi  A*  Boulogne  iliitf' 
Chaux  ^cfrïrr//i^c  d'une  excellente  qualité ,  seuiblable  à  celle  ' 
durCiîtEîrr  romain.  (  F".  Fartirle  Cïtaux.  )  P. 
j  GALËÏA&  ^Architecture)^  Étage  pris  dans  un  comble^  édairë 
par:  des  lucams  ^  iOt  lambrissé  :de  plâtre  sor  u» lattis ,  (potir  e& 
cariierléxïkAifflBtepk^lnteietWaldtfiBé^^  -Fit'.  •  • 

GALETTE  (  Technologie).  A  bord  des  vaisseaux  »  on  donne' 

I  '  r        l.i   ^   •    '  j      "  "    '  •        '  ' 

'      •  '  ■■'■■■,,'> 

ifs  se  sont  dctach^'i  msu  'on^ne  retroaVe.Jtius  en  {»1ace  certaines  rodiei  dosi 
lir fli5t«Â»i(to A  n  dff  foi/fniVtà&uftt^i^'       fie  plasîciirs  amai  immenses. 

a. . 
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le  jïijia  de  g  aie  ne  au  biscuit  de  mer,  doai  nous  avons  parle'  arti 
mot  Bi^uiT  (Tv  III ,  page  12^  ) ,  et  dont  nous  avons  indi(|iié 
lalM>m^i<)M«tt  mot(.Boi{L^ti6««,(iï.  m,  paf^377).  ^ 
'  Ofk  Uflfifth.  Ti|lgaârfifte»Cr)fidtlttl«e  «né  plAismiè  Hnnlktée^ 

Âms  '  'les  déparlemens  mMctiMiw^ Iw  fisitieiilion  >lmK 

Wui',paui  ciwz  yux  ;  ils  lo  font  cuire  dans  des  fours  publics.  A 
cliaqvLe .pétrissage,  ils  font  des  jettes  qu'ils  nbiaïueiit  Fouasses 
OU  EôuGASsi  s.  {F,  oeinpty  "^^.'IX,  page  35i.  )    '•    •  'L..  » 

on  transporte  des  Toyageon  et  quelques  marchandises,  pir 
eau;  Ii*mtérienr  d'une  galioSCe  est«ncoÉsë«pwnce  disèritnié  en 

chambres  ou  en  apparti^iuens  plus  ou  moins  -décores  ,  «t 
éclaire's  par  des  feneti^s  pratiquées  le  long  des  bordaf^-On  y 
tronye  tQut.  ce  ef^  jitéfitmm  4  la^îA^nMrkt  Toya^  par 
celte.  , ne; causent'^MiMtne  JMgiieî  mîs.iseii^flîiicHt.  de 
Fennur  quand  la  soeiéti^  île  se  troUTo  pas  iâeil  composée;'  fl'ost 
bon  de  se  pourvoir  de  livres  ou  de  tout  autre  moyen  de 
s'occuper.  •  '  '  "  - 

;4^^ff<^  les  galiottes  étaient  tsainées^par  des  chevaux  de 
rejals  comme  les  dislii^iices.  Ogk'Couag^Bmt  amjemrd^lmi  à  &iw 
ifi8|{e  pow  cek  Ac»  wbMbim  A'  yapti^  qu$'y»ai  'éûiMnt'ï|iti' 
ramyement  de  rolntiion^à  démc  ronts  à«aake»|ikioées.Siir  lté 
côtés,  ou  à  une  seule  placée  dans  le  niilieu,  selon  que  la  na- 
vigation a  lieu  sur  des  rivières  ou  sut  des  canaux  ,  leur  don- 
ni^nt^  en  prenant  leur  point  d  aj^ui  dans  Teau  mémey  le 
mouvement  progmsif  . .  :  Ces  bâtimens  ^  étant  légers  et  peu 
dibig^y  ^es  maelMneri  de  hmt,>dix  ou'dow  volièmix-  de 
force,  ^suffisent  pour  lem^  imprimer  «me  vitesse  de^ deux  à  tMa 
lieues  par  heure  ,  sur  des  eaux  tiaiiquilles  ou  à  peu  prèb  ,  ou 
lorsqu'on  descend  une  rivière  :  mais  cette  vitesse  n'est  guère 
que  le  tiers  quand  il  s'agit  de  remonter  le  courant,  (     MAcaiif  £ 

Déjà  la  Seine  est  pourvue  de  galîottes  à  . vapeur  très  dl^gantes  » 
qui  font  le  service  à  jour  et  heures  fixes ,  de  Faris  à  Monteieau 

et  à  Saint-Cloud  ,  aussi  rapidement  que  les  diligences. 

■♦ 
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Môde  de  voya^^ei  ,  à  la  lois  si  commode  et  si  économique  ,  se 
.  w^tipliera  sans  douCe  sur  tous  les  points  de  la  France,  ainsi 
-  ^Qeael» agîtes  ^tepiiis-Uni^teiiips  en  HpUande  et  en  Angleterre. 

<  ^IkliïfCft'XiiCttfH'j  ûùêt,  thm^'y  tétéhenÛàoB  qoî  eonfiedu 
pm  ).  On  connaît  en  général  sont  «e  nom  la  tërébeuthiBe  de 
qualité  inférieure,  que  l'on  récolte  sur  plusieurs  variétés  de 
pîiis^  et  particulièrement  sur  le  piu  maritime.  C'est  un  mé- 
.'lange  de  Ténnc ,  d'kuile  essentielle ,  de  qnefapies débris  U§neiix 
d'une  pelîtié  ^«^tiAé  de- matière  éftraagère.        les  mots 

Mque  forme  avec  les  bases.  Lorsque  Ton  verse  dans  une  solution 
«queuse  d'acide  ^^aUiqiie  piur  de  la  potasse  ou  de  la  soude  li- 
quide,.'il*  aeae  SmM^point  depréstpité  »  le  mclan^  0e  colore 
•«n'jaipnèy  fàtf  mt  Tongc  pur  le:emitM<^  da'  i^aîf  ^  bintàe  il 
itpMie  «OrjÉWMMMi^éet  a»  jasne  lale»  Apfèe  déux&enaes  de 
contact  avec  ces  aleaMs  ,  l'adde 'est  en  grande  parMe  dé* 
composé;  an  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  n'en  retrouve 
plus  de.trace&y  eau  les  dàSSoUuiûfi^  ,de  fer  n'y  produisent  plus 
de  changement.  - .  < 

fit  Von  tiùhÊi^àm  à  I»  pdftaisé  et  à*  la.  sonde  les  solutions  de 
iMryte,  de  atraili«no'etde  cliaii&,  pti  obtient  qoelqnes  flo- 
cons qai ,  d'abord  verts ,  passent  au  bleu  et  puis  au  rouge 
pourpre ,  et  finissent  par  devenir  ^,ris-jauiiatre.  A  cette  époque 
Tacide  est  déeoupose;  U  n'en,  existe  {dus  de  traces  dans  le 
naélange.  •        ,  - 

'  L'acide  gnUique  pré e^te  én  bleu  Bmacé  le  pcraotftate  d'oxide 
de  fer.  M.  Proiirt  a  cénndM  ce  pi^^cipité,  qui  est  la  matière 
colorante  de  J'encre,  comme  un  pergallate  de  fer,  tandis  que 
M.  Bertnolîet  le  regarde  couinio  un  nu  lange  de  charbon  et 
dl'ojiide.noir  de  fer.  D'après  L'opinion  de  ce  dernier  ^  l'adde  ' 
galliqiie  seimit  donc  décoâïiiposé  par  le  peroxide  de  fer,  comme 
iifiiff%  par  lef^aMes  oxidca  dans  les  «pëiicncef  pnfeédeiites* 
^  Qns  eoncliira  de^  ces  Êdts ,  qui  semldent  concorder  entre 
«fOx?  Qu4î  l'eidstence  des  gallates^  de  ceux  au  moins  prépares 
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parTiif&e-4ira«te;,  !éticareo4Qiitfesiile,  ou  Jbien  qu'tdle-ttWst 
que  momentanée.  Le  foi t  suivant  festreint  pourtant  ,un  peu 
cette  conclusicm  ;  c'éU  le  dégageiseat  d:bf<ifiQ§^e  et  la/d^s^ 
solution  da  fer  lorsqu'on  abandonne  à  l'air  ce  métal  en  li- 
Mâle  daiy  une  aoltttioiui'aci4é  ^l^qp.^'gm^il^mjiiMltfi»^ 
•.pa»  qiifil  .existe  céellenieiiit  nniprbtogriQato  diind&r9*  TâULtdii!» ,  ^ 
il  esta  désirer  que  des  expériences  ultérieures ,  eiitieprifies^sur 
des  ^allâtes  préparés  par  voie  de -donlile  décomposition ,  fas- 
sent coiiiiidtie*ti'pe8:cdi|ibinaiâoiia  wiKt.de  iViéritab^  séls,  etsi 
dOas  |||u8  pcymanente»  cpie  odles  UtmtqMeutii»- 
médiatement.  ( AcioB^OAiUQnîE. }  .      -  i':  .  -lirWWÎK*  s'/ 

par  un  insecte  cJu  p;enre  cynips ,  sur  un  chêne  de  l'Asic-Mi— 
neore.  Au  moyen  d  une  tarrière  située  à  Vextrcmité  de  l'ab— 
.domen,  cet  insecte  entaille  i^^piderm^y.sous^  lequel  il.  dëpqie 
'aeB'miéÊL  liwékèà^  0»^^>toiûùÊ^  ai^Dm  / wkiirfur  lefttf ban 
ivovMi  le/ plàs>^i|iiid  iaaaSm'.ée  èM  |wèrfiOMilrff.^MuMiéiii 
gallesi^  -  ^t  ^ui  résttHentt'  de'l^fthcbdMft  de  cb9  wégêfam, 
déterminé' par  la- piqt^  des  insectes.  L'es  f*âl]cs  sont  le  plus 

•  or4inaiff6iii«nt:  aip^omdies  v  ^omme  ce^ employée  en  teintttre , 
qui  est  connue  spécialement  sous  le  nom  de  ffalic  itjéiop, 

ifbëiisfdes  (âe^putifetsi  Les  plus)eilii*é€SaaliftLodl£siqili;jaflt^ 

•  .eoeillies  amit  leur  matuiité^  D'esM^#diT«van»àiit*U'BWrtie«Vle 

l'insecte  ;  elles  sont  connues  daîw  le  commerce  sous  le,npm  de 
galles  noires,  ou  ventes,  ou  a>/Y2/<?f  /  les  autres  ,  (j[ui  ont  *été 
percées  jtair  l'insecte^  sont  d'une  couleur  plus  claire  ^  4S|tmoina 
'.pesantes'  '.qae  Im  'premières  ^  -elles  portent'  1q  nom  4e  ig^Ues 
Uamekm^m Jmçts^s,  ^  sirireildenié'miitescW;  ' 

Les  âioix  de  gaile  renferment ,  comme  'Féc^rce  cbéne , 
une  certaine  quantité  de  tannin  ou  de  principe  astringent  ; 
x'iaat  .G^  qui  les  rend  propres  à  la  composition  de  l'encre  et  à 
la  préparation  de  la  teinture  en  3|koir ,  dont  elles  Ibmient  un. 
àm  frinoquif iK  iogrédiens  »  à'<«os<4e  l«urp»d|^té  4e"pi^^'* 
fker  en  juir  les  ^ÎMlnlkps  Ae  pevoxiie  éM''im:*9inà  ce. 
diuible  rapport)  ou  en  fait  Un  très  grand  usage  dans  les  Arts.., 
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ÛBfowt  v«r,  .pour  Idi^^lMk  de  ]mr  jcwpbii  lo»  mots^BiiciiE 
TBwaoïis  40  floîr. 

Indépendamment  du  4anfiîn^  les  Min  de  galle  «contiennent 

■Un  acide  que  ic  cclebit;  Scliéele  eu  a  le  premier  st  paré,  et 
qu'on  nomme  ^édlique.  (       au  mot  Gâlliquë  la  description» 
^dn  procédé  ile  fina  ayanljaytUL  |KMir  oktenir  cet  acide.  )  . 

G^ULdQDE  )(  iras  )  (  Jing  ekimigtw.^ .  Schâsle  Ta  eximit 
■le  fremîsr  ^  la  boîk  de  galle  ;  il  a  p^ur  -pruycipal  caractèiv 

de  colorer  en  hlcu  foncé  ks  dissolutions  de  peroxide  de  fer. 

&eaxiC4»ip  de  diuni Sites,  depuis  Scheele  ,  ^nt  donné  des  pro«- 

xédéspour  lîeatteftc^ÙBp  dfi  joet  aoidei;. <^i|i  de  M.  JBmcAiwot  att 
^prdtfMble^MKksaattm;^  au  mlife  »/%<ie  le  pmédé 
.  ^  âdbMe  mdifiié  dlim  mmbre  très  ayantageiue ,  puisqu'il 
éifinût  cÂiadieip1«ftpBr;et«Q;plu^^^de  quantité.  Voici  en 
-ffaoi  consiste  ce  procédé: 

On  fait  ii^iîiser  25o  .grammes  de  noix  de  galle  en  poudre , 
'  jdÊmê  itt  litre  d'eaù^  au  jU«a  de  2  prescrits  par  ikhéele.  Aprè» 
■liMÉnpam  d'antidnif  on  foise  i-infwi^.diuis  un  liqge ,  éti 
■■pnnwiit  ie  jémg  ipvlèwnt  :  ^  fifiielur  .filtrée  e^t  abam- 
■donnee  pendant  deux  mois  dans  une  carafe  couv&rte  de  pa«" 
pier  ;  on  jette  la  muisissuj'e  ioi  uiee  à  la  surface,  on  cxpriinc  le 
\  «i^pèty  4)ui  est  composé  d'acide^  .gaiiu|iie  içadsiaàl^  e^  d'un 
aute  «ckte  •dant.iU  «êva  bifintètitpiâitkli^j'jon  évapçre  la  Jtii- 
qppVfà^  c<mffittiMa<fe  jle  mpf  :  ce  ^op  Ibumt  de  ^ouyeanx 
cristaux  qu*on  6a  «épare  par  «xpressiita^aiks  nu  npuet  de  toile* 
D'un  autre  côte,  le  marc  des  25t>  grauiuic^,  Lumecte  d'eau, 
abandonné  à  la  fermentation^  et  traité  par  Teau  bouillante, 
feirqfit  encQre  une  quanlile.d'ijuùde  |;alMque.  cristallisé.  Tou$ 
lci-4Mftàiix  sfSuBÎa  pàsfut.fia  (^^rammes;  on  les  lait  boudlii 
d^âlUve&d'figtti  on  filtre  la:liqiie|ir  bouiUau^  ;  il  resH^ 
•orife  l6lt»!uiie  siïabatance  jaune  fauve,  dont  le  poids  est  di» 

10  fjrammes  :  cette  matière  insoluble  est  un  acide  déjà  si- 
gnalé par  M.  Cbçvreul,  et  que  ^M*  Braconnot  a  nûmmé 
maiU  eiikgigue^tLtL  liqueur  ûltrée  d^ppse 1 9V  k  r^rûidis4e<- 
ment  y  4*^  ^pnmumê.^MààR  ^j^^^  ni  l'eaii  lAere  é\9pwét 
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donnai  «ocorè  âo  ^gsmme$  d'veîde  galUqv*  :AjAn  roi-cetife 
de  sSo  grammes  de  noix  de  galle ,  5o  grammeft  d'aâde  g«l-^ 
lique ,  ou  Un-  dnqaièiiie  de  leur  poids. 

Pour  purifier  cet  acide  ,  o,a  en  met  i  oo  parties  avec  800  par-  ' 
ties d'eau  et  18  parties  de  charbon  animal,  dans  un  ballon  que 
Tom  expose  à  la  température  de  Teaa  bouillante  y  dansim  bain- 
iparie  9  pendant  un  quart  d'heure;  on  ûltre  la^ liqueur  chaude^ 
qui  se  pread  èu  Dciasse  par  le  refroidissement  ;  on  séparé  les 
cristaux  du  liquide  par  ime  forte 'pressicm' dans  une  toile. 
L'acide  ainsi  obtenu  est  parfaitement  Liane  ;  s  i  dissolution 
dans  Teau  n'est  nullement  troûbke  par  la  eoiie  de  poisson  ;  ce 
qui  prouve  quril  est  pur  et  ne  contient  pas  de  tannin  ;  si  on  le 
ledxssc^ut  dans  Teau ,  il  s'en  ^^lécipite  en  aiguilles  fin»  et 
blanches  •eoHuut  la  neige  ;  aa  saveur  eat  aigre ,  et  n'^t  paa  'aeiiF 
siblement  astringente.  On  peut  encore  obtenir  Vadde  galliqùe 
aus$i  facilement  et  en  aussi  grande  quantité,  soit  en  humec- 
tant de  temps  en  temps  la  noix  de  galle  entière  ^  soit  en  dé- 
layant la  poudre  de  noix  dans  un.  peu  d'eau,  en  eaqpoaamt 
Tune  et  ^'wtire  à  une  tempëra^nie  de.  30»  à<  a5  degré»  pendant 
UU'  Bdiois>  et  en  traitant  ensuite  pur  l'eau  bouillBuite  le  résidu 
pultacé  qui  a  éprouvé  la  fermentation  alcoolique.  Il  parait 
que  l'effet  de  cette  fermentation ,  qui  a  lieu  au  moyen  d'une 
matière  sucrée  existant  dans  la  noix  de  ^alle ,  en  désunit  les^ 
élemens ,  en  d(^truit  totalement  le  .tannin  ,  et  favorise  ainsi  Uu 
sëjparation  de  l'aeîde  gallique  ;  -quant  à  l^acide  eIlagjM|iui  ^  il 
,  pSLvakt  Me  un  des  pt«oduits  de  la  fSermcnt^tioii.  .  ,  .» 

L^acide  gallique  a  la  forme  de  petites  aiguilles  blanches,  et  . 
transparentes  ;  il  n*est  point  altère'  par  le  contact  de  i'air  ; 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur  dans  une  cornue  y  une  partie 
se  décompose  et  se  réduit  en  charbon ,  Fautre  se  soblinàa  aoqyi 
l'orme  •  d'algnilleB  ou  de  ^lainea  cristallîaéési ,  qui  parnînsut 
différer  par  leurs  propriétés  de  l'acide  gallique  pur«'  L'acide 
gallique  est  soluble  dans  3  parties  d'eau  bouillante  et 
dans  20  pariics  d'eau  froide;  il  se  décompose  spontaiiemenli 
dans  l'eau,  et  se  change  en  une  matière  brune  ^oieiee  dtune 
graude/quantité  de  charboa;  ses  êombuiaisona  ayeti^^  dii» 
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GALOCHE.  (95 
'TflMM  hÊBM  portmàt  U  mm  4t  CUmuiis»  .  (  /^.;c«  ngc  J 

GALOCHE  (  T'echnologie),  C'est  une  sorte  de  chaussare  qui 
lient  le  milieu  entre  le  sabot  et  le  soulier.  Ou  appelle  gçlochier 
ToTiviier  qui  la  fabrique.  C'est  tout  simplement  une  semelle 
de  bois  »  àmoB  la<qiieUe  il  a  nàéBafé  le  laloa*  S«r  le  bord  de  ]a 
«tt&ee  qui  Mçoitkpicd'/ilpri^ipue  nae  nubune  de  tro^s  à 
quatre  li^es  ;  il  y  doue  Fempeigne  et  lee  quartiers  d'un  sou- 
lier j  il  rembourre  le  tout  arec  mie  peau  d'agneau  qui  poi  te  sa 
laine  :  de  sorte  que  la  galoche  n'efti  autre  dMMe  qu'un  soulicyr 
à  eenkcdkW  de  beia»     ;  .  -  ,  ■ 

Ces  mies  de  soéImm  trte  iM»  poeir  >0a|aa|ir  de  rhn- 
niidiWy  fO0C inconimodee  ettiNiit  bea«coiiiHlei  bas^ai» talon, 
|>Krce  que  la  semelle  ne  plie  pas  :  pour  remédier  à  cet  ïat- 
convémeiit,  on  coud  la  peau  d'ap;neau  qui  sert  de  semelle 
avec  les  quartiers,  et  Ton  ne  doue  que  les  bords  de  lem^- 
pcîgMrPar  cojMyflB^  LloiHfiM  4m8  la  marche  le  pied  j^e , 
la  iMtttîe  «nt^âeœe  ^pp«ie  mr  la  emiaUe  de  bo»  iet^la  tiei^ 
ixe  y  'taiidLtf  qja»  le  talon  ,  eendère  la  pariie  postérieiure  du  «on^ 
lier  ;  il  n'y  a  pas  de  irottemeut  con^e  les  quartiers,  et  bas 
•c  trouve  conservé. 

0&  a  varié  la  formé  .des  galodieede  mille  manières  difTc— 
MÉ^f.kbiitAia^lÔ«B»  deglumlîi;  ife  pieds  da  i;biimi7 
dsÉé^fWjywdwiiMe  à  la.iaité;  aM4»>l<w  a»  iKwyaiss(WHt  li^ 
deidèeiMbii»k|iii8  les^-seldîers  ^ne  ttevs^TOiis  imagmés  y  et  ^e 
nous  avons  décrits  au  mot  Cohdoniweh  ;  page  .  80,  T.  IV. 
Depuis-  cincfi  ans  nous  fiiisoDs  luaiilisage  habituel  de  ces  sou- 
liflBs-^'iefcyBMtiatyhiiyMdhi^e  parvient  à  nos  pieds.  Le  corr 
doDuar  qni  noos  sent^'Oitiqpii  les<isMc  le  nteia  »  Vi^ 
ccBit,  p6i4iea'^i,iiffBa5.^  itutà  fd»  XihffljH^W^'  «  pb»iea^  de 
MP  amiSf  quK-se  font  ebattsaei:  par  lai  ,  nous  en  lont  toas  les 
jours  des  éloges.  ■  '  '  r 

Au  anoc  SecQKfs,  nous  ferons  conusjktire  sortes  de,  chai|y»T 
•  sures  ,  qui  sontaujovfd'^iii  fort  à  la  mode- 

On  doiiike  ansMi  'k  itfm  der  golsoAf  4  vm-  poidie  dont  la 
cfayqpe  cst4iimr«»  d^nùi'eM»  de  terte  qu'on  peut  6ter  la 
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qu'au  i)Out.  ^* 

OAiOPf,  GAL01NNIER  {  Technologie).  Le  ^âloB  eet  im 
tissu  étroit  cQiiiine  m  *uban ,  qui  se  fai^rique  avec  ÏOK ,  l'ai»- 
'^i^fr;4eH»6w««4'i*gent  doré,  la  soie^  kcfiot^a^ ila<lfti96>.Qt 

ineiis  des  persotmes  ï^clie»;  on  -ne  'î'«n  *frt  plus  «i^è«f^1ti 
qu«  pour  les  livr^^es  ou  pour  distinguer  ks  {;i  ades  des  miliî- 
taiieSi  «Mploie  «©«veut  ipwir  les  amcub Wui e  ut,  sainp- 

tueux  :  on  s'en  sert  aussi  toujours  pour  les  joraemeo&d^églisfi. 

bàit»,  qui  te  pâ*  JlitîftlWBMBrai^^ 

ifrAîîNiERs.  Nous  donnei^ns  à  ^jesTOOts-ia  iBunère.de  ^m^ee^ 
sortes  d^Tubans  ,  qui'ne.  soiit  ^ue  des  ««bans  façonnes,  on 
Inntw^és ,  cm  v^ottté*.'      •     >  ,  -  •  r  - 

•  ^-gàlbBS  ^'soié^ÉlI}!^^ 

toutes  les  étoffes  faiçortiiéÉts  ,'âT>aî^^ 

depuis  l'ifrvention  connue  soUs  le  liom  de  métier  à  la  Jjac*- 
quard,  qui  a  été  beaucoup  perfectionnée ,  on  n'(mploie  plus 
<jue  èé  précédé,  qid  tet^lUB  «jçpéditif  et  plris  sur.  Lorsque 
imk  àUTOns  dëèiitk  iiiëteànr&tmeribi^mdax  par  lsi{\ùi\Jao^urd 
«L  ^ti|>)^H$««à  4a^^,  li»<lect€ternèi«»«lfeidwi'^^  ibiàliK 
ïTOTlà  pourquoi  nous  renvoy OEtt^nga ii»gitRBBiiJiagHai<dBliih  A 

lafabricttion  des  gâloiw.  '•••^■'»''  Hm-S  p;h  . s  *!imî: 

'ï;és  galons  de  laine  ôé  fabriquent  à  Amien8^^i|s 'sent  enri-t- 
]^!è^éÉ  brdinftlreiiaené  ^r  les  tapissiers  »  poiiii  lei<ttmq>ilat^iHgas 

en  soie  de  ^Versés  céulî-ttri^ttl  Ai^  ^AUMieArtM  «nâttees ,  portait 

divers  dessins.  On  les  emploie  pour  orner  les  habits  des  ào^ 
mestiqiies,  et  ils  servent  à  fisÀve  counalture  la  qualité -ou  la 
maison  des  maîtres.      >  .  i.- 
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4^  métal  -pur ,  ,c!est-àkiire  ter  qu?il  sort  4e  la  Triéfilerie  •  il 
^lieys^rait  pas  assez  flexible  pour  se  prêter  à  tous  les  mouve- 
o(ieas  idu  métier ,  et  emploierait  beaucoup  fjta^  /die  matière. 

\Ç^,0i^f^fim  du  fil  d'or,  d'isrgeikty^ou  de  euim'dottf  ou 
genté  j  tiré  d'abord  à  la  fiUèffef  ««ni  .fin  «Bt  fMÉkft», 
puis  aplaiÂ  »qu9-k<(]aiAKMr<  Taoïtt  D'oR  ),  iiMdto  filé 
aur  la  soie,  aw^ietohfame^m  le  lin  ,  de  la  même  manière 
qu'on  i!l^e  les  grosses  cordes  pour  certains  instnimens  <}e 
noiusiqu^.  (     Cqr&£S;FI&ée8  ,  T.  \i ,  page  ) 

.-r' JLie'fit»4i'pr,4Mt  dn  se  MrtfoaT'des  galon» «dVir^n^eet  pas 

.«Btyde  i«tee|kMW  les  galonsfanx  ; -lajnitièw^lnpioyfe^r  tla 

cuiyi'e  doré  oci  argenté.  (Z^.  le  même  mot.  )  On  distii^ue  par 
lesmoisjilts  d'or  ,»d'argent ,  etc.,  les  fils  d'or,  d'ar^jent,  etc\, 
pv^lpeS  'À  llaft  du  ^gaimmer,  éts.  lib  -de  même  matièfO'y 
'î^^  ,^ffi^lkim1^nu^^ÉBpmÊ  dttilmKiraf #r>  lft»^^otift|lomme 
fimf^wmm^       iHvj|l»^^«tbi.:  Iâ  dn  pt  r^rùtka  prér^dr 
.,(9^t^s  JW^'^«dQif  quiîipiaQiRiMTOTTMniliiM^ 
iffB  jilés  d'or 'et  il'aij^ent  fins  ,  eu  prosci'ivant  ,  suus  les  pitts 
.fortes  peines,  que^a  soie  serait  la  seule  uiaiicre  sur  laquelle  0^1 
pourrfLÏt  iiler  For  ou  l'argent  fins ,  et  que  le  .iti.de  cban^ré  Ou 

tu  ^P^9n^mSlt!«là'è»l^  pl9«tA'l»r»>ild^ii(pB(f/iliiii^  i\mdA 
ixes  métaux  aMrtiié  ïén  f^ittt  «feitnièinSHgraadtt' .q*>^^^^  9  ^ 

les  disliii^',ii<: ,  ciiiisi  i^uv  (  eux  qui  n'ont  pas  de  cas:ii^taux  dans 
^cui  ii»4>u,  eu  |>»iioiis  de  i»Qie,  cie  Jame,  de  coton^^de  fd,  etc. , 
.Hftol  liifljjfalilt^^^  «eule  o«rrmélangéoi|iâai  ^em  à  kur  fab^i- 
>jB^t|i|i|i^^»pÉ»jtv|tppdte  qiiiisdiilfiifigQvés^  de 

-W^^:  #jHilieiB*;M»|i  fMr«la^»|na^qlûdi|le  ;  gafo/w  figUréâ, 
>  ceuxiipû;pertent  4e8tdeéfâi4>4'««rjMÉl)«6(béy  ertà  enVm  toflf é 
..des  ménu's  inaliî  ics  que  -Celles  qui  paraissent  à  1   adroit. 'lî^es  * 
.gulvns-ijr^terf^e  ^Q}!^  ^  jefif jQi» .saiia  d^sius  ,  sans  or  ni  argent;^ 

bM^Rb»  soMl  4e:ig|k|^ii  INI  p««n|^«rt;éli6  lotamia^yiekQflplé 
Je  go^  6  :Q«qmi  ,fi^ftsengatm ,  qui  «f «  «Bi-i^Mèh» 

caré^^c'e^jt^-sjdyyre^ontla  lisitiiie  e&t  dsoite.      dessins  que  Tdn 


Digitized  by  Google 


•8  oAwvhm.' 

7  «Vint      m  «bmm' icaaâilè ,  parce  qiM'fti*  ûgift 

..expriniée  d'im  côté  par  la  lame ,  est  IMte  de  Fautre  par  le 
fil^é ,  qu'il  y  a ,  par  conséquent ,  autant  de  lame  et  de  filé  en- 
-  dessous  qu'en^eisiiâ,  et  que  le  glacé  ^  s'il  s^eii  tr^TCi  pre&d 
.  ^IjaUment  HOK  Fun  et  sur  Tautre..  .  . 

1  Le  gahmuer  ùhïkpBu^  beaucjDiqp  fli»  de  gaitnis  hnx  que  MÊc 
galoMrfiM.  Les  galdiis  fimx'aefwnt  "pmâr^anêiÊleoa'à^îS^^'ét 
pour  Tétranger  :  ils  sont  le  plus  souvent  à  chaîne  de  soie  , 
mais  plus  fine  que  pour  les  galons  fins;  cav,  dans  ce  cas  ,  les 
fabricans  économisent  beaucoup  trop  JUt  soie ,  qu'ils  prodi^ 
'I^H^iit^dans  les^jaloba  êmê  t  la  laisoB  en  €tt  âtmple ,  ks  galons 
Aiiir«e  jmkAoA  aH  poîds,  tandb'qiie  ks  fgÊâooB  fiint-se  yeitdéttt 
fk  la'BMtnl».  Le0  fiâMvcani^oiit  dune  fatéwiséw  à  ëte<»iJtott>iifef 
la  soie  dans  ces  derniers,  parce  que  c'est  la  matière  la  plus 
cbèfe ,  tandis  que  dans  les  galons  fins  c'est  tout  le  contraire.^ 
X^ous  n'entrerons  pas  ici  dans  de  plus  graads  détails,, ni  étur 
l«i.dUlfiériwt«a«ipèc66ide  galons,  mmt  iMT^émcatioiifiioiis 
'  rmwfotàmk  mot  Jknimmmità^  mm  aiaMts  t  iiSfe 

^  tHor  lté  ttélterft  dmit-im  m  aert  ;  et  «Ivfai  modère  de  tra^^killeîr, 
'fftdsque  c'est  la  même  opération  qu'on  met  en  usage  pour  les 
rukans  façonnés,  '  Tj.  - 

GALOUBET  {LutJwme)^  C'est  une  l^te  fiûte  à  i)éé^  i|ttt 
n'est  pencëe  qne  de  tmU  tgeem  ^  et  4fBton  }o«e  é^imé  seule 
.maja..  Gei  instrument^  de  très  petto' dimenskteV  diMme^  nh 
aigu  qui  est^eit  gai  et'Ibrt  agréiAtki  t  «Msi  î!st»il  ^pre 
aux  bals,  dans  des  salons  ^eu  étendus.  Le  musicien,  qui  a 
une  main  libre ,  peut  en  même  temps  frapper  la  mesure  sur  mi 
tambonna.  Cet  instrument,  fort  limité  dans  ses  efifets^-  lie 
Test  ftta  'WiBàm%  >  ipiîX:  te.  fÊMÊ^  wat  liltnder  àbo«l  ;  tar  on 
peut  imuife  une -.dix^septième  ,  depuis^ 'le  m/,  jusquià 'Fiit  dé 
l'octave  suivante,  par  les  diverses  combinaisons  de  trous  ou'— 
verts,  ou  bouches  en  tout  ou  partie,  ou  en  modifiant  la  force 
du  sottfile.  Seulement  Ton  ne  peut  faire  que  les  quatre  notes 
4<>/i  la,  Hi  M  de  Foctuve'fme;  plnstenis  dîes  demi^nti  de 
l'oetenre  swT«nîte  spnt^misiimpossyiile»;  aussi  fitnt-il  tine  mn^ 
siqve.ëcfile  «qvèapomr  le  galdsftet,  ib  mcHns  que  Tait  dtt 
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permettent  d'f^vitcr  certains  sons.  Quoique  cet  instruiHent 
présente  bieu  peu  de  ressources,  il  est  étonnant  qu'on  eu  tire 
rqwrnrtnnt  niitint  de  parti  que  le  font  certains  artistes  ,  qui 
en  coBDaînwt  n  him  Im  fMullé»,  qn'^  en  titeat 
rétenûine  d'une  YÎngtF^lettûèae.  On  a  inéimnMigiiié  de  pemer 
le  Uiat  de  quatre  et  mêfaie  dexÎB^jtnms ,  pour  au§iiMiit«r  Té- 
dielle  diatonique  du  galoidiet.    •  > 

En  général,  cet  instrunient  est  d'un  usage  peu  répandu. 
On,  l'arme  d'un  porte>voix ,  comme  le  fLâWXLKTy  peitt* 
k  elfiOisl  .de  la.Jba«dM,  («•  ddiails  que  ueu»  avoua- 
donpé»à  cetjartkleetàrxebtt  de  laFuns,  «tsaitiMit  de  k  Flmi 
A  BEC  y  noue  dispeaMBC  de  ne«t  étendre  plus  longuement  sur 
c^  ^ujet.  Les  principes  d'acoustique  qui  dirigent  le  luthier  et 
le.  «tuisicien  sont  absolmaient  ies  màme^  dans  ces  divers  instru- 
meps  à  vent.      .  •  ».  -   -i    .  1 .  .  -»   .  1  *  Fh#^  - 

•  tkàMXMÂT^  (  nÊiâwlÊ^)r^  igfttldbria  doMé  le  nom  d» 
^0btckaêA  la  peaU'du  poiiMOt&nttilMié  ivU49eiÊe ,  qui  approelfe  • 
du  requin.  Sa  peau,  rude  et  mouchetée  ,  est  même  pieferée  à- 
celle  de  ce  dernier  poisson.  La  peau  de  la  roussette  est  côii— 
yerte  de  rugosités  quUiii;^aiAi^r^  u4Mnmé  0/2/m£/uz|>  imagina 
d'aplanir  avec  la  lime  ^  «eide  poli^  tinmàte  la  peau ,  afin  de  la 
imdm^iyrfMlaiOTtMii^      la  4i>piH>-àfiègr  eette  pk^^^otrar* 
linii  j  jok  vert  iMr ,  à  Tadde  d'une  dkMAnlIett' de  v^ertncle-^e' 
en  cristaux  (  acétate  de  cuivre 'cristallise  ).  On  erdève  les  rugo- 
sités-avec  une  lime,  ensuiie  on  adoucit  la  peau  avec  la  pierre 
ponuf  on  feMttpar  le^eripolàlk  i'ii^e.  Cette  peau  est  aloirs 
tnniparailef  -on  la-  teinta'  et  pour  kd  dbnnei''Qné  ieouleur 
pint  ântentey  on  oolle  snr  kë  enavngeB  de  galnené  un  papiier 
ttiinten  vert  avec  k  même  dîssolutkn.  On  eolie  le  gt^u^iihaf 
j^ai'-dcssus- il  présente*  alors  de*«  mouches  rondes  assez  lai^^eSy 
ce.qui  en  kit  k  beauté. 

'  Ck  ^^^îgne,  dane  ke-  Acte,  aeus  le  nom  de  roussette  ou' 
e^m,'*k  .p«an  d*Mtoés  espèce»  d»  êquakt ,  teHes  que  • 
VaiguUiàt,  k  porta  it  sagre,  k  mUméirc,  <ptt.  sont  plue 
petites  et  p))is  communes  La  véritable  n^iuMle' est  k  seule' 
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qui  puisse  donner  le.beau  gTfl&ieiw«p  .T«te#kes  peawi  MWillf 


à  couvrir  des  étuis  ,  fies  i^ames  ,  des  fourreaux,  des' 
de  lunettes    etX«.  Les  plus  pttitf  s  espèces  servent  p oui' polir 
9  l'i^ire^^^l^  Les  meuuisders,  le&  ébématasv^P^o^^^ 


■ 

.  GALVANISME  (  Jris  phjr3iipmM,)^^M  iett^Vê  mm  fptéÉt' 
donne  à  une  partie  de  la  science  qui  a  pQUT  ol^fit  d^^éiateiftW 
les- proj^ié tés  électriques  développées  pa»  un  simple  contact 
da.deax  «Hbstaaces.  C'est  4  Galyain,  physicien  de  Bologne, 
cph'OB'.doiA  le«;pr^tiitett  exfénaiMs».i<fÂ  âKBtl  eonnaUre 
singuUfiir  «iisifc  Ota  gi»iyiqilito.rëdtMéiiiirt  ^écowâBiéfm  tnaailitM*^ 
thtmt  après  leur  BeMyt'dësrMunmmni  ^aomukââê  tifmtMMh^ 
dânaires  ,  que  GaWani  se  crut  en  droit  de  le$  attribuer  à> 
r^istence  d'uue  esp^partiailière  d^ékclricité  qu'il  ap}ic1ait 
étnimé^,  et  qu'il  regardait  comme  un  agent  dont  les  nerfs  et» 
l«r  miiaclef  4tt^t":pomifm^.^%  ^^"^^       eiUilttAte  suk>- 
Tiyait  qiiçlq^.  ^ueipps  è-l/A»aMk)<•li^»i  ¥atey  «à  .^laèdÎMi^ 
mieux  les  faits  ,  aide  dç  â09^«gi$ni6  ^•vébOÊmm\qpB  hL'(a$m»éà* 
ces  mouvemens  sin^^uliers  - tenait  à  une  théorie  toute  diffé— * 
rup^t  d»^Ue\qiM  l'on  avait  imagme^^ur;  |es  expUifuer .  Voici'' 

yfimàf(ùeia^n:^4mt.  Mtl^(dï4SàMi*i  ^i^iniiiti^ixnMaftfiiiû 
sait ,  d'excelleBS  ^dq/Qt^n^ioUft  cip^iéit'  Kitor  anrt.VaAtie,  » 

par  uue  propriété  cncpije, inconnue^  deananière  à  décomposer^ 
leurs  électricités  natur^«?S  ,  ejt  ^  se jîonst* tuer  dans  des  états 
diâérens  jçji^l^é  ,4' ^eçU'içijtéi  JCitcê'e,  l'autre  deko- 

tficité  ré^nei^e.  Ces  d/^u3i-^QlMtm#t^%  dtabonbétaÎMit) 

civile  se  rendf]^;,l^.igé$fil;4|tÛMîe^kn«jleTmk^ 

ture.  Si  Von  se  sert  de  ^inc  d'une  part  ^  et  de  ciuvrc  ou  d'ar^> 

l^ent  de  TauU c  ,  métaux  qui  sont  plus  propres  à  rexpérience 
parce  qu'ils  decomppsetit,uttCi|^us  ,giw<)le;  pr^portiPH:  d'é^-^ 
leclricitç;^  le  /m$|SiW9¥Mrt..un  exçèS'x^'p]i^^  ,%Mé%^  ht 
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11:  est  YÂem  éÉÉBndn  que  potir  qu^  r«H|»érieiioe'  reugëîsse ,  i! 

r\er  faut  pa»^  s«  ca« tenter  du  teiiir  left.  meCaux  a  la  main  t  t 
faire  toucher  par  un  seidppaikitî;  csir  Vélei^rïtité^^  MYfslof^i^. 
fnfiliNi  4wàm  tn  wnnrirnir  nimrrl  j  à  travers  lei^  nibivilir^  4e 

c^^îié  omm^laaaâemmt     kl  tMirii  une  i^ge  dé  verre  perpendica*^ 
laire  au  disque  (comtnelfig- 1,  Pl.  lo,        physiques)  ;  ces  ti^jes, 
e|]ù»ûlaiit  les  metaux,  ooaser?ent  rélectricitc  qui  se  développé; 
afritst<|i&*«ii  les  »J4ttis  en  cbntiact  e€  $épw9^*,I«a  4(!M^  dV-: 

KlttdKié  W  ÈiÉc^KmHàm  îomÉNaioEiAiài  ftolUffr  d'or ,  ^911^ 
lequel  onv  opèrè  pIMàiMîliHagBt  Buecessl^a.  (  rarticle- 

ÉcBCTBîciTt.     i^i  Vom  enlève  le  plateftO:  de  riustrunient ,  la 
diw«j^ence4ti0ieuiILe&aUeste  la  présenccL  di:  i'ék/^M^icit^^.do^ 
ilMIsiifltcik  ensuite  dLaffpvécierilA;iifttim»  . 

fltaevBflBlm  ém  ètàmé ,  les  âectnnté»«i  atfpureroiit>de  inéflAe^;  > 

et  tenant  à  la  maia  Tune  de. ces  plaques,  l'eUctricite'  donk<) 
l!autre  est  chargée' pourra  aussi  être  déposée  dans  le  coiideaço 
Bfc<wy ,  pMLr>  en  iiiatiilester>  la/  pcéeence.  Chaque  IsiP'.illk'éilk^ 

àtÊiâpf^y  pqayt ap.iifrtdMifeî  bhhîI^é  âAilpmqlifri 
VjMf  isoinUBiifimiili  lèi  sttle*  preiiidr>l'éttt»-Tkté  ,  Ijb  çuivrer 
ou  l'argent  Fétat  résineux  ,  sans  qu'on  puisse  siippo$^r  q^e, 
ces^  efitfjùf  sont  produits  ^ar  une  friction  dans  le  co^tasict, 

titê-ét ËÊoWÊmmÊikn    '   ^ .  »  :  '         *  ^ .  ( 

to^ours-  ont  a;  constaté  lai  ^rité/ds?  ce •faTtTj^^yaique,  retionuu 

par  V»olta ,  que  des  que  deux  substances-  différentes  çuelcon^ 
,  ou  la  même  subsUnw^idans.deu^  étais  de  tiçmpérmure^. 
cu^'éÊnMmé  égS^mnm,  sont  misks  en  contact,  îlxa^i^ntfh*  ■ 

l'une  devenant  viiréei)0g^^miin8''jMtÊmniji,GeÊM  fii'.cA  iB[U». 
coné»le  ]^rofMm»utxle ^almm'snie  ^  et .  îL  aoiiiL6m>£a£Îl«^d'ex~ 
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pliquer  les  phénomèiies -de  «oimmeiis  MngoKers  que  ron 
avait  attribués  à  rélectiicité  ammale ,  en  décrivant  Vexfë^ 
l'ieuce  qui  âèrvait  de  base  à  cette  fausse  interprétation. 

On  prend' «ne  grenouille  dont  on  coupe  itnMwatknittBt  la 
mpsfUHdèlmt  dois  J&rat,  etroftadère  lapeiii-etlesctttraiUiik» 
de  manièrç  à  kîner  à  an  les  'dudn  d«B  misses  et  des  lombes. 
On  voit  ramper  à  la  surface  du  côté  interne  les  deux  nerfs 
lombaires  ,  qui  régnent  parallLlcment  le  long  de  la  colonne 
vertébrale  :  en  passant  la  pointe  des  ciseauit  sous  ces  uesh^ 
il  est  facile  de  couper  une  partie  de  cette  oolamM'„de  manite 
qûe  ce  qui  en  reste  ne  tiesnè  ■a«t  :teuissei  que  par  ces  dnx 
filets <  ne'rreux ,  comme  .on  le  Toit  ^a ,  PL  ij».  des-  jim 
phy  siques.  On  enveloppe  d'une  petite  fsitiUe  de  cuivre  ou  de 
zinc  le  haut  de  la  colonne  vertébrale,  pour  en  former  une 
armature  métallique ,  et  i  on  pose  ranimai  ainsi  pn^aré.  suc 
vne  plaque  de  veite  ou  de-i^omni^  Jaipie,  oa  sav  tout  autre 
support  iselanc.  Toudhfes'  mainteoaiit'areci  ime  ti|ps  de  fer, 
d'argent,  etc.  ,  cette  armataire  pârim.lMNtt,^  «t  les  musdes 
de  la  cuisse  par  l'autre  ,  et  l'animal  entrera  de  suite  en 
convulsion  ;  la  jambe  et  la  cuisse  touchées  se  contracteront 
subiftement)  et  la  fig.  3  pourra  r^résentar^rétat  où  le  petit 
esdaVre  sera  amené.  Autant  de  fois  yonsmndrfis  mpmdrâele 
mouvement  brusqtte ,  et  autant  il  s^eatfciiliera.',  mais  avisr.iine 
vigueur  décroissaBte ,  pairce  qu'elle  s'affiitlilît  pw  l'exoîtation,  . 
et  Aussi  avec  la  durée  écoulée  depuis  Ja  mort  de  ranimai. 

•  Maintenant  que  Yolta  nous  a  dotiné  le  secret  de  ce  jeu  des 
ocf^uleSy  il  n'y  a  aucune  di£lcalté  d'expliquer,  le  ipkënomène. 
Deux  métaux  cUffiérens»  savoir ,  celui  de  l'aiSÉatme  at  .  eslui  , 
de  Tare  d'excitation  V ^out  mis  t»  contact;  il  se. développe 
donc  deux  électricités  opposées ,  qui  trouvant,  pour  se  com- 
bnu  r ,  un  cliemin  facile  à  travers  les  muscles  et  les  neiis  de 
l'ajnmal  (qui  sont  un  des  meilleurs  électromètres ,  à  raison  de 
leur  facile  irritabilité  dans  les  pfremiers  instant  foi  suivent . 
la  mort) ,  se  rejoi^fiient  en-  excitant  vivement  les  niûb ,  ua^ue 
cause  de  cous  lés  mouvemens  mnseubiiss. 

-  Void  enoofe  une  autre  expérience  bien,  sinqpte.  Ojd  prend 
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écuSf  riin  de.zÎQc  et  l'autre  de  cuivre  ou  d'argent,  et 
l'on,  pose  Tun  dMOUs,  l'aiitre  doM  la  langue.  Dans  cêltè 
.situation  ,  «9  n!d|Mu:f«  'aaciiiie  imatîoti-;  mais 'si  Ton  £ùt 
.Kmofaer  Wdeux  pièces  par  kmv'bovds^  antérieurs ,  à  ribitant 
on  voit  une  sorte  de  petit  e'clair ,  et  Ton  éprouve  sur  la  langue 
une  saveur  qui  approclic  de  celk'  du  sulfate  de  fer.  On  voit 
bien  que  rékctricité  développée  par  le  contact,  en  fle  re^- 
eombinant  à  trarers  l'oigane  du  goût ,  produit  les  sensations 
.dont  on  ylent  de  parler»  Beaucoup  de  physiciens  pensent  même 
€pxe  les  saveurs  et  les  odeurs  n'afleetént  nos  sens  que  parce 
qu'elles  exercent  sur  eux  un  effet  galvanique,  une  sorte  de 
décomposition  des  sa])siciiices  ;  car  c'est  le  propre  de  ce  genre 
•d'électricité  de  traverser  les  substances  en  les  décomposant \ 
mais  cette, expUcatioa  a  besoin  de  la  théorie  de  la  Piise  pour 
étie  comprise.  }      -  « 

On  a  réussi  à  exeiter  dans  une  ^rènouille  des  convulsions 
sans  le  secours  d'aucuns  métaux  ,  et  par  le  seul  contact  des 
muscles  et  des  nerfs  de  l'animal;  car,  encore  une  fois ,  deux 
substances  différentes  qui  se  touchent  développent  de  l'élec*- 
.  tricitë  ;  du  plomb  impur  et  du  plomb  purifié  en  donnent  ti^ 
sensiblement  en  se  touchant,  etc.  • 

Tons  les  effets  produits  par  le  simple  contact  de  deux  co^s 
sont  en  fjéncral  ttèspeu  sensibles,  et  il  faut  même  beaucoup 
d'adresse  dans  les  expériences  pour  avoir  l'art  d'y  manifester 
la  présence  de  l'électricité  ;  inais  on  a  des  instrumens  qui  sont 
construits  de  maisière  à  réimir  toutes  les  électricités  dévelop^ 
pées  par  une  sârie  dè  couples  de  métaux  »  et  de  mettre  ainsi 
en  évidence  une  quantité  teHement  considérable  de  ce» fluides, 
qu'on  en  tire  des  effets  très  intenses.  Comme  à  l  article  Pile 
nous  nous  proposons  de  traite*  de  l'appareil  voltaïque,  nous 
nous  bornerons  ici  à  l'exposé  des  généralités  précédentes ,  nous 
réserrant  de:compléter  pins  tard  cette  théorie.  Ce  qui  rend 
cet  instrument  précieux ,  c'est  Télectricité  dont  il  est 
instantanément  pourvu  ^  vitptfe  d'un  ^Mé,  résineuse  dë  l'autre, 
comme  dans  le  simple  contact  de  deux  disques ,  se  rechar- 
geant perpétuellement  aussitôt  qu'on  a  laissé  . écouler  ces  fluides 
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jl'lin  v«»  Vauti'e  ,  forme  forte  àe  courant  ëlectricpie  q«i , 
l^éfi^oMlIlt  rip^nlièro  substance  dans  un  mouvement 

pHyî^A  ^1  pfffptftq^»  dttPM  Ueu  à  des  phénomèiMS  d'une  n»- 
mf*  pmiiçiiUk^Y  1«b  f«0  dct  éâMdktv  ^^«m»  4t  mé- 
taux ,  et  des  déwnpoiitlcwB  êm  corps  qui  iMfteiiCà  loi»  les 
agcns  clniuiqji^s,  et  que  jusqu'ici  on  avail:  r^pntA?  MÎmples; 

n^im  on  €B       venu  maintenant  jusqu'à  croire  que  dans 
ttiPt^W      lffrny^fii*«o"s  et  décompositions      substances  ,  Vé^ 
l^^i^  m  û  princifftl         q«      f^»^      ^es  sépare  ; 
4|ae  les  d^tpmiaUoBs ,  tes  ftdgttioAioM^    vâporiiatioii  Bié»t, 
et  LUie  foule  d'effets  physiques ,  n'ont  pM  d'autre  cM«e.  Mais 
sans  nous  jeter  ici  dans  le  champ  des  eonjoetims ,  bortMm»- 
lÈOm     signaler  Tusage  que  les  Arts  ont  fait  de  Vëlectrieité 
P^iy    p^r  le  contact  des  corps  dans  quelques  circonstances ^ 
remettant  à  traiter  à  Tarticle  Pile  de  ceux  de  ees  elfels  qiû 
exigent  ^MIo  plus  grande  pwttaiice  de  développement  éfee-^ 
l4'ique. 

!Nous  rau^eroiis  les  métaux  dans  l'ordre  «nrant;  c'heenn 
jà'^^  4eviwt  vitre  par  son  contact  arec  celui  qui  le  précède  y 
it^fémem  *W  k  suivant  I 

Argent I  caivte»  fer,  étainf  plomb,  eîhc.v 
Cette  série  diHmo  a«m  mio  idée  de  l'islenrité  d»  dévelop^ 
pement  électrique  dans  te  eonliwC.  L'é)ectrldfé  vkrëe  pAflflO 
de  l'argent  dans  le  cuivre ,  du  cuivre  dans  le  fer,  etc.  ;  énÉii, 
va  jusqu'au  »inc,  lorsque  tons  ces  métaux  sont  mis  bout 
AWlit  et  se  1x>uchenl  i  de  manière  que  les  métaux  extrêmes  ^ 
l'aige^t  et.  le  finc^  emt  pourvue  de  la  même  dose  d'élec^ 
tricité  ,4W  ïAwieiwe ,  Tautre  ^tiée^  qne  s'il»  ee  touckaient 
immédiatement  ;  et  en  gén^l  ^  quand  divems  snbstane^s 
successives  sont  mises  en  contact,  chacune  se  met  dans  Vétat 
^çctriquç  qui  convient  à  la  disposition  adoptée  ,  mais  les 
fxt|éi|ie#  lOP^  pfécÀiénifint  comme  a'iis  se  touchaient  seuls  Tuâ 
Ventre.  -  , 

tMe  (le  cuivre  f  utu^tewlement  le'  boie  -rfliil  trèe  pyompftijiueut 

attaqué  par  4^  vcr^  &l  des  iuâtctes  de  mer,  mais  les .betnacles 
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et  me  foule  dVutres  mollusques  s'attacbaii^nt  àÀa,  surface  , 
et  |-ei2daient|  par  leui  masse,  la  navigation  plus  diiicik*  Ltt 
tâlei^  moum  1«9  b^ii  fna^'aii-dfiwiis  de  la  4e  flot- 
tuson  :les  #  préservé  d'iine  lapide  destractio»  ^  et  a  Tendu 

les  bâtimeus  nmUeM  iroilien.  €epeiida»t  le  métal  ne  tarde 
pas  à  s'oxider,  à  se  corroder,  et  outre  que  les  mollusques 
peuvent  e'ftttâtcber  mr  le  cuivre  »  comme  ce  métal  se  détruit 
et  cesse  de  protéger  le  bois,  on  se  retrouve  dans  le  méme  cae 
que  lorsqu'on  n'avait  pas  fait  les  frais  de  doublure»  M;  Da>ry» 
c»  ëtu^iant  ce  phénomène^  leoomiut  que  Fcau  sal^  était 
de  la  corrosion  en  se  décomposant;  Foxide,  le  sous- 
muriate  et  le  cai  honate  de  cuivre  formés  protégeaient  le 
métal  gui  en  était  recouvert ,  mais  causaient  un  «ffet  gahu- 
BÎique  tpà  amenait  une  plus  rapide  eomskondcs  parties  eneoie 
exposées  à  Teau  de  mr;  ceiianes  portions  de  k  doublùiu 
mtaieat  eaîiMSS ,  et  d'autres  ëtsient  criblées  de  trous . 

Ce  savaiU  imagina  de  souder  au  cuivre,  en  quelque  lieu 
sons  l'eau,  une  feuille  do  zinc  ou  de  fer  :  l\inion  de  ces  deux 
métaux  »  eu  développant  de  1  electikité  ^  cbangea  le  ttK»de 
d'aetiuu  de  r<eatt  de  juer  f  et  la  force  deatnwtive  se  porta 
pnmpL*m  «atticr  sur  -ée  ouétil  addittf,  ou  de  protection  ;  en 
aorte  qns  la  doublure  du  navire  fut  préserrée  aux  dépens 
d'ufit:;  siibstanct'  moins  clicre  ,  moins  dilKcile  à  appliquer  et 
d'une  très  médiocre  étendue;  car  ce  me'tal  n'a  besoin  d'étrô 
emfHojé         très  petite  masse ^  et  l'on  xéj^e  ensuite  6iei^ 
lemeut  les  pertes,  qu'il  éprouve,  n  avait  reconnu  qufuna 
IsUille  de  caim  *  d'eusiron  da  poucses  carrés  de  surface , 
plongée  en  repos  dans  TeaU  de  mer^  était  parfaitement  pré- 
servée par  une  pièce  de  zinc  qui  n'avait  pas  la  4^oo*  partie 
de  sa  surface;  et  un  fil  de  cuivre  de  plusieurs  pieds  de  lon^^ 
Tétait  pareillement  par  un  fil  de  zinc  qui  n'était  pas  long  de 
•a  1 400*  partie.  Les  circonslaiioes  ne  soèt  plus  les  n&émes  péur 
un  navire  en  uaouvenievt  le  métal  protecteur  exercé  tottloiiri 
ton  influence ,  mais  la  dose  doit  être  plus  considérable. 

M.  Davy  reconnut  qn'unf  masse  de  fer  plare'e  en  un  lieu 
de  ia  doubluce  suffisait  pour  la  protéger  eu  entier;  que  ce^ 

3,. 
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pemlant  cette  aciioii  préservatrice  s  atTaiblissait  avec  la  dis-' 
tance,  surtout  pour  les  vieux  doublages,  en  sorte  qu'alors  il 
iallaii  augmenter  la  proportion  du  mëtal  proteeteur  et  lii 
distribuer  en  divers  lîeiix.  La  proportion  de  fer  ou  de  nnc 
doit,  en  général,  être  de  ^  à  de  la  sarfece  du  doublage, 
distribuée  cii  quatre  masses.  On  a  souvent  réussi  en  n'em— 
pluyaut  que  7^7 ,  et  même  y-'—  de  la  surface.  On  donne  au 
fer  .assez  d'épaisseur  pour  résister  à  la  corrosion,  et  on  le  re- 
nouvelle au  besoin. 

Il  parait,  au  reste,  que  cet  effet  empêche  Fonde  de  cuivre 
de  se  former  sur  la  t61e  ,  et  favorise  l'adhérence  des  bei^ 
nacles  ;  d'où  Fou  peut  conclure  que  le  nouveau  procédé 
réussit ,  il  est  vrai ,  à  garantir  les  bois  et  le  doublage  de 
l'action  des  animaux  et  de  l'eau  salée ,  mais  rend  aux  mol- 
lusques  la  £iculté  de  s'attacher  aux  flancs  des  navires.  (  V»  le 
Mémoire  de  M«  H*  Bavy,  dans  les  Transactions  philosophiques 
de  1825.)  '    Fr.  ' 

GAMBIER  (  Teéhnçlogie).  C'est  le  nom  qu'on  donne  ,  dans 
lesrWiuiuiacUires  de  glaces ,  à  une  barre  de  fer  de  trente-six  à 
qwuante  pouces  de  long ,  an  milieu  de  laquelle  on  a  pra«* 
t^uéy  à  la  forge,  une  dépression  propre  à  recevoir  la  queue  - 
d'un  autre  outil.  Cette  dépression  sert  de  point  d'appui  à 
Toutil  dont  on  veut  se  sei^vir  dans  l'intérieur  du  fourneau  ou 
ailleurs.  Le  f^ambier  se  place  à  l'extérieur  au-devant  de  Tou- 
vreau.  Ou  l'élève  ou  on  l'abaisse,  selon  le  besoin.  Quelquefois 
ce  sont  deux  ouvriers  qui  le  tiennent ,  ùn  de  chaque  bout: 

On  appelle  gambier  à  une  main ,  un  petit  crochet  de  fer  qui 
sert  à  enlever  la  barre  du  four  où  Ton  ûiit  fondre  la  fritte , 
c'est-à-dire  les  matières  qui  doivent  former  le  verre,  telles 
que  le  -sable  et  la  soude ,  devenues  blanches  et  légères  par  la 
calcination.  L. 

GAÎiGlJË  <  Ans  chimiques).  On  désigne  pàrxemot  la 
substance  dans  laquelle  se  trouve  engagé  un  niuénd  jpôrécieux 
par  sa  valeur  réeHe-oH  par  la  légularHë  dersa  ferme.»  Pàr 
exemple,  des  morceaux  d'or  natif,  un  cristal  d'émeraudc,  un 
cube  de  bpracite  ou  de  borate  de  magnésie ,  se  rencontrent 
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>m  partie  recouverts  paç^  leinr  gangue ,  et ,  dans  cet  ëtat ,  sous 
Je  nftpoTt  minëfalogiqiie ,  ils  n'en  ont  que  plus  <le  valeur. 

La  gangue,  dans  le  langage  métallurgique,  est  la  subslance 
«ir  laquelle  repose  le  filon  métallique ,  ou  bien  encore  celle 
qui  le  recouvre  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  la  dénominalion  de 
Mlovl  de  toii,  selon  qa'dle^t  plaicéeiaii-^eaaoasjOQ  ait-dessus 
diL  filon.  « 

lie  quartz,  lâ  chaux  carbonatée  laminaire,  la  baryte  sul- 
fatée ,  la  chaux  sulfatée  et  fluatée ,  sont  les  substances  qui  ser- 
vent le  plus  ordinairement  de  gangue  aux  minéraïUL  ^  -mats  il 
exk  est  un  grand,  nombre  d'autres  qui  deviennent  gangue  elteiH 
mêmes  y.  s'ilanil»  qu'elles  dominent  dans  un  gissement. 
'  Fonr.  -l-'oidinaîre^  y  dan»  les  travaux  métaHurgiques  ,  on 
s'occupe  avant  tout  de  séparer  autant  que  possible  la  gangue 
qui  entoure  le  métal,  dans  rinteaùon  de  diminuer  la  quantité 
de  matières  à  fondre ,  ainsi  que  les  dépenses.  ^  en  écartant  ces  ' 
substances  ou  nuisibles  ou  inutiles.  Les  moyens- que  Von  em- 
^ie  sont;  le  triais      bocurdage',  k  laVage  surtout,  qui  eiH 
tftâne  les  subsluicee'de  k  gangue  plus  légères  qué  le  métal! 

Quelquefois  cependant  on  laisse  la  gangue ,  ou  une  partie 
de  U  gangue  ;  c'est  lorsqu'elle  peut  elle-même  servir  de  fon- 
dant ,  ou  le  devenir  en  se  combinant  aux  matières  que  l'on 
ajoute  dans  cette  vue.  Par  exemple  >  dans  k  traitement  des 
mines  de  fer^  qui  ont  une  gangue ,  soit  calcaire ,  soit  aigiknse; 
on  k  conserve  pour  qu^eUe  puisse  se  combiner  et  se  fondre  ' 
avec  l'erbue  ouk  castine,  que  Ton  ajoute  selon  la  nature  du 
minerai. 

.  lie  mot  gangue  vient  de  Talkmaud  gang ,  qui  signifie  fiion, 

GAIÎSE  (  T^ecAnoi^te).  Petit  cordonnet  à*er^  d'argent ,  de 
^oie ,  de  coton  ou  de  fil ,  plus  ou  moins  gros.  On  le  kit  rond 

ou  carré,  ou  inèine  plat.  Il  se  fabrique  ;\  la  machine  à  faire 
les  lacets  lorsqu'il  est  rond  ou  plat ,  et  surtout  lorsqu'il  n'e^t 
pas  large.  (  V .  Lacet.  )  11  se  fabrique  quelquefois  au  boisseau, 
d'autres  fois  à  k  navette  sur  k  métier ,  et  lors^u'iV  est  k- 
çonné,  on  le  fait  comme  les  rubans  et  les  galons.  (J^^  Rubai*-* 
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ra».  ).Oft  lût  auëti  das  f^mam  plates,  n  «Bodiet  de»  Anm». 
luerr^  Le%  ganse»  «^eauploîent/coBUiie  le»  biiat»;  cUo»  ewwuift 
d'oraement  à  divers  ouvrages  de  passementerie  t  on.  les  met 

souvent  sur  les  habits  en  guise  de  l)outoimières  ;  et ,  en  gé- 
néral y  on  s'en  sert  quelquefois  dans  les  amenblemms  pour 
oraer  les  oiiTEiges  dès  tapissiers,  etc.  jle»  gsasèsMit  eat»^ 
ployëes  dans  beaiicoi:^  de  cirsonstances  qu'il  impdsBÎlile 
d'^munére».  \,  * 

GANTIER  {Technologie).  L'ouvrier  qui  fabrique  les  gants 
devrait,  en  général ,  se  nommer  gantier,  cependant  on  ne 
dooae  ce  iipm-  qu'à  eelui  qm  Mt,  les  gants  en  peau.  Oh.  lait 
des  gants  aveedes  snbatanèes  aunale»  végétales  rédifttes'M 
tt».t«lk8q«e]a.»»ie,  laleôxie,  le  eoton,  elc.;»ttlé»-ftllriqiie 
•var  le  mélîet  à  bas ,  ce  qui  est  du  ressort  du  Bommiiar.  Nom 
ne  parlerons  dans  cet  article  que  der ouvrages  deat  s'occupe  |e 
.^aniier  proprement  dit, 

Indépendanaitiit  des  ga^  eti  ipmM  dSs  Atentsm  m  dhiK 
gneam  sfmlB  gantier  M.le  phft'  eémmiadénAfeiiir  il  leii 
briqne  avssi  année  le»pei«|uE  dtt  ehaiMîS,  du  daini'i  és'lA 
chèvre,  du  mouton,  du  chien,  de  l'élan ,  dn  cerf ,  et  de  beau- 
coup d'autres  animaux ,  dont  les  peaux  sont  toujours  passées  en 
poégie  et  préparées  à  Flntile.  (     Gvairmseur  et  Mégissier.  ) 

Le  ganiier  ne'pv^kare  pas  lès  peaux  quil  emploie^  il  s'sii^ 
taeiie  saolêmie&t  à  en  faiste  vu.  bon  choix.  Vàwt  âu  ganfticAr 
exige  une  grande  propreté,  car  la  moindre  malpropreté ,  l^iif* 
midi  te  des  mains,  salit  les  peaux  et  les  met  hors  de  service, 
surtout  lorsqu'il  travaille  les  peaux  blanches  ou  teintes  de  cott* 
leurs  tendres.'         "  •  "  .   

Peu  dfhtClûs  garnissent  Tatelier  du  gantier;  deux  paires  de 
^eam  da'  graiMTéar  diifiâ«n«e ,  «ne  Jbnit ,  le  tàUteim  à  doter j 
des pléiques  ée  bois  et  de  marbre  pour  doler  ôii  pour  presser, 
le  palisson  (i)  ,  le  r cnformoir  on  tcurne-i^ant ,  et  une  ou  dettX 
fienwiseUa,  sont  les  outiU  qui  bù  suffisent.  ' 
-  .'li  •  •   .  

(i)  L<^  ftàtiston  est  un  outil  qui  sert  5  étirer  les  peaux  j  il  c^l  forme  ilNine 
idaMtti  epaiMS  M  tsBdf  en  fcoiS|  fw  liqueU^  s^âèTe  Terticalenient  «ut 
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Xpfès  k  gnntier  a  reçu  ks  peaux  éôs  tàsûatd  du  mëgi^ 
sîer,  il  s'occi^  de  les  parer.  Pour  cela ,  il  se  sert  de  la  iutteHé 
4«C«iLitfraft(^..Tv  VI^^Éie  loS)  c  ilcnlèf^Avee  céthi^. 
meift  la  plus  grœee  pulie  àm  k  cAui»,     tené  k  égalé 

d'tîpaiss^ur  partout.  Il  sépare  ensuite  les  différentes  qualités  dé 
peaux ,  seloD  les  diVc  rs  ouvrages  qu'il  a  à  faire.  Les  unes  soûi 
dea^iMÎe»  à  faire  des  ^^im  Jdlancs  pour  hommes  et  pcMa^ 
lenuBM»  les  auti^  4  iaine  des  gants  i^aeés  e»  ti»ukiir ,  d'atttM. 
«Al  y  mÀ%  hkàn  dea^pnto  bkM  k  dkait  ëft  dehM^  f^é^W 
MKune  MikipMiWi  aoî^      gaula  a»<»iii^  de  tMite  espèce. 

Ctis  ]>v-L\imin^es  remplis  ,  rouvrienr  met  la  peau  à  l 'h  um  fde, 
c'e*t-«à-fiiie  qu'avt  c  une  brosse  de  crin  de  trois  à  quatre  pouces 
de  hig^  êur.aix    hmt  pouces  de  ioBg^  et  dont  les  crins  ont  dt^ 
4eux  pouioea-et  demi  à  trois  pouces  de  longuieiir  >.  il  pr^idâe 
yeali  propre  ^  il  passa  kfèitntfQ^ceUefbroM  8^  peau  ; 

à  ks  filasse  k»  unes-  s«r  ks  mtktteê.  Lortqa'il  en  a  ainsi 
Uiouille  une  douzaine,  il  les  roule  ensemble  et  les  laisse  re- 
jposer  psudaiil.  une  lieure ,  afin  que  1  iiumidité  y  qui  leur  est 
jméaesvaire  |>owc  kur  donner  de  la  soopksseat  d»  nauiiétlieàt  j 
|ft  tifÊndii^  également  sur  toute  k  ttiaset. 
r:J^'ou^r:dl((f'èca«i«mte  k  peau,  c'est-â^iie  ^'iU'ott^ 
€&  Vétîcaitt  dana  totts  les  sèiur  awr  k  bord  un  peu  Arrondi 
d'upe  table  ;  et  lorsqu'elle  ^t  par^temeut  étendtie^  que  tous 
les  bords  de  la  peau  .sont  bien  ouverts,  ce  qui  se  nomme 
ééborderi  il  k  divise  en  deu»  ^  si  la  peau  dst  asset  fjVttade  ftftt^ 
cointauir  det».  ganta.  Il  donna  éasnita  k  prendèrâ  forme  à 
ahacnn  daa  gants*  Gha^  ilioreeau  aHftsaiit  pou'  kWun  gant 
se  nomme  éhn^Uan;  l'ouvrier  Vëtife  en  kr^  pour  kii  donner 
la  longueur  nt  cessaue  ;  il  conpe  les  pouces  dans  la  même 
si  eii^  k  Xm  peirmet ,  ou  il  les  pend  dans  une  autre  dè 


planche  de  deux  pouces  dVpaisscur,  six  pOQCCS  d«  largQ  «k  trois  pieds  de 
Tiatit,  assemblée  dans  la  semelle  h  Jerton  ef  mortaise,  et  consolidée  p«r deux 
arcs-bontans.  An  hom  de  k  planche,  qui  est  enfnîïle'e  snr  la  largeur,  est 
fixé  ma  segmeftt  de  cercle  cti  acier ,  dont  Jei  bdnis  sont  arrondit  et  poliS.  C'éit 
sttr  ce  sèment  ^a'on  étire  les  peaux. 
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même  qualité ,  çt  les  entasse  sur  deux  ou-  troi«  douMiue»  dft 

..La.se^u4e.  opéiation  est  le  ou  Inaction  de  db/^r. 

2?oi^/*.iiiie  pc^ù  y  Vert  la  coudier  sur  un  mor^rr^  long  d'en- 
viron dix  pouces  sur  sept  de  large  ;  ce  marbre  a  par-dessous  un 
petit  rebord  qui  vient  se  joindre  avec  le  bout  de  la  table  ,  et 
^ui  sert  à  retenir  lixement  le  bout  du  gant  que  l'on  engage 
entre  ltti,et,U  table  pendant  qu'on  dole.  Le  doloir  où  ùmiiemà 
à  dater  e^t  pUt  ;  il  a  cinq  pouces  de  large  eniriroii ,  isur.  âx'à 
sept  long  ;  sa  forme  est  celle  d'un  tiapëzolde,  dont  lés  a»- 
^es  sont  fortement  arrondis  ;  il  a  un  manche  de  bois.  Le  doloir 
est  plat  par-dessous  ;  le  tranchant  est  donné  seulement  p  ir- 
des^iM^»  il  règne  tout  autour  de  l'instrument ,  excepté  du  coté 
du  niancbç^  ^  ,  ,  .  . 

.A  Vdià<t  Au- doloir t  et  lorsque  la  peau  est  bien  *  tendue^ 
l'ouvrier  enlève  le.  surplus  du  charaage  de  là  peau ,  et  la^v^nd 
également  mince  et  souple  dans  toutes  ses  parties.  "  *'  ' 
;  L'ouvrier  donne  ensuite  à  ses  étmnllons  un  peu  d  humidité' 
pa^  les  moyens  que  nous  avons  indiqués  ,  ou  en  les  voulant 
dans  une  serviette  mouillée ,  ce  qu'il  &it  toujours  lorsque 
^la  est  nécessaire»  et  que  nous  ne  répéterons  pas.  Après  cela 
ililes:^^e;  Dresser  un  gant;  cVst lui  dt>nner  la  forme  par- 
faite qu'il  doit  avoir.  Pour  cela  il  ouvre  rlinque  gant  sur  le 
l>OA'd  de  la  table ,  et  l'étiré  à  plusieurs  reprises  dans  sa  Ion- 
loueur ,  afin  de  distribuer  le  cipr  également  dans  toutes  les 
partie  du  gant ,  autant  au  dessus  qu'au  dessous  de  la  main. 

11  ne  iautpas  oubHer  que  VétopiUon  qui  doit  servir  à 
former  vai  gant  est  d'une  seule  pièce ,  eft  que  lorsque  le  gant 
e^t  liai ,  il  n'y  a  pas ,  dans  sa  longueur,  de  couture  droite  du 
çôle.du. pouce  et  du  dehors  de  l'index  ;  que  par  cette  raison 
la  partie  de  la  peau  qui  doit  former  le  dessus  de  la  main 
et  celle  qui  doit  former  le  dessous  se  tiennent.  L'ouvrier  plie 
woW  étaviîlàn  selon  cette  ligne  que  .nous  vei^ona  d'indiquer  »  il 
assujettit  ces  deux  parties  l'ime  à  l'autre  avec  ipi  peu  de'salive, 
qui  forme  avec  la  peau  une  colle  légère,  ce  qui  lui  donne  la 
facilité  de  couper  les  deux  parties  à  la  fois  sans  crainte  de 
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eouper  l'une  plw  qae  l'antre.  Il  les'  ^barbe  dans  toute  leur 
longueui  et  à  chaque  bout:  il  les  entasse  ,  paire  par  paire,  sur 
la  table.  Les  ciseaux  dont  il  se  sert  ont  la  fonne  de  ceux  du 
.  tailleur ,  mais  iU  soAt  un  peu  plua  gros  et  plus  lon^.  -   "  *  : 

Au  for  et  à  mesolre  Toumer  dre$sfi  les  gants  »  il  pose 
^oêmoÊ  une  fdanche  bien  lisse  de  déax  pouces  d'^pq^sienr ,  vol- 
peu  plus  longue  et  plus  large  que -ses  étaviîUmg,  et  les  mét 
ainsi  sous  une  faible  pression,  afin  qu'ils  restent  aplatis  et 
qu'ils  ne  perdent  que  peu  de  leur  humidité.  » 

Les  dernières  façons  se  donnent  toutes  ant  ciseaux.  La 
pn^iëie  cofuiste  à  feQdre;les.doigts  du  gant  j  paire  par  paire , 

à  enlsTer  Itf  plaoe  qù,  ée^poee  le  {Miuce,  à  donner  à  diaque 
doigt  la  longueur  qui  lui  convient,  ensuite  à  arrondir  le  bout 
des  dotj^ts  ,  ce  que  les  oavi  iers  appellent  î affiler.  '  ' 

La  seconde  fftçon  consiste  à  couper  le  pouce ,  qui  se  fait 
d'une  seule  pièce  comme  Vétavillon,  et  qu'on  coupe  après  ^toît 
doublé  la  peau  ;  eçsuite  à  gncnir  le  gant  de;tonies  les  pièeé» 
qui  lui  so^t  nëcessaÎKes ,  tellea  ;  i*.  'ses  JmtnAetttê,  qui  sont 
des  morceaux  de  peau  longs  et:  étroits ,  qui  ont  la  forme 
d'un  y,  dont  une  branche  se  coud  à  un  doigt,  et  l'autre  à  son 
voisin.  L'index  et  Tauidculaire  n'ont  qu'ime  seule  branche  ;  le 
médius  et  L'annulaire  en  ont  deux,  une. de  chàcpie  côté  ;  le 
pouce  n'^  a  point,  a*.  Ses  cmrcîoMtx;  cè  sont,  des  petits  UMtr- 
ceanx  de  peau  coupés  en  losanges ,  qui  se  cousent  ku  bas  dus 
fourchettes,,  du  c6té  de  l'intérieur  de  la  main.  Le  plus  grand 
de  ces  carreaux  est  placé  au  bas  du  pouce.  Les  fourchettes 
servent  à  donner  à  chaque  doigt  l'ampleur  néces^ire  pour  le 
contenir.  Les  carreaux  sont  placés  au  bas  âe&. fourchettes,  à 
la  naissance  des  doigts  ^  en  dedans  de  la  main,  afin  de  donner 
à  cetiç  partie  toute  Ifampleur  dont  die  a  besom  pour  ne  pas 
•  en  gêner  les  mouvemens.    -  '  ^  ■ 

Tout  étant  ainsi  disposé ,  les  pièces  qui  doivent  former  les 
gants  sont  remises  en  totalité  à  la  couturière,  et  de  là  à  la 
brodeuse ,  si  celaest  nécessaire.  C'est  ici  U  troisième  façon.  A.u 
.T.  Yly  page  lÔQyaamotCoilsoiRi&g'aiiliSfif:»  nous  avons. décrit 
cette  ingénieuse  maichine  \  invenljée  .depuis  peii  en  Augleterse.  > 
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Jjorsqu'ib  mi  nttttéiy  ou  le>  1km  tLn.âfomÊw,  qm ,  aprti 
leur  avoÛT  l'iïiinklifé  miomitàm^  1m  «*€is|fe 

àr-dire  les  ouvre  ;  et  c^eat  la  quattième  façon.  Cette  operatiofi 
se  fait  k  l'aida  de  deux  baguettes  en  forme  de  fuseau ,  de  six 
déeîmètK»  «t  demi  (  2  pieds  environ)  dé  longoewr ,  nsaMet 
aiwoiidM»  fÊÊ  le  kont  qui  estre  éêm  d»î|^  é«  i 
M  0i^iMnt  ^  iriAgt-sept  anlliarirtrw 
milku ,  et  diminuant  peu  à  peu  ^eff  l'autre  extrémité ,  que 
Touvrier  tient  dan<^  la  main*  CetiostrifineBl  seaomme  tourne'^ 
gfiffU  Qu  retybrmoir, 

VwKfna  passe  oas  dsttx  bagnst»is  y  imt  âr  taur, 
«haqM&doicA^ks  sene  dAiw  ms  oiâktf^      qtû  Mç  Felfet  dv. 
lefîer }  ilpUws  ensuitiB  snccesimiunil;  éètf  dm  èagliefles  Mtt^ 
la  demoiselle ,  pour  ouvrnr  le  Ims  du  gà>nt. 

La  demoiselle  est  un  outil  en  IjoIs  tôTfffté,  d'Une  forme-, 
fiSBic|u&^  a  esi  ondule  dans  toute  sa  k>figiicur  :  il  eat  faeile 
mmasfém  la  «onatruetion*  La  iMia  m/t  plane  ft  eyliliH. 
^Mpife}  supposOT»!»  de  ïïo.  p»m»  de  dSMnèCitt  et  de'  iMâtf 
peMM  de  faratenr ,  car  il  y  en  a  de  pltM^eortf  dimeoskms  ;  snH. 
dessus  de  cette  base  paraissent  entassées  six  boules  aplalfes' 
qui  Tont  en  diminuant  de  diamètre  depuis  la  base  jusqu'arU 
eemsMt ,  où  la  dernière  n'a  que  deio:  pouces  de  diamètre. 
l'MsIieinnnf  «  iiï  toit8lité4{iûifa'pe«ees  d'^étatien.  €e  eé«e 
eat  perte  d'à»  troa  daDs  son  me  poav  teeevoit  le  bout  d'me 
des  ba^etteSk  Âlofs  cette  iMiii^Metle'  étattt*  tencie  ffitemeiif  païf  la. 
éemmseUe,  Fcmviier  peut  agir  des  deux  mains  pour  étirer  le 
0lLnt  dans  toiMe^  sa  longueur. 

^  IiQesi|ue  Touvrier  a  élàré  aM  utte  èevtahie  de  paifes  de 

fMiÉiy  À  W  étead  «fée  eeiB  daiMtiNite  kiv  Icm^ 

tend  lewr  leiniie  nataidk*  Alers  ik  \&t  étend  éur  èeê  edfdiâi. 

pour  les  faire  sécber  ;  après  quoi  le  dresseur  les  reprtftod  "^fM 
les  rtmamer^  c'est-à-dire'  pour  leur  faire  subir  la  même  opé- 
latioA  que  nous  venons  de  décrive.  Enfin ,  il  examine  Tétat  où 
m  ticnifeiii  toaêet-  ks-  covitwnee  ;  il  ramie  à  la  couturière 
,ecilt9  <pw  awneiit  Muiq^^;  il  w&gxt  wt  ékttbe  le  boat  ée 
àmfmffML ,  paire  par  pwe.-  GtêHlk  ht  èMàèn  fiiçoD,  Itett 


* 
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Nous  n'avons  pr^s  pour  exemple  que  la  fabrication  des 
^aata  blatica  ;  ka  i^ts  de  couleuc  ne  diÉ^i»»!  é$  ceiix-«i  qa» 

yiinT  Mm»ch*t  ^rw  tinljin  àî\  fnmâ  iin  iift  tgiwiri  oriinrini 
ornent  que  4^  'aflalciM.*K9«lk  «aftyynÉ  «m  JMt  Tawmwià 

£N  P£AUx  OU  Gc»/>li9rE  toot  qiû  regarde  cette  orpëration  qui , 
quoique  faite  souvent  par  les  f»antiers,  n'est  précisément  pas 
44n^,l|Mc»  ^trikbiàitoûiw  Jk.  cela  pcès,  cet  gantft  se  Dy^équaal 
connu»  1»  'f^rnUâ  hkfàmé,  fim .  mimûut  umt  àm^^H  maA 

de  la  même  uianière  ;  oti  eii^ploie  la  peicale  en  reasplacemei^ 
dfi  la  peau. 

'  M.  «foliii  Waiker  ^  à  Paris ,  a  imaginé  un  procédé  pôurfek^ 
dm  fiiMt  et  dftm  tùMwflB  .ékitàq«fl»>  Mmt  :e4ft  ^  ^M-dà 
MPmm  ^êfM»'^  <QtoiiM»  MrffriV  soie  aft^|;lM^ulle  éfantic^ttei 
fikéii-evM  dMl-  peevsV  à  Voidmit  ifiii  wliimt  le  poignet 
ou  le  bras.  Ces  ressorts  doivent  être  tris  qu'ils  Cassent  coller  le 
l^t  surla  peaay.  «uuigèqer  le  poignet.  Le  brevet  qu'il  avait 
fiiie^teaipké. 

iÊlkéqm.9ÊÊn  denift  . 

Im  pa^ft  Wf ■iiniiMi' podi»  ;«e  fMMîy  fdi  lâ  ptqûfe  dct 
mouches  et  de&  oOiuMie.^  Gès  lÉe-M  yéwnietni  «ncwê  dtf^ 
ficulté.  ^       :  : 

11  j^t  aussi  des  çuàottes  et  d^s  pantalons  de  peau,  qtd 
.iM'dlf^nmt  dtt.ceia.qiMitei«'liie  tailkui«^  q«e  par  k  «onpe^ 
to  jMca      ililiiHmii  i«faft>.'yi>'  4»  ^oMiirée  eiktté  lès 

jaullws.         :   -l  -.i  •        o  ..  1 

On  troiiyc  des  fabriques  de  gants  de  pea»  dan»  tontes  les 

villes  considérables  de  France;  mais  les  plus  importantes  sont 

à  Grenoble 9  à  Paris ,  à  Montpellier,  et  à  Niort;  dans  cette 

dernière  yiUe  pour  la  ganterie  enpeaim  fortes. 
Quant  à  la  falirication  def  gants  trîmlés,  v^€â  hê  mûtt 

BommiB  f  HÉtm  a  bas  ,  Tricot.  L. 
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GARANGE;  La  ganinoe  est  tme  plaftie  du  gem  mé^ib , 

fa i  t  pai  tie  de  la  tétrandrie  monogynie  de  Linnée  ;  c'est  l'espèce 
qu'il  désire  sous  le  nom  de  ruhia  tinciorum  ,  parce  que  sa 
flttcuie  s!einplûie  teinture  ;  et  la  consomniatiou  qu'on  eu  lait 
footcerappoctcst  si  coMidéiable,  qu'elle  6st  une  sottrte  defi^ 
jàuÊÊilffmÊ  un^gnad  nomlne'  d'agykukettrs  et  decommerçaus. 
Bile  juërite:  doue,  k  to/méigÊatèê  y  de 'fi«èi»-ncm^««ténliori',  et 
nous  tiulici  ons  d'en  faire  une  histoire  aussi  complète  que  le 
permet  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  en  ayant  fioin  ce»— 
pendant  d'éliminer  tout  ce  qui  pourrait  ne  pas  présenter  uu 
iafp>rt  difeci  arecsiotie  objet  eteentiel ,  celui  des  Art8.'  - 

La  culture  de  cette  plante ,  n^panduè'd^abagd  tfès  gâitfrde* 
ment  en  Europe ,  demt,'  vers  leecfisiibne  siècle ,  presque  et- 
clusive  à  la  Hollande  ,  et  ce  pays  a  long-temps  rivalise  seul 
avec  le  Levant,  où  cette  culture  ])iit  un  tel  degré  d^accroisse- 
ment,  qu'elle  devint  Tunique  liase  de  la  pro^érité  la- plus 
ikHrissante  de  |iop«laAion8. entières.  .Ce  ne  Marque  veito  le  nû-* 
liflB  du  flièdb  dmiier  çie  l'on  camnnençià  s'docttper  d»eme 
importante  cnUm  dan»  les  eôniréee  'inéridifniiklss'  ^kr  la 
iraiice  ,  où  elle  fut  introduite  et  propagée  par  les  soins  du 
marquis  de  Caumont,  et  plus  tard  par  le  ministre  Bertin,  qui 
en  couûa  la  direction  à  un  Persan  nommé  Altken,  Les  succès 
qu'il  obtiut  fuient  telsi  ^le  les  cîtoTeiw  d'Airigooft  «pt-  éra . 
devoir  ëlerer  un  monmaent  publie  en^téaaai^ge  de  l^nr  re-^ 
ceanaissance  pour  cet  lionordble  ëtranfsr  ft).  .  •  .     -  > 

Bien  que  depuis  cette  époque  la  culture  de  la  fi(araifcc  ait 
pris  un  grand  degi'é  d'extension  dans  plusieurs  de  nos  dé— 
partemens ,  et  notamment  dans  celai:  du  Haut-^Biûn ,  il  s'en 
faut  cependant  de  beanconp  qos  noiu  pnissioiiasnfice A  notië  • 
consommation ,  et  nous  sommes  toujours ,  à  cet  ëgai*d ,  trllM»^. 
tairfs  de  Tëtranger.  La  Hollande  et  le  Levantiums  foumisséut 
encore  uue  graQde  quantité  de  cette  racine.  ;  .  '  / 


(i)  Mëmoiw  d«  M.  de'Gaspuria,  coaronnë  par  la  Sdci«l«*  dt  Toiilom« 
«a  1%^» 
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tJn  a  iM^n€<^  éent  smk»  vèglef  à  màrre  dans  la  cultiu^ 
de. kl  ganiBoe;  mait  tout  se  rëduit  à  quelques  données  très 
simples  ,  et  qui  dérivent  particulièreaieut  de  la  manièie  d'étra 
de  cette  racine ,  car  c'est  elle  fi«ule  qui  efltttB>dii<t  de  coiii-- 
merce  et  de  consommation» 

Les  laci&aa.de  la  garaaca  ii'«KC»èd«at  gmbte  k  uross^d'un 
toyan  de  plume  ;  elles  sou^liagiles,  tiaçantes  et  très  fibreuses, 
H  est  donc  évident,  d'après  cette  structure,  qu'elles  ne 
pourront  se  développer  facilement  que  dans  des  terrains  tièa 
meubles  et  exempu  de  gravier,  autrement  ses landficalâ^iia  né 
parviendraient  à  s'étendre  qu'arec  la  pins  grande  pane  ;  U.y 
a.plufi,  c'est  que»  dans  m  tenain  dur  et  ^^teleux,  la  ré-^ 
coice  sendt  des  plus  penildes^y  «t  iie  piMorat  aroir  lieu  sans 
une  perte  très  grande ,  à  cause  de  la  nécessité  où  l'on  se  trou- 
verait dcLiiseï  la  plupart  des  racines  et  d'eu  laisser  une  glande 
quantité  dans  le  sol.  Ainsi ,  une  premi^e  condition  biett  et* 
aentielle  pour  cette  culture,  c'est  que  la  tem  n'ait  aulnuie 
compacité ,  qu'elle  soit  meuble  et  bien  iiomogèue  dans  toutes 
«es  parties,  car.alon  les  râcineg  les  j^us  frêles  peuvent  aisé- 
ment y  pénétrer  dans.tous  les  sens,  s'y  propager  et  s'y  nourrir. 
De  là  résulte  encore  que  l'ariacLage  lui-même  ne  préseute 
plus  d'obstacle.  Cette  spécialité  une  fois  satisfaite,  la  Qultuie< 
de  la  garance  rentre  en  quelque  sorte  dans  la  loi  commise  ; 
car  il  faut  ici ,  comme. dans  tous.ka  antres  caa ,  la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'humidité  et  d'un  peu  d'humus.  On 
sait,  en  effet,  que  ces  deux  conditions  deviennent  indispen-^ 
sables  pour  toute  végétalion  ,  et  que  chaque  plante  exige.  014 
peu  plus  ou  un  peu  moins  de  l'un  et  de  l'autre,  de  ces 
agnis. 

Cette  proportion  variable  d'hmnidité.  néceas^e  au  déve- 
loppement de  telle  ou  telle  plante  lait  que  les  divers  terrains 

ne  sont  pas  égalemeai  convenables  pour  toutes  les  cultures, 
^'ous  avons  dit  que  la  {jarance ,  par  la  structure  de  sa  racine ^ 
exigeait  un  sol  extrêmement  meuble ,  et  nous  devons  ajouter 
que  ,,Qoiiime  il  lui  faut  de  {dus  une  quantité  peu  considéri^ble , 
mais  presque  constante  d'humidité., ,  il  est ,  indispensable , , 
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poui  que  cett)«  culture  pmm6  être  ittif^pélulàfile  éé  Rneoii'' 
stance  Jes  saisons ,  que  le  sol  se  maintienne  de  lui-même  dans 
nn  ^tat  à  peu  près  contÏBttel  de  fraîcheur.  Cette  condition ,  une 
ébê  piwft  ^«^^Ifin  ^  iwfitnplir^  véflKdie  quelquefois  cependant  de 
l'oigttnisation  naturelle  da  teirain.  Àmé. ,  il  en  est  certaimi 
qû  Mifennait  des  téMtmrs  penmlBein  cLVam-fl  des  proiî»&- 
deurs  peu  distantes  de  la  sitilice ,  et  almia  f)OrosM^  <m , 
Ton  veut,  la  capillarité  du  sol  j  permet  à  rimniiditéde  s'élever 
nssez  pour  atteindre  les  radicules  de  la  plante  et  fournir  aux 
kMoius  lie  la  T^tatieft  f  tandis  que  si  une  couche  de  glaise 
tient  «'niCeipoMr  eiltit  la  tetire  f^élale  et  les  réserroirs  iulë>»  . 
ncnife ,  dUn  la  flâate  «e  peat  «eoevoir  ffoe  de  f atmosphère 
Tea  u  qui  lui  est  néoMsairei  II  en  résoltt  Ûonc  que  parmi  les 
terrains  qui  se  iroTiveBt  dans  ce  cas,  les  plus  favorables  sont 
eeax  ^ui  admettent  dans  leur  composition  des  corps  qui  sont 
aiiei  hj^oméînifaÊA^  aonreeulement  pour  se  point  céder 
MiOAid^  à  fatmosphère,  mais  ^encore  pour  enlerer  tme 
portion  de        qui  lai  est  propre ,  et  pouTOlir  la  transmettre 
au  Tigetal.  Keste  à  savoir  quels  sont  les  corps  qui  peuvent 
le  mieux  satisfaire  à  cette  condition  :  il  en  est  sans  doute  plu- 
gieon  ;  mais  on  peut  principalement  citer  certains  sfàs  qui  se 
leacontient  «rtaielleiiient  dans  le  sol  ^  ou  qui  peuvent  7  être 
ajoutés  à  la  «nàaière  des  engrsis.  L*aT|ple  couinent  probable- 
ment  aussi  soas  ce  rapport  ;  mais  il  ve&udfuit  pas  qu'elle  s'y 
troUT^t  en  très  i^ânde  propcrtion,  car  alors  clic  donnerait  trop 
de  ténacité  à  la  terre ,  et  la  privemit  de  cette  perméabilité 
si  nécessaire  au  développement  d'une  racine  traçante.  M.  de 
Gasparin  prétend  que  les  meitteures  terres  à  garance  du  dé* 
partement  de  Yaucluse  sont  bordées  de  collines  qui  contien* 
nent  beaucoup  de  gypse  ,  et  qu'il  u'cst  pas  rare  de  remarquer 
à  leur  surface  des  cfflorescences  de  chlôrotc  de  chaux.  L'aviteur 
a  éridemment  fait  erreur  de  nom,  car  ou  ne  connaît  encore 
aaom  exemple  de  l'existence  de  ce  sel  «ians  la  nature  ^  et  c'est 
t  peine  si  nous  le  leoimaissoiis  |wnm  nos  produits'  artificiels. 
On  aarait  pu  supposer  que  Foil  a  voidu  désigner  fliydro^* 
clilotate  de  <)iaux  ;  mais  la  présence  de  l'un  de  ces  sels  n'est 


Digitized  by  Google 


9 


1^  pl)^  prebaUi fut  ccUb  1^0  l'anliie»  mt  cê  dcmicrM  teU  * 
letoMot  deliqwtatmt ,  st  «miiît  mdmt  eoiu  forme 

d'eflloreeœiu  e.  Il  se  ptHiriaU  donc  que  cela  fut  simplement 
du  «oUate  de  magnésie ,  comme  il  s'en  rencontre  queif  uefob 
àf^Uê  tim»mB  ^T^ujf.^  ÀMr^ste,  caUproM  toujoun  qote 
««nmi  cwlMUt  das  jri»^  «c  il  dcflèiK  Mt  «miaeiiiblAMe 

peu  ^Twt» 

Mxiàïté  daat  le^l>  et  »  pi^nv  le  dire  mt  pgaMnt,  le  mui  iate  de 
ebaux ,  dont  on  a  fait  depuis  peu  d'années  quelques  lieureuscs 
j^p^Cfttions  de  ce  genre  ,  conviendrait  très  bien  ,  selon  toute 
apparence ,  pour  remplir  octte  màiiuÛQnf  en  «yent  §mn,  toute» 
Àmé'm  ménê^w  JiiiMcaf  la pocyportioii |  rexcès  deviendrait 
.  9mmbl0  yef  l'aelian  titip  Tive  et  presque  eeuttique  que  ce  ték 
eêt  siiiceptible  d'exereer  dent  ton  ëtat  de  concentration. 

M.  de  Gaspariu  ,  qui  a  iait  de  nombreuses  recherches  sur 
Jkt  diverses  quaiitéi  des  terres  à  garance ,  a  entrepris  aosti 
une  M«l|8e  ^roximative  de  ces  tenet  »,  nais  cet  etpècet 
iUOmmdm  tout  ti  âei|riiéetdttvrai  |  que  l'on  ne  peut  rientta«> 
taer  wr  dt  pereUt  tétidtetB.  Ainsi ,  M.  de  Gasparin ,  qui  d'à- 
iMrd  traite  toutes  ces  terres  par  le  carbonate  de  potasse  ^ 
compte  comme  humus  tout  ce  c^ui  se  dissout  dans  ce  sel  aV 
eelin  *,  et  cependant  il  est  notoire  qu'il  s'empare  d'une  poi^ 
Itou  de  iilice.  U  7  a  plut,  eW  que  ce  téatiif  dëcompote  en 
mmtte  la  plupart  dtt  tait  à  bâte  de  ûam  ou  de  magn^ie , 
peur  former  det  oarboaatet  intolublet  qui  Tiennent  nécessai- 
rement augmenter  la  mas»e  de  ce  que  l'auteur  a  considéré 
comme  du  calcaire.  Ën6n ,  M.  de  Gasparin  s'est  contenté  de 
tipaieor ,  par  timpie  lévifpitbn ,  le  table  le  plut  grossier  du 
latle  de  la  tenre  ^  et  il  note  ee  lëtidu  eomme  étant  de  Fargile  ^ 
U0  jugeant  pat  nAcettaire  de  le  fondée  avec  det  alcalis  pour  en 
lateua  détermkier  la  dëeomposi^n  intime.  Il  se  pourrait 
'  ct^peiidant  que  ,  dans  ce  produit  désigné  sous  le  nom  à' argile  ^ 
ei  qui  s'élève  quelquefois  jusqu'à  80  p.  100,  il  n'y.  eut  pas  xa^ 
atome  d'alumine.  Aiati  i  on  juge  ooïnbien  de  pareiUet  ana^ 
Iftti  mÊê  iUntoitet»  tandis  qu'on  ne  stuiait  douter  du  grand 
«mttge  qu'on  pourrait  tiier  de  la  eoMnuttMice  exacte  d» 
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nombre  et  de  .la  ^proportîoii  de»  éiémàoê  qui  entrent  dans 'là 
composition  intime  des  temins  que^l'eipénoMe  a  dëmonti^ 

propres  à  ce  genre  de  culture  j  et ,  à  notre  avis  ,  cette  portion 
du  travail  est  entièrement  à  refaire..  On  trouve  d'allh  uis  , 
dans  le  Mémoire  ;  de  M.  de  J^eaucoup  de  renseigne— 

.mens  précieux  et  d'utiles  discnssiomty  dont  on  ne  eauiait  trop 
.tecommander  Tétode  aux  penonneft  que  c^pent  intâreaserb  ' 

On  snit  trois  méthodes  différentes  .pour  établir  une  -ga» 
rancièie,  et  la  prcii  rence  qu'on  accorde  à  Tune  ou  à  l'autre 
est  ordinairement  deteriiiinet  par  des  circonstances  de  loca- 
lités. La  première  de  ces  méthodes  est  le  semis  ordinaire  ;  ia 
deuxième  le  semis  en  pépinière  ^  pour  être  repiqué  ensuite;  et 
la  troisième ,  qui  suppose  nnegarancière  déjà  établie ,  se-  ftit 
au  moyen  de  portions  de  racines  nouTellement  extraites ,  que 
l'on  plante  dans  un  terrain  approprié. 

Dans  les  cuiluits  en  semis  les  plus  soignées  de  cette  plante, 
,  on  commence  à  défoncer  le  terrain  à  deux  pieds  environ  de 
profondeur  ;  ce  t^vail  ^  qui  se  fait  à  la  bêche ,  s'entreprend 
ordinairement  en  hirer ,  et  l'on  choisit  un  moment  où  le  sol 
est  assez  humide  pour  être  entamé  facilement,  sans  cependant 
être  adhe'rent  aux  u utils.  Les  pluies  et  les  [];elées  qui  se  suc- 
cèdent à  cette  époque  disgrègent  les  mottes  de  terre  etlespul- 
Yérisent  en  quelque  sorte.  Plus  tard,  on  y  apporte  le  fumier , 
puis  on  le  distribue  m  le  terrain.  Voici  maintenant ,  d'^iès 
M.  deGasparin,  comment  s'achève  cette  cultmne  dans.le  dépax»» 
tement  de  Yaucluse,  du  moins  pour  ceUe- qu'il  nomme  ijorw 
dinihre ,  et  qui  nu  s'exécute  que  par  des  propriétaires. 

Quand  le  fumier  est  étendu,  on  passe  deux  raies  de  labour 
pour  Tenterrer  légèrement ,  puis  la  herse  pour  égaliser  le  sol. 
On  trace  alors ,  avec  un  aiUonneur  à  bras ,  .les  sillons  où  l'on 
doit  semer  la  garance  ;  ces  sillons  doivent  avoir  de 
largeur,  avec  un  intervalle  de  o"*,33  entre  chaque.  Cette  opé- 
ration terminée  ,  un  homme  creuse  le  long  du  sillon  une 
raie  peu  profonde,  avec  une  ^oue  à  bras;  il  est  suivi  par  une 
femme  ou  un  enfant  qui  répand  la  semence  dans  la  raie  :  on  en 
emploie  85  kilogrammes  par  hectare.  Les  |prains  doivent  êtiPe 
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également  espaces,  et  tin  plus  à  un  pouce  et  demi  l*un  de 
TaulK  tOBt  iatttour  ,  et  non  pas  ptàcës  en  ligaè.  Eai  rere^knt 
sur  îfesféÉ  y<a|«rès  AtiÀt'M^é'iA  Isale;  rhtfiiime  en  oiïVrë  linè 
aime  à  tfMiàe  daUtfk,  ^utht  tém  lili  itélN^'à  té(M^ii^r^1à 
gnMÂefMW<Mftk'là^pècsi^^  et  en- 

semence cette  nouvelle  raie,  et^ainsi  de  suite,  jùsq^u'à  la 
sixième  ,  qui  reste  libre  et  qui  fait  l'intervalle  du  premiet'^  aa 
40iisi^ike  sillon:  Dans  les-  terràins  le'gcrs  de  pains,  cette  opé^ 

boit-.         •^•w-  '         *  '  '  '  "  ■'  '/  •  -l"  J  ' 

<|«e  la  garaitcè  ést 'sortit,  tl>ii^les  sôiits  doivent  être 
dirigés- vers  le  sarcla|;e  :  on  ne  saurait  y  apporter  trop  d^tten- 
tion.  Cette  opération ,  qui  se  fait'à  la  main  ,  doit  être  réitérée 
apifefl  thÈXjB»  (»lme;  les  femmes  et  les  enfans  qui  en  ïbM 
^ébastfiês  '9€  metMmt  â  gettottz  Anis  Finterrâlle^dés  billotis^;  èft 
eiilfevéiit,metetti!iei|it  jii9%ilf«dk  mdihdretf  iilàmënit^d'éd'ifi^ià^i- 
yûséi9'lieiiiei:'I«  tardkge^est  tbiljiomrs  suivi  de  l  'opération 
de  couvrir  la  fjarance  d'une  légèi^'ccmche  dé  teri'e  pr.sé  dans 
I  jutervalle  ,  et  destinée  à  remplacer  celle  que  l'on  aurait  pu 
^eaknèt,  On  sarcle  ordinairement  ti^is  foi^  dans  le  côiirs  dà 
pi«KiWr  été       ipti'  eitijge  eîiTÎràn  '  TÎiK^-deà^  joumëëtf  de 
léniliië^f'lMMttrft/'ptfttr  ;clîaqii6  fé&i;  dâJi/dlc»' tferkthls  otâii- 
nmmt'/ et-4w vwwi^  lÈbokfc  èèox  qui  prbâùfiàëif^'^lîis'é'liëil^. 
Au  juois  Je  novembre  on  couvre  tous'  les  billons  dè  2  Où  3 
pouces  de  terre  ,  et  on  laisse  dans  cet  état  pendant  tout  lé 
€euni»âe  Thivcr.  Cette  ptééaùtîon  est  bien  mbins  da!â8  l%|t- 
teofâoA  de  -  |^éM^ëi^  âé"  la  )^Ué  ;  k  làqadie  ià'  ^fàkcë  timàûi 

1aë*fl^èÉÉiièrè  j^oiiâsé  du  prih^ehipô  est  si:  ^igdutèuse ,  qu'elle 
céttet  couche  avec  \à  ^lu^  p^rande  faéflït^  -,'  ët  que  la  noti- 
vclle  tige  parait  dès  les  premières  chaleufsl         '  '        *"  "  \* 
'  Pcadttiît  la  ireconde  annéfe  'lés  sàrôlâges  se  coii^iiiiiéht'  âfVëc 

wielué  ftM-^i  îNrertfi^'ktf^  jft>i8  qiiéf  Itf  ^gaéattèe^ 

acquis  < quelque  vigueur,  les  mauvaises  herbes  se  propa^je^it 
diâicilj&meiit.  Qaaùd  la  tige  est  en  fleurs,  les  uns  la  coupent 

Ton  X.      .  4 
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pour  cfi  faine  in  foi^mge.,  ftO^  Wt  IWqwc  «t"»^ 

la  luzerne  :  d  autres  la  laissent  pouner  à  s  dwwi^  ^ 

ces,  iuétliodes  a  ses  avantages  et  ses  uiconvéoiens  ,  eft  iL.«erait. 
diflijcilecte  proftOJicereuU'c  elles.  Un  hectare  de  garance  ^ro- 
àiùt^  tenpiè  mo^en  ,  3oo  kilogrammes  de|praiya«^  c'e*tnà-dire 
quatîe  fois  ei  dmiivplliB  ^lu'il  nfçif  feiU  pw  wa?ieiKer  i» 
iàareil  espace.         .    ■  •  •  .  .  ■ 

La  u  oisième  année  n  exige  dfautre  travaa  qm  ^  Sf^mO^ 
îjte  la  tige;  et  enfin,  au  mois  d'août  ou  de  septembre, 
aussitôt  après  que  les  pluies  ont  assez  pénétré  le  sol  pour  le 
fff^^  ù^  à  creuser,  on  se  liyre  à  lawe^tii^eMi.  Si  l'on 
peut  iaire  arâw  Vem  dpj^  les  lipftséa  q,m.,94gmtwL\m  kil^ 
ions  ,  on  a  Vavanta^e  ie  jj^jÊ^fnt^àtatffiç&.  à^  W^V^ 
la  masse  des^  aiiacheurs ,  et  de  trouver  ainsi  des  oavri#?  f^)# 
acheteurs  avec  plus  de  lacaite.  paub  les  terres  palus  ,  où.  U  tër 
iia^  disik  t^W'*<^^  ^'^'^^  pi  a  Liguer  ceuc 

ppéraûon  r^p^W  W  W  •  ^itatt$a«P;  tr^  ^i^^ 
ceswellenteateiifesàHgM^lWïe.  ;     />       .    .il  -  -S" 

11  impd^tc  beauço^p  ftue  cette  opéi;at^n,tif:^d«ie.^BapB 
1^  l'on  pcîit  craindre  les  gelées,  qui  nwaipgfjî^coifljr^.ia 
^^^yjtç  ffel*  ï*^^*"^  pendant  le  séchage.  Cette  opératioa  s**!»- 

àusfi  pri^ffd^ipçiw.flW^A'*^^  ^ 
.cines.  U  est  essentiel,  surtout  4^,  terre|.W«Wes,,^ 

cette  iouiUe  soit  faite  avec  beaucoup  de  sôin,  ai^^prfBiaBt  oa 
i'iff^ï?***^*-^'^^-^        grande  paï  Uc  de  la  récolte.  11  est  rare 

aofs  jdans  les  'terrains  cou^ctqs  on  ait  soin  ,de  cieusti  plus 

*W  pie4t  .«<^JIfi*^fr*i*  qu'pii.««fait  oWigfi;4ft^iire  ppuraUer 
^us  arânt  n*^iÔVftwkai^  teW<W»F^»vÀ.  i»  9^ 

quantité  de  racine  qu^n  i-etirer^it,  en  pluVî^ft'ffi*^*"*^*^^» 

peu  d'habitude  ,  un  simple  essai  dW  heiam  suffit  pQtir  juger 
la  .profpndettç  réelle  où  doit  se  limiter  la  luuiUe.  J>evaut 

cM^1*ftOU^r>  .^^v^  Piacé  wftiiijçcH^,  sur  lequel  il  jette 
!iia  garaice  à  mesure  ^v^'H  l^^^r^iMfft^  à  chaijai?  r^pofi^  ces 

l^icçids  spnit.portés  jor  V^airjç  ^.<îWV  étri»  U*ej»ltftfMllP:te 
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faire  sécher  :  on  la  remue  à  la  fourche  pour  eu  séparer  la 
terre  et  la  poussière  qui  pourraient  y  être  attachées.  On  la  trans- 
porte ensuite  dans  des  greniers  bien  aérés  ;  rhiimidité  lai  ferait 
contracter  de  la  moî^isiare  «t  la  détériorerait  entièrement.  Il 
nes^t  qnenl'embdieria  i'écohe;  et  le  propriétaire  trouvq 
toujours  dis  Tatantage  à  le  faire  chez  lui ,  soit  en  raison  du  {dus 
facile  emmagasinage  d'une  récolte  emballée ,  soit  parce  qin» 
dans  cet  état  l'acheteur  ne  peut  faire  aucun  triage.   '  / 

M.  de  Gasparm  donne,  dans  son  Mémoire,  les  complies 
de  retient  de  chaque  game  de  culture' auquel  on  soumet  la 
ganum  dans  U  département  de  Taùétuse  ;  nous  en  repro- 
auirons  ici  un  exemple,  parce  qu'ils  ne  peuvent  manquer 
d'être  fort  utiles  à  ceux  qui  voudraient  se  livrer  à  ce  genre  de 
specidation.  .  . 


Défenses  pour  uH  keçuuie  de  iem  cultivée  à  bras. 


1».  Journccs  d'hi- 
ver pour  défon- 
cer le  terrain. . . 

ao.  Cttarrciêei  dfr 
fumier  

3o.  Ciiarrois. . . . 

4^.    Labour  et 
.  hersage  pour  en- 
t«rr^le  fumier. 

S«*  Oraioe».*... 

Joiirn.d*hc»in- 
niM  «c  femmef 

pour  onsemcnc. 

Jouruecs  de 
fciamat  pour 

sarclage  

6*».   Couvrir  le 

terrain  3  fois. . 
9*.    Couvrir  en 

plein  f  prix  r.iit). 
to®.  Aente  de  la 
tu're.  


ÏEhRE  PALUS. 
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Jounice&  pour  sar- 
clage en  plein.. 
CouTrîr  nne  fois.. 
Couvrir  en  plein. 
Renie  de  I»  terve. 
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On  voit ,  par  ce  résultat ,  combien  les  terrains  compactes  ont 
d'inf<éi?ioiité  pour  ce  geiive*de^tiife(  maïs  B  est  à  xmiMirq«er 
cependant  qu'ime  première  récolte  de  garance  se  lait  fort  bien 
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sur  ces  sols  sahs  l'emploi  du  fumier ,  et  alors  le  compte  des 
frais  se  trouvant  réduit  de  7 1 5  Ir. ,  y  compris  les  intérêts  de 
l'achat  des  «nfpais,  n'est  plus  qne  de  1622^64%  et  le  prix 
de  la  lacme  se  réduit  à  '  eiiTtron.  I<e8  tmes  palus  ne  con- 
serrent  donc  leur  supériovité  pour  les  récoltes  ^nbsé-^ 
qiîcutc.s ,  SI  Ton  voulait  suivre  le  procédé  de  culture  à  bras, 
-  et  c'est  ce  motif  qui  a  forcé  d'avoir  recours  à  ce  qu'on  nomme 
la  grande  culture  ,  pour  laquelle  on  emploie  la  charrue ,  soit 
pcNi».le  défoncementy  sdît  pour  Parrachage.  ' 

Geitte  çnnde  culture  ne  ^Sbtt  féellement  de  la  précédente 
que  -par  Vusage  que,  lV>h  fiut  de.  la  charrue.  Gelk  dont  on 
se  sert  dans  ce  département  n'a  rien  de  particidier,  si  ce  n'est 
qu'on  y  ajoute  deux  roues  basses  en  forme  d'avant-train,  pour 
en  rendfe  la  marche  plus  feime  :  on  y  attelle  ordinairement 
une  paire  de  baufs ,  puis  des  mules  ou  de»  cheraïup ,  en 
nombre  pcpportionnë  à^la  ténacité  du  aoL  On  met  ordinaire^ 
ment  six  couples  de  bétés ,  non  compris  les  bcniCf ,  pour  une 
terre  de  ténacité  moyenne.  On  laboure  ainsi  un  demi-hectare  à 
45  centiiiiètit'S  de  profondeur  par  jour. 

Quand  on  ne  .peut  pas  disposer  d'un  bétail  aussi  nombreux, 
on  paasci  une  deuxième  fois. dans  la  nae,  et  l'orparvient  ainsi  ^ 
aTfec  iMitpilrfndobètw*,  à  exëcttterlomèmotipail  en  em-* 
ployantrle  double  dé-temps. 

Tous  les  autres  travaux  dés  années  intermédiaires  s'exécutent 
à  bras  ,  comme  dans  la  petite  cuUure. 

La, récoite  «e-iait  jd|i.  la  manière  suivante-:  la  largeur  du 
duunp  dç  garance  est  partagée  en  .TÎngt  portiotis  .égales,  à 
Vaido  de  bàfons  jalonnés;  un  homme  et  une-on  .delix  femmei 
sont  attâcfaés  à  chonné'  de  cés  dÎYÎnbn».  Les*  homines  sont 
armés  d'un  râteau  de  ier  ;  ils  étendent  à  mesure  la  terre  qui 
vient  d'être  retournée  par  la  cliarrue,  le  long  de  leur  division/ 
Les  iemmes  ramassent  la  racine  dans  des  paniers ,  et  la  dé** 
posent  ensuite  dans  des  linceuls  placés  à  distances,  ^[âles.  * 

Ce -gme  de  cidtnie'^  plu»  aTantagenx  i{ue  le  précédent , 
et  Von  ^œre  y  en  prenant  pour  type  une  terto  de  grande  té->^ 
nacité  et  d'un  rapport  moyeu, d^  33  quintaux  de  racine  par 
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hcctaie  ;  on  tr<mte  di^je ,  que  le  proéaît  ne*  ratwnt  qu'A 
556^  4^"^^  quiiiUil,  et  dans  des  tcires  d'une  moindre  ténacité 
ron  obtient  ji^qu'à  55  quintaux  ;  ce  qui  pointerait  la  première 
récolte  à  i5^  le  qaintal;  mais  les  récoltes  seraient  d'iu&inâx 
plus  éle^ë,  pavce  qu'il  frndnit  yaioaterU  éépeam  fotmYfBOn 
graia ,  qm  dtvi^Bt  indispensable. 

Nous  avons  dit  qu'au  lieu  de  setawr  dirtctement  la  gafimce  * 
dans  le  terrain  destiné  à  sa  culture,  on  en  faisuit.  quelquefois 
un  semis  à  part ,  pour  repiquer  ensuite.  Oiâerentes  circon- 
stances peurtei^l*  dtéterminer  à  adopter  cette  métlmU  les 
pnnoipiJetrsoiit.^  ladièMé  4e  la  graine,'  le  dimt ,  1a  wilnni 
du  eol.  En.  i^énëml ,  Je  eenus  en  pépiinkfe  ne  se  ptstique  <|U0 
^ins  les  pays  chauds  ou  pour  les  terrains  arides  ,  parce  que  le 
semis  en  place  ne  pourrait  re'nssir  que'  si  l'on  avait  la  iacilUé 
di  l'anoser  par  irrigation ,  ce  qui  arrive  rarement.  On  se 
trouve  donc  olili^,  dan»  ceess ,  de  faire  m  semis  dans  un  tei^ 
i«in  qm  se  trosTè  à  1«  praûmifeé  de  l'etu  y  «fin  dopoonroir 
tOÊCT  tontes  les'  fins  qûe  cela'  ési  néfeeseaifo.'  .  « .  •  1 

Enfin,  la  troisième  méthode  est  {elle  dite  de  pUmtation , 
qui  se  fait  avec  des  portions  de  racines  fraîches  ;  et  voici  com- 
ment on  y  procède  :  lorsqu'on  détruit  une  plantation ,  ou 
«terre  keiflns'MHlc»  tétetf  des  lacittesy  et  on  les  divise  en 
éclats ,  de  maniéré  à  ce  que  cbaqae'pclrtibn  ait  un  ou  deux 
iKmrgeotts.  Gomme  les  taclnes  «e  dess^Éieurpromptement  /on  * 
a  soin  de  ne  les  arracher  (ju'au  fur  et  à  mesure  du  besoin ,  et 
de  les  tenir ,  tme  fois  sorties  de  terre ,  toujours  renfermées 
dans  des  paniers  couverts.  Ces  Êragmens  se  plMitent  ^  ou  dans 
des  ttous  ftût»'  an  f^tolie ,  ott  en  r^es  laites  atec  la  piodho 
ou  la  bédie>  et  ftuxqnélltes  on  donne  6  ^otMes  de  prpfondenr. 
On  doit  les  planter  à  6  pouces  environ  de  distatiee  les  uns  de» 
autres,  dans  les  terrains  médiocres  et  à  8  ou  10  dans  les 
bons,  et  le  collet  de  chaque, racine  ne  doit  pas  être  recouvert 
de  plus  de  &'pe«ces^de  terre. 

.  Ce  que  nous  avom^  ^apporté  de  la  culture  de  là  garance  est 
loin  sans  doute  de' venfeniléi'  touâ  lés  défais  qu'on  peiimit' 

donner  sur  cet  objet,  car  si  Ton  voulait  comparer -les  dMK- 
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toïitiM^e, '6l  en  faire  res— 
sortir  les  avantages  et  les  «ineoo^éiiieiis  ,  on  aurait  encore 
beaucoup  à  ajouter  ,  mais  n^tte  ]M|t  ayant  été  seulement  de 
Àm  c^Aiiakse  Us  base»  fmncifMdee  êe  Mte  ««Itttie;  htovs 

ét»  yénmUtib»  condlliofl»  ^tt^^  «nJ^je-'f^IMn^leRieiit. 

a»«      que,  4«b»1»  dépafteni«nt  de  Vaucluse,  la  racine 
de  garance  ne  séjournait  que  tiois  années  en  terre;  mais  il 
est  certaines  contrées  où  l'on  prolonge  bien  davantage  a» 
durée,  et  cela  dépend  de  ^Ml^nes^eiMOBetiKnee»  pMlcdlite 
à  cevpvfs.  Jùmiy  dene à»  htmmts  p»  exempta,  oàitt  temt 
mtà  Jbeprô,  Is  wéc^  m^Mi4ftk*m  bout  de  cinq  et 
méBW'«XMrOB4i^tWkda  qUe  -la  garance  cultivée  en  Grèce, 
et  à  laquelle  on  donne  le  nom  A'ali^zari,  était  ;  sinon  une 
espèce  différente  de  la  nôtre  ,  au  moins  une  variété  parl^ 
cdière.  M.  FéiÛL  asseire,  daneMi  intéressant  Blémeire  (i)  , 
fue  l'alMofr  A  w  tempéfWuniK  plus  ftôble  «pie  là  gnndice 
OMiuMbe ,  qne-M  indlc»  «atfl  pli»  Ibaeft  et  iflnsi  tendres  , 
tar  li§e  flW' frêle,  et  qu'on  «M^contraint  de  la  soutenir  au 
moyen  de  rames.  Cet  autem*  présume  que  la  tige  qui  a  été 
mieux,  lioun  ie,  et  qu'on  a  laissée  atteindre  toute snioixe,  donne 
naissance  à  de»  minée  fdaEkebondanteS'  et  miéiiK  ponrynes  de 
mvàhbm  eeloiMte.€epeiidaiRl  tons  les  betaïkisteftnipporîeiit  le* 

IgKCmÈM^m^lliBI^^   

♦  •  Il  ne  ««ffirpae qu'un  terrain ,  qui  d'ailleurs  paraît  propice^ 
soit  à  bas  prix  pour  (ju'ou  puisse  y  laisser  séjoUliier  la'gàrancé 
sans  inconvénient  ^  il  faut  en  outre  que  le  climat  et  le  natiifé 
du  sdl  n'y  apportent  aucun  <^st«tle.  Or,  il  "est  certtiHes^le»» 
cfliiéi  ftivenîblM'Mi  dérfekiffenMnt  ^'nveplànte  paradte  qitf 
attaque  pai4ieiiliiRinaent  la  raeine  de  garance ,  et  lui  denéttt 
des  plus  umsiblesavec  le  temps  (c'est  le  rhizoctonia  ntbiœ)  ;  on 
est  i>ien  forcé,  dans  ce  cas,  d'abréf^er  la  durée  du  séjour, 
si  Ton  ne  vent  s'exposer  à  tout  perdre.  Âinsi ,  <m,  ne  sauraijt 
psescrire  de  limitée  positives  pour  la  dorée  de  la  ganoMè  ;  «lté 

""  "     '  *'  '    ' '  I  r  .i^i-    ,1  'il. 
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Ji^  \$iÇW^  ffOIWUff.tw»  hffKâ%fïmAv%9êr\m  oûteoitttiacesv  et 
•ll|!^t  v^Utivmeiit  à  la  vakiir  desi  tecrains motif  esscn  tiel  , 
jqiû  ùÀt  que  cette*  cultmfe  pïéseate  si  peu  d'ayantaffe  en  Fi  aace.  . 
;  Lorsque  la  racine  de  garance  est  récoltée  ,  ou  «Uût  4^  sou- 
mettre à  UDC  àeBàoBàtàmO'  Biûi^i^Mp^t.  ce  sont. OfékiaiFement  les 
fjiJMicans.degftiwiHw  je  fbiHgftit  desCette  ofiénilioii»- Aptèi 
«voir,  «ehelé  xii^«ii»^c»dlirAtiHHEi»  ôlg-U  fopt  tiiwiti^ 
'porter  dans  des  étuves;  là  ou  Véteud  sur  des  claies^  et  on 
l'expose  pendant  trois  ou  quatre  jouis  à  une  température  de  3ù 
à  4o  à^ffuêêi  Loi>fi^u'elk  e^^i^Y^eiutâ  bien  sèche  et  cassai^e ,  ou 
.la  lait  .-pasicr .«0118  .ttpe  «w^^  et  quand  elle  eit  mUmuÊmenk 

jestime  pour  être  la  plus  riche  eu  matière  colorante ,  et  que 
les  iabricans  désignent  sous  les  marqués  S  F  vérUahle;  et  oi» 
appelle  SF  simplement  celle  qui  a  étç  piiblwiiéBiSaus  étre^aim 
jui^pdée  de  \^  pellicule  terreu-^e  ^  ce      a^^rte  une  différance 

par  ^  marque jSFiT;  c^fnl  la  mykaeripila  5F>  lynia  iiu'oli  a^paMéa 

une,s€;çppde  fois  sous  la  inefile  ,  pour  lui  donner  un  plus  beau» 
çoupd'œ^l;  011  LU  sépare  en  outre  ce  que  lés  fabricdns  appellent 
]l^a^rencl\jf'm^  -  reste  à  sayoir  si  cette  qHfdHé  renlerme  i;:^jtdjU^ 
inent  plu^.de,pa^s  colorantâi.,  Ëafin,  on^»  laii  «iicob6'ihmi 
quatrième  8orttt,tque,llefi  A^ijsaiis  «bOOWMnt  ^x^thjiti^^^ékè  na 
contint  qu««kfK>«dre.qiii.pfa^Mal;dtt  <ïaip6  int^neurdé  la 
racine.  C^tte  qualité  est  sans  contredit  beaucoup  plus  belle  à 
l'œil  que  les  autres  ,  mais  il  est  très  probable  qu'elle  est  beau- 
cailp  miom  rifcl^  q}ie  Ms.aMtrea,  du  moins  à  en  juger  par  ce 
4m  afn^.pi^iii:  U  pilii|ian.âeBiaatm:raaiD6»  c  fmdir 
iwÎAwm  A^fî^Vpw.^  saef  il.  n'^t  presque  fonnë  qiie  ^iifc 
ligneux.  Qaoî' qu'il  eta'foit,  cette  qualité ast  plus  astiittée  dei^ 
teint  un  ers  pour  les  nuances  tendres  :  peut-être  cela  tieiil-il  à  ce 
que  ce  mediéidlium  Se  M'ouve,pius  djeppuryu  de  la  matière  co-r 
Ûiai|l»iaRIVip.  •  :  r  - 

On  dfliiaeMissi,  daim  le  commcroe^cMiade^itfMiifle^waptf 
à  la  gaiance  moulue,  qui  est  la  plut  rieli«  en  pcaiciffls  col6i»nas 
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{^amneAfMmt  ocUe  Mtpowrroftdeaon  ëpiderme  ,  et  ga-^ 
raRc&-fMtflfe,  la|^i»maiiTaue  de  toutes;  celk-ci  £$t  formée  des 
plus  petites  ifacines  et  de  Tepiderme  qui  se  détftche  des  grosm 
lorsqu'oh  les  vanne  pour  les  nettoyer  ,  et  en(in,  du  soft  01* 
pdHitdts  hlttttoÎFs.  Àkmi  kt garances  éil&vMi  entn  dks  noiH 
Benlement  «don  leur  on^pmef  mai»  «D.ottjtee.  pour,  une  mèmà 
garanct  1m  pitodnits  taol  msIMBé.  aonaie  rapport  :  de  knr  irî- 
cbesfle^et^cnsBte ,  et*eetlè  richesse  dépend  de  la  partie  de  la 
racine  qui  a  fourni  la  poudre.  Si  \\m  ajoute  maintenant  à  ce* 
pcincipaies  causes  de  différences  ^  les  mélanges  q^ufii'oaiaitde  tel 
on^t^-^roduit  aVea  tiûl< #tt  iel  autre,  oii'aim  wie  juste  idéé^ 
deto«tekfk»*infâétéB.qikjfm'trtiife-4aM  W  oonuBme,  et  des 
iteregg  lémiUàêÊ  qn^Mm  fouenimit. 

^  Les  garances  se  reçoivent  dans  le  commerce,  soit  entières  , 
soit  en  pondre  ,  et  c'est  toujours  dans  ce  premier  état  qu  ou  les 
expédie  du  Levant;  elles  sont  comme» §ou5  le  nom  à'ali-zarià 
«t  Ton  a  f  rwiimciié  eette  déhominailioii  pourr  désigner  la  garance 
eiltiteyi  4ple)bii^  .mt  d'aiUmns  aon  oijjgiiie.  Les.  al»-4an  du. 
LeranJ  aewI.d^^Bè,  qpiftUlé -^^pémmee  t  ainû ,  lor«^<  eelui  de. 
Chypre  vaut  170  fr.  le  quintal  métrique,  l'ali-zari  de  Provence 
nei vaut  que  112  fr.  Parmi  les  garances  en  poudre,  celle  de 
Hollande  est  la  plus-  estimée;  vient  ensuite  celle  d'Alsace,  cL 
enfin  €)dle;d'Avi§A«iii;;  leurs  valeurs  relatives,  pour  les  pre- 
auèm.  qualité!»,  Awt  «ÎBal  qu'il  mt  :  EoUauds^  M^i'  ^ 
nce ,  iB^  i^à^pum  ^  iiiS.  Lea  çfttalitëa  inféneuies  aont>eilsuite 
dans  le  même  rapport.  Les  garances  d'Alsace  ont  une  couleur  • 
jaune ,  une  odeur  spéciale  ,  une  saveur  sucrée  accoiiipagnée 
dtW  aiTièrengoût  d'amertume  ;  elles  doiveAt  rtr^.  fltriflinngfliïient 
embarrilléea.cA.  iie«aerviée«r'daii»  dea.magaaliis  secs ,  parce  qjMi 
lu  ]iQtfdre  <ii  M  très  hygrométrique  et  suic^tible  aïois-da  se 
détëriov»  ;  elk  suint  une  véritable  fermentatioii  eu  xaiaou  4^- 
la  matière  sucrée  qu'elle  contient,  et  bien  que  le  volunie  ap-t 
parent  restt^  toujours  le  nïéme,  elle  éprouve  cependant  un 
4«chet  iconsidéi^l^y  ;6t  qui  v^.  quelquefois  jusqu'à  la  woUié* 
de  MU         Ponr.U  f/^to^^r  p))ift  fBM^lemen  t^  pu  la-  twe 
.yihia.£M<ié»cnt  powitrik'dafia  ks  <toiiiieaax^  et  .elle  n'e». peut- 
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être  enlevée  qu'en  nuM  atsci  fromir  tt  oompaictes ,  tandis 
qa'il  paraît  qu'elle  acquiert  de  la  qualité  quand  elle  est  em— 
magasinée  daus  un.  Ueii  très  sec.  Les  garancer  d'AvigQoa  aoAi 
ordinairement  d'une  coolnir  pin»  foneée;  ipnlqm  ûàumMM 
hm  «ocordtMiA  H  fnéfifimce  pMr  oMrtwiMâ  muraeiB  qiu'ifar 
tijnmiif  ploi  faalftitwit  pair  acn  moyen. 

-  La  matière  colorante  de  la  garance ,  oonrenablemebt  com- 
biner ayec  certains  mordans,  offre  des  coiilcuis  si  nciies,  si 
éclatantes  et  &i  variées,  qu'elle  a  de  tout  temps  ^Ulwré  l'a^ 
taiti(n»âeB  tciUiièM ,  des  pda^rti  et  des  efannatBtvB«t  Wom 
jùm  dâai0  rintentiô»  de  Titoler  le  tatUb^lm  téèmm^om  qtà 
raocen^pigMiit ,  on  âm  mwm  de  Ut.êmtftMo  «ale^  et:  de 
de'truire  les  mauvais  effets  momentanément  produits  par  les 
autres.  Malheureusement  les  efforts  divers  n\int  pas  Loujours 
été  couronnés  de  succès;  et  si- les  teinturiers  sont  parvenus  à 
extraire  de  eelte  raeiiie  des-  voqfea  aoiides  et  d'vM  ^naid« 
pttvtttf  y  les  peintres  sbivt  encoee  k^éémt  ce  nfcwltmt  afantah* 
{{emr.  Quelques  fabtieeiis  de  eonlew  elMieiMiieiif ,  4t  1a*i*épII^,^ 
des  laques  roses  assez  nettes  et  d'une  {jrandc  solidité  ;  mai» 
outre  que  la  teinte  de  ces  laques  est  faible  et  de  peu  de  res- 
sources, les  pracéd^compliqnés  etdispendieux  qu'cm:est  obligé 
de  amm  pourlear  obtenir  en  iwsftwigaemt  aingliKticmoatl'enw 
ldoi«  Ceserait  donc  rendre  ani%  Beanx^Arts  km  service  aîgnalëy 
que  de' lénroAîr cette snbstànceeoloMnte dans  sontftatde  plue 
grande  pureté  et  d'isolement  parfait.  Cette  vérité  a  été  si  gcné- 
rail  ment  sentie  de  tous ,  que  les  peintres  et  les  teinturiers  n^ont 
cessé  d'appeler  l'attention  des  ehimiateS  snrcepoint  important^ 
et^pNiflitodiiombrede  ceicocl  ont  essayé  tour  â  trar,  niftisiBR»- 
tdcment  Jusqu'alors,  d'obtenir  ee  résultât  si  virement  djdBÎPé.  ' 

Pàmi*  lés  nombreux  travaux  qui  ont  été  publiés  sur  F^étvdtt^ 
chimique  delà  garance,  nn  rli«;tinf^ue  svirtout  ceux  de  Haus- 
mann.  Watt,  Yttalis  et  Chaptal.  Mais  de  tant  de  recherche^ 
d'oboenattons ,  on  n'a  pu  reeueinhr  que- dNitiles'  éAm»^ 
<^MnMena  sur  les-  procédés  compliqués  anxqndb  on  mrm^ 
■««ours  pour  obtenir  cette  précieuse  teinture  ;  et  l'on  nfen^de*» 
'■euiwtt  pas  moins  dans  une  ignorance  absolue  sur  la  nature  , 


Digitized  by 


GHIAIICB.  ^ 

oolontttëe-liL  (lUMor,  élora  qve-M.  F;  IMiW 

loarm  publia.,  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Physiquè 
•]poiir  i8a3  ,  une  analyse:  ronipli  te  de  cette  racine.  Ce  chimiste 
)a  reconxmt  composée  d'une  matière  colorante  roiige,  qui  avait 
Hé  l^ol^elpinM^paL  de  son^ndl  ;  d'ttM  Bt^Mnce  «oloniilft 
hme  qa'il  tignaUa  à  pabe;  dV'U^aeiui;  mt  «cide  T^gMI^ 
qn'U  présmne  être  Fadde  maliqne  ;  lae  métièm  nmdkgî^ 
neuse,  une  matière  azott-c,  dr.  la  fjomme,  du  sucre,  une  suh* 
fltence  amère,  une  résine  odorante  et  divers  sels  à  base  de 
*  potasse  on  de  cbanK  »  inak  aiMoià  à  base  de  WÊa^pémtj  eomuàê 
VaTakadmwHanMiiURMi*  ; 
•  Pow  iiMow  oecuper  ici  qi|&d«  mmi  poîiil  qui  noos  inté- 
resêe  ,  amv  n'msHniieiiM,  dam  le  travail  de  M.  Koldiitaiiii  ^ 
fj«e  la  partie  relative  à  la  matière  colorante  rouf^e,  la  seule 
qui,  sous  le  rapport  des  Arts,  mérite  une  véritable  attention/ 
NoiK  dirons  doac  qae  M.  Kuhlmann ,  pour  c^bteair  eette  «ub* 
atance  y  '  comayuce  par  iiire  nteer  la  poudre -de  gavaneif 
pendant  vîttgt-quatre  lieiMs  dan»  de  Teau  frôtde;  9  p«w 
eette  infiinovi ,  qu'il  rejette  eemme  ne  ooatenaiàt  que  peu  àé  * 
point  du  ])ro(luit  cherche  ,  puis  il  soumet  le  marc  délayé  dans 
une  nouvelle  quantité  d'eau,  à  une  forte  djccoction.  On  filtre 
la  liqueur,  qili',  selon  M.  Kuhlmann ,  se  trdiive  dans  ce  caS  ' 
iMttcQop  pim  Aàt^  de  matière  colorante  ronge  «qmèst  VfUBt 
.  ife'^nrait  pas  fait  nn  preniez  lavage  dans  l'ean  froide ,  puis  Yoti 
j  i^onte  assez  d^ioide  salfurique  pour  qu'elle  devienne  sensiblé 
au  goût.  Cet  acide  détermine  un  prceipité  très  abondant  dé 
couleur  orangée  y  e%  le  liquide  supérieur ,  qui  devient  trè^ 
danr,  ne  «oiMwtte  qn'une  ocralenr  firare  que  les  alcalis  né 
ftmm%  ramener  au  rerage,  comme  cela'ayait  lieu  avant  Tad-^ 
dftîon  de  Vacide  ;  ce  qui  dMote  assez  que  la  matière  coloiantcf 
existe  dans  le  précipité  orange.  On  recueille  ce  précipité  sur  un 
filtre,  et  on  le  lave  avec  quelques  çouttes  d'eau  acidulée  par 
laeide  sulfunque,et  après  l'avoir  laissé  suffisamment  égoutter, 
an  la  traite  par  de  l'alcohol  à  4^**,  qui  le  dissout  presque  éh  / 
totaUté,  etki  U'qneiir  devient  d'un' jaune  orangé  fonbë.  On 
ajoute  dans  cette  noot elW si^ution  alcoolique,  qui  est  sensi* 
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idontot  «dde ,  une  qiuurtlté  de  lHrcaiboiiate.de  potasse  sec  et 

pulvérisé ,  sotfmnte  pour  rendre  la  liqueur  neutre  :  celle-ci 
coutracte,  par  cette  addition,  une  belle  couleur  roufje  tello- 
iQçnt  foQçë^,  que  plus  concentrée,  elle  paraît  noire.  Enlin  , 
•çi^  liqueur^ étant  abandonnée  A  une  éraperation  spontanée ^ 
U  ee  forme,  nelon  M*  Knfailmami,  à  la  «urface  durliquide  et 
cdttlie  les  paifeîois  de  la  capsulé  «  de  pet&tes  couches  cristallisâtes 
en  feuilles  de  fougère  ;  et  après  évaporation  complète  ,  il  ne 
reste  qu'une  masse  cristalline  confuse.  Cest  ce  produit  que 
l'aiiteiu'  çonsidèrie  cottune  la  matière  color^uoite  esseatiieUe  de  la 
garance.  Voici  les  propriétés  qu'il  lui  a  reconnnes  :  < 

.SUft est  tifts  ^Uble  dsas  TaUsool ,  ei  M  canuanmqne  .une 
Mie  cotdem  rouge.  Sa  duboliitioB  se  conscrrë  asses  freil^ 
ment  ;  cependant  elle  iSnit  par  s'altérer ,  et  la  matière  ccAo^ 
rante  se  prédpite  sous  la  forme  de  llucons  bi  uns. 

Elle  est  assez  soluble  dans  l'eau;  mais,  en  concentrant  la 
dissolution  ,  Ui  matière  colorante- s'altère  et  se  précipite. 
Les  fjlcalis  facilitent  beanooup  sa  diBsolulion  dans  l!eau  y  et 

'  ne^cjiangent-^uefçrt  peu  sa  nuance.  ,   *'  « 

,  Les  acides  précipitent  cette  mati^  colorante  4e  ses  â»^ 
^lutions;  cependant  l'alcool  la  retient  assez  bien  en  disso-  . 
lution^  i^nalgnç  r<çxcès  dWde^  mais  sa  couleur  devient  oiangce. 
j  Ou  jugera  sans. doute  qp»  ce  petit  nomi^'e  de  propnét^ 
^laçignées  à  cette- importante  matière ,  es^^oiiTd'èlce.  saJ&sant  . 
pour,  k.  bien  caractémer.  Néanmoins  Jes  choses  en  étaient  à 
ce  point,  lorsque,  chargé  de  rédiger  cet  artiiile,  je  dus  cher- 
cher* à  ai'assurer  de  ce  qu'il  y  avait  de  positif  dans  les  faits 
^i^oncçsj  et  j'entrepris,  conjointement  avec  mon  ami  M.  Colin,, 
piirQlfSseur  à  l'École  roya)e4e  SaintrCyr,  une  série  d'expérienoeSy 
npixpas  ^e  recherches ,  mais  de  simple  Térification.  No|re  p»o- 

•  loier  soi|ifut  d^  npus  procurer  liasnfastance  obtenue  papM«  Kuht 
mann  ;  et  nous  ne  tardâmes  point  à  concevoir  quelques  doutes 
sur  la  pureté  de  ce  pi'oduit ,  car  nous  nous  aperçûmes,  dès 
le  principe ,  qi|^  la  solution  de  la  matière  colorante  de  la 
garance  n'était. po^nt  rouge  par  eU^même,  et  qu'elle  ne  poiif^ 
le  devenir  que  sous  Finfluonce  des  akalts.  Cette  remarque 
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eipe  de  M.  Kuhlmaim ,  et  il  devenait  pour  nous  d'autant  plus 
nécessaire  d'en  agir  ainsi,  que  cet  auteur  garde  un  silemso' 
absolu  sur  cet  objet.  Ayant  donc  suivi  ponctMeliement  le  fn^' 
cédé  indiqué ,  nooft  f!met  éwwj^OKlr  à  noâîé  Weyelii»  portion 
de  Ift  Mlntion  -akooliqae ,  et  le'  wémàa  -Ait  numnin  A  lluui  i 
nënilios  du»  un  cmuet  de  platiM^  û  teBÉe  ^ine  qnantîttf 
notable  de  sons-carbonate  de  potasse,  qui  ne  pouvait  pro- 
venir, bien  e'videmment ,  que  de  Talcali  ajouté  pour  satucer 
la  teinture  alcoolique.  .Cette  simple  eipénence,  bien  nette 
dans  ses  résultats^  nous  fit  TDir  dmeiiieilt*qiie  M.  Kvdilnanii^ 
n'avaît^pcMBt  obtenu  une  Mifattaiiee'ptpe.  Ubîivbs  cependant 
d'acqtf^  qnelquee  données  de  plue,  ntmê  tentâmes  de  nou- 
veaux essais ,  et  nous  cniraes  pouvoir  arriver  plus  sûrement 
au  but  en  nous  traçant  une  inarche  dil^rente.  Ce  qui  nous 
guida  sortout  dans  la  méthode  que  noue-H^oifs' snirrici,  ibt 
robeemlkiii  qu'on  peut  'Skwe  jnuni^nient'dam  les  ktriieiv 
de  teinture,  oàTte  ^>oît  employer  înnnëAKteHMM  k-^iitecê 
et  sans- ravoir  «ommife  à  auenn  timge  pn^lfaninafre.  Il  en  ré- 
sulte bien  évidemment,  en  effet ,  que  si  toute  la  matière  co- 
lorante n'est  pas  enlevée  dans  un  premier  bain^  du  moins 
elle  y  ex.iste  en  trèS'  |prande  abondance  ,  et'  sm)»  qu'il  sott 
nécossaii^.de'dbauier  jnsqu'il^rillMdlitm  Uni|Mtin:fiièt,  qn» 
note  étaâl  êh^lfl0Êmij^*M^l  et  que  nôn8r:«mif  en.ooeib« 
sion  d'indiquer%:è^pltiÉMÉil^ 

de  la  poudre  de  ^tfWince  dnns  3  ou  4  parties  d'eau  ,  et  ne  lais- 
sant macérer  le  tout  que  5  à  lo  minutes  au  plus,  l'oii  obtient, 
en  passant  avec  forte  eiqpveBsiop  ce  magnutiau>tniws  d'un 
lîii||tiijn^if'^ji>uika>HqnjwigiiiiiqnfeÉie  jd'jMb.poogcMtinDi ,  qniu^iln 
prbpeMif  de  irrxrrrn^lïflTpi  pMfn  npi  tiirirtr  in  rjnii  liiiimimunnii^ 
de  htfkÈÊkm  Aintf nl^qntioignrde  gr.ogeiKis/>Sî.l>v*«iamnie 

liqueur  avant  que.  le  cqagulum.  ne  soit  formé ,  on  voit 
qu'elle  a  la  propriété)  d'acquérir  ,  uhe^ couleur  ccamoisie  tràa 
foncée,  par  l'addition  des  alcalis,  et  qifil  p^rn  r^t  plna min&ft 
loiisque  la^ielèe/en^aiiété  wéfÊLoée.  Ileat  dnàc  cerUné^be.eetl^ 
gèlieinwrfMtÉiqfdni^iniÉfitii  fotaéantiryicryiJrflnanironwJà 


* 
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séparée  d'un  çraiid  nombi»  idkt  principta.  qui  l'aécohipa-  . 
gnaient.  Ainsi,  il  devenait  extrêmement  probable  t|ue  nous 
éprouverions  moins  de  difficultés  à  Tex traire  de  ce  produit 
^pie  4e  iQtit  autre  ;  cependant  œ  ut  Jut  ^u'i^ès  uoi  grand. 
imnftfte  de  tmMàfr»  ÎMitiks  que  Tuim  parvUinies  lueitr» 
Ms  séwlM^  «t;ir#id  p^t^mi  ni»y«o.  Aprbi  «wir  ohtcfeiK  Li 
feléa  |ft-viaD»  de  hin  mem/êom^  «t  Tavoir  fiik  é^Mlier 
sur  uu  linge  serre',  on  la  délaie  dans  une  petite  quantité  d'eau , 
puis  ou  la  soumet  à  une  pression  bien  graduée  ;  et  iorsqu'elle. 
ne  forme  plus  qu'une  pâte  assez  solide,. on  1a  délire  dans  de 

Vidflft#};  atadi»^ .'On  ckaulbié^èniiiMnity  on.filM ,  0t  V^m  0b* 
titet  ainsi  iwfetflintm.d'nniso^  Ohwéktibi^ 
hn^MiéaL  let  ^Mtfmum  par  4'alcool ,  tant  qu'on  obtient  ' 
sensiblement  de  substanee'  colorante  ;  et  lorsque  la  matière 
est  à  peu  près  épuisée ,  on  réunit  toutes  les  teintures  pom*  les 
soumettre  à  la  distillation ,  a%i  4»'lSSi  Mtirar'l9<  pajeure  p^irUe^ 

40  jyi4M><iti<PW|itoyé.  Qf»K^imt§mm  ttoitun  Mtemon  Im  troîà 
^^pnvta/^Q  i^iile4a»s  le  vé«dn.4e  ktonme^une^pelilie  quai»» 
tité.  d^attUe  sidÎMqpié  £iible,  ifrans  onr, étend  d'eau,  et  Von 

obtient  ainsi  un  précipité  très  abondant  d'un  jaune  rougeàtre  y 
qu'on  lave  par  décantation  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne 
précipite  plus  par  les  sela..jbai^t^pi|i  .a  anivé  èiOe  point  i  on 
fiknty'^on  lRiMe'.fl^Bh«r,  et  le'Pi.*o4uitii9i^n>#Mtnt.eil  nnn 

pris  d^nbofd  «e-'tirodnît  pcrur  <élire'lM^fttière  celoraiMe  pjai*e  ^ 

mais,  après  un  examen  alteiUii  ,  nous  demeurâmes  convaincus 
que  nous  n'avions  encore  là  qu'une  coinbiaaison  de  plusieurs 
.  nwHièiwi  9,  moins  con^liqnéeià  in  -véiité  que  celle  .de  M#  ^i^uhl- 

effit^.lMBn  que  ee.<yia6liant«Dmplètenent4bM'ke  nkalis ,  ce 

que  nons.aÉtribtdbns  à  Faâdité  qui  kà  est  tonjours  inhérente  ^ 
et  y  acquérant  une  couleur  pourpre  des  plus  riches,  nous 
n^nbUnions,  .en  ajoutant  mte  solution  d'alun  dans  cette  li-- 
fuenisnlsalinev  ^'oiie  kcpie  d'un  ton  sala^.et  Tinèiiju;li  JdlBt.  • 
^toeiewttné  de-AoïiveMi  WttdMadwi^t  npiRès  èimV'ftif 
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uouibre  d'essais  infructueux,  nous  nous  avisâmes  de  soumettre 
cette  matière  à  une  distillation  sèche  ;  et  c'est  en  faisant  cette  ope- 
ration  que  nous  obtînmes ,  à  notre  grande  satisfaction ,  un  pro- 
duit tout-â-fait  nouveau  pour  nous,  et  qui  vint  combler  nos  es-  , 
perances:  coûtaient  de  longues  et  belles  aiguilles  brillantes,  d'un  . 
jaune  rougeâlre,  qui  se  sublimèrent  à  la  paroi  supérieure  du  vase 
distillatoire,  et  qui  nous  présentèrent  les  propriétés  suivantes:  . 

Elles  ne  sont  pas  sensiblement  solubles  à  l'eau  froide  ;  l'eau 
&x>uillante  eu  dissout  une  petite  quantité,  et  la  solution  est 
d'abord  d'u«i  beau  rose  :  cette  solution  ne  manifeste  aucune 
propriété  acide  ou  alcaline..  âj«»>*;,t  *,»^..  -x^tnj  ^na 

Les  acides  la  font  virer  au  jauné ,  les  alcalis  au  bleu ,  puis 
ftu  violet  y  ou  au  rouge,  suivant  le  de(;ri'  de  concentration. 
Traitée  convenablement  pai'  un  sel  d'alumine  ,  on  obtient  une 
laque  d'un  rouge  pur,  mais  sous  certaines  conditions^ seule- 
ment, que  nous  n'avons  pu  encore  bien  apprécier^  .  ,  ^.  . 
'j  L'alcool  dissout  très  bien  ces  cristaux ,  et  il  prend  aussi  d'a- 
bord une  teinte  rose,  mais  peu  à  peu  la  nuance  se  fonce  et 
passe  au  rouge  brun.  -(w»'miUA4"ui4^ci  u««ii»;.  #11'} 

•'  L'éther  les  dissout  encore  avec  plus  de  facilité;  et,  chose 
assez  remarquable ,  c'est  que  cette  solution  est  jaune,  bien  que 
l'éther  soit  parfaitement  neutre.  .^i,,  .  . 

Cette  propriété  de  cristalliser  et  de  se  sublimer,  cette  fa- 
culté de  reproduiie  les  principaux  <iaractères  de  notre  premier 
^l'écipité  et  de  la  garance  elle-mèuie ,  tout  enfin  nous  força 
de  reconnaître  en  ce  produit  wn  priiicipe  colorant  pur ,  et  si  ce 
n'est  le  seul ,  du  moins  l'un  de  Ceux  bien  certainement  contenus 
dans  la  garance.  i  .i  ... 

Un  des  principauit  motifs  qui  »ous  avaient  empêchés  de  re- 
-gaider  notre  preiuiei^  précipité  comme  une  matière  pure,  c'était 
json  incomplète  solubilité  dans  Téther  ;  mais  lorsque  ixous  eûmes 
•obtenu  le  sublimé  cristallLn ,  alors  nous  revinmes  à  cette 
-solution  éthërée,  dans  l'espérance  qu'elle  nous  fournirait  un 
moyen  de  nous  procurer  directement  ces  cristaux  ,  et  sans  Tin- 
tervention  de  la  chaleur,  qu'on  aurait  peut-être  supposé  avoir 
eu  quelque  influence  sur  leur  production.  Eu  eifet,  en  traitant 
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|>i|BiiàiMâifC<nt<é'>kDoi  ' w  'àfMèe,  Von  obtiieirt,  «par ^viipkM 
rfttîon  sponifinee,  des  cristaux  de  propriétés  semblables  à  ceux 
•que  i^onrecueiile  par  sublimation.  Ainsi  nul  doute  désormais  ; 
ù$à  lUliilWni  »nnt  himi  un  piinope  particulier  contenu  dans  la 
pntoM.,  M'ipil  4oicyM»éÉre  tâiig  àtt  iMabi«  des 

M.  GoMiiiee  «mH  v^^iMM  un  MHiMtechltt  è-ià-  SotiM^  flliîlbm»- 

ticfue,  le  i?,  août  18516.  Nous  avons  consacré  à  cette  nouvelle 
substance  la  dénomination  a  ali-^z^rine ,  que  nous  avons  tirée 
du  nom  d'ali-zari,  sQus  it^uei      garance  est  ^éueral^en^ 

.  QjUBlqine  watm9mfiàta§iBt^rémWtii;miiÊà  dnwlie  «ftbde  dm 

qu'ils^'aient  encore  été  consignés  nulle  part.  Dipuis  iong*> 
temps,  et  déjà  nous  l'avons  observe,  on  cherebe  des  moyens 
d'obtenir  de  .belies  laques  de  ia  garance ,  non-^uieinent  patrce 
ifa'dikii  onttib  Im  fraidi^  let  «de'l'dejii,  rnsm-àmÊit  f&nà 
ipi'eflcs  sont  d'une  grande  solidîté.  M.  TÊémuéê,  ^{ai  'ifett  bèsor 
fflOHp  ocenpë  dèi'eKattenideratMdeMtv^^eeifiidMeflraéfns Ve  point 
de  vue  de  leui  compositiou  ebimique  ,  a  fait  nue  etnde  spéciale 
des  laques-garances  ;  et  après  avoir  tenté  divers  nioy  tns,  il  s'est . 
eanrèté  au  procédé. auivaat,jqui  eattbasé  sur  les  diftereiis  degrés 
.dfekSokf^nlM  deb  BWtièwv^iiolMUiMi  ^  *qub ,  <ddn*H.  Mièfiiilde» 
momk  Téames.'diOM  hnfjàimMumet!  lu  cmilienir  pourpre;-  Uk^'  w- 
^eoiniidt  deux}  principales ,  Fnne  taiâwe ,  ^  et  ¥MWfiM&tl»i  '  * 
-.u  La  première ,  qui ,  selon  M.  Mérimée,  est  la-  plus  abondante , 
se  dissout  aisément  dans  l'eau  ,  et  «uiieux  encore 'dans  «ne  eau. 
.«Icaline,  tai|di»  que  la  eouleur  ponlrpre^ifiest^'pas  sensible- 
JÙMt  |d»SK|nëe;,  flHBiiwi  àidisHMl^ 

sMdiDS|<JHni»i4fo  flirti  Jtsès;  wMkHSKââBÀ  de  F^te  xhàt^MMfÊm. 

TeHesisovtltsi  deattéesrqin.ént  sevti'dè^ iMnef  nui  procédé  ^iro«- 
pose  par  M.  Mérimée ,  et  qui  consiste  a  laii  e  d'abord  de  nom- 
breux iavagies^jà  l'eau  froide  pure,  ou.  légèrement  aloalisée  <pâflr 
â»f  Mmtatç^hfxmâ^^.d^  Mttde  Tiaifs  Vuvl  et  rabtteiieiSifiiaaiB 
fiMf*f ■  Afcita  Iddr^nkv.  ttàtfbtÎMlihBM  tsintaitei tiAittamafe^ 
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pousser. jusqu'au  bout,  car  cett^  matière  colorante  est  pfur 
ainsi  dire  iDépuisaUe.  Toutefois,  à  mesure  que  ^{g^uraAce  9e 
dfyonijytf  de  celJte  couleur  i^.m:e ,  elle  }>read  eUe)iiièBlf|.MC 
t4ii^,yAo]àtre  ;  phénomène  .qii^  ^.  H/Lépmîée  êUaihm 
VWWI^  M  M.  çoukor  TnâijjUi  .dont  nom  iyiBw  Àit  im-^ 
ii9HKK!^  f'ett  allfois.  qn'Ua.  moui^B^  F^m^oi  d^l'eau  aeidnléè 
pour  dissoudre  cette  couleur ,  qu'il  présume  être  fixée  daus  la 
garance  sur  u^ie  ba.sp  calcaire  ,  en  telle  sorte  queTacide  agiiw^ 
p^indpaleiaeut  eu  detrui^^fàt  cette  cpmbiDî»mu.  Quoi  qu'il,  en 
9ontf  ee  qa'il  7  a  de  certain ,  c'est,  que  ce  )l»ra||ç  jn^titne 

,  Peulfètce  n'avonsHMins  fwkt.mom  Ufez  expérimenté  pour 

posséder  de^  idées  bien  précises  à  cet  égard;  tout  ce  cjue  nous 
pouvons  dire,  c'<îst  que  jusqu'à  pic  sent  rien  ne  nous  parait 
constater  rjexi^teufie  individuelle  de  c^Ue  matière  colowie 
Tiolett^i.et  4pU9.aTOii»ai^  cou  traire,  de  puissails  motift  ponvr 
\B.i^B$tû^ifnt,piiqua^  ma  combiuaiMMi  particulière  de  notre  ttlif* 
zarine.  Noas  poseédonf  même  plueieuis  produits  de  la  garance 
qui  ont  la  propriété  de  donner,  non-seulement  du  violet, 
mais  c^u  bleu  |^U|:  ayec  Jcs  akaiis,  lorsque  ceux-ci  sonl^  cou-. 
.centrés.  .  .  •  '    ,  '  , 

.Qaiml  A-la  couleur  Jauve,  uoni  ne  pensone  pat  non;plM  - 
qu'elle  coulitiie  iMiue  maM^àreci^orantû  sut  generùjiuuân  nom 
crQjons  qu^elle  appartient ,  toit  k  la  roatièie  nuidiagineuse, 
soit  au  sucre  lui-même,  qui  sont  Tuu  et  1  autre  contenus  dans 
la  garance,  et  qui  sont  enlevés  dans  les  premiers  la^^ea^ 
comme  étaut  bea^coii^  plus  soluUes  que  leurs  confi^énères.  . 

L'eypiiience  pvovre  q^e»  par  le  fracédé  de /AI.  Mihriniée, 
on  am^e âiobtâdr  nte  Uqne  deAuanee  bien  pan»|  laaieiLeat 
facile  de  voir ,  d'après  tout  ee  qui  précède ,  que  ce  ne  peut 
.  être  qu'en  sacrifiant  une  grande  quantité  de  matière  colorant^, 
.et  quen  employapjt.en  uutjie  im  temps  considérable^  aus^i 
let  produits  qu'on  ^lbtàfi/s^\^  ]^,^  -moye^ 
^eyarbîtanl*  La.  laqiie-fHrapeo  ^e^M.  Cquavd  s^^d-^t  fr. 
Tome  X.  5 
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fitdliiitaéiftM'iMUièrtjt  sohibles  tiianr,^"^^''  '  a\i-7«nn« •,  «»*• 
^«SiBIiefeihtiaA  î**.?^^    Or  ,  co»««  ces  matières 
It^nraes  sont  pfi««ltrf*ie«  4É»;«ibslaflc#m«*iUgme|»eet 

par  voie  de  fermcntafon et  «6,  en  a  t^ArténtotJ*^^ 
àUrtre  attente  :  mais  il  y  a  nn  pou.l  a  'I»**»*;*^;* 
ùft«i«erittp«a^«nët,t,  et  q,ù  ve»d««t  peut-être  cette  ttiélkiMk 
*^iwka^'«fi«te-  ®»  *  mieux  faire,  nous 

,tfmmb  *«t 

,  les  n>,eax  obtenir  et  à  ^ ^l^;^'?;^;^^^ 
cbhiment  noùs  nous  y  prenons':  tofc«fiH«W*^«to*d^r,»^ 
Utrage  ..  absolument  de  U  mêmé  mnmère  que  li*W«>l>W 
l'ISiftrine;  **'  atiaiitôt  que  le  marc  est  suftisamment  prewé', 
towte  d^t*"^  «ne  A«i»««e^foi»  dans  une  même  quantité 
d'eau   et  après  q«ekrt«  -«iillltt*  èè  «mtifct ,  *n  soiWiet  de 
ncuve'au  à  la  presse  ;  oni  UM^t&^i^it'^f''^^ 
lavages,  ce  qm  exige  une  heure  au  plu»  pMir  «ftjMpirr  a*»^ 
IttlMitte  la  garance,  qui  a  pris  une  assez  belle  t«mW  «O^ 
weP ViMt  m&suameat  épuisée,  on  y  ajoute  demi-partie 
d'ahmW ,  et  5  à  6  pwtie»  d'ewi ,  et  l'on  fait  macérer  le  tout 
«énaaiit  «ne  heure'  ou  deux  inné  eLaleur  de  4o  à  ôo'  j  on 
mtK  et  Von  obtint uhelieHe  tèHittw  *Sim»bng€f^Vq«'<»«» 
«tëcipite  par  portions  à  l'aide  d»!»  i»w4»iJKM*rtJ»iaid^  e* 
Vàk  obtient  «insi  de  très  belles  laques  ,  qu'il  ne  s'a^t  ph» 
Wlieae  Uter  «oîgaeiuiement.  On  peut ,  par  ce  moyen .  avec  une 
.  Mult  twwe'j'eiiïï^?»»'  ï*»"****  kilogrammes  par  joHi'.  R. 
«ARANTffi<CI(w»mefw).  Uà  éélum  tâchés  de*  BjWekan- 
dises  sont  une  cause  de  twinperie  que  te-lé^uOa^M  â'^**"»- 
Wotts  ne  pouvons  donner  ici  plus  d«  tenièie «UT  fc»  «*B«W- 
«MtitaK  nées  des  marchés  sujets  à  rédhibition,  qu'en  ertan»  les 
.«^eawdttCodeciyilquise  rapportent  à <e sujet,  et  qui,  par 
UMr  «aùW'.'idîelieule&t  de  teut«ipx]|^^^^ 
tM  rti5/£aWM»*ieÇ*le'W«idwd»i^ 


r 
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^im^bi0l»j%i»  fif[liiWfffit^te>poMfiiluii  yaisièk  de  la  chose 
im9âmiî^ii^mikm^^t»  âéfoul»  fèqbts  de  cette  chose  «»  i,» 
vîtes  rçdhÀbitalres,!  » 


■fur    -11-.-   ■  . ,  ■      . .  ■ 


4^Ané  41%'iui  moind^fe  j^rix ^  s'il  les  avait  connus.  *    ^  f.jio> 
♦    Aht.  ib4>^  -  l  e  vondear  n'est  pas  , tenu  dta  viûw  9ffÙÊm^iA 
4onï  l'acheteur.  9»  pu     couYAisuei-e, de  luMÉiéito,  -       • .  » 

fledif  Mlrail  j^coimiift»  itabî^s.  que ,  lUaMiièta*,  il  a'ait 
stipulé  qu'il  ne  seia  obltgéià'aMi^«  garantie*  ' 
*;i4*.^i644.  Daps  fe.càft  d^s  art.  .1641  et  1643,  Uachetjâur  a 
Iç  droit  de  rendre  la  chose,  et  de  jse  fawé.tt»Utji«r  1^  ffimt 
^u  de  g^^rdcr  la;  choae ,  et  im^jmiâxf^  ^n^^^vitSmiM^fy^^ 
telle  qu'elle  sera  arbitcee|pajr«]qMttll« 

.  ,«6^  Sk,h  je9iewwn»Bu$ahhêyn^  la ehfise,  il 
m  tM^ioiilR^  hit^t9thn  du  prix  q^'il  aur^ie^H:,  ^d^^Mm 
i^ftdoa^ipageset  i»terçt8  env.çrs  ra<jheteuF. 

Art.  1646.  SiJle  vendeur  ignorait  l^  Yicei  de  lachos^yjîl 
ne        tenu  <|u'à  Ift  r«sMI^^}o^  4tt  |iriX:»'0tc^k  «wil^ 

i;^ij4wrjk»fmi8dç<^Q»^si»^  ^       ; /; 

*iki<bfiW*WiàWt*».ii*W'>  péri  par  suite 
4e  ffrMia||^W«a,qit9]UM'.,  1^  pçrt^^e^t  pour  le  vendeur,  <£ui  sera 
t^H, envers  l'acquéreur  à  la  restitution  du  pnx  et  aux  a^tjçe3 
diédominagciiJïens  expliquées  dans  les  deux  articlçs.p^^cedfaf.- 
ftiais  la  ffiiftfy^f^iyéG  paf >c;a&  .4pf ^1^1^  :#fi»>pov!  Jl^.  can^]f^ 

^^mr..,:  .  .r.  ;  ; 

♦  :Ab^.>i64^  y^fclifi^^l^ta^  desT^  redbibitoiresdoit  etr^ 
i9^e^e}iwVafi9<i#^  4aiia«n^l^^  s^ve^n  la  natui'e 
#S¥id30  redhibitoir^  et  l'usage  du  heu  où  la  vente  aétej^iî^ 

Art.  1649  î^^^le  n'a  pas  heu  4attf|4i^ay§ftt^,^i^^pi^/.|l^^ 
loritedejume.     ,m.  .JT^i.'/' 
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0  GàBAWIJE. 

vragës ,  et  defcire  mo^^'^^^X^f^'^^^' 
du  gouvernement  Les  opéi^tlMir*jB-e88aye«S(»^é  ce  IMMb^' 
serT<nt.donc  desoraniie  aux  personnes  qui  tith^eBiét^  'imè- 
ntàttvmhoMf^r.e^  d'argent,  le  contrôle  n'étant  apposé 
quWtte  |»*WlT.i**'t9F<^«%6^^  .4<^<:  être 

a««té  que>»  p»»  qWÏiW»!^ 


au  titre  voiûu  ;  et  le  fiic  gajvnei, 4,c«tt«V  Wtê  4#pmf^rt?W 
dDoits  assez  élevés  de  contrôle  quHl  pi^ève,  Wltr«?Aç»  f^^. 
a'6Ml;  û»  conçoit  que  c'est  pour  augmenter  le  produit  du 
cimtrtiA»  i^cVadmimstration  c^apge  .de  temps  à  autre  les 
poinçons,  c«.«î4*i«e  de  àétotmet  on  de,hps4^  l^  co^^^^ 
d'argent  wwidw  aux  vçttt«|t  m,  ^  JPf^ 

dernier  contrôle  adopté.  (F .  BMBK^*  )  ^     ,  ^    m  ^.     -  /ul. 

M.  VauqueUn,  membre  de  rinstit?^,  fut  mvmé  ÛfgnU 
lo^ft^temp»  ,  Paris ,  essayeur  du  bureau  de  garantie. 'O^'ha- 
hO^  à^  ce-  célèbre  chimiste  dqiV<WW«  ^HÇft.fgFyPÎ^^Hf 
Vexaetitmie  de9.eww  confiés  ^  tes  soins. 

Bans  ces  btttew  ,  où  le»  ttavai^.  de  détails  soiit  ^s  noui- 
breux  ,  ou  doit  maintenir  un  ordre  ,  sév^^poîir  t<^|ï»es,lcs 
opésatioiis  qui  s'y  pratiquent.  En  recevant  tçs  sacs  de9  or- 
i^res,*  on  véfiieae  poid*.,  le  nombre  et  le  titre  annoncés 
iMff  les  feMcanS)  opi  leainscrit  sur  un  bulletin  que  Ton  attache 
aïK  sacs  ,  et  Von  place  ceux^.dsfis  l'ordce  4^  leur  yéfep^, 
afin  qu'ils  puissent  passer  r^^R«psm  fùmm  - 
Il  s'agit  alors  de  prendre  un  éiihantînon  çomnsian  dans  le 
sac  de  chaque  fabricant.  A  cet  effet,  on  enlère  une  rognure  de 
diaqae  ohiet ,  et  autant  que  possible  en  quantité  proportion- 
nefie  à  sa  maasc.  Tonnes  «es  prises  d'essai  étant  levées,  on  les 
étend  sur  «ne  .table ,  séparées  les  unes  des  anUes,  afin  que^ 
celui  qui  pèse  puisse  prendre  de  toutes  les  perdes;: on  met 
dans  des  plateaux  séparés  les  rognures ,  et  l'on  ii^t  sur  des 
étiqu^s  spéciales  le  nom  de  chaque  propriétaire,  plus,  la 
natitfe  et  le  titre  de  r ouvrage. 

Le  même  ordre  doit  être  rigoureusement  observé  dans  les 
pesées ,  la  CooPBUATioirjet  le  retour  des  banians: 
Celui  qui  enlève  les^pHses  d'essai  ne'powrrait  qiidquefois 


Digitized  by  Google 


GARANTIE.  69 
pas  ôtei  la  moindie  quantité  dW  ou  d^argent  sans  détériôreri 
les  ouvragewiébcats  qui  lui  sont  apportés.  Dans  cette  circon- 
stance ,  il  doit  prendre  au  hasard  Une  ou  {plusieurs  pièces  ;  et 
les  déformer  complètement.  Lé  titre  qùe  l'essai  ddnn©  sur 
celles-ci  fait  loi  pour  toutes J^s  autres.  Lepoiiiçon  du  bureau' 
de  garantie  est  apposé,  ce  qui  autorise  à  marquer  le  cmitréle 
siTalliagc  a  été  jugé  de  bon  aloi.  Dans  le  cas  contraire,  lesob-. 
jets  à  un  titre  inférieur  sont  brisés  sous  le  pilon,  et  rendus  à  leur 
propriétaire,  qui  tient  compte  des  frais  d'essai.  (^.  Essayeur.  ) 

î^ous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  opérations  analytiques,, 
la  coupellaiion  et  le  départ ,  au  moyen  desquelles  lessayeur 
parvient  à  déterminer  exactement  les  proportions  d'or; et  d'ar- 
gent contenues  dans  les  lingots,  les  monnaies  et  les  divera 
objets  d'brfévrerie  ;  elles  ont  été  décrites  à  l'article  Goupilla-. 
TiON.  Nous  nous  occuperons  seulement  de  quelques  particu- 
larités relatives  à  l'eau-forte  pour  le  toucbau,  à  divers  ,  al- 
liages du  platine  avec  Tor,  alliages  ordinairement  frauduleux 
et  que  la  cupidité  inventa  ;  de  la  séparation  de  l'argent  con- 
tenu dans  Veau-jorie ,  et  de  la  conversion  des  anciennes  ex- 
pressions, encore  usitées,  en  millièmes ,  et  réciproquement.. 
•   y  La  purification  de  l'acide  nitrique  pour  le  touchau  se  fait 
eu  dissolvant  3  à  4  {î>'îi»»ines  d'argent  par  kilogramme ,  sé- 
parant par  décantation  le  liquide  clair  du  précipité  qui  se  . 
forme,  et  distillant  ce  liquide  jusqu'à  siccité.  Les  proportions 
de  r  eau— forte  ,  reconnues  les  meilleures  par  M.  Vauquelin , 
sont  de  98  parties,  en  poids  ,  d'acide  nitrique  purifié  etd-une 
densité  égale  à  i34o  ,  ?.  parties  d'acide  hydrochlorique  à  1178 
(l'eau  étant  1000),  et  25  parties  d'eau.  Le  tout  étant  bien 
exactement  mélangé ,  on  le  conserve  dans  des  flacons  bouchés 
à  l'émeri. 

Lorsque  la  proportion  de  l'or  contenu  dans  l'argent ^st  très 
petite ,  on  appelle  cet  alliage  dii  doré;  dans  ce  cas ,  ou  dans 
celui  où  l'argent  prédomine  fortement,  et  encore  que  ces  alliages 
.contiennent  du  cuivre  ,  on  est  oblige  à  quelques  pre'cautions 

En  supposant  que  l'on  agisse  sur  l'or  contenant  peu  d'air 
gent  (ou  doré) ,  il  sera  inutile  d'y  ajouter  de  l'argciit  j  mais  il 
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firailva^  a^rèB avoir  détèrminë  >lli  pt'oportioii  de  ce  i^ei  iii'éi' â!^ 
proiimativement,  parlesproo^efi»  UlÛquéé^à  Ys^^cléCtftfpûÂ 
lUTKHt^  yj  mettre  If  iqnantitë  de  pktob  utile  et  côùpelleif^;' 
qnoiquiib 'contienne  de  ro*,^  il  Ifaudraévit^  de*  cliauffè'r  atusisr 
fort  que  ^fioar  l'ese^i  dé  oé'derttter  itiétal.  îidr*t|\iè'ïé  bâiâiyt^ 
est  •  «passé  ariec  t^te^  les 'eondkidt^^ui  >èaisu[Henseht  t^i^  b 
esàtt  ,      en  fait  le  r&CoUPàiet'hioïW;  on  pointé  â  là  bàîaàctV 
ou  âote  son  poids^^'^tii  ilidiciiie  tai  ■  qùàhtité  d'àlKÏigé  qû^A 
contenait; 'on  aplati tJ  ce.  boùton  ^tts  le  rtattébLU  ,''6n  ifàitf 
recnive<  efc      le  intet  ^âns  lùi  petit  riiâtras  en  pô^/kytt'^èrse 
dessns  de  l'eàû-forte  pure  à  sa**,  et  on  fait  légèrènieni  boùilUt^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  ïes?te  plils  qu  une  poussière  èlvf  ftmd^dU 
vase  i' "alors  on»  laisse  i^eposer  jJëndànt  qùeîqtie  ténl^^ '  p/ôttî^ 
que  les  particules  d'or  se  rassemblent  àu  fond;  Od:  dëdirfëe  'là? 
liqueur  claire  îavçc  beaucoup  de  précautibtf  ;  on'  féhièt  ittté 
nouvelle' 'dose  d'feau^orte  pluséoncentréé  q^elà  première  fàli} 
ouîirbmplit'lë  matras  d*cftu  pure,  puis  on  renverse  UcmftertuH^ 
du  matra$  dàn^  un  petitjcret^et  à  rêcûire ,  et  Ibt^qtiè^toiitc  la 
matière  d'or  est  descendue  dahà  le  creuset ,  cè  qUe  l'Ori  fàdKtfe 
en  frappant  de  petits  coups  répétés ,  on  enlèvé  '  le  mati'i'^ 
én  le  retournant  avec  dextérité ,  pour  ne  pas  faire  jaillir  Veau 
qui  entrirtnerait  de  l'or  en  suspens."  '•■  '^  :     ^  uvr^Uctr.}  v.  i 
On  aidè^alement  l'or  à  se  déposer  dans  le  creuset,  en  im- 
primant, de  petites  secousses  ;  on  décante  l'eau  doucement , 
puis  Otr  fàii  recuire,  le  métal  comme  on  l'a  indiqué  dans  Fat- 

ticle  GoUrttiiATlOP/,  •  ■  ■  •  '  ' •  •        "  j  ...f,        Ji.o  : 

Là  quantité  de  l'or  •obtenu  dortTfe  celle  de  Targent pùisqùc 
l'on  cbnhfliissait  celle  des  deux  métaux.*  '    *  *      *  ^  ^ 

Rèlativement  au  cas  oii  l'or  con tiendrait  de 'l'argent  dont 
on  voudrait  déterminer  la  proportion ,  après  Ta  voir  éraliiée 
approximativement  par  là  pierre  de  'tottichb,  il  fàiidràit  y 
ajouter  la  dbse  d'àrgent  utiîe  pour  fei-mèr  l'ihqùa'iMàtibà','  et 
coupeller  avec  la  quantité  de  plomb  co'ntcnàblc  ^  pcsèr  le  bou- 
ton de  retour,  et  agir  du  reste  comme  dans  Féssiîi  de  l'or  ordi- 
naire ;'il.faùt  seulement  défalquer  ici  ^  delà  quantité  d'argent 
trouvée  par  Je  poids  de  Toi ,!  celle  de  l'argent  qu'on^' a  mis. 


Essai  de  If^ififfm^.iéi^ùi^uq  i^iuLui^i 

^|Mli«»r}4lM  kiJlrtl^r4^f)f%:MNr^  >  >  a  fait  qi|^ tre  alliages  ; 
âaUs  icsqvd^r  il  y  aVi»*!  4j^fJ|MSi.|iO)  jusqu'à  aSo  .millièmes  dç 
plaHiiise ,  ^on  alUa^lflJiflp  l'ibr.  fo;,  et  a[Mt;s  y  avoir  ajouté 
3  |>ar(i€is  d'argent ^,Âl)le^,^  la  quantité  4ç 

<iww  *.«feii|(OT$ii^  ..f  ; 

o,o2,  il  faiM /floe  itçin]^r^lMVffî  ;l?i€n  plus  élevée  qu'à  I^or  L 
pour  que  cet  aDiage  pa^>jçt  que  le  bouton  soit  rond  :  à 
défaut  d«)sqe^  i$j|p)|»^i|it^^.ils'^i|4i(  jet  ^  4ftTfSBf 

Jtnl^  m»  <pfel^eiBO.r4e  plus  pâteux  ^  les  , bandes  ooîorees 

iBLoias  nombreuses  ,  ,plus  obscureb>  et  durent  plus  loug^teiups» 
3*.  Un  phénouiène  plus  décisif ,  c'est  qu'après  avoir  pré- 
sente fiftiblemi^t  les  ([;9igife|irs  lie  l'iris ,  ^'ess^  i^e  se  d^|;Qi^vi:jp 
ipati  )  }a  fiVtttm^  ii$:de¥i€fit|a8.)^riUaiv^  comme  celle  de»  e8M)if 
d;V  et  d)Û9^.,  ^11^  mstiïtf,  pfkS^tfifMj  ,mUi>]ti  teyijp^^ 
'  QiMclJ'^^  a  eu  asses  de  chalear  ppi^  bi^ 
on  remarquera  que  les  l)orcls  du  bouton  sont  plus  épais 
plus  arrondis  que  ceux  des  essais  ordinaires  ;  que  la  couleur 
^  d^J|p)a]^Cép|u&  ipat  et^  ^ant  sur  1^  ja^c^Â.que.j^  fi^rr 

BbH  cffiU,  Yanent  «ÛTant  JiBg  :j^ro^^ça^m^,4am  .lesqnellef 
le  pla^e  se  trouTe  ayec  lès  ailtics .  octaux  ,  mais  ils  sopgt 
sensibles,  même  à  la  dose  de  lo  millièmes  ;  et  au-dessous 
de  ce  taux,  Talliagc  de  ayeç  Vpr  ne  laisserait  pas 

de  grands  avantages. 

'•:S\.Im  ho\MoB,6M^h,4liair,f^à*  at  d«j]^latine  se 
-finigei»  H  âe  ItMfninettI  mmi  f%cBffl||nt  les-  lamas  qyi  en 
proviennelit  ont  plus  de  laideiu      d'âastiçîté  q)ie  celles 
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des  essais  d'oi  ;  xiiais  ces  opérations  mécaniques  seraient  in— 
syfiisau tes  pour  reconnaître  la  fraude.        .     ■  '     '  ' 
6°«  LoGBque  i'on  passe  ïeê  cornets  à  Tean-forte ,  si  le  pla*- 

on  peut  parvenir,'  à  Faidc  d'un  laminage  mime  et  d'un 
recuit  un  peu  fort,  à  enlever  la  to'talite'  de  ce  me'tal  à  For, 
sào»  tmfAaga:  d'autres  |iio|ens  qws  ceux  qm  sont  en  usa^^ 
pour  les  estais  d'ox  fin  ;  «liis  '«^  fmt  '^tMé  Mttulie^  ft<M 
extiéMKMBt'dMfaiie*  de  l'bmporttfr  ^m^IMMir;  ith. 
propiMoit  Tà  jusif«W  -4iftM  4cf' M*^  kf  •  i^oél?'*ttK«Mf 
alisolument  impossible  par  la  mélliode  ordinaire.»  ^^^i^, 
Ën  Tësumé,  si  le  platine  ne  dépasse  pas  3o  à  milliènl)^ 
de  son  alliage  avee  Tor,  ce  dernier  n'en  gardè^^  pas  iorsqvie 
le  dfépart  és^iai^  aroc  les  pKéea«tl0iiS  nécessaires ,  et  larsiifie 
k^'propottk^^^^^  Ibt^^ÉtAOé  est 

trop  sensible  pour  ne  pas  être  reconnue,  à  la ' tem^^^ia^ 
tare  plus  élevée  que  Tessai  exige  pour  passer  tît  prendi*e 
une  forme  arrondie  ;  'â*.  par  Tabsence  de  Téclair;  par 
la  cooletir  blsKdie  et  matte  du  bouKln  et  '  sa  soliftcb  cri»- 
talUeée  ;  4*.  >r  Ut  ecmlenr  de  jaflkie  pÉBe  <ihlii'fto'  moM 
foiteétf  comMÉbiqtie  l%«iHforte*  peA^lAiit^  le'  dépsrtT 
5*.  psir-'la  coiilràr  jittnie  paille  ûnnt  blanc  du  cornet, 
quand  il  est  recuit.  Si  le  platine  fait  le  quart  de  l'or,  il 
faut  y  mettre  au  moins  trois  fois  le  poids  de  l'alliage  d'ar- 
gent fin,  laminer  mince,. veeiM»-  un  peft  lèyt;  la&re  boinl* 
lir  pendant  mm  dmsMfaeitre  dftns  'U  pnediièfe^entt;  et  ak 
moins  on  quart  dTieutedàns  la  4#iixièine ,  pour  que  TaBde 
puisse  dissoudre  la  totalîté  du  platine/^  '  "•'       '  f"'" 

Èssai  du  doté  conlengtu  du  pUuine,-'  ' 

Pour  observer  les  phénomènes  dMRérètis  pouvait  dffirir 
cet  alliage ,  M*  Vauquelin  composa  un  lingot  aveb  cf^  '  mil- 
lièmes d'or  fin  ;  5o  de  platiuc  cl  854  d'argent.  Ce  lingot^ 
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fondu  il^ux  Soii^y  -fàit^é  et  lainîné,  piusieuiâ  essais  ont  étti 
pesés  et  laminés  à  i^cadinaire.  L'oeuvre  a  bien  passée  mais 
n'a^point       -agit^  d^^^m^uvemeut  rapide  que  jffësenteat 

arrondis,  leovB  bordi  ylns  0fm  èt luàm . ■yrfwsa  ygfcitiHntfftt 

cristallise L' ;  c^boiitoas,  laminés  et  recuits,  passes  à  l'eau- 
forte,  ont  coloré  Celle-^i  en  jaune  ;  le  cornet  s'est  réduit  en 
poil^,,daii$  ia^JM^^  on  reinar(piftU'qu«k|afls  parUttulet  plus 

jaune,  liliMrt»  W^  te  hvm;  j&n  y  difttiiiguait  ^  j  A  VMt  «d'Ane 

loupe,  des  parties  noirâtres  qui  ressembiaieut  à  du  platine 
d^viU^'Ges  essais  avaient  au^^aicnie  de  3  mil  lie  mes  ;  ainsi 
'^XfjfKf  ^«^i"*^"  dftJLW  p^  i'aiigeat  ,  qui  4eTmt 

"  Afin,  de  savoir  ce  qui  arriverait  si  l'or  et^iit  assaz  abonr 
dant  pour  conserver  la  forme  de  cornet  après  le  départ, 
•M.  VauqiiieUn  ajouta  au  iiagûtpEécédeut  une  ^^Uffuûté  de 
|tié$al  qui  en  p^c^i*  la  proportion  à  i8a  milliètusy,  «Ql  rédUi»- 
«ait  celle  da  pbiiiM  à  45 1  m  a«x  ii5o  mmièum^m^nà» 
•un-aUîa^e  avec  For.  Le»  eflets  de  la  eeqptMiliin  êasmik 
peu  près  les  mêmes ,  niais  ceux  du  dcpari  diUerèrent  beau* 
coup  ;  Tieau-forte  était  plus  transparente ,  Tor  resta  en  cor* 
net  ;  sa  couleur  paraissait  asftezi.BaluitUe  avaut  et  après  le 
neiiit  :  iU  a'aw^  m  effat  'w)q«w  <aiwiiite«  a^QnfiIllat«oll4 
«ftr%le»n|ia8  pq^aiciit  ;fft».  etc;les  anliçt  jt8r>5;  Fof  ne-ooii^ 
«rfte  doue  pas  de  '];4atiiie  lorsqu'il  eat  dMs^.  p«r  ujaie^quapi- 
titd  convenable  d'argent. 

S'il  s'agissait  de  déteruiiner  exactement  les  proportions  de 
|daiine  conteaues  dans  un  alliage  de  cuivre^,  d'argent ,  d'<vr 
et  d^-j^atine,  on  obtiendrait  ^'^bovd  la  quanlité  de  cuivre 
par'la'GpiiiPifatiow;  easaiteioa  de'terminefait  ks  prQportioDS  . 
mpQ^lîireeiies'  troi4  antrca  mé^iiXi  par  «n  pr^ioédé  foude. 
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Vàrgeut  MfS  mltaquei  For  iii .  le  ^U.Ilu£  ,  :i\  sui  Id  piopueU; 
étt^  |da«n|e^d[€ûra  '  if€duble  âsns;l'acûk  hitiiii|!ie  y /lorsqu'il  est 

iill0:|0didlBi^^hysiqiie ,  ï!r«i  II  f        a6|.^ loil  vi.nl  . ;.:f  itir 
.  i  :  Pf^Hièdé  pour.  réUrer  tl'argtint  de  l  eau-Jorie^^  ,  ;.u'i 
Pour  éliminer  l'argent  qttfi^'ji>iiaKifiôl€  ^vet  MwtàemÀimk 

jaa'fcèlrt#ibaiifniinHféi:  d»eca:inlhiym>»  «uli»  nàaui^ 

è^nfi  de  (^ràtiM^'iemBm  en  grèst)*  atioM^ 

lavap,cs  des  cornfita  d'or.  On.  ploji^  dans  ces  liquide»  di^s 
^lancltes  4^  (Om^fe  rougej  qu  on  y  hmm  mj^ÊMise^  jmqfi^/kjm 

Ï'itk  déivéili^iti  Uicioâdiel  dteges't  -flbcdesausi  lés  Jfwjii/oî^ 

précaution ,  pour  éviter  que  Fargent  très  divisé  ne  sMéf  eil^ 

tl^hW  ;  on  lave  ce  dei  luei  avec  des  loljoDS  maltipliecs  d'eau 
de  fontaine  claip^e,  affilant 'vivcfmcîit  et  laissant  bien  cjëpofér 
à'  chaîne  Ic^s. 'On  s'aissovô  qU<^;ieft  ittLvmid^r.lgLrdugi^^jaÊ^icoùhf 

i'  ^On  ikjmiAïikt  àlHat9rVitéf^e9it^*'éu  ^péaèm'^  fie-  MÊnàÊm 
Tin  creuset  de  terre,  avec  un  quart  de  son  poids  d'un  mëf* 
iânge  de  six-  parties  de  salpêtre  el>  de  boraic.  Xpr^que 

'Él  im'^làPè'  est  •ensuite,  tranquille,  on^'diule  dAiis  me;  linh 
0tttière  fh^  '^mée^^ijpki^^  lia  '«lif;-  •Jâ.  lave 

ië  Hn^ttofscp^il  «<t  CffokU^  Qti  al-gcnt  peUt-MV^r  ^lUiifvtaai 
]^ur  rinqutfrtatton ;  (Hk  l&iâf^^  '4m>lt'laàkimi,  aùh  éeiJe 
découper  plus  aisément.  Quant  k  la  solution  de  cuivre ;'t»h 
^ut  en  rçtirer  l'aeide  par  la  distillation  :  poiir  y'paritenir, 
«eu'lft  rappfoiehe' d'abord  dans  ttnenblMSiae  J«ii!'^aiwe'  vôà^ 
|uB^'à  4<»  *àêgifé9  ;  4L  se  fMrëei^  '  «oe  tttduPteUe'fMifnpd'il»- 
^i'^WV*ifd  *il{Mnf*«ii''dëdllltMi«^«l»'  liquide  ^•'«ëlii^'iW 
inlrocluit  àMA%  une  cpraiie  de^^rè^  iiiunic  d'une  allon^  et 
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d'uû  Ijallon.  ^^Appareils.  )  ^On  distille  jusqu'à  slccité 
floii  pousse  graduellemeiUT lia  chalenr  jusqu'au  'foéjje  S' 'i| 
Citrate  de  cuivre  est  d'abord  décomposé,  puis  ensuite  son 
pxide ,  et  Ton  recueille  dans  le  récipient  une  grande  partie 
de  l'acide  nitrique  employé ,  fet  dans  la  cornue  le  cuivre  à 
l'état  métallique. 

.  Dans  les  bureaux  de  finaude  J  on  a  souvent  bcjsoin  de  transi 

Î armer  les  expressions  numériq(ues  des  anciens  poids  dont  k 
ommerce  d'or  et  d'argent  fait  encore  usaçje ,  (en  ceîlfes  des 
poids  décimaux,  et  vice  versd;  on  trouvera  à  lar^icle  Poids  des 
tables  qui  facilitent  ce^  conversions.  Les  essayéurs  ont  aussi 
fréquemment  occasion  d'exprinaer  en  nombres  grains  par 
marc  les  nombres  en  poids  de  millièmes  d'or  ou  d'argent  (diti 
millièmes  de  fin)  que  contieniijent  divers  alliages,  et'rpciproH^- 
quement.  La  |able  suivante  ,  publiée  dans  l;oiivnage  précité  d« 
M.  Vauquelin,  évite-f)U  réduit  à  très  i>eu  <tè  ch^e  les  calcul» 

tlatifs  à  ces  ti'ansformations.  H»^*''»*»'"»*  -  *>n 

Tff         jj  i(>.  cil- 

Table  de  conversion  dçs  millièmes  de  fif\  j^n  GaAifiis  ^gri 

Marc"^  \^récij}roquementi  '\  ' 


MILLIÈMES 
de 

Fin. 

( 

«  «  • 
par  4 

MARC.  [.  1 

MILLIÈMES 
j  ào 
piîi.' 

GRAllNS 

•  • 

v.  t  i  V 
f.n  }  MAncrc 

I 

3 

4 

5 

;1 

1  60 
.  65 

^? 

♦^53 

3oo 

3a3 

346 

5 

lO 

i5 
ao 

a5 

a3   '  1 

1 15  1 

80 

r  '  85 

[  »  9« 
95 
100 

369 

39-1  «M. 

46 1 

3o 

35 

i38 
ifii 

1^     yaoi  i,  j! 

io5 

4H4 

507  ,        .  . 

570,  on  1  bncc. 
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GARANTIE^ 


[MILLIEMES 


i3o 

i35 

i3o 

i55 

160 

170 

175 

180 

i85 

190 

195 

a  00 

ao5 

aïo 

ai5 

110 

aJo 

a35 

lis 

a55 

360 

3G5 

275 

a8<) 

a85 

ago 

3oo 

3o5 

Jio 

3i5 

3ao 

3a5 

GRAIINS 
par 

MARC. 


5<)9 
6aa 

668 
C91 


7î4 


7()6i9NM>< 

783 
B06 


8ag 
85a 
876 

899 

9aa 


99* 
1014 
1037 


MILLIÈMES 
de 
Pin. 


loCo 
io83 
1 106 
iiag 

1  i5a,  ou  a  oncciï. 


1 175 
1198 
laai 

Tao7 


laqo 
i3i3 
i336 
i35<) 
i38a 


355 
360 
3C5 
370 
375 


38o 

m 
390 
395 

400 


i  10 
415 
t  ao 
i  aS 


(80 
85 

'95 

six) 


GRAIINS 
par 

MARC. 


i5ai 
.544 
1567 
1590 
i6i3 


ti>  bit: 


T635 — 

1659  t   r  • 

i68a 
1705 

i7a8,  ou  3  onces. 

1751 
1774 

1797 
toao 

1843  , 


186G 
1889 
191a 
1935 

1981 
aooi 
aoao 
ao5i 
ao74 


ao97 
aiao 

aiGo 
ai89 


aaia 

aa35 
aa58 
aaSo 

a3o{,  nu  4  onces. 


L'usage  de  cette  table  est  facile  à  concevoir  :  supposons  que 
par  l'opération  de  la  coupellatioa  et  du  départ ,  on  ait  reconnu 


qu'un  lingot  de  doré  coulieut  |>our  looo  grainnies  148  grammes 
d*or;  ce  qui  s'exprime  par  148  millièmes,  ou  0,148  d'or. 

On  trouvera,  dans  la  table  dressée  de  5  en  5  millièmes, 
le  nombre         vis-à-vis  668,  qui  exprime  des  grains  par 
marcs, et  dans  les  premiers  cbiffres  de  la  même  table,  indiqués 
pour  chaque  millième  le  nombre  3,  qui  complétera  les  148 
di^rchés  vis-à*vis  le  nombre  i4,  on  en  conclura  que  i45^ 
plus  3,  ou  148,  correspondent  à  668,  plus  14,  ou  682 
c'est-à-dire  que  le  lingbt  qui  contient  0,148  d'or,  con- 
tient 682  grains  d'or  par  chaque  marc.  On  voit  que  Ton  arri- 
verait aux  mêmes  nombres  sî  l'on  voulait  savoir  combien 
de  grains  d'or  et  argent  par  marc  contient  un  lingot  d  alliage 
qui,  à  la  coupellation ,  aurait  donné  un  bouton  de  Jîn  (  or  et^ 
argent  et  quelquefois  platine)  pesant  les  o,f48  du  poids  em- 
ployé. Il    ,  V  j  ^, 

Réciproquement,  si  ta  proportion  d'un'hlliagc  est  fixée 
à  442  grains  d'or  par  marc,  on  trouvera  dans  la  table  :  'î 

41 5  grains  par  marc,  ço|rresp<i>ndant  à'^Qo^^millièmes  âe  fin? 
î8    id.      id.    id.       •    ~idX\  4,     iV/.    ^.  id. 

9    id.      id.    id.      ]^  id,\  '2       U  '^id,.^ 

442    id.     id.    id.     ^    id,  '  ■  • 


î  D'où  l'on  conclut ,  en  additionnant  les  nombres  de  chaque 
srie ,  que  Talliage  à  44^  grains  d'or  par  marc  d'alliage  conHr 
Qent  96  d'or  par  1000,  ou  0,096.  ;| 
Dans  un  ouvrage  intitulé  Manuel  de  VEèsitjrhur,  M.  Vau-Î 
quelin  a  décrit,  avec  le  plus  grand  soin,  l'art  complet  dé 
l'essayeur  du  bureau  de  garantie.  Nous  renverrons  à  cet 
ouvrage  et  aux  articles  BALA^XES  d'essai ,  Poids  ,  Coupelle,  Cou- 
pellation ,  Fourneau  de  coupelle ,  Moufles  ,  Acide  nitrique , 
Essayeur  ,  Touchau,  qui  forment  le  complément  de  celui-ci; 

—  -  • 

GARCETTE.  Petite  pince  à  ressort  et  à  pointes  très  aiguës, 
dont  on  se  sert  pour  épiuceter  les  draps ,  c'est-à-dire  pour  en 
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c^  î'^f^^*'' '--'i'i'     '  '^^r  'îïrtîVrrVs       'Mf  foM» 
GAÏ^  (  Ji^hB^qiçgifd  r         Ut  oqi»,ipij^  Us  Ittor- 

logérs  donner^t  à  113,  petit  iigi^cap^^me  quiUi^mplpi  kfe 

inode ,  ^jMj^n.  pe^  préseiiffi  ox^ tant  dç;  »Û£f  té ,  quft  cel w  qul-av àU 
été^^m^j°^.é|  4ep^s  Vinventio.a  de  la  ^u*ee.  IHau$  4«i»iîiei^S(iiÂ£ 
l^^tièf!  ^fiS*ii6fciBV^  ^^^^  .»  «Hii»tàto«/, 

La  fig.  I,  PL  3i ,  montre  une  portion  de  rintérieur  deda 
petite  pjatine,  d'upe  montra  ordipaiF^.  On  y  voit  Jiq  Q  rivé 
oàans  ldif\^pj;^^^y^ff^Qj^^  la  directio|i;dii 

mitre  de  la  platine ,  d'une  entaille  fectfcngnlaife  anffîsante 
^ppur  jeœvokjla  p  d'a^jer  a,,^,^  e^t  *  prppi«i«e4t 
{iàTler  le  gam^hmne]  mais  qui  ne  rempliiait  pf^  ses  ^ctkvas 
sans  le  concours  des  pièces  que  nous  allons  décide,  ht  gai^de- 
^hfune  que  nous  avons  présente'  à  part ,  et  en  perspective ,  fig.  2 , 
^fiii  d'eu  faire  mièiù  connaître  la  formeV  est  place  dans  le 
ploi  Q9  où  il  est  retenu  par  unie  goupille  e,  et  peut  se  mouToir 
lib^cfP/enf.  ^xf^fm^êf^J^^BSi^^  lin,iiMfcurtiVi<té«tfitf  le 


à  relever  le  bras  c'est-à-dire  à  eloi{',iier  sdil  qxtreinité  de  la 
platine.  Ybiçi  quel  e^t  lejfevi.d^  ce  tturifagiisoftee^»'  )  fî»i  r:  ^' 

LprsqijCpP  JîÇ.Rpoi^ltiQîla  W;>tre ,:  ^»ar  lemiotyeh^  de  la'€kf},>iô|l 
fôi[Gé  1^  ç^fdç^  &  ^4ftf)#n4iVii«4e8aÉB  hutmbkaéa  iMWillIsel^'^ 
pçkur  se  rm»^  f^i^  fvetki%  psxmatSBtekièm  fi»iê^m  qui 
e$t.prèa4^rli^  gi^^^  plft^^  ^^^^ivet^à  me^uiiè^  quélà^fùsée 
se  remplit,  la  chaine s'approclie  de  la  petite  platine,  toùdie  le 
garde^hàîne  R  sur  lequel  elle  passe ,  le  force  à  se  baisser  et  à 
txi|i^r^  U,  pl|Lti)^eii  a|m  fe  crochet  jdef^tséeiïiquilîiîijaif  plus 
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le  tf«ssort  est  t|Mit-ft^il' nullité),  et  f^u'on  risquerait  de 
kl-cboiii^  SI  Ton  ne  s'anêtaif "<  >         iHi'ci  l:  yi^,'  ^  ■ 

Voici  la  manière  dont  Fouvriec  doit  s'y/ffîeudrs  pùvtr^mtlin 
i^lMi^êur  lii^ytâtilM  Ifit^^  occuper  le  ^nhdsi^àMlie  / 

»4liik^iMièidkiMrkf^^  €fbJ0<;iiiidè8uplnmr 

gente  aux  deux  cercleé  ,^  €et«^)  ligne  S  représente ;k  cliaÎDS  ;  il 
iiiar<(rtèi*étiHuH<»,  par  un  pOtiîtQ^  *le^ron  dans  lequel  dioilt 
river  le  ploi >  <^tii  doit  etve  pifèd  du  bord  deia  piatihe ,  de  iÊàà!*' 

|tf«te<4[iMft»bâ«V  ti«4>ittitt  li|(waa)caii«B& ^  ia  pladnteam 
fbiM  Q",'  qtt(iqiônimrllir<#p^ofi:  dé  gardewhàtnei.etiAe  là 

fente  du piot  qui  doit  recevoir  son  talon.  Pour  troUTeir  la lon- 
guetit  'dtt  %i*às'^  du  i^v7rrf(?-c^iiie,  il  mènera  ,  j par  lé  cenlre  B 
de^fitôéé,  ntie  .pei-pe^dioulake  BT  à  la  k/brts  ù 

•^'^flAâibMlIr^ittmpfi^,  Voèmr'mte  \eplotmsf\6'déètm 
'éè  iiiïp^e  platine  •  il^'int  11  ftnttr  povn  le  gard^^hÛnei  ^ 

exe'cute  fcC'deniier  tel  (|u'il  est  ix^pre sente  en  pi  rspt'c  Livc ,  <tg..2; 
il  perce  le  plot  et  le  garde-chaîne  d'un  trou  pour  ia  (jQupille', 
ht  agrandit  le  trou  du  g€trde^chxâne  fdiu  qu'il  se  meuv^iUbeèr 

;e«ntifèé6ie4tlefort  petite  3  |uit mlmefeaffe  qnâl  jmitfei  tcm*- 
^her  lal  plÉttiné  dahiis-  te  tBukëitsAV  qoë  l«  >èr0«|i«tf  4è  la  iliscc 
arc-boute,  et  qu'il  puisse  à'-ëiÉarter  de  la' platine  d<\iné  quantité 
suffisante  pour  laisser 'p^sder  au-dedsous  de  lu^  le  crochet  de 
-fusée,  lorsque  le  premier  tour  de  kat-chahie  est  dévidé.  €e 
'iàiMa^ gafiê»^héhi^  dont  du;  CMtnlle 

le  bas  de  la  plaque  qui  «Atrcf  éMê  1^  ^/of;  elle  BcdeU.rè«re  que 
portr  |>er>ubtli<8  'le  chetnin  stijHteM  i  eat  lorsque  eef  cbémiu  est 
tfop  grand  ,  le  bout  ^  \'a  toucher  à  ki  luséc  ,  ce  qui  cause  un 
^Otteniént  nub^ble.  Enfin  ^  Tôilvrier  fait  le  r<^ssort  Y.^dont 
"VWti  ^  èé  ikiâ^  Xkgàrd^kaink  écarté  deila^gbilikie/péiidnt 
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^^ca-dknihahie^iwec  wn  -plot  occupent  une  trop  i^an^e  hau-^ 
teur;  alors  il  fallut  souper  à  employai;  d'àutr^s^ IfQUS 
aUons  en  décrire  qçieiques-uns.  ;  fr     i  ;y 

V  1?^  (hifto$^iiir  lç;C«ifé.dejbfiisé  et  sur  lagrBiaib.pli|tî||ff 

et  à  céôté  iinèfone  iTader  pô'rtaift.iui  vfinAae  àt  ^wfr^rpW 

deux ,  égal  au  nombre  de  tours  que  doit  faire  la  f u«ée ,  muliti- 
plie  par  le  nombre  de  deùta  du  pignon,  c'e8t-à-Hiire  que  si  1^ 
fusée  doit  faire  .quatre  taurs,  et  que  le  pignon  ait  fiouze  dents, 
la  roue'  doit  avoic  cinquante  dents  ;  (HiJi!ea  iiettd.qoa  4d»,«ti| 
reste  nue  fstoéae  d«Dt.  On^acwt  hma^qfue  lmfffffn  miPftt^iit 
la  montre-,  une 'des  dents  du  pignon  aie-bonté  contre- la 
grosse  dent,  il  ne  peut  pas  y  avoir  d'engrenage,  et  Ton  cpiouve 
un  arrêt.  Cette  disposition  se  conçoit  facilement  sans  fif^re. 

2°.  Ou  a  substitué  à  cet  arrêt  celui  que  représente  la  %v3> 
On  place  sur  le  cairé.de  la  fasée  iwe  iond«Ue  A,  et  à  c6té  une 
étoUe  B|  portant  autant  die.âentsL  plna;nne.q««. la  fusée  jctoit 
faite  de  tours.  La. rondelle  lA  a  dans  son  nnlîen  une  poitée 
aussi  élevée  que  Tépaisseur  de  l'étoile ,  dont  les  dents  sont  très 
larges;  ces  dents  sont  toutes  déprimées  ou  limées  en  creux 
dans  leur  milieu  D,  excepté,  la  dernière  ^on^la  r^mdeur  ^t 
saillante.  Une  cheyiUe  d'acier  est:fixi^^  Sur  la  rondelle  au 
ppint  E*9  et  c'est  cette. cberiUe.qili  engrène. daiis  te»  £mtes .4e 
Tétoile.  A  cltaque  toulr  de  la  rondelle  A,  il  passe  une  dent,  de 
l'étoile;  le  milieu  de  cette  dent  vient  se  présenter  dans  la  di- 
rectiou  de  la  portée  de  la  roiidelle  qui  se  lo^^e  dans  le  creux 
qu'elle  présente  et  rempécbe  de  tourne^  ;  mais  lorsque  la  dent 
convexe  G  arrive ,  elle  ne  jpeut  pkas  iMMser,  et  Facrétestfonné. 
On  vmt  qu'il  rasemble  un  peu  au  pi(éQ44enf .  • 

3* .  Un'  troisième  arrêt  pfaia  innfâûettx  et  plus  sur  a  été  ima-  ■ 
giné  j  la  ii^urc  :J  en  montre  la  construction.  Une  roue  A  de 
12  dents  est  placée  à  carré  sur  l'arbre  de  fu^e  ;  ce  carré  porte 
eu  même  temps  un  levier  B.  La  roue  A  engrèi^s  d^ns  une  ^Of^  G 
,  de  lo  dents  y  qui  porte^u;|i  lèvier  D.  Ce  n'^t  :i|a'affèa  q^f  U 
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iust^t;  a  fait  cinq  ttfOTB  j'^t  que  la  voue  G  ên  a  fuit  six ,  que  les  ' 
deux. leviers  B  et  D  se  rencontrent  et  qu'ils  arc-boutent  l'un 
cmpt^rllva^i  ^9tA'93txèt  s'opère,  ce- qui  ne  fatigue  pas  les 

^^^f^  iaiif»iairi  î  —  ^  i;^i-r='  »-^- 

la  fusée  y  . et  la  rquc  A  ^  côlé  ,  la  fttsée  aurait  fait  six  tours  aVant 
^erenconireïirawêt.       *     '  -      .  .  -, 

.  .Oil>co»foit  ^u>il  est' facile  de  vatiet  le^  nombrés  à  volonté^ 

4^t^^ilig. J|pBi|tiq^  lÉi-Iftim  4'lBrl!fêtSii](fl^né  par  L'Épinè' 
pow,     mqniniPÉK^^  Oitf^Mi'/'dftii^l^  plàttifè; 

ou  -mieux  dans  le  couvercle  dii  bai^llet,  car  ces  soi  tes  de 
moAtres  n'out  pas  de  fa^'e;  on  fait,  dis-je,  une  cre usure  a 
dafis  laquelle  ton.  laisse  «me  forte  tétine  au  milieu ,  afin  d'y. 
Ufgmjitm, 0Êm^-niÉÊ9Êi  imme  de  »6iïé*B,  fendue  6i  et 
9Qi3favtodww^  èMiMie  uta  couvercle  de  barillet^ 

ou/n«^'Ctttiliie*lBlR -BAoraf^  et  Ton 

pratique- ao;  coté  opposé  à  la  fente  b;  autant  de  dents  qu'il  est 
nécess^e  pouv  leinoiRbre  de  tours  que  doit  faire  le  rassort. 
OsLi^lBàm  wêM  Ruèté  «ue  rd«e'  d'aëier  A ,  taillée  en  roctiet  •  on 
fi»  iàm  cotfeMMIf  Itti6'^^tiu|^ll6  i%der  e  qui  vient  engrener  - 

ému  i«iBlîeii»es?éé'k  t^e  ¥encMi%  B ^  et  lorsque  cette  * 
ebenllem  renrcontiie  pim  dfetdttits,  iry*a  arrêt.  Ce  rocliet  sert 
pour  Tencliquetage  ;  le  cliquet  et  le  ressort  sont  fixés  sur  la 
pktine  ou  sur  le  nont.  =     '  '  '      •  ^^'r  ^'  '[  "  *  • 

•  .fie^A.f«Mr  hl^ marnés  tx^ëè  plates  à  to^;  6te  à^lmagin^  miié 
«ÉtaftfoMi  às'  foltiflNr&Mte:  Bttas  k'^pardb.'sùpëîienrè  de  la 
lasëe^  à  la  plaiee'  ée  la  plaque^  on  pratique  à  côté  de  L^àiin^ 
une  petite  coulisse  dans  laquelle  on  ajuste  un  Lardon  en  acier, 
poussé  par  un  petit  ressort.  Gé  lardon,  qUi  déborde  d'un  côté, 
rtnopaiHi  ia  cliaîne  qui  le  polisse  et  le  fait  débôrdet  de  l'autre  ;  ' 
iiiB«tiir£Éce',  kl«i>âèihr€tic6ntre,'sul^  «ine  chevillé 

cpû  iMMs-^ariêt;  iSlHrs^ef4i*<&aliÉê  ite  pbtilse  plus  le  lardon^ 
H  TfMinit  à  ta  pktje?^ 

Nous  a'^entrerqns  pas  <kns  de  plus  grands  détails  sur  la  cou- 
Tome  X.  «     «  6  ' 
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stittction  àvigqrdeHshâne  du  des  arrêts  ;  nous  croyons  en  aroir 

assez  dit  pour  diriger  les  ouvriers  inteïligens.  L. 

GAllDE-CHAMPÊTRE.  Individu  â  la  solde  d^une  commune 
et  soumis  aux  règleiuens  et  aux  ordres  de  Tautorité  locale , 
chargé  de  prévenir  lés  délits  dans  les  propriétés 'rurales.  Il 
4oit  veiller  à  ce  que  les  baies les  arbres  ^  les  berges  soient 
respectés  par  les  hommes  et  les  bestîauE  ;  qu'on  ne  vole  ni 
fruits,  ni  Lois,  ni  eclialats,  etc.;  que  les  troupeaux  ne  dé- 
vastent pas  les  l)or(is  des  prairies  et  des  champs  sans  clôture, 
et  enfin,  que  les -produits  naturels  soient  à  l'abri  des  rapines 
et  des  n^lïgencë8«  Il  ^st  -armé  d'un  sabre  pour'sa  défense»  et 
porte  une  plaque  anx  armes  de  France ,  'comme  témoignage.de 
ton  emploi..  Lorsqu'il  a  vu  commettre  quelque  délit ,  il  en 
fait  la  déclaration  à  l'autorité ,  qui  eu  dresise  procès-verbal  et 
fait  rendre  justice. 

Il  existe  des  dépar4;emens  oii  il  ne  se  commet  jamais  le 
moindre  délit  rural;  les  fonctions  de  garde<ham|pétre  y  sont 
exercées  avec  une  si  grande  activité,  que  la .siuveillance  y 
e3t ,  pour  ainsi  dire ,  devenue  inutile  :  chaque  habitant ,  as- 
sure' d'être  aussitôt  puui  du  deiit  t^u'il  aurait  été  porté  à 
co^ïunettre,  n'a  garde  de  s'y  exposer.  Pour  que  Tagricultui'c 
proqpère  dans  une  contrée,  il  importe  beaucoup  d'y  faire  ré- 
gner ce  genre  de  sécurité  publique*  C'est  de  la  sagesse  des 
maires  et  deç  magistrats  qqe  cet  avantage  dépend  essentielle-^ 
ment.  Il  y  a  aussi  des  pays  où  le*  habitans  eux-mêmes  se 
chargent,  chacun  à  son  tour,  de  surveiller,  non-seul ment 
les  gardes  -  champêtres ,  mais  encore  les  propriétés  j^uraies 
elles-mêmes.  Ces.  tournées  de.«uryeillance  sont  d'une  grande 
utiUté.  : 

L^impovtaiice  des  fonctions  du  garde-champètre ,  et  la  lé- 
galité qu'on  accorde  à  ses  déclarations,  suffisent  poui'  faire 
comprendre  que  cet  emploi  ne  doit  t  tre  donné  qu'à  un  homme 
actif ,  vigilant  et  probe  :  la  nuit  et  le  joui*  il  doit  vaquer  à 
aeadevoirft^  il  doit  connaître  les  propriétaires,  les  lijnites  de 
leiiics  biens,  etc.  .11  arrive  trop  souvent  que  les  maires- les 
distraient  de  leurs  fonctions  pour  ks, employer,  soit  comme 
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GARDE-CHASSE.  83 
domestiques  à  des  choses  d'un  intérêt  persounel,  soit  à  la 
police  administratÎTc  du  lien,  soit  eafin  à  oomimii^qaer  Avee 
les  magistrats.  £n  étante  ce.  gardien  à  la  sarveillance ,  qui  est 
son  premier  devoir,  ils  favorisent  enxHmèmes  des  larcins  qu'ils 
-  sont  spécialement  cliaigcij  crcmpccher  ou  de' punir.  On  doit 
dune  beaucoup  désirer  que  les  gardes-cliampètres  se  renfer- 
ment rigoureusement  dans  les  limites  de  leure  attributions  ^.et 
ce  sont  les  maires  qui  sont  responsables  euVers  le  paMic  de  ces 
écarts  de  direction. .  «  Fb.  - 

GABDE-CHASSE'.  Homme  pre'posë  à  la  conseivation  du 
gibier  dans  un  canton  limite  ;  il  doit  veiller  pour  e'cartcr  les 
braconniers  et  les  betes-  carnassières.  Sur  le  premier  point , 
le  garde-chasse  doit  avoir  de  la  brayoure  et  de  l'idtelligence'. 
La  nécessité  de  donner  des  armes  à*  ce  donieslicfue  /  de  1^ 
croire  sur  parole , 'de  le  prot^er  contre  les  embûches  de 
ennemis ,  doit  rendre  fort  attentif  dans  le  choix  qu'on  en 
fait  ;  et  comme  les  f^agcs  en  sont  ordinairement  modiques  ,  * 
que  sa  vie  est  quelquefois  compromise ,  et  qu'il  doit  être  j\ 
la  fois  bon  tireur  et  fort  actif,  on  sent  combien  il  est  d^itile 
d'ayoir  un  bon  gardenibasse. .    :  •   .  >  i   '  ' 

Quant  aux  soins  qaTû  doit  prendre  sur  le  second  point 
pour  détruire  \eÉ  bêtes  fauves  ,  il  lui  fout  beaucoup  de  ^'igi- 
lance  et  d'adresse  pour  divin  ci  leurs  traces,  CQnnaître  leurs 
repairs,  etc. ,  et  enfin  soutenir  les  fatigues  de  sa  profession. 
'  Il  est  ordinairement  chargé  de  l'éducation  des  jeunes  Faisans/ 
des  Fadcovs  ,  etc.  ;  il  Fest  «Hcore ,  lors^e  les  maîtres,  ne 
chassent  pas,  de  fournir  la  cuisine  de  gibier,  et  même*d'én 
envoyer  aux  marchés  voisins.  La  probité  est  donc  encore  une 
qualité'  indispensable  au  garde- c liasse.  vS'il  se  fait  aimer  des 
liabitans  ,  il  est  à  craindre  qu'il  ne  soit  d'intelligence  aVec 
eux  pour  tromper  et  voler  son  maître;  s'il  en  est  bal,  on 
doit  s'attendre  à  des  déclarations  fausses  ou  exagérées  ,'potir 
&ire  croire  aux  délits  ou  les  aggraver.  Tant  de  qualités  sont  si 
difiiciles  à  réunir  dans  un  même  sujet,  qu'il  y  a  bien  lieu  de 
craindre  qu'on  ne  puisse  pas  en  trouver  un  qui  rem^isse  toutes 
les  conditions  de  son  état.  ^  ■  t  ,  Fa.    >  : 

'  .  6,'. 
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"OARDE-FBU  {I  tchnologie).  On  distingue  sous  cette  déao^ 
Hiiualioji  pittBieui^sinstruiiiens  diifîérens.  '  , 

i'^%t.  Qu  plftcd  au»ilevaiil.d'une  cheminée  des  petits  cadre»  âa 
'i^pt»waié9'4m'lÊâaai^i»ê     petite  ^MOBaaaton  y  f^MBliefl  cpiili|u^ 
tAâÀ^ûiàè  SmmxttàÊuoé.^  qui  eiupiflbeiif  le»  enittp  de  s'ap^ 
prochflr  trop  près  dit^fen ,  ée  craintè  qu^ik^dt  se  bfèlertt.  fkk 
appareil,  est  ordinairemciit  ionue  de  trois  cadres,  dont  cehûk 
4u.,  milieu  est  de  la  largeur  de  la  cbeuiiuée ,  et  les  aulâ-e» 
,  deux  4®  trois  décimètres  et  demi  dé  large  ,  tous  >les  trois  d'e»^ 
^fÎKOtt  uj^  iff^tm     iutizl0tir.  Les  ttdmft  UféMx  sent-  à  dw-^ 
aîii^mk^aiid;  ikpoi^t  cl)ftcûii9>àki» 
ufi  croclieC  m  kr  qui  se  fixe,  des  deux  e^feë»  êe  k  theraînéev 
dans  des  pitons  en  fer  qui  y  sout  sctllts.  Lorsque  l'appareil  e&t 
place^,  le  grand  cadre  est  piH'allèle  à  la  cheminée,  leS'dew 
f%ûtM  lui  soal  pe^rpevidiculaires.  Lojr8qu.'ihjie,  sert  pasy  ott  pfo 
]^tyoifr«p4ml''uitmraii!lre,  eCdtt  kBoiief  coiiliÉekMbv  '  - 
'   3*.        enipêcheSs  kA  cendnf  et  mène  k  î^  ègmieêipuiâÊé 
4aB9  riptérieur  de  Tappartemént  ^  povir  éditer  k  saleté ,  et  en 
même  temps  pour  empêcher  le  feu  de  rouler  et  de  Tenir  brùkr 
k  parquet,  les  tapis  de  pied  ou  les  bures  de  chemiaéeS'^  on 
f'jfliaghft^.  de  pkcer  «it^eTant  des  ehenets  ^  el»  «u  wi/remm  aalé» 
i|Mr  line  plaqii»  de  fette^     fet  m  cÉi,anivrd^y  Bmutt  ctmêii 
de  bfo«aes  eîsdés-  et  dorés  ^  qui)  atléts  ks  eendm^ef  ktliMi»  ' 
Ces  plaïques  ènt  environ  quinze  à  vingt  centimètres  de  baiit* 
XfiXj^i  et  toute  la  largeur  de  la  cheminée.  ♦•  , 

Lorsqu'oa  bruk^du  bgis  ou  du  charbon  qui  pétilkt  et  «pli  * 
llMs  dftS^tWcBo^y  eu^place  àmiàdBamàb  tes  d^nncri.  gavdë»' 
|iiliC'^de0peliA4.cadfeB  e&kiftûB   inâm-ûa  quater,  qur  fait 
k  largeur  de'  k  chébuBée>  et  qur  sont*  à  elnmîiNn^  '  Ûiin  sur  . 
Vautre,  aiin  de  les  plier  facilement.  Ces  cadres  sont  (garnis  d'un 
tpreiUis  en     de  laiton  fin  ;  ils  ont  trois  ou  quatre  décimètres 
de  hauteur,  eH'«#iistent  par  de  peiks  pieds  sur  leigatfdé4e«  en 
iMe^  |i4eMiUege  nfewj^èi^e  fes  de  toir  k  ftar  et  dë Yecdrm 
llhekd^ret  30^ti^fcto«taecideBt.  - 
2^,  k  Bttk  et  dtM  le»  départsmns  èm  nord ,  lorsqu'on  n'a 
^  plus  besoin  de  feu ,  on  se  contente  de  le  vassembler  en  tas  et  de 


Oigitized  by 


le  coavrir  de  ses  cendres  ;  mais  quelque  considérable  qtte  soit 
\a  cpiMwriyf  df  braae  que  ïûn  a. ainsi  enterrée^  le  courant  d'^if 
aqoide  qui  watàiam^  la  chavibre  daMla^clieiiiitté«  a  tikhl6l 

4e  smm  ^  Jeli^ktfeinain»  jfwtii4  on  m         il  «l-hMii 

me  qu'on  trouvé  e»«#vc  «m         4e  Im  pour  «JJumcir  ua« 

sauple  allumette.  •  •  .        .  \ 

'  Dans  les  départemens  méridionaux  on  conserve  toujours  dm 
feu  pendant  la  aiiM,  «A  F^m  est  sana  amimtm  mm  les  cicckleiuky  ( 

fOB^w^  Cat  nffiBiPiitt'»  w  %Ma>  .qlt  te  jqiwl  de  kr  tywfaffir  d*ime 

fphère  4e  £k>  ^seHAÎBiè^rM  dé  dkanètre  ^  bordée^  aur  ses  deux 
fêtés  ciiculaires  d'uue  autre  taie  semblable ,  de  ^quatre  à  cinq 
^nûmètres  de  lariie^  clouée  sur  la  surface  spliëiriqiuB^  a|in  df 
||tt4o«Mr  la  solidité.  Dew^  anses  en  lèr  disposée*  ^^fï&r 
nablcBMPt»  et  rîTées  en  dehors  ôb  la  ewdhce  ephériqvft^emTfa^ 

liorsqu'après  aviMT  raseeinbl^  tout  le  feu  en  un  tas  ,  on  Ta 
couvert  de  cendres^  on  place  paiMles&us  l'appareil ,  dont  Un  ç6t^ 
repose  jmr  i'^tx^p.  Uifit^  que  l'autre  va  s'appi^yer  sur  la  plaque 
A»  ffliMle  ou  fi<mtre^<Buv  4^  la  ebeminée.  X<e  courant  d'air,  ne  ' 

lihapper  r  Vap  U^chat^  qui  yoiit  la  «pwdia  diu^s  W 

<;endres  et  «ont  souvent  causes  des  incendies ,  ne  peuvent  plus 
approcLer  du  feu.  Le  lendemain  on  trouve  le  feu  (|ai  s'est  par- 
f^'ftfx\f\^%  fi^j^sepré,  Cef.  a^^reil,  qu'on  nomme  dans  le  midi 
çoÊ(m^fH^  peiHt  porter  paitâliriwt  le  nom  de  garde^fii^» 

•  GARDE-FOU  (  ArmkUeclfH^).^  C'est  un  parapet  ou  une  ba- 
lustrade,  ordinairement  le  Ipng  d'un  quai ,  d'un  pont ,  d^une 
ibsse ,  d'une  terj  asse  ekvée,  destiné  «\  empêcher  de  tomber  les  ' 
|»ersonnesi  ^ux  $'en  approcb^i^ept  imprudemment.  Ka,  ^ 
. .  .C^I^Q]>^HklAJ^GC^  liçn  près 4'une  cuisine  ,  où  rqti  eeife 
la  desperte  de  la  tiible,  le  gibier,  )a  volaille ^  eto.,...  CV;8t 
mm^%  m  toeukM  aà  Vos  eikCei^  les  çHpses.  qii'bm  ^M^n^  à 
la  À^q^|iMiV*i }  pour  les  pi  escry^  de  la  corri^ption ,  ^ou;  des 


Digitized  by  Google 


86  OARDÈ-ROffî  MOBILE  ET  IIÏODORE. 

attaques  des  animaux  et  des  insectes.  Le  plus  ordinairement 
c'est  une  cage  cubique  à  jour,  formée  de  tringles  de  hom 
scellées  dans*  une  muraille,  et  jointes  enseinble,  ^leonanièie 
à'^cbmpbser  «ne  cfaainilnre  divisée  en  deux  ou  tras  étages  par 
des  pbndhes;*  le  tout  eét^e&TÎroiiiié  d'ime  toile  grossière 
nommée  canneras ,  qui  est  clouée  sur  les  tringles ,  pour  que 
Fair  puisse  circuler  sans  que  les  mouches  y  aient  entrée. 
Une  porte,  qui  occupe  Tune  des  faces  de  la  cage  s'ourre  sur 
deûx  gonds ,  poui  y  mettre  ou  en  ôter  les  choses  qu'on  y  veut 
ooiiserrer.  C'est  dans  un  .lieu  frais ,  siécé  et  abrité  du  sokil, 
qm  le  garde^manger  est  -établi  y  vers  un  mur  auquel  on-puissé 
aisément  atteindre.  Quelquefois  la  cage  est  libre  et  susperidue 
àu  plancher  par  une  corde  passée  dans  une  poulie  ;  on  des- 
cend *la  cage  chaque  fois  qu'il  est  nécessaire,  eh  lâchant  la 
corde  et  conduisant  le  gavde<4naBgeT  jusqu'à'Ja  hauteur  où  il 
est  en  prise.    '  • 

Comme  les  {^arde-mangeM  sont  le  plus  souvent  destinés  à 
garantir  les  alimens  des  attaques  des  mouches,  on  a  ima^pné 
de  les  Remplacer  par  des  dômes  hémisphériques  en  toile  mé- 
tallique', dont  on  recouvre  les  pbts  où  sont  les  alimens  : 
chaque  plat,  est  environné  d'un  semblable  dôme.  L'air  qui 
joue  librement  autour  des  mets  les  m^n^ent  dans  le 'même 
état  de  conservation  que  si  le  couvercle  n'existait  pas.  Oi>f>eut 
même  servir  les  plats  sur  la  tal)le  ainsi  recouverts,  jusqu'au 
moment  où  Ton  doit  manger  le  mets  qu'ils  portent.  Fr. 

GARDËrMËUBLË  (  Architecture).  C'est  dans  lune  maison, 
une  pièce  ou  galerie,  ordinairement  placée  sons  un*  comble, 
où  Ton  ^ce  les  meubles  qui  ne  sont  pas  d'un  usage  habituel. 

•  '  ^  Fr. 

GARDE-ROBE  {Architecture).  Ce  terme  signifie  le  plus  sou- 
vent- un  cabinet  aisance  (^/Làtrines)  ;  mais  il  désigne  aussi 
une  ^  pièce  oùl*on  a  disposé  das  armoires  pour  y  serrer  le  Hnge 
étales  habits,  et  où  Ton  Êdt  coucher  les  domestiques  qu'on 
veut  garderla  nuit  près  de  soi.  '  Fb. 

GARDE-ROBE  MOBILE  ET  INODORE  (  Technologie),  On  a 
beaucoup  varié  la  forme  et  la  disposition  de  ces  sortes  de  ma» 
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chines  y  mais  jusqu'ici  personne  n'ayait  atteint  le  bnt  déttfé. 
M.  Tirmarclie  ,  fei  blantier-lainpiste ,  à  Paris ,  rue  Saint— Ho- 
noré, u*^357,  imagina,'  en  1823,  un  nouvel  appareil,  pour 
leqntl  U  prît  un  brevet ,  qui  remplit  ]>ai6iitement  toutes  les 
conditious  exigées  dans  de  pareils  instrumens.  La  Société  d'£n<- 
cowagement,  «tt-juffeBiènt  de  laquelle  cette  garde^robe  a  été 
soumise,  a  approuvé  le  rapport  de  sa  commission ,  qui  déclara 
que  ces  f^arde-Hrohes  fixes ,  portatives  et  inedon  .s  ne  laissent 
rîen  à  délirer  sous  les  rapports  de  la. salubrité,  de  la  com- 
modité et  de  réoonoBiie;  / 

♦ 

Le  mérite  de  cette  invention  consiste  principidenient  dans 
Fenplol  d'ime  soupape  à  bascule ,  composée  d'une  espèce  dç 

soucoupe  qui  reste  habituellement  appliquée  contre  Torifice 
inférieur  du  bassin  ou  récipient,  et  qui,  étant  coutinuelleinent 
remj^e  d'eau ,  forme  soupape  hydij^ulique ,  empêche  toute 
communication  à  TextérieuTy  et  ne  ponnet  pas-  l'issue  de  rô- 
deur des  matières ,  qui  tombent  dans  un  vase  inférieur. 

On  conçoit  que  le  principe  de  ce  genre  de  construction  étant 
trouvé,  il  était  facile  de  l'appliquer  aux  fosses  d'aisance  ordi- 
naires :  ç'est  en  effet  une  application  (ioiit  s  est  occupé  Fauteur. 
Il  a  déjà  établi,  dam  plus  de  trois  cents  maisons  de  la  ca- 
^  pitàle,       ou  Vautre  genre  de  construction. 

I^ppareii  qu^  Fauteur  /ipplique  ans  chaises  gercées  se 
compose  d^un  seau  A ,  Pl.  3i ,  fig.  6,  qui  se  ferme  au  moyen 
d'un  couvercle  1^  loisqu'on  veut  le  transporter  pour  le  vider; 
alors  on  le  prend  par  l'anse  C,  et  l'on  peut  traverser  les  appar- 
temens  sans  craindre  qu'il  se  répande  aucune  mauvaise  odeur. 

Ce  sean  renferme  dans  son  intérieur  une  cuvette,  en  Usiience , 
qu'on  y  voit  ponctuée ,  qui  est  représentée  en  élévation  fig.  9, 
e^en  ooupefig.  8  ;  elle  est  munie ,  à  son  fond ,  d'une  soupape  D, 
ayant  la  forme  d'une  assiette  profonde ,  dans  laquelle  se  lo^e 
le  bord  inférieur  de  la  cuvette  E.  Cette  soupape  est  adaptée  à 
l'extrémité-  d'un  bras  de  levier  G ,  dont  le  centre  de  mouve- 
ment est  en  I,  au 'bout  de  la  pièce  K  soudée  à  la  cuvette. 
L'autre  bras  de.levier  Hy  que  l'on  tient  aussî-lpng  que  peut  le 
permettie  le  diamètre  du  seau  dans  lequel  il  est  renfermé ,  eat 
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appUquée  coiMre  lV>i46ce  M«Heur'de  k  cuvette.  Ge  poids  est 
'combiné  de  iii,nii(  re  qu'il  cède  à  ui^  «ffort  de  trois  once». 
Faction  du         .iia.  U  ^ttup^  agiMtot  kiiUoaitÊ^ÉÛié  ém 
bras  G.  ^ 

Ii«  bord  hflj^  %.8.et.9,  ét.  U  gcintwr  qai»<B»bB>M»U  «P!^ 
Tette  «Dtfe  dans  ùiieMiinirepfolonile  pârètûfii^  au  boMl-«« 

périenr  du  seau.  CelUj  rainure  est  toujours  pleine  d'eau ,  .cl 
iorine  uiic  soupape  hydraulique  qui  ne  pcriuet  pas  aux  odaow 
fétides  de  s'échappçr  par  cette  jointoie.  i  ^  . ^  -.  ^     >  , 

dont.  FeM^ké  lalMciver  porte^  hmc  fn^ak^jboikuBlalg  à' 
travers  laquelle  s'çchappe  vue  nappe  d'aan  fonmîe  par  ht 
pompe  foulante  N.  Cette  eau  lancée  avec  force  contre  les  pa-^ 
1^8  ,de  la  ctxvettu  qui  mt  çonique ,  k&  nettoie  parfakeiMMi 
et  ne  laisse  aneane  ^fdlirf;  elle  VMnba  ensuite  iSiii»  la  soupape 
qu^elle.  fiiit  bttiBser  p«r  son  poidi,<  e*  s'i^eb^^;;  maiS'H 
teste  toujour»  assec  powr  .feraier  encot^  daM|  ee  point  léie 
soupape  liytiraulique,  et  enipèclier  toutQ mauvaise  odeur  de  sd 
répandre  au  dehors.,  • 

L'appareil  que  noua  venons  de  décrire  est  renfermé  dana  une 
caiase  en  bois  de  Boyer  ou  d'acajou  formée  par  *tm'G«iH 
tcrde  et  manie  d'ausea  Y  pour  la  taansporter»  0a  ygmt 
le  pisC<iii  de  la  «pompe,  foulante*  N  ,  qui  pasae  dtn»  unr  tnra 
pratique  dans  la  planche  Q,  fi  g  7,  laquelle  recouvre  tout 
rappareii.  On  y  remarque  aussi  le  couvercle  an  l^ois  P  de  la 
lunette. 

.Sur  Tun  dea  côté»  do  T^ppareil  est  UU'  résevroirB,  Rv  §9*  6, 
renfermant  doufe  Ktréi  d'eau  y  qu'on  Fait  mo^^tep  jusqufea  dans 
la  cuvette  par  raction.de  la  pompe  N  ;  cette  eau  sVlèveleloiiQ 

d'un  tuyau  latéral ,  et  se  11  nul  avec  force  contre  les  parois 
de  la  cuvette  9  ftUt  moyen  du  tuyau  coiidé  dont  nous  avons 
parlé. 

Lorsqu'on  eulève'la  planché  Q ,  an'operçoit  uiia  boite  «kmt 
le  fond  est  per^  de  petits  ftrous^s.t'^t  diuis  ce^te  Mte  qu'on 
'  versp  l'eau  pourreniplj^  le  réservoir;  la  petite  (j^nlle  retient  ley 
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o^rpt^fitma^s  qi|i  poncraieiitfl^  trouver  ûstts  Vi^Vi  ei  ettUtti^. 

-  SÊ^fi^iàâ  ^ààurhê  ma»  im caJève  la  )^liiiiflr«  Qvfée  «ni: 
cttimidie     alors     aperçoit  Itete  0^  «iikIu^  è  t)6%ë  de  la. 

tuvctUi  ;  on  la  relève,  on  ôte  le  petit  tuyau  coudé  ,  et  l'on  tire 
le  seau  et  la  cuvette  tout  ensemble.  Ensuite  ou  })i'end  le  cou- 
Tawie  B»  qui.est  au  fond  de  la  caisse  sous  le  seau ,  ou  le  place 
§m  la çBffMtty  at  l'on  «  ^iéer.  On  lifpartele  tosl  ^  «a  plÉç« 
apfèa.  FavQir  hiBir«*ttQyé.' 

L'anteor  èonttniit  àmA  des  gnrdcHrôbés  dans  lesquelles  la 
pompe  aspirante  et  foulante  est  remplacée  par  une  pompe  à 
air  :  Fair  comprimé  dans  la  partie  supérieure  du  réservoir  R. 
£ait  niontsr,  par  son  ressort ,  Teau  par  un  tube  tpâ  plonge 
jiqn'aa  lbiid;'iile  se  ftfpand  aivec^fom  par  le  'Hiyaift  «oadé 
airitfl  tqcloa  «inviç  iiBTQiinel.  LA  smipàpés  À  la  pânqpe  h 
Ktt  saut'  rtfknplaéées'  par  des  bandes'de  talRstas  ^onutnë/  ' 

Il  fait  an^  des  chaises  percées  plus  simples;  elles  fin 
diiièrent  de  celles  que  nous  venons  de  décrire  qu'en  ce 
q^^eUes  n'ont  pas  de  réservoir;  Veau  sè  Tene  à  la  main  :  ellest 
aaiiÉ*  faiméea  •t'dlëmettft  dé  là  ea^etta  et  du  'seail,  venfenn^ 
daBdàneBôlIemnmelesgardaHPolfes^   .  '  ' 

L'auteur  a  fait ,  comme  nous  Tavons  dit,  avec  suecès  l'ap-^ 
plication  de  ce  système  aux  fosses  d'aisance  fixes.  Dans  ce  cas, 
R  supprime  «le  seau ,  puisque  la  fosse  reçoit  diirectement  lèa 
^rdol^;  il  adapte  an  idhd  la  endette  un  tuyau  de  descente 
en  aine  on  antre  woOStm,  étpliteà  côlé  oudenrièrelalanettfe,' 
«n  réMrvoîr  d'ean. 

Ces  appareils ,  placés  dans  un  ffrand  nombrij^'établisseniena 
publics  et  particuliers,  ont  pariaiteiuent  rëponau  aux  intentions 
de  Icçus  outeors,  en  ce  qu'ils  sont  pailattementiaodQreset  d'ui^ 
semce  4M(imode  et  fimle. 

fie  pn  des  diaises  farie  depuis  5a  jt^qn^à  is»  iiwacs  »  wn 
▼ant  leur  constrtietîon pins  aàmsÔM  compliquée  et  la  quaMté 

des  bois  cmydovëfl.    "     '  -         '     '  •    L.  ' 

GARDES  D'UN  i^MGm i  Technologie  ).  i^es  tisserands  ap- 
wiM^onM, V^mùi dans kqi^i pa^ae  Iç  lU 4e 
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la  chaîne  d'une  étoffe.  Cet  outil  est  porte  par  le  battant ,  et 
sert  à  frapper  la  duite  ou  la  trame  pour  la  serrer  c<Mitl«  la 
prudente.  Cet  oiitil  est  composé  d'une  swte  de  lames  minées 
retenues  par  le  haut  et  par  le  bas  par  des  traverses  pins  oa* 

moins  fortes.  Aux  deux  extrémités  du  peigne  on  place  au  de- 
hors des  lames  deux  mon  tans  qui  servent  tout-à-la-fdis  à  pré- 
server les  dents  du  peigne  de  quelques  actidens,  et  contribuent' 
à  donner  plus  de  solidité  à  Tinstrument.  Ce  sont  ces  d^uc  flum*  . 
tans         nomme'gwiîes  dujfciffne.       I^IGhiér.  )  '  L. 

•  GAftE/dn  entend,  en  terme  de  mière,  par  gamr  uii 
ieau ,  un  train  de  bois ,  le  ranger  et  l^attacher  près  du  rivage 
•en  un  lieu  où  il  soit  en  sûreté'  et  où  il  ne  gêne  pas  la  navi- 
gation. Les  ordonnances  de  police  des  grandes  villes  pisescr^  . 
Tent  des  règlemens  locaux  dont  il  ne  convient  pas  de  noua 
occuper  ici.  De  là  dérÎTe  le  nom  ^  gàrt,  domié  k  i|n  bassin 
construit  pour  recevoir  les  batean^L  et  leï  *  abriter  de8*ravaf^ 
catisés  par  les  glaces  ou  par  les  inondations  subites.  Long- 
temps à  Paris  on  s'est  occupe  de  projets  de  ce  genre ,  mais 
sans  aucun  re'sultat  utile.  Dés  travaux  assez  importans  com* 
niencés  sur  la  me  gauche  de  la  Seine ,  à  l'entrée  de  cette 
ville  y  ont  été  abandonnés  ii  7  a  cinquante  anSt  M<  lïe  Cîbve* 
habile  architecte,  avait  récemment  proposé  à  l'État,  des 
plans  pouL  iaiie  une  superbe  gare  du  grand  fosse  de  la  Bas- 
tille. Enfin ,  une  compagnie  vient,  à  ses  frais  ,  de  réaliser  ces 
projets  à  Charenton ,  au  lieu  où  la  Marne  débouche  dans  la 
Seine.  Des' travaux  d'art  ont  séparé  da  lift  du  fleuve ,  par  des 
dignes,  un  bras  de  rivière  contenu  entré  plusieurs  lletr;  «t 

'  désormais  les  b|teâux  et  leurs  cargaisons  pourront  y  trouver 
un  abri  contre  les  glaces  durant  la  saison  rigoureuse  ,  moyen-- 
nant  un  droit  q[ui . s'élèvera  jusqu'à  six  centimes  par  jour, 
pour  chaque  mètre  carré  de  surface  occupée  ;  droit  que  la 
cômpagnie  diminnera  sans  doute.  Une  autre  compagnie  va  for- 
mer un  sembUble  établissement  à  l'ouest  de  Paris; 

•  Il  n'est  pas  nécessaire  de  donner  de  détails  sur  la  manière 
de  former  une  gare.  Les  localités  décident  toujours  de  Té- 
tendue  des  travaux  et  de  la  direption  qu'il  convient  de  leur 
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domièT.  Dn  mte,  léft  Bicvis  et  Batamnuux  se  construisent 

suivant  les  principes  qui  ont  été  précédemment  de'veloppés  ^ 
tout  ce  qui  concerne  leur  solide  construction  la  nécessité 
de  les  élever  beaucoup  ^u-dessus  des  plus  hautes  crues  pnH. 
bables  y  «|c» ,  a  été  exposé  ailleurs.  Un  avantage  qu'il  importe 
snrléut  de  se  ptocaver,  autant  que  possible,  c'est  4e  ^n-- 
server  .4*  Fean  du  mouvement ,  parce  qu'on  a-  remarqué  que 
les  bateaux  se  pourrissent  proniptenient  par  leur  séjour  dans 
une  eau  stagnante.  La  gare  de  Cbarenton  étant  faite  sur  un 
bras  de  la  Marne,  est  au  milieu  du  courant,  et  remplit  la 
Gondition  dont  an  vient  de  parfeiu  ^ans.daute  le  public  s'in- 
téressen^  au  succès  d'un  établissement  aussi  utile ,  puisqu'il 
met  en  sûreté  les  bateaux  èt  'les  marchandises  à  leur  arrivée 
près  de  Paris;  et  l'on  iiait  que  les  règlemens  relatifs  aux  appro- 
visionnemens  de  la  capitale  ne  permettent  aux  bateaux  et 
aux  trains  Feutrée  .dans  la  ville ^  «ju'à  tour  de  rôle  ,  et  selon 
les  besoins'de  la  consommatton.. Durant  le  temps»  quelquefois 
assev  long;  que  ce  retard  dure,  il  importe  que  les  cargaisons 
smentà  Fabri  des  évèneiiiens  et  de  la  fraude,  surtout  dans  la 
mauvaise  maison;  et  le  conmierce  est  hcuteux  de  trouver  une 
garantie  dans  l'établissement  de  cette  gare..  Fr. 

CîàK£Kî)£  (  jigiiculture  ).  Espace  où  sont  renfer^iés  des 
lapîn^ qu'on  garde  pour  l'usage  de  la  table  ou  pour  la  vente/ 
et  qui  ne.diiËre  4^s  clapier»  que  par  la'  demi-liberté  qu'on 
laisse  à  ces  animaux. 

Comnic  les  lapins  sont  fort  destructcui  s  et  qu'ils  oui  une 
grande  fécondité,  on  ne  permet  pas  l'établissement  dos  ga- 
rennes non  murées.  Ceux  de  ces  animaux  qui  vivent  dans  les 
bois  et  s'y  creusent  des  terriers ,  ne  peuplent  jamais  beaucoup/ 
et  l'on  a  d'ailleurs  les  moyens  4e  les  détruire  par  la  chasse  ou 
ayec  des  Furets  ;  mais  lorsqu'on  veut  nourrir  des  lapins  pour 
*son  usage,  ou  en  faire  le  commerce,  il  faut  construire  une 
enceinte  où  Ton  se  réserve  les  moyens  de  saisir  à  volonté  ces 
animaux  lorsqu'on  le  veut.  Tel  est  l'objet  d'une  garenne. 

On  creuse  un  fossé,,  circulaire  d'un  mètre  ou  un  mètre  et 
demi  de  profondeur  sur  4      largeur  (3  à  4  pieds  sur,  12); 
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am  wjÎBiitt  lft  ttm'CBiddbértf  :poiir  ffà*Ms  s'y  dispose ,  JtelMi 
sa  peiitiB  naturelle  en  talus  j  et  l'on  enferme  I  cucciiite  par 
dos  pieux  plautés  autoui  da  fossé,  ayant  près  de  2  mètres  de 
bm^ewr  (6  pieds)  »  destinés  à  8U|)poffler  iuie  toiture  «n  t:liauni« 
toilcS}  ooMtniita  selon  lés  ptocédés  «wdiniÉrçs.  iUat 
porte  qu'on  y  mégoige  peimet  d'y  ntcer  loÉs^OB  ^ènt  tifmi 
par  cette  poHe  qv'on  jette  les  faeilMrs  pour  ht  w9wAÈaat9'4m 
troupeau.  L'enceinte  doit  être  treillagéc,  pour  éviter  que  les 
voleurs  n^y  puissent  pénétrer.  Au  centre  on  ménage  un  rocher 
IbntiAnt  en  dessous  diverses  chambres  où  les  hipmB  se  retirant^ 
qwmd  ils  le  ^etàmt ,  et  qaî^wttt  4ti|i  cWiinéiB  pour  1b»wmhh>  * 
veHcDMtdc  Tâir.  *  * 

•  Une  trappe  dot  Feutrée  du  iScker ,  et  «ne  ficelle  -sert  A 
la  fermer  ou  Touvrir  de  dehors.  liorsqu'on  veut  se  saisir  des 
lapins,  on  les  attire  eu  y  jetant  des  herbes,  et  aussitôt  Ton 
iMteia  tnpi^  :  on  entre  daus  rencetule,  «t  ron-ckontaisé** 
liîièiic.  trappe  est  baissée  chaqoe  aoiri  powr  ëvkar  les  actai* 
«{M  4li*fofiîiies.  '  .  r  > 

«  Les  dhMeiiftoiis  qat  nova  airoas  indiquées  ««ffisanc  pow  me 
garerme  de  cent  lapins.  Leur  chair  n'est  pas  molle  ot  insipide 
comme  Test  celle  des  lapins  de  clapiers;  le  bâtiment  forme  dans 
latk  jatdia  me  fabrique  a^^réi^le,  et  k  mouveàie&t  «^its  lapins . 
jette  mpea  de  vie  sur  lé  pe^i^fl^.  €c»aiiiaBaiizejdgçiit.attMl 
Inôâift  de-seiaa.  Il  suffit  d*eràe?er  lem  fie^[te  me  fois  cbaqtte 
semaine ,  ce  qui  fournit  un  excellent  lîimier.  Il  fiitit  sassi  s'opi- 
J)€>ëer  èt  la  trop  grande  multiplication  des  luâlcs.  On  peut 
pratiquer  au  dehors  du  rocher  des  râteliers  où  Ton  jette  les 
inabe»^  pevr  que  '.les  liq^ins  ne  les  iouieiit  pais  et  ne  gaspiUeiAt 
panlèny  noniirttiiFe.  Fji.  } 

/  '^A^KXfïLïiR.  Terme  âe  bfttiiiieiit.  Ceat  Fendroitpar  eà 
•s'échappe  l'eau  d'une  gouttière,  d'im  cheneau,  d'u»  e'vier  ^ 
fl'un  ruisseau  *au  la  lait  en  plomb ,  en  wnc,  en  pierre,  suivant 
les  localités;  e^  verse  l'eau  dans  des  tuyaux  de  descente  ou 
^^ans*fte»^4»iiaax«eute!rrains.     "     ^    ^  •  « 

'   '  LofesquHl  s'agit  de  ûâié  écouler  des  eanx  *«ite|^èie8  ^  'ou 
4'iae'lMwe-<ettr  dana  tin^^hal  on  gemM»e  (  -d'otà;  Vonfent 
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mBfi^a^k  emfèùm  Umt  retour  drytir,  comin«  c«la  se  pra•«^ 

tique  tUiià  les  lieux  à  l'anglaise  ;  son  oiiiice  iniciieur  plongi^ 
dans  une  cuvette  de  fonto  ou  de iaieiyft  ^  V^m\  fi'**flt*f*j^ 
par  un  conduit  latéral  plus  élevé  que  ce  même  orifiq^^.  Al 

nawinnti  pK»iii«i4t,       cela»  s^^vibOft. 

C^.  page87.)      .  K.  M.  , 

.  GMGOLSSES,  GARGOUGES  ou  GARGOUCHES,  GAUTOUr 
GHES  (  f^.  ce  mot  ) ,  sont  des  termes  pre6^p.^i^i^nyme$,  pouj| 
d^ii^MT  imib^i(4o£i^  de  serge  ,  de  parchenvii , 
«a  de.papwr 9  renfernuAnt  à.la  £pis  la  paiidre^.    les  pro|eeti|e«  . 

pkis  particcdièrement  de  la  cbaq^c  du  canon.  r 
ÀuUefois  on  introd  uisait  la  poudra  dans  un  canon  au  moyen 
d'une  lanterne  :  ce  ]uo.$e,  lent  et  dang^rjnu^^  WMt,i|i^Î4>gf 
bataille^  1^      tmjfhcé  par  dea  041s.  jq^.c^tiwmtr:Uf 
i^atmtité  de  poudre  n^MSBsaire  ^chafue  ca1i]bBiiw  (k  «la  pVfft 

9^Ugnfl»  f«è99  .esl  lié  avec  de  la.  êceUe  «ur 
un  cylindre  de  bois  égalenunt  de  calibre  ,  qu'on  nomme 
sabol  :  il  porL(i  à  cet  cfFet  une  rainure  circulaire  assez  profonde 
pour  loger  plusieui  s  tours  de  la  ficelle*  Le  bout  de  ce  c}lindre^ 
4ii  côte  d|î  la  p<?^dre,  est  ds<^%^,  ho\xt  Cffkôis^ ,  -ipr 

lnqu^idipil  ^  fixé  le  hQvktf  quiiiuémhM^h^à  fy^i 
près  du  .quart  du  diamètre  de  ce  boulet,  c4ui-ci  y  est  teou  par 
deuDt  Jtkaj:ide^  de*£er'^blime  passée»  en  cr5>iïj|  et  doirt  i^s  bquts 
fOûtj  cloues  sur  le  contour  du  sabot. 

indépendamment  de  la  l^a^ure  faite  dan^.lib, rainure 
9ahqt^  on  en  fait  encore  une  autre  entre  la  poudi^  et,U'.lKHi^ 

d'empêcher  la.fkDudxe  ,de.  s'intvoduiv  enti^ 
te  Ntc  el^  te  ,lyoî%  P^ur  préreuii^  le  dédûipmeal  de  IWeloppe 
à  cet  endroit ,  on  y  introduit  lu^e  band*;  de  parchemm  q^i  «e 
trouve  prise  sous  les  ligatures.  *  .  ♦  . 

Le  travail  def  n^v^QiHies.^  dans  le»  arseitfmy}  se  d^vlsi^fllfe.* 
«quKMce  danses,  B^^mi  fsmkfty^  tei  boiael^,  sav» 
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oirvtriefs  d'artill^e  sont  occupés  à  chacune  des  trob  preiHières 

divisions  de  travail,  et  six  le  sout  à  la  i£uatrième.  Ces  douze 
trayailleurs  peuvent  faire  ,  dans  une  journée  de  douze  heures , 
â4o  gargousses  du  calibre*  de  i6  et  12,  et  32o  du  calibre  de 
0  et-4. 

Les  approTisioimemeiis  :de  gargousses  dans  les  arsenaux  , 

devant  être  considérables ,  on  a  cherché  à  les  construire  avec 
l'étolFe  la  moins  cbère  ,  et  qui  ne  tamisât  pas  la  poudre  en 
route.  On  en  a  fait  avec  de  la  toile  peinte ,  mais  elle  se  logeait 
dans  la  lumière  du  canon  et  la  bouchait.  11  en  était  de  m^e 
du  parchemin  ;  à  chaque  coup,  il  restait  au  fond  de  Tâme  un 
culot  qui  s'y  racoruiasait,  et  qui  finissait  par  boucher  lalu- 
mièi^e ,  au  point  que  le  dégorgeoir  ne  pouvait  plus  la  rendre 
libre.  Celles  de  vessie  avaient  le  même  inconvénient.  D'ail- 
leurs, toutes  ces  matières  étaient  cLèr|s  et  n'étaient  point  à 
l'abri  de  Tattaque  des  rats.  On  a  donc  donné  la  préférence 
.  aux  étoffes  de  laine,  à  la  serge  tissée ,  croisée  et  très  serrée  ; 
elle  né  se  charbonne  point  ;  déchirée  en  lambeaux  parFexplo» 
sien  de  la  charge ,  il  n'en  reste  point  de  culot;  tout  est  entraîné 
au  dehors.  *  ■     •      "  . 

On  fait  des  gargousses  à  balles  de  fer  pour  tirer  à  mitraille  ; 
mais  la  poudre  est  contenue  dans  un  sac  ^ticulier ,  fermé 
par  un  plateau  de  bois  d'environ  4  lignés  d'épûsseur ,  qu'on 
met  sur  la  poudre  au  liéu  du  sabot  ;  il  porte  dans  son  ^^aisseur 
une  rainure  pour  former  la  ligature.  • 

Les  balles  sont  contenues  dans  une  boîte  de  fer-blanc  dont 
un  des  bouts,  celui  qui  se  met  du  côté  de  la  poudre,  est  fût 
d'mi  plàteaii  de  fer  battu  de  3  à  4  lignes  '  d'épaisseur.  Les 
balles  étant  mises  dans'  cètte  boite,  sont  Ivcouyertes  d'un 
disque*en  t6le  mince,  qu'on  maintient  en  place  en  rabattant 
par-dessus  les  bords  de  la  boîte  découpés  en  dentelures,  ainsi 
qu'on  l'a  pratiqué  pour  le  plateau  du  fond. 

On  â  renoncé  à  faire  des  balles  en  fonte ,  attendu  qu'elles  se 
brisent  dans  le  canon  et  qu'elles  en  déchirent  l'àme^  ' 

Les  gargousses  à  l'usage  des  écoles  pratiques  d'àrtiUerie  se 
font  en  papier  ;  ce  sont  des  sachets  du  c«dibiû  des  pièces ,  de«> 
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vant  contenir  la  Gliar|;e  de  poudre  qu'on  vent  .  y.  ipettre.  On 
choisit  pour  cela  du.papier  blanc ,  mince  et  non  collé ,  comme 
pour  llmpresuoii  ^  on  k  &it  passer  feuille  à  fewllé  dans  une 

eau  salpêtrëe ,  et  puis  on  le  roule  sur  des  -mandrins  de  calibre 
pour  tu  faire  des  lioîics.  Ce  papier  porte  le  nom  de  champi^ 
Cest  avec  de  la  colle  de  fpLrine  qu'on  coUe  et  le  contours  et  les 
fonds. 

On  sait  que  le  diamètre  d'un  boulet  est  plus  petit  que  oeliii 
de  V4me  du  canon  auquel  il  appartient  par  son  calibre  :  c'est 

cette  diffe'rence  qu'on  a[^elle  vent  du  boulet;  celui-ci ,  mis  à 
nu  dans  son  canon,  ne  le  ferme  donc  pas  hermétiquement  5 
portant  sur  la  piartie  inférieure,  il  laisse  en  haut  et  latéiale* 
ment  une  ouverture'  curviligne  par  où  s'échappe  une.pnrtîq^ 
du  fluide  élastique  prpduit  par  l'inflammation  de  la  pondre. 
£e  fluide ,  conjointement  avec  le  frottement  qui'  a  lieu  sur  la 
partie  infe'rieure  ,  tend  à  donner  au  boulet  un  mouvement  de 
rotation  et  de  ricochet  en  même  ipmps  que  le  mouvement 
d'impulsion,  dont  l'effet  est  de  déformer  très  proinptement 
l'âme  .des  pièces ,  surtout  dans  le  ,cas  oh  l'on  tire  un  grand 
nombre  de, coups. sans.discontinuer.  On  avait  cri^  pouvoir  re-r 
médier  à  cet  inconvénient  par  un  simf^cbangenkent  de  fqrpie 
donné  à  la  partie  concave  du  sabot,  dans  laquelle  entre  le 
quart  du  boulet.  Ce  creux,  au  lieu  d*ètre  spLérique ,  devait 
avoir  une for/ne  parabolique  y  dont  les^ bords  aminçis  v^naiei^t,! 
comme  un  coin  circulaire,  remplir,  le  veut  dubpulety  'à  Fin- 
stant  où  l'on  enfonçait  c^ui-ci  avec  le  refouloir.  Ce  moyen.» 
présenté  par  Délcassant  pendant  la  guerre  'de  révolution  ,  • 
avait  pour  objet  la  conservation  des  pièces  d'artillerie  ,  une 
portée  à  la  fois"  plus  grande  et  plus  exacte.  Il  ne  fut  pas  adopté, 
parce  que  la  gargousse ,  avec  un  sabot  de  cette  espèçe ,  était 
de»  6 .  à  8  bgn^  plus  -longue  qu'avec  k  sabot  ordinairé  ;  îIn 
nuirait  £iUu,  pour  cela,  changer  la  forme     les^ dimensions  - 
des  caissons.  C'est  ainsi  qu'il  arrive  très  souvent  que  des 
moyens  très  bons  d'ailleurs  ne  peuvent  être  admis,  parce 
que  cela  dérangerait,  tpute  Téconomie  d'.un  s^^stènie  dont  la 
cmii^rdànce.ûtitlepiincîp^lpérite.      .      .  ; 


Digitized  by  Google 


taliiM\lriiiiewvtèid»dA0m9é«^  ënr  laine  drapée^  qlie I'cmi 
ttmm»'  ffnéqM,  oit  nibplettcaiM:  hmfu»s  ;nuÛ8  OMpuiie  11019 
avons  omis  d'eA  lÂke  mention  ôot»  ce  dernier  tUce^  iio«»«11(mu 

i€i  réparer  cet  onbli.  Là  fabrication  dos  gasquetsa  à\\  néces-^ 
inàittâieiKI  pvetidrâ  naissance  4ans  le  pays^mèine  où  i'on  fait- 
usage  de  cette  coiffure,  et  c'est  principalement  à  Tunis  q»e  «è 
w^éoféMe^  «■è^leurès'fiBdiri^ae»  de  ce  génre^  Bspuift  att  cfer- 
taiii>  iioeili»»id'aiiiién ,  on  Riiii|)ôrté  cetfbe  ÊJxricirtioii  eft  Frâuie 
et  en  Italie  ;  d^à  nous  compton*  chezuousHuit  à  dix  ëtablisÂe» 
iiiens  de  ce  gciire  ,  dont  les  uns  ne  s'occupeïlit  cependant  que 
■  4e  iaiXmleetion  des  bonnets  communs ,  et  les  autres  màrchen]^ 
yi6ii|ae  die  pair  àTêc  ké  meillemes  fabriques  de  Tunis.  Nous 
>|Niè«<MP  citer  de  ce  nombre  ceiK  de  If.  Troti7-*La«o«chç ,  «le 
Paris  ;  .  BebfriA  ,  M«lrflfr  et  Bdfi^e ,  d'OirléBms  ;  'Ùt^ttà^ 

quois  et  compagnie  ,  de  la  même  ville;  Vaillant,  de  Mars(àlle^ 
Il  ftlttt '^eepèndant  avouer  que  Tuihs  .1  toujours  consei'vé  une 
^t^ëtiorité  niarqiiée  »  surtout  relativement  à  la  teinture  ,  qui  • 
MitBt  40  d#il]]te  atantaige  i*at(ok  «Bt  leôd  de  couleur  bittA 
irtra]|ti;èV  dfiiÉt  igriâ»d  tfdbtj  isaSa  «kntaie  k  petite  diffiûm«i 
qtti^L«e  sous  ce  rappbw n'esté  en  l|{urmomê  «veelefhii 
ba^-prtx  auquel  nos  iabricans  peuvent  livrer  leurs  bonnets ,  il 
éli^ résulte  que  les  Tunisiens  Se  trouvent  presque  forcés  main* 
^iMiirtt»  4e  fûite  Uii  ^p&x  moins  beau  pour  pouvoir  se  ra|K 
proèbë^  'dave^tiàge  dèr  :fita0  prix ,  et  nûeuat  soutenir  la  M»» 
«mnrèikeè.  •  .  *      ■  ■  .    •        "         •  ' 

•  Ou  fabrique  des  bottuet»  de  quatre  grandieiiiSy  s^Toir,  d«| 
lesquels  proprement  <ïits  f  avec  a  livres  de  laine  ôa  fait  une 
doueai)tte  ;  viennent  ensuite  les  intermédiaires ,  qm  en  exigent 
!»  IMatf'îtm  qaart,'pttis les  grands  bonnets,  pour  lesquels  il  ei| 
ktit  a  fiimft  trote'^UàVtSy  et  enfiâ-^  lea  stftmbols,  qpk  en  con*» 
sommeét  de  ^  h  S  IHreb.  Léa  la&Ms  q«i'on  «mploîe  pp|ir*  lei 
^oHnets  fins  valent  depuis  3  jusqu'à  6  francs  le  d€ai»4ilo^ 
Ipraittine ,  suivant  le  cours*  .    '  ' 

-  La  première  chose  à  ùàié  dans  cette  fabrication  est  de 
débarnsse»  la  lûne,  aussT  complè^iaiiià^  fae  poesibte,  db 
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toute  substance  étrangère  ;  et  pottr  y  paurenir ,     ^sse  la  lallke 
dans  un  moulin  armé  de  dent»,  que  ron  nomme  rfwWè,  afin  de 
rouvrir  et  d'en  laire  sortir  la  poussièi^ ,  puis  on  la  remet  à  des 
:  femmes,  qui  sont  chargées  de  l'éplucher,  c'est-à-dire  d'ouvrir 
tonsles  bourgeons  pour  en  retirer  lesordures.  On  fait  encore  pa*! 
ser  une  fois  cette  laine  au  moulai ,  et  elle  est  ensuite  livrée  aux 
ouvriers  chargés  de  la  ûler  à  la  mécanique.  Lorsque  la  filature  est 
achevée ,  d'autres  femmes  sont  diai|;ées  de  débiter  les  bobines 
-en  pelotes.  Cette  façon  se  nomme  doublage,  parce  qu'elle  a  pour 
objet  d'assembler  la  laine ,  qui  d'abord  était  simple ,  en  deux 
ou  trois  fils ,  suivant  Tespèce  de  bonnets  que  l'on  veut  faiw. 
On  donne  à  chaque  pelote  le  poids  nécessaire  pour  faire  uii 
hoami,  et  à  mesure  qu'eUes  sont  achevées,  on  les  remet  aux 
tricoteuses.  Lorsque  celies-ci  ont  terminé,  elles  viennent  sou- 
mettre leurouvrage  àFexàmen  du  chef,  qui  s'assure  sila  façon 
en  a  été  soignée  ;  car  si  les  bonnets  avaient  trop  ou  trop  peu  de 
points ,  soit  à  la  couronne ,  soit  à  la  tombée ,  ils  ne  pourraient 
at  quérir  au  foulage  la  forme  convenable  :  ainsi,  tous  ceux  qui 
sont  mal  faits  sont  immédiatement  rendus  aux  tricoteuses 
pomr  être  recommencés.  Ceux  au  contraire  qui  sont  admis 
sont  assemblés  deux  à  deux  par  les  bords ,  et  cousus  ensemble 
pour  être  dégraissés  au  foulon.  On  emploie  ordmairemeiM: 
pour  cet  objet,  soit  une  t< ne  argileuse,  soit  de  l'urine  putié- 
fiee ,  qui  s'empare  de  la  matière  grasse  et  la  rend  sokble  dans 
Teau.  Il  importe  beaucoup  que  cette  opération  soit  laite  avee 
grand  soin ,  car  elle  a  la  plus  grande  influence  sur  tout  le  reste 
du  tiaValL  On  conçoit,  en  effet,  que  si  le  suint  n'a  pas  été 
exactement  enlevé ,  les  fibres  conserveront  un  reste  d'adhésion 
qui  s'opposera  à  l'espèce  de  feutrage  qui  doit  s'opérer  par  le 
foulon.  Un  autre  fliotif  rend  encore  le  parfait  désuintage  non- 
moins  nécessaire,  c'est  l'opération  subséquente  de  la  teinture 
^r  on  sai^  que  celle-d  résulte  d'une  véritable  combinaison 
qui  s'opèlffe  de  molécules  à' molécules,  entre  la  fibre  orga- 
nique, le  mordant  et  la  matière  colorante;  or,  il  est  évi- 
dent que  cette  combinaison  ne  saurait  s'effectuer  d'une  ma^ 
nière  permanente,  si  dei  particides  hétérogènes  viennent 
Tome  X.  ^  ' 
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par  leur  interposition  ,  apportez^  un  ob^^ji^  a|A.C^tt^f  juaiv^ 
diat  de  celles  qui  doivent  se  réunir.. 

Après  le  d^aisâagie ,  les  bonnets  $oiq%  ranis  i  àçê  p^mîèietf 
poQUi^es  épinçeum^^^  j^lû  sont  changées  de  jselîier,  à  l-aid^ 
de  petites  pinces ,  toutes  les  ordures  qui  auiaient  pu  t'intro* 
duire  dans  le  tricot  ptiidaat  la  dernière  opération.  D'autres 
lémmi  s  les  reprennent  encore  après  qu'ils  ont  e'té  ainsi  e'plu— 
chés ,  pour  les  raccoutrer,  c'est?^-.dire  pour  relever  les.  nxailles 
'  échappées  boucher  les  trous  fjnj  auraient  p^i  s«  former-  Ces 
différâtes  fiiçons  u^e  fois  achevé,  les  bonnets  sçnt  mis  à 
foule,  au  nombre  de  dnquante  à  soixante  douzainesà  la  fois.  JA 
ils  subissent ,  pendant  trente-six  à  quarante  heures  ,  Taction  de 
deux  maillets  qui  frappent  vingt  coups  par  minutes,  et  qui 
pèsent  enyiro/L  i5o  kilogrammes  chaque.  On  a  soin  n^n~ 
tenir  constamment  uj;ie  p^ooportion  convenidde  de  sistoii  dana 
le  bain  de  foule.  En  suivant  les  pFOgirèp  4^  jcette  fnfé^^ifm  »  on 
yoit  que  la  maille  ya  toujours  en  se  resserrant  dayantage,  et 
qu'il  arrive  un  point  on  elle  ne  s'aperçoit  plus  du  tout.  Le 
tissu  ne  présente  plus  alors  qu'une  étolTe  homogène  forte  et 
épaisse  y  4|ui  a'est  réduite  efiyiroi^  ^es  deipp  tiers,  et,  qui,  ai^ 
lieu  d^un  j^fnmd  sac  lâche  i^t  ^j^ensîHe  ^  n'ofl&e  p)iw  i^*mst 
calotte  serrée  et  très  résbti^nte. 

Quand  l'opération  de  la  foule  est  acheyée,  les  calottes  sont 
t  mises  sui'  des  formes  et  séchées  ,  puis  on  les  remet  par  vingt- 
quatre  aux  apprèteursou  tondeurs,  qui  leur  domient  i^Jie  pre~ 
mière  façon ,  q^ue  l'on  nomme  premier  apprêt,  .et  ^[fù  «çofiji^m 
à  les  chardonner  ppur  tirer  la  laine  et  les  bi^n  cpu^riir^  ptti| 
à  tondre  le  duvet.  Ce  premier  tiayaî^  Tisijté^  pour  s'assurer 
de  la  manière  dont  il  a  été  exécuté  ;  et  lorsqu'il  est  jugé  bon  ^ 
on  procède  au  second  apprêt ,  ou  rajjlnqge ,  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  répétition  du  précédent ,  c'est-à-dire  qu'on  char— 
donne  encore  pour  amener  la  laii^e  fine  à  la  surCace ,  et  que  Tpn 
tond  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  le  boniiet  soif  bien  faml 
et  conyenablement  di^osé  à  prendi^e  la  teinture.  Chaque  ^çon« 
«it  soumise  à  l'examen  du  contre-maître,  et  recommencée  si 
elle  n'est  ^  ajppf ouye>.  Un  Jh>Q  ou/fiei;  peut  jj^^s^  p^r  ^ur 
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trente* six  henné ts  en  premier  apprêt ,  et  de  cincpiaate  à 
soixante  au  denzièine  >  eu  raffinage . 

A  ti99$et  ees  ftf  ans  aùcoèdent  la  leinlave ,  qm  est  Vo^nktion 
la  pins  aiientielle,  parée  que  les  Orientaux  s'y  montrent  toii- 

jours  très  difficiles ,  et  qu'ils  ont  une  certaine  nuance  de  choix 
à  laquelle  ils  tiennent  beaucoup  ;  ils  exigent  en  outre  que 
4:ette. teint uie  porte  l'odeur  de  celle  de  Tunis ,  probablement 
due  «m  lEennès,  qkii  en  lEut  partie.  Ib  y  ajoutent  beaucoup 
d'importance  »  pme  qu'ils  «Atribuent  à  cette  galle  de  grandes 
"propriétés  médicales';  ils  sont  persuadés ,  par  exemple ,  que 
les  bonnets  teints  de  cette  façon  sont  un  excellent  pre'servatif 
des  maux  d'yeux  et  des  maux  de  dents.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
nécessité  où  les  fabricans  se  trouvent  de  satisfÎEÛre  à  ces  idées 
vend  ropérati<m  de  la  teintoie  très  difficile,  et  ceux  qm  par 
«âtomieiitens  sont  anÎTés  à  un  bon  procédé ,  se  gardent  bien 
de  le  comninmqtier  aux  autres-:  aussi  ne  pouvons-nous  olirir 
sur  ce  point  que  des  données  générales. 

On  teint  ordinairement  de  cent  vingt  à  cent  quarante  dou« 
laines  4e  bonnets  ensemble ,  et  Ton  commence  par  leur  faire 
ter  nn  bouiUon  dans  une  l^èlre  i&solution  d'alun  et  dè  tartte^  ' 
pou  on  les  plonge  dans  le  bain  nommé  nmgie,  qui  se  compose 
de  kermès  ,  de  cochenille  ,  de  garance  et  de  galle  ,  et  l'on  y 
ajoute  une  certaine  proportion  de  la  préparation  connue  en 
teintuM  souaie  nom  de  composition}  c'est  une  dissolution  d'^ 
tain  dam  m  mébnilfe  d*acîde  iiittique  et  de  sel  ammoniac.  Les 
proporfioni  sowt  les  mêmes ,  à  très-peu  prb,  que  pour  la 
teinture  en  écarlate.  Quand  on  a  atteint  la  nuance  cberchéé, 
on  retire  les  bonnets  ,  on  les  lave  très  soigncusemcjit ,  puis  on 
les  coiile  sur  des  formes  de  terre  cuite ,  qùi  sont  ouvertes  des 
deux  bouts  ,  et  ces  formes  sont  placées  dans  une  étuve,  où  on 
les  laisse  séjourner  jusqu'à  oe  que  les  bonnets  soient  secs. 

Avant  de  lifvrer  les  bonnets  au  commerce,  on  les  ^umet  à 
«ne  nouvelle  façon  qu'on  nomme  reparage,  qui  consiste  à 
relever  la  laine  avec  une  petite  cardé  nommée  carlin  ,  à  tondre 
de  nouveau  ,  puis  à  les'  brosser  pour  Isur  donner  plus  d'éclat  ; 
ensuite  on  ks  donne  aux  marqueuses,  qui  sont  changées  de 
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faire  dans  rintérienr  une  petite  broderie  ou  marque  de  fa- 
brique*  Delà  les  bonnets  passent  à  ce  que  Ton  appelle  le plaii^ 
nage  (i) ,  on  bien  à  la  presse  (a)  ^  car  il  y  a  trois  manières  de  les 
ployer,  que  Ton  d^gne  ainsi  y  roulés  façon  Tunis,  roulés 
plojés ,  pressés  aux  quatre  plis.  Ces  dîfFërens  ployages  ne  sont 
pas  réservées  à  telle  ou  telle  qualité,  mais  bien  à  tel  ou  tel 
pays^  Ainsi,  les  bonnets  roules  et  par  conséquent  platines 
•ont  destines  pour  toutes  les  échelles  du  Levant;  les  bonnets 
pressés  aux  quatre  plis  se  Tendent  Égypte,  dans  la  Val»- 
ebie  ,  la  Moldavie  et  sur  les  bords  du  Danube. 

Après  le  platinage  ou  le  pressage ,  on  attache  à  l'extrémité 
de  chaque  bonnet  un  flocon  de  soie  bleue ,  (fui  varie  de  nuance 
suivant  le  pays  où  ils  doivent  être  expédiés.  Cette  façon  se  . 
.nomme  floatge. 

Vient  aisuite  Yassemblage,  qui  consiste  à  former  les  sixains 
de  bonnets.  Pour  être  bien  composés,  les  bonnets  qni  font 
partie  de  chaque  sixain  doivent  être  tous  de  grandeurs  diiré- 
rentes  et  d'une  gradation  presque  insensible.  Ce  travail ,  qui  est 
essentiel  pour  le  succès  de  la  vente,  ne  laisse  pas  qne  de  pré- 
senter quelques  dil&cultéSy  et  demande ,  pour  être  bien  liadt, 
beaucoup  d'habitude,  d'adresse,  et  surtout  de  patience.  Les 
sixains  ainsi  disposés,  sont  ployés  dans  des  papiers  grand- 
aigle  ,  portant  une  estanupille  ,  soit  en  coulewr,  soit  en  or,  qui 
indique  la  fabrique.  Tous  les  paquets  ont  une  lorme  égale  pour 
chaque  sorte  de  ployage  ;  ces  paquets  scÉt  réunit  dans  des 
caisses  qm  contiennent  ordinairement  de  soixante  k  cent  vingt 
douzaines ,  et  quel€pM<>is  jusqu'à  deux  cents  douzaines. 

Les  estampilles ,  brodcïpîes  .et  autres  marques  sont  imitées 
des  fabriques  de  Tunis,  parce  que  les  Orientaux  y  attachent 
un  tel  prix ,  qu'il  serait  impossible  sans  ce  moyen  de  £aire  passer 
dans  le  détail  les  bonnets  de  France. 

(i)  Le  platinage  consiste  à  passer  les  bonaets  sor  des  boules  en  cuivre  que 
Pou  fait  chauffer^  l*oiivrier  uuiD^avre  de  manièie  à  coacher  la  laine  dans  ie 
même  sens  et  h  bien  l^unîr. 

(9)  La  plaque  âc  foat«  qok  rccouvfe  la  presse  Ci»t  cliaaffiée  en  dessous  aà 
moyen  d'un  fourneau       .  ^  •  • 
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Tel  est,  succinctement ,  l'ensemble  de  cette  fabrication,  qui  se 
compose  d'une  foule  de  détails  tellement  minutieux,  qu'il  nous 
«Âtété  impossible  de  les  rapporter  fcomplètement  iû  ;  et  on  le 
copcerralftcUtfiiiéntipMnd  on  «aiiia  quedepuisle  nMmieiit  delà 
niae.en  tn^wl  jnsqu'aa  momeiit  de  TexpéditioD ,  ces  bonnets 
s«luB6ent  nu  hmmds  ^'umnte  façons  ,  visites  et  contre-visites , 
qui  toutes  sont  indispensables,  et  que  ce  travail  exige  au 
moips  quatre  ou  cinq  n^ois  de  temps.  Une  fabrication  de.dix 
uûUç  .4o>im>»e&  nécessite  Temploi  de  douze  à  quinse  cents 
personnes,  tantpourJb  tstcot  que  pour  ks  différens  appféc»;  k^' 
la  i^ftiiird'mm  est  si  ceoMidénï»le'  'dans  cette  febnôition , 
qu'eUe  éntre'à  elle  «seule  à  peu  près  pour  ks  deui  tiets  de  iat 
Taleui*  totale  de  la  marchamdise. 

■  .  Les  fabriques  ûù  gasquets  actuellement  établies  en  France 
irniv^nt  founubr»  c»  temps  ordîntiie^^  de  ■  vkigtickH^  à  trente-*  ' 
<WM|  .njàlte  doiiadne9.4è  bonnets  fins,  et  an  moins  autant  de 
bclniietrfeoiBMms.  '  j^. 

GAI  i^E,  Plante  lierbacée ,  qui  croit  naturellement  dans 
presque  tout^  l'Europe,, mais  particulièrement  dans  les  lieux 
s^Uoçneiiàx.^  c'est  une  espèce  de  réséda,  à  laquelle  Linnëe  &  ' 
dom^  'ikl^pithète  dis  luiéôla,  à  caase-dé<la  oouleiir  jaime  qu'c^  > 
conlknt  :  c^est  aussi  sous  ce  rapportf'^'oniian  fidftlDie  grande 
*  consomrtiation  dat)3>la  teintare^?Lai«^e<de  la  gandea  oidniin- 
sement  de  3. à  4  piedside  hauteur,  et  quand-  elle  est  cultivée  ^ 
elle  eià  a  ^ouy^t  davantage  ;  ses  feuilks  sont  akemes.  et  lan^ 
eéolées,^  sMifli»i^SOÉIiiannés^.  .    -     -     ,  >     \  .      •  ' 

iNon^eidelilent,  oil  nie  lire  pas  nn  pàrti  aussi:  ayanta^ux-  de'» 
la  ^ude.  sauvage  que  dei  celle  qui  est  cultivé mlaîs  elle  ne^^ 
suffirait  pas  à  la  consonlimation  considtiable  i^ui  s*en  fait.  On 
est  donc  obligé  d'avoir  recours  à  la  culture,  et  c/esL  ordinai- 
rement en  octobrci  qu'on  la  sème  ;  mais  comme  il  importe  que 
1a  gaude.ne  toit  senu^  ni  trop  .claire  ni  trop  épaisse ,  et  quet 
1a  graine. estr^'ailkuxs  3lrès  t^ue,  on  est  dans  l'habitude  de 
mélanger  celles!!  avec  iin  peu  de^s^bile ,  afin  de  pouvoir  la  dis- 
tiibuer  plus  uiiifonnément. 
JUcs  temturiers  préfèi^ent  la  gau4e  qui  n'a  qu'ime  tige  k 
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un  peu  serrée.  Lorsqfue  la  graine  a  été  projetée  sur  le  sol ,  api'cs- 
un  labour  convenable  ,  on  passe  à  plusieurs  reprises  des  fagots» 
n^funs  les  uns  aui^- autres ,  afim  de  la  dmémmjB  bien  égaler 
n^iBnl.  Qvmà  Ujenae  fAuite  coninflim'A  poédcr^  «lala  dé^ 
burfiËMf^  fwr  d^b^nftstoda^^  de  tmrtcBk»HHmwse^]Mii^^ 

Ton  rëitètfe  cette  opétatioti  an  plnteiiipa.  On^  sobi  mèm^ 
temps  d'élaguer  dans  le» endroits  trop  touffus,  et  de rcgarnar' 
les  places  vides  avec  des  plantes  arrachées.  Cette  denuèie  opé^ 
r|^pn  véii8»Ui»klix  pav  iiA  temps  plixvkax..  .  -  t 

Âx»mt&t  ifat  Ja  gaadd  detneat  jamtav ,  et  q^atnm  ftuAtfàè- 
UjgEajbe^jQ^Are ,  onip^ut  ei^  fiMie'la  sieoUey  ét .011  la  -fioMt' 
ordinairement  munie  de  sa  racine ,  non  pas  que  celle^i  eon-^ 
tienne  sensibletnent  d«  matière  coloramte  ,  mais  parce  qu'elle 
dûim^  ;in«illeure  façon  à  la  plante  entière ,  et  qu'elle  est  alors  ^  i 
colpne  oik  k  diti I  plus^  4e, t leiuse»  Ou  la  £mi  «écber  en  Iftoynfuar 
simpUsftent  pendant  deux  on  trois  joins  à  la  gngMl»îÉ»dién>dtf 
soleil  ,  puift.<]i]^  en.fiNine  desiliotlea  de  i!i  à  »S  liiireaiéte^^  > 
ce  ,  qu'il  ne  faut  faire  que  quand  la  gaude  est  parfaitei^ent 
sèche  ;  autrement ,  eki  y  '  cohserrant  un  peu  d'humidité  ,  eUe 
snhii^t  un  ceitaîn.de|pté  .de  lmidpMDé  fual«ii<|MÉi« 
soittUaaaeBtla'InatiiDètiolarantSi  •  .j::>> 

^lieé  teintntiefe  dioiMflséiit  ae  prtfihteiUe  la  gaudè  lkiligtM^,' 
peu  branchne  et  roussâtre  :  ils  en  extraient ,  copame  lieùe  l'a-^« 
vons  dit ,  une  couleur  jaune  très  solide ,  qnt  s^ap^^ique  égale- 
ment bien  sur  laine ,  soie  et  coton^  le  moidant  qui  lui  coisvient> 
eal  Talon  on  l'aeétoté:  d'fluaûn^  ^  nais  ià*eet  bi^eMenÔel 
cp^  ées  «flle.  apîéni  exempts  ^  ftr^lobcp&fon  vent^aiiflMr, W 
jaune  piiBr.  H  est  peu  de  coiedsar9.qitif  seiem^  «amk  sensibléa^fiiSP'- 
celle-là  à  la  pureté  du  mordant  ;  les  moindres  quantités  d«  fer- 
la  font  virer  au  vert.  On  profite  même  de  cette  propriété  pour 
prodiûre  quelipies  autres  couleuiti..  Ainsi»  penii  ohtenl^des^ 
Mves,  par  es&emple ,  il  suffit  d'i^onleir  au  môrdaHSy  pteou^ 
moine  d'aeëtate  de  feir,  suiVint  lannanee  qu%>ivTant  avoi»; 

On  teint  aussi  en  vert  pur  au  moyen  de  la  gaude  ,  en  §6  êer— 
vaut  d'ao^tatp  de  cuiyre  pour  mc^dasit,  ou  bien  ^  passant 
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pai^  l'indigo.  (F.  TEnmiftE.  .h  •         :        :  . 

On  obtient  en  outre  ,  aVec  la  gatidé,  une  laque  jaune  Ù^èà 
âOlide,  dont  les  peintres  font  usage.  (  F.  La<îde.)  R. 

mvmomEU&i  GAUDAONNOÏH  (  tèchiat^iè).  Oà  eéi 
èÉÈM  i^ÊBl^y  iè'piàs  plufffié^  aiktféeSy  sû^.  certàiiitf  niéta^^ 
tetr  ifié  Yàt  ,  Fàr^en^ ,  le  l>\ronze,  l'ëfaîn'el!  nîèÉhé  le  plomb  , 
lorsqu'oïi  lés  travafillé  âu  tour  ,  de  pratiquer  des  ornement 
quc'èh  nbmme  gàudrohs ,  ce  qui  a  fait  donner  à  l'ouvrier  qui 
^ôti  o^ctfpe  le  noib  dé  gar/cîronneur ,  ét  à'f  oUtU  doii1ril,8e  lerif 
U%aài^'^drorihôir  on 

selon  la  narttire  ddf  dèisàin  qu'il  doit  portéir  sur  sa  circonférence 
contexe.  Le  diamètre  dii  plus  grand  de  ces  cylindres  est  d'en- 
viron qùatre  centimètres ,  et  le  plus  petit  de  dix  à  quinze  miUi— 
itAiiiééJ  Le  KAttèiroÉtfôir  â  ilài^éii^C  ^lus  de  dix  millimètrài  d'é-' 
^iiàum',  *fÊttbi^i^  li^^  Uiiie  on  autait  ié)aL  péxDt(  k  le  Mêé 
litt^etW  àèil'àétktiûi^^iiin  peù  durs.  Ce  cyliWdfe  ëtft  pèfc^d'im 
trou*  dans  son  axé.  On  le  lùonté  sur  une  chape  en  fer  ou  en  acier , 
à  là.c(ti^ë  '6n  met  Un  manche  plus  ou  moins  long,  selon  que  le 
gati^dràhntji^  e^t  plus  ou  ihoiùs  large,  afin  de  l'appuyer  sur  l'épaule' 
pdfQir'ÉhkMetiftei^U  foVdeïo¥s(j^^  celai  eéi^' nécessaire.  Le  cylindre' 

Pour  di^ué  de^éiit'  dnf  tHii  iùie'  màtricié ,  qui  est  Util  aù1àfc^' 
cylindre  semblable  à  celui  <fue  nous  venons  de  décrire ,  mais  qui 
est  d'un  dîîanïèti'e  plus  petit  ;  il  est  cependant  partie  aliquote 
du  iËâmètre  du  grand  ^  où  bien  on  a  soin  que  la  circonférence 
du  gnnd  eytttidre ,  qui  j^rtélra  le  nom  dù  gmdronhoir  lô'iîs^ 
c[ura  seni  Usm&ûâ^  soit  muttij^le  du  diamètre  de  là  motrice. 
Cefe^&fAi^^cm'eire  nëdeMlré ,  i*l  afin  qu'oti  Àe'sôitI  pa^  obligé 
de  répéter  utt  ifro^  grand  nombre  de  fois  le  dessin  sur  la 
mati^ce;  a**,  afin  que  la  circonférence  de  cette  matrice  soit 
cottCeUue  ikÉ  nlànkbfe  de  fbb  exactement  dans  la  circonférence 
dtf  ^Ékidî^imoiry  afin  qtte'pàt  là  le  desnn  né  chevauché  pas.' 

Ldlrsqiië  Ik  matrice  est  préparée ,  on  fait  graver  en  creux  ou 
en  relii^ ,  selon  qu'on  veut  que  le  gaudronnoir  rçnde  en  reUoT 
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qû^>n  1-evient  faiblement.  On  monte.  eîjsQitct  la  matfic^^ç^r^n^ 
chape,  comme. i^ous  Favons  dit^  et.l'Qn.place  le  ^audronupir 
sur  un  hon  arbre  en  acier,  qu'on  met  sur  le  tour ,  et  Ton  aj^ite 
la  pe'dale.  On  présente  au-devant  la  matrice  bien  soli dénient 
fixée  sur  le  support^  et  par  le  contact  et  la  pression  ,  et  avec, 
le  secdurs  de  l'iiuilje ,  qu'on  entretient  toujours  entre  les  deux 
cylindres^  on  imprime  sur. le  gaudroiinoir^  do^t.rMier/a^été 
parfaitement  recuit^  le  dessin  que  porte  la  matrice.  On  cpnT< 
tinuc  la  pression  jusqu'à  ce  que  toutes  les  parties  du  dessin 
soient  bien  rendues.  Lorsque  le  gaud/onnoir  est  terminé, 
le  iiettoie  et  ou  le  trempe  ,  ensuite  on  revient^J^aune-ç.JC^çi^  ; 
il  peut  alors  être  employé  à  toutes  sortes  d'ou?ragei^s  , 

Lorsque  l*ouTrier  veut  se  seryir  du  ga^4fVJV^Qir,  il  met  sa. 
pièce  sur  le  tour ,  il  prépare  la  place  qu'il  veut  gaudronner , 
ensuite  il  présente  l'ouiil  qu'il  a  monté  sm  sa  cliape,  et  pai  la 
pression,  comme  dans  le  premier  cas,  et  avec  de  Thuile,,  il. 
Isdt  en  .<|U^lgu^  minutes^  et  avec  plus  de  régularité ,  ce  qu.',*^! 
graveur  ou  im  ciseleur  ^  aurait  «eu  de  ^  la  peine  .à  fiup  en  iif^/^if* 
p^isieurs  jours.  Mais  pour  aller  vite  ,^  il  fa^f  ||u'il  ait  mis  ^es^ 
circonférences  en  rapport;  sans  cela, , les  dessins  chevaucher, 
raient.  Il  s'^n  aperçoit  de  suite;  alors-  il  enlève  de  la  matière 
avec  le  burin  ou  le  crochet,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint.lepqj[pt. 
convenable.  Un  peu  d'habitude  le  met  biei^tdt  au  fait.; .  . . 
^  Dans  le  principe,  5m  a  imité  d^  cordes ,  ensuite  des  perljes » . 
qui  font  très  bien;  on  a  ajouté  après  cela  des  couronnes, de 
feuillages ,  puis  des  arabesques  avec  de  petites  figures ,  et  tousi 
ces  ornemens  bien  entremêlés' produisent  un  effet  agréable. 

On  a  porté  ce  genre  4'ori^uiens  jusque  sur  la  porcelaine  et 
sur  la  faïence.  L'instrument  est  le  même  ;  mais  il  faut  choisir 
le  moment  où  la-pâte  n'est  ni  trop  dure  ni  trop  môUe ,  et  1,'on 
firotte  le  gaudronnoir  de  temps  en  temps  avec  du  beurre,  afin , 
que  la  pâte  ne  s'attache  pas  dans  ses  creux  ,  ce  qui  produirait 
des  trous  très  désagréables  à  la  vue  après  le  vernis  et  la 
cuisson.  11  faut  beaucoup  d'art  et  d'habitude  pour  employer 
cet  instrument  sur  la  poit:elai<ie.  (  F.  Molotes.  )     .   L,  ! 
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\  .  ;  Mu  :  OAUFXB;  GAOTRDBRr   t  ,  ► 

/  GÀUFKE,  GAUFRIER  (  Technologie).  La  gaufre  €î5t  une 
pâtisserie  légère  et  croquante ,  que  Ton  fait  cuire  ,  non  daiis> 
un  four,  mais  epttre  deuic  plaqtie^  de  fer,  (\ji^0n  dbaufiie  sut  an 
len  4c;  ciia^bQi»i,.A  Vaid^idrUii  «atidiiAil^fr. qu'on  liAmmt'gib^pù^.^ 

pour  renni€r  les  groms  bûches  qu'on  met  au  feu  ;  la  <âiffMn«sh 
consiste  en  ce  qu'au  bas  il  y  a  deux  plaques  de  fer  qui  s'ap- 
puient l'une  sur  l'autre  quand  on  rapproche  les  deux  grands  brft9 
du  leviçr.  1^  ^i^ace  des  deux  plaques  qui  se  tQtt^en^ifiSt  pro-^ 
fondément  gravée  de  divers  dessins  à  Tolonti^;  fr  jininf  .nydiiWMhi 
remçnl  âes  itm^9.'P^      rlo«a«|9%  Ij^  ^auiner  M  Hciut  e»  1^. 

Pour,  la  coi^position  de  la,>pate^  on  pi:end  uq:  :ppids  •  ^alv 
de  farine  et  de  sucre  en  ppudre,  on  les  mêle  bien  ensenjjjle  e$î 

les  dela^,  a^|^&,d^  U-crjbine ,  que  Fou  Yçrse  peu  ^  .p^^iji 
jusqu'à  ccmi^uita^çi^  d'im Jiouillie:  irès  clair€[  i  O9«i!Q0iitef|iiiIpmit 

Ibw!  à'p^^mn^  et  quelques  •jaune9id:'4)ei}&>  q«e  IWttiat  blîai.» 
Après  avoir  fait  chauffer  le  gaufrier,  du  le  g^aissfr  «vee  un  pi»*')  « 
ceau  Ireujpe  dans  du  beurre  tiède  ,  et  roii  y  verse  uiie  bonne 
cuillerée  de  pâte  :  on  ferme  de  suite  le  gaufrier^  afin  que  la, 
pâte-^'ete^fJ^bifii^.  sur  toute  la  surface ,  et  on  le  fftOie^qnèlquc»» 
izwlau«  SUT  im;ffa!4€i^çhai4)Oi^  J^i^v^ttuflObé..  Lorsque  la  gaufter» 
a  pris.  cpuLeur-^j^n  la^rqti^.e»  iadlftaçlv|iitaY«o*Oii  isMMiun  .:, 

Les  gaufres,  àja  bollanidaise  et  à  la  flanq^de  s^  ^ctfit  eomme> 
les  pre'cédeptes  ,  dont  elles  ne  diÔerÊ^ti  qi»e  par*  la  compositiou 
de  ila  pâte,  et     pfrofandejiij:  du  gaui^iiçr,  qui  permet  de  faire  ^ 
cette. .{^»ti^rf^f|^.4p^s^«  ,Po^^^  quatre  > 

onces'  de  farine  ;  on  met^  ^|]^.|ni)i^  4m  gcos.de  lêviirfi  ^^4^;. 
layée,  on  .fbi?mi4^  tQt|t  <one  p^te  qu'pu  U^sse- biebrtlivpwf  ; 
ensiùte  oii  pre^d  douze  onces  de  farine,  on  y  délaie  bied Je. ^ 
levain  avec  un  pçu  de  sel ,  deux  onces  de  sucre,  quatre  .onces 
de.^urue.fondi^^  e;t.  tiède et,  huit  jauues  d'(eufs.  Qn  f^itr.du 
tout  une  pâte  bien  Uëe,  que  l'on  dëhie.emsiiite  dans.de  1^^ 
crème  qu'ona  &it  chauffer  au  point  4e  ppnvoir  y  tenir  la  main  » 
et  qu'on  ajouta  pet^t  à  petit  jusqu'à  ce  que  la  pâte  aîtlacpnsis*-  » 
tance  d'une  bouillie  claire.  On  garde  la  pâte  chaudement  pen- 
dant deux  heures  ;  aumomcutde  1  ei^xployei:  pn  y  ajoute  un  petit 
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rem  ée  kîrsh-^vasser,  qu'on  mêlé  bien  avèc  ïa  pâte.  On  moole 
ces  gaufres  et  on  les  fait  cutfe  comme  les  précédente^.  L. 
GAUFRBOa^  GAUFjyLGE,  GAVYROIK  (Technelogie),  On 

ou  des'iôylindreê  pfBtés,  Le$  instfiimens  ^avés  dont  il  se  sert 

se  ttmnment  gaufroirs  ,  &X.  ractlon  d'applujner  les  fers  chauds* 
sur  rétolie  pendant  le  temps- sutlisant  pour  que  les  diverses? 

page  i33) ,  un  lë;*ei*  aperçu  des  moyens  ([u'emploie  le  s^aufreur.  • 
Les  précédés  sont  les  mêmes  ;  mais  le  gaufreur  de  profésâ^îon' 
doÉt'iitiDir  i|ne  qtfafilité  bien  plus  considérable  de  gaufroir^ 

UÊÈÊà*4fi»^ltiiam  doit  ^cbilfënfÉC  loos-lef  goMy.  «t  {kNWoiif' 

'    fdikid  Xùnte  tsrpèùÀ  j^ujràgé/ 

■  Ije  gaufroir  est  ordinairement  composé  de  déu^i  parties  s  le 
^^u/rqir  propr^ient  dit,  et  Sa  contre-épreuve.  Le  premier 
etii'^'laitomi^gnàé  en  cvevoL ,  et  sa  ciontre^i^^  peut  être  en. 
ciirtOAii  4c(ai:««^mdu]eiiMtr  le'  gvàtJnHk  XiH  étieiniSiié»  de  re^rir' 

trompei-.  On  humecte  lé{*èrement  la  substance  qu'on  veut 
gâwfl^er,  on  la  place  sur  le  dessia  du  gaufroir  un  peu  échauffe, 
on  recouvre  la  Qontre-^partie,  et  l'on  met  à  la  presse.  On  lear 

;  Ir«it«ipi'mi'  petite  woLtfhtnire^  celui-ici  porté  là' gi«¥6re 
sa  circonférence  convexe;  des  fers  chauds  sont  places  dans 
rinté^ieW  du  cylindre ,  et  réchauffent  suffisamment.  Le  cy- 
lindre inférieur  est  recouvert  de  draps  fortement  tendus  et  éla^^' 
tic^r»  ^'S&ÈteM  de  ciontre-^renve.  L'^ffe  UçbKmént  Hà^  ' 
DMtetée  p^aaeéatéa  les  èem.  lentemettt'et  soi»  iïtaeft>rte  presdotf  ^  ' 
eH»  »  \&  iiesmpti-  èë  s^y  stfebéf  et  é'èCré  Ibrtetnent  imprimée . 

Voilà  tout  ce  4Ue.noU9  pouvons  dire  sur  Fart  du  gaufreur, 
aftii  ^'en  fimie^  concevw  H  manîpuiatioD.  Cet  art  n'ést  pas 
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as&ez  important  pour  que  nouâ  ejiti:k>uâ  tlaus  de  plus  grande 
détails.  •  '  :         .  '    •■  "  L/' 

.  GAZ,  FLUiU^iX ASTIQUES  (^ra/iÀ^.^^ 
'Fwvsss^f  Imn»  éàeàcéJteus  qifldlw  tiôiidîrdiinâ'^ 
ejiU^t^  et  «cmneat/îlavmci^iie  )  Ibs-ndbsttUBBDM  éum  'iSm 
sonates  daos  le  càloriqae ,  leiu»  moltfoalès  sont  poyt^  iMMt^lé» 
leur  sphère  d'attraction,  et  ne  restent  plus  soumises  qii'à  1^ 
forç^  rispiilsive  de  icet  agent.  Ainsi  Vexpaa^iàikté  est^  pri^i- 
pflle  profffitfttf  deft  gas  s. vouiién^quoi  die  consiste. 

suHf  à  yy  fépftlidFe;daittftont  Vespaoe-^  «I  esêMm  ter  WjMtH^' 

ime  pression  de  dedans  au  dehors,  avec  une  force  qui  dépend  de 
son  état  actuel ,  savoir ,  de  sa  ternpe'rature  et  de  la  quantité  à& 
fluide  y  ea.égard.à  retendue  de  Tespace  «à  il  est  eùnténùt.  £il 
Umtat  abêbmtùm^ét  k  «gvsvité  y  cette  pimien  esi  1é  th&Ëie' 
ami  |OQ»les  pointa  àcla^puèt ^en*eorte  qj^lA  Ym  y  pratiquait^ 
on;  oiôfice  p^ur  y  disposer  un  piaisn  'saM  initteniefit  (ét  fk 
Pbysiqve  a  des  moyens  de  léaliser  la  supposition  lorsfjn'on 
Wit  teater  cette  expérience)  ,  001  trouvera  que  la  i&ste  qui  éë*i 
KMteapaU&fU  Mténir  ce  pistoil  serait  la  niéme        tous  hUî 
sens  et  en  tout  lieib  CkM^ga^'maiÈi  àeimtitauBt  iwtimalhkk  \)ai 
même  pfeiaîonv^t  k  fiàids  4iMftâ:fl£di4^ 
pour  y  véaister  serait  le  même  partout^  ' Les  djèsesJsr  psiBseill^ 
ici  comme  poiir  les  liquides  san»  pesanteur  renferrrrés  dan^TÉrt; 
lâise.  qu'ils  remplissent lorsqu'on  Teu^lefteompsinaes  atee  W 
psieiib  (ITj  X.;Ilk;pa(|eJ5^.>  1  -      -'-'^m    ^r.  { 

E^TreitHint  êai^kz  ea  pifi Mt^  .dejpeseir,>iiDw:esiDW!ifcfittarf 
que  dbaqnié  molMle  eaf  eliârgée  du  poid»4él1iéiite8»céBesfi[f# 
sont  situées  au-di^ssus  :  ce  sont  autant  de  petits  ressorts  ïu— 
visibles  y  qui  fléchissent  sous  l'effort  qui  les  comprime ,  et  réâM 
gisaent  oonftre  cett^  force  ;  les  particules  inférieure^  sbn<  dotfo^ 
«faaorgéeé  éa  poide'  4e  èslkai  fpii»  sbnit  ntnécs  m»4etkôê'^ 
dbiit  lé  cas  d'éqiiililiM:y  le  tre«mM  Éetenoes  en  fepos  pflr^lf^ 
oÉeMcvIei  voisines  qui  réagnsciirt  àle^  ïoiàr ,  en  témàtë  qUé 
ce  poids  s'ajoute  à  la  force  d'expansion  ,  et  s'encrce  comme 

elle  en  lo^tsens  :  cela  a  lieii  pcéeiséxnent  çomme  pour  un' 
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loS  GAZ ,  FLUIDES  ÉLASTIQUES.  - 

lî|pû4e  petait^reiifilnHé'dans  un  vase  qu'il  remplit  entière- 
ment.,  :  et  sur  lequel  agit  une  force  par  rinteimédiaire  d'un 
pif^:0n,  Seulemeot  cet^e  dernière  force,  dans  le  cas  d'im  gaz  , 
«liUte  (pujours  comme  ëtapt  Feffet  de  reipanfliott-,  tandis  que 
p^  :W:)iqwde  petetilfs^  peut  qae  le  Vase  soit  ouyert  par  le 
4lm^ieVi|iieJfesiparoié  ne' soie&t  pressée»  ^'env^rtu  de  la^ 
gp@aTÎté»  *       '■'  '*    ^  ' 

^iAiûsi,  pour  les  liquides  comme  pour  les  fluides  élastiques ^ 
contenus  dans  un  vase  ierm^ ,  la  manière  de  de'terminer  hkt 
pression  exercée  sttv  In  ^Mirois  est  absofument  la  même,  et 
>^il»iyM^dwâ;ajAiileivà;ce')qii'on  dit  page  r53  du/T;  IX; 
a9fÇ4)P<^rqU'il'£i«<teoiiii«ltre  la  force  d^expancacm ,  et  l'ajouter 
an.  ppids  de  la  coLanne  du  gaz  qui  est  au-dessus  du  point 
pressé  ;  et  si  quelc^uc  force  comprimante  agit  en  outre,  il  faut 
eiiQore  k  jouidce  ^ux  précé4eiites ,  car  elle  se  traàsmet  dans- 
e» tQim.sfnsV'Cttmme  feiaitiiDè'piiissaii^  mttà  mt 
pjpt^iii^siiriiuailiquide.-:  :D'asHettTS>cette  pression  s'exerce  per- 
pç^^iculairenieiit  à  la  surfitcè'  sur  laquelle  elle  agit ,  et  agit 
pî^r  ç^nséquent  en  tous  sens,  même  de  bas  en  haut,  puisqu'on- 
p^t  faire  prendre  à  4:ette  surface  toutes  les  direction^  ima— 
'  iil>^«Si)SdMi^^fonne;ariMtraftre'da  vasei'i^ 
nShitfhlAeÊ^'ivisà  ipjàffUé  Vbdlécîales  àe»  ^  «9nt  si  ëiHprtées 
€pie-le<poîd8^'fàn-!Télutne  limité  compris'  dms  fm' vase  est 
prjÇaqué» toujours  insensible  :  aussi  regarde-L-on  le  haut  et  le; 
b^s  du  vase  tomme  également  pressés  ,  quoique  d'une  part  il 
y  ait  le  poids  d'une  colonne  matérielle  déplus  que  de  Vautre^, 
VHlUeskpoids.mérîte  latément  cp'on  en  tienne  eenipie:*^.psirce 
^Hi<cAt  trop  hil^k  ;  cependant  il  n'est  plus  '  négligeable  en 
grande  masse.  C'est  ainsi  que  le  poids  de  ranr'atoosphérîque 
en  de'croissant  à  mesure  qu'on  s'élève  davantage,  ainsi  que 
l^^^ttestent  les  observations  du  BAaoMÈT&E.  Nous  renvoyons  à 
eet.  article  pour  connaître  les-  procédés  qu'on  emploie  lors- 
qu'on yeut  mesarer  les  faaateurs  des  montagnes  par  le  dé^ 
croissement  du  poids  de  Vair.  Nous  devons  considérer  toute  la: 
niasse  atmosphérique  comme  tendant  par  son  expansion  à  êe> 
^^iper  dans  l'eipace»  juais  comme  retenue  par  la  gravité  >  et 
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ausflî.par  le  firoid  des  liantes  t^oiis  qui  dimiaue  sa  force 

cxpansive  ;  à  mesure  qu'on  s'ëlève,  la  presskm  atmosphérique 
ou  le  poids  des  couclics  d'air  supérieures  Ta  en  décroissant,  -  * 
en  sorte  qu'aux  limites  mêmes  de  l'atmosphère  ,  une  molécule 
d'air  est  en  repos  sous  Tinfluence  de  deux  forces  ^jales ,  son 
poids  propre  et  la  force  répulsive  du  calorique. 

Dans  les  régions  moins  élevées ,  la  tolonne  de  mercure  dans 
le  baromètre  atteste  quel  est  le  poids  del*air  situé  au-dessus  ; 
ce  poids  augmente  avec  elle  en  descendant  ;  et  si  nous  voyons 
cette  colonne  varier  en  un  lieu  donné ,  il  en  faut  conclure  que 
la  masse  d'air  supérieur  varie  elle<méme  au  gré  de  mill^ 
causes  y  et  principalement  de  la  températnre  et  4es  vapeuitt 
qui  se  mêlent  Â  Vair. 
\  Chaqtie  gax  a  son  poids  propre,  qui  dépend  de  sa  iiatm  e  ,  et 
cela  pour  une  température  donnée  ;  ce  qui  signifie  que  le  même 
vase  rempli  de  difFérens  fluides  élastiques ,  toutes  circonstances 
égales  d'ailleurs ,  pèse  Untôt  plus ,  tantôt  moins  ;  et  quoiquis 
ce  poids  soit  souvent  nég^geable  y  il  importe  quelquefois  de 
le  connaître ,  ce  qui  conduit  à  résoudre  deux  problèmes  :  le 
premier ,  dont  il  sera  question  à  Varticle  Poids  spécifîquis  ,  a 
pour  obiet  de  déterminer  le  poids  des  gaz  à  une  température  , 
une  pression  et  sous  un  volume  donnés;  Vautre,  d'en  déduire 
le  poids  de  tout  autre  volume  à  une  température  et  une  pies*» 
sion 'différentes. 

lia  table  suivante  fait  connaître  le  poids  d'un  litre  m  &cfr* 
mètre  dtbe  de  gaz  secs,  sous  la  pression  de  760  millimètres 
de  mercure,  et  à  la  température  de  la  glace  fondante. 


1  SUBSTANCES* 

GRAMMES. 

SUBSTANCES. 

GRAMMES. 

H  Airatmoj»phértque,» 

Il  Hydro'^ène  

H  Acide  carbonique. . . 

1,4337 
1,9600 

1,0951 

 d*éther  tnlf. 

Carbure  de  aOufre. . 

3,ao88 
0,8100 

Q . 0958 

a,  34(57 
3,4357 
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^jp  G(lZ ,  JLUIDE^  ÉLASTIQUES. 

]B|  4t  Ton  ^mt  tompai^r  ci^  poid%  à  cenSD  des  coips  lolidM  ou 
liqmié^f  fi  9«finit  4»  ^fomudtee  les  légiports  de  éatt^ei  tf tM 
eux,  etde*«a;roir  «[ue  1e>BieTe«re|iè8e  io477>9'^î«  pim  qn'uii 

pareil  volume  d'au  ataiosphérique  à  tGo*""*  et  o",  que  le  litre 
li'j^au  pèse  ua  kilogramme  ,  et  que  le  mercure  pèse  1 3,5f)8  fois  * 
plus  que  l'eau.  (  Vojez ,  au  reste^  l'artick  Poids  spécifxqqxs.  ) 

Ifaiii^eiukiit  il  aoiw  fce»le  à  eyimfaier  èonment  la  preasloii  et 
1a4!|i«Jbiir  fiwitvariériepôid»  detrgUMi»  on  tollM*  y 
^t  nous  saurons  trouver  ces  poids  dan»  toutes  les  cbdonstances. 

La  qualité  physique  qui  distiri|jue  les  ^az  des  liquides  est  la 
ll^r&ite  élasticité  des  premiers.  Lorsqu'on  les  comprime  en 
.>|}^iiispuftt  leur  volmiiey  ils  lepiennent  aussitôt  leur  premier 
état  dès  que  la  force  cesse  son  action.  Les  liquides  ne  sont  pas 
«bsokmettt  iosensâbles  à  la  oompreision,  inais  ^  ne  Usant  ^ne 
sous  des  pressions  c'norraes  ,  dont  il  est  i^re  que  la  nature  offre 
le  développement  {V.  Fluides)  ,  tandis  que  les  gaz  cèdent  à  toute 
ipre$sion  supérieure  à  leur  force  expaDsive.  La  loi  de  Mariotte 
^fffttà»  finidemeKt  à  eette  doctrine  :  voici  en  qnoi  ^le  consisle. 
.  :  jCJn  tisbe  de  vene  cylindrique  ABC  (  fig.  1 9  9h  to  des  jiri» 
physiques)  wetmAàé  k  la  pnrtie  inférieu»»  B  en  forme  de  si»- 
pboii ,  a  sa  branche  courte  fermée  en  C  ;  Vautre  est  ouverte 
4?»  A  ;  ou  y  vçrse  un  peu  de  mercure  qui  remplit  le  coude  B  et 
se  9àet  de  niveau  des  deux  parts-^  interceptant  dans  la  courte 
branche  fiC  un  volume  d'air  déterminé.  Que  Ton  verse  en  B 
49.1lieffcuie  ai«chad4nifpmioirf  s^  laisser  entrer  de  nouvel 
'eR'BCy'et  l'on  viem  le  mereura  s'élever  des  deux  parts  , 
mais  beaucoup  moins  dans  la  courte  branche  où  l'air  se  trouve 
comprimé  ,  que  dans  l'autre  qui  a  mie  libre  communication  à 
yartSfieig*  Lorsque  la  longue  branche  contiendra  une  colomie 
de  m^w^  hsiute  que  cdtte  du  baromètre  à  Tinstanl  de 
•  Inobservation ,  par  exemple ,  760  millimèties  ^  cette  liantenr 
étant  comptée  non  plus  depuis  le  niveau  primitif  B ,  mais  de- 
puis le  niveau  actuel  F  ,  on  remarquera  que  rcsj^acc  FC  oc- 
cupé par  l'air  n'est  que  la  moitié  juste  de  celui  (j^u'ii  occupait 
d'abord  de  G  en  B.  Q|i  ne  compte  pour  rien  b  partie  de  mer- 
cure «pii  occupe  le  coude  de  F  en  G  »  parce  «{u'elle  ept  d'elle^ 
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en  4q^}ibffi>  et  que  ei^em^  m'e^r^fi^Omeiit  . 
f^iWFW^  Wpnr  l^fibâife  ffmqm,  AU^nlewiis  dumYmi 
FC.  Cttarges  de  noiurea^  U  Içngiie  bmidie  de  mercure ,  et 
TOUS  verrez  l'autre  dimiiiiier  en  même  temps  de  volume  ;  en 
sorte  que  s'il  y  a  deux  fois  760  millimètres  d'élévation  de 
^e^ère  aurdessus  de  troisiè^ne  piyeaM  FG',  Vaix.enkrmé 
sera  ré4lût  4  ^'Qccijiper  plus  que  Vespsiçe  ,  ftti  ne  fiei% 

.  OY^m^ejt  k  c)iaigf  esit  ici  de  denx  fois  le  ppids  de  Fat* 
mosphère  dans  le  premier  cas  ,  et  de  trois  fois  ce  poids  d^ms 
le  deuxième,  puisque  Tatmosphère  presse  par  Toriiice  ouFert 
avec  joi^  à  une  coJLoni^e  de  mçncui^  4e  ^fio  piiV 
Unnèti^  en  qu'il  faut  fljoutfr  piur  U  ppiW^,m  «em^- 
t>]afaije  $o|im^  il  ^iit|»iJ9|iles  ii{a'^pr«4i)»(  les  diverses 
expériences  ;  et  comme  on  remarque  que  dans  toutes  ces 
épreuves  le  voluiiic  est  toujours  réduit  exactement  dans  le 
rapport  des  pressions  ,  que  tous  les  gaz  jouissent  de  la  inêi|i^ 
que  ^!air  atmosphéhqiie ,  qu'enfin  jn^  rafyat  chose 
ivri?e  pour  toijites  les  pressioi»  î  quelque  gr^4«»  qu'eliçf 
soient  (  et  Von  a  poussé  l'expérience  jusqu'à  plus  de  60  atmi^ 
sphères)  ,  on  en  til»  cette  conséquence  ,  qui  constitue  la  loi  de 
MariQlte  ,  du  nom  du  physicien  qui  Ta  le  premier  reconnue  s 
lejS  volumes  de^  gaz  varient  en  raison  inverse  des  press/ion^ 
aut^pteiks  on  les  soumet  «  e$,  Imrforçod^élasiiciUcriâtdm  Iç 
m^me  mp^t,  la  temptênffun  resUmldf ailleurs  cqnstan^e, . 

0  iniitile  de.  difie  que  si  là  branche  courte  iiMt»t  pas 
exactement  cylindrique  >  et  c'est  en  effet  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement, sprtput  lorsqu'on  veut  mettre  de  la  précision  dans  les 
^xj^rieuces ,  au.lieu  de  diviser  l'édUeUe  poirtç  \^  brfft^hf 
$9ur<e  4u.  lUfbe,  f^j^^t  ^n£ç|nné  k  gaz  comprime,  ^ 
î«*fFWll#»  ^flpient  ëçp^,  j  ^oit  nwqiw  d«9 traits  qp» 
iiMwrciçpteni,  fi  p/airtii:  4e  (7*  def  yôlumes  égaux.  Ces  volume? 
se  mesurent  en  y  faisant  descendre  des  quantités  de  mercure 
^:|actemeiit  égales,  qu'on  prend  pour  autant  d'unités,  qui 
,  fçnt  éva^uéps  par  ia  içapacité  à*}^  p#ite  ampojgji^  de  v^ifjç 
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VMlà  donc  mie  loi  très  single  qui  permettra  ie  memner 
.  le  poids  d'un  volume  domié  'lie  gaz  sotuius  à  nue  presiion 

différente  de  760  millimètres,  inaw  toujours  à  la  teinpe'ralure 
zéro.  On  posera  une  proportiou  où  les  pressions  soient  eu 
raison  inverse  des  volumes ,  c'est-^-nlire  qu'on  éciira  que  ie 
produit  du  volume  de  gaz,  tel,  par  exemple,  qu^un  litre ,  par 
ia  pression  760  millimètres  est  égal  à  la  pression  donnée  mu^ 
tipliée  par  le  volume  que  prend  ce  litre  sous  cette  pression. 

Ainsi ,  tbercfaons  ce  -que  pèsent  5  litres  d'air  sec  à  zéro  à  la 
cime  du  Mont-Blanc,  où  le  baromètre  marquait  4^4  niilli— 
mètres  :  je  trouve  qu'un  litre  d'air  porté  à  cette  hauteur  occih 
perait  le  volume  de  ^| ,  ou  i  J.  Dèfl-lors ,  le  poids  étant  encore 
t'P^^^ggi  9  on  fera  cette  proportion  :  si  i  |  Ktre  pèse  1,2991 
grammes,  combien  5  litres  pèsent-ils?  On  obtient.  3,711 
grammes.  Nous  n'avons  pas  égard  ici  à  la  diminutiou  qu  e— 
prpuve  la  pesanteur  lorsqu'on  s'élève  au-dessus  du  niveau  des 
mers. 

Il  s'agit  maintenant  d'analyser  Tefiet  de  la  température  ; 
mais  on  sait  que  d'après  la  loi'de  M.  Gay-Lussac ,  tons  les  igaz 

se  dilatent  des  (ou  0,00875)  du  volnme  occupé  à  zéro  , 
pour  chaque  degré  du  thermomètre  centifijracle.  Il  sera  donc 
facile  de  calculer  le  volume  de  gaz ,  et  sa  ibrce  expansive, 
en  ayant  égard  à  cette  considération.  IVous  ne  fenms  pas  ici  ce 
calcul,  attendu  que  ce  sujet  a  déjà  été  traité  au  mot 
TATioir ,  et  que  nous  avons  donné  un  exemple  de  ce  mode  de 
calcul  à  l'article  Élasticité.  Il  est  clair,  d'après  cela,  qu'on 
saura  toujours  trouver  le  volume  que  doit  occuper  un  litre  de 
gaz  à  une  température  et  une  pression  données,  lorsqu'il  était 
orijg^nairement  à  760  millimètres  et  fi  zéro;  son  poids  sera 
toujours  censé  le  même  que  celui*  que  donne  notre  table ,  èt 
par  suite  une  proportion  fera  connaître  le  poids  d'un  volume 
donné  dans  ces  nouvelles  ciiconslauccâ  de  prebijiou  et  de  tem^^ 
pérature. 

Voici  la  formule  qui  sert  à  guider  le  calculateur  dans  ces 
-  appréciations.  Soit  ir  le  poids  en  grammes  d'un' litre  de  gas 
lec  à  o*  et  760  millimètres  (cepoida  est  donné  dans  notre  1»* 
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>;  iai4îlndréeinéme  gaz,  aussi  à  la  température  o, 
-  la  pression  de/>  miliiiiiètres ,  pèse  en  grammes  * 


760 


Sons  la  pmiioii  de  7G0  miUimètm,  et  i  la  température  de 

t  degréB.€eiité«ÎBianx , m  Titre  de  ce  même  gaz  pèse 
»      .  •  '  ^ 


800  +  3l  * 


enfin ,  à  U  âempésatiiie  centigrade  i ,  et  B011»  la  pression  un 
lime  de  ce  gaxp^  y  en  grammes  ' 


20 


19  •  800  +  3i* 

Dalis  tout  ceci ,  nous  avons  supposé  que  les  sont  secs  ;  sH  ' 
en  était  aotiment»  il  landrait  déterminer,  par  le  secours  de 
VExç^OÊKim,  la  quantité  reUtive-  de  Tapeur  d  eau  qm  se 
tnmre  répandue  dans  l'espace  propose ,  et  ajouter  ce  poids  à 
celui  doiu  il  vient  d'être  question.  Cette  proposition  est  fondée 
sur  ce  que  la  vapeur  se  répand  toujours  dans  le  gaz  et  ajoute* 
sa  masse  à  cdle  de  ce  fluide  élastique  sans  le  déplaeer  ;  mais 
eâ  di^possBiÂ  M-ttolfcides  entise  icelles  du  ga«.  Ce  sujet  sera 
fMÎté  aux  articifs  HteaoMÈTKs^t  YAihew. 

Étant  donné  un  gaz  rciiieniu'  dans  un  vase ,  et  les  circon-» 
stances  actuelles* de  température  et  de  pression,  le  physicien 
est  en  état  d'assigner  le  poids  du  gai  et  la  pression  qu'il 
exerce  sur  les  panis  du  vase;  du  moins  en  admettant  qne'v 
dans  tûttte  la  masses  ces  états  ne yarient  pas,  ainsi  que  cela 
«nôve  dans  Vm  atmosphérique;  car  la  loi  de  cette  variation 
est  en  général  inconnue,  et  il  est  impossible  de  résoudre  alors 
la  question. 

Les  fluides  élastiques  se  divisent  en  deux  grandes  classes  t 
les  uns  9  auxquels  on  donne  proprement  le  nom  de  gaz ,  sont 
ceux  qui  y  sous  toutes  les  pressions ,  conservent  l'état  gazeu»  ; 
Ut  antres,  q^'oa' nomme  VAnEuas,  ne  sont  sous  forme  de 
Tome  X.  ^ 
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lipides  élasitiques  ^'â{  pyfsakmitifp  mk  puttiteut  p(s  «erfi* 
laines  limites ,  au-delà  d^qp^ellés  la^  sjnbstance  se  condeiisr 

en  liquide.  Les  dernières  expériences  de  MM.  Faraday,  Bussy,; 
et  de  plusieurs  autres  savans,  ont  Uïoutré  qu'on  pouvait  ainsi 
fiquéfier  lets  gaz  eux-rnémes ,  en  poussant  la  pression  à  un 

carbonique ,  etc.  f  à  V^4^  licfiiâ^*  l^àmtiSààiàtàa  «n.  gaa-éti 

vapeurs  n'en  est  pas  moins  utile  à  faire  pour  cela  ,  parce  que 
pour  liquéfier  les  gaz ,  il  faiit  employer  des  forces  de  pressions 
énormes  ,  tandis  que  pour  les  vapeurs  la  chose  est  toute 
différente.  Nous  feroiu|  donc  kk  la  lafemt.diiitiiiKtioii  ^ué  lote» 
.^u'il  s'est  agi  de  partager  kn  «oqM  en  I^pé^  e»  «oUdaiy 
d'après  la  considération  de  la  mobilité  des  particolea  et  noua 
nommerons  Gaz  les  fluides- élastiques- qui  conservent  cet  état 
sous  les  pressions  ordinaires  Je  la  nature ,  et  Vapeurs  les  âuides 
^ue  ces  mê"ies  pressions  peuveiit  SM#ire;pour  liqueâer.    ^  • 

Tant,  qv^j^a  y^peu^s  conservQUt  V^gg.  fluides  élastiques,» 
çlles  sonjt  ré|j«f  jjuç  Ica^lpi^  4&.J44ur«ifi«  «t  deiG^>d<ii^^  en: 

qui  concerne  kuif  forcq.élwfiqiio  eflew.vokiâet^.ww^des 
pressions  et  à  des  t/çmpécatures  données;  mai»  dès  qu'elles  se> 
condensent  en  liquides,  après  avoir  uianifesié  les  |ihénomèneft 
^,(^lciM^  qui  accoi^agpe^i^  ce  pa^«igiS  >(  i^.  CuAL£|]ft^^AU«l 
]çe]0|Jx^t  dans  la,  classe  4ç§  Uquide^, AfoirtgàinawniaM  lifir  lloi» 
d'incompressibilité^  4ftie#)iilBjN;  .4e  |««Mi  qàijjoamtérîsanl 
ces  substances.       Eîjçiwss. )  ,  ,  ;     ,       p.  j  ».!.  .  ,) 

Les  autres  propriétés  physiques  deS;  fluides  élastiques  ,  en- 
l^ift  qu'on  Içs  emplçie  ,au^  Arts,  sont  des  consequence& de» 
^j^l^alfiyea  uf^ua  VÂApns  d'^gqpiosw.;  nms  avions  soin^  de 
%l^^iû|$fe.df|B8,leurq  afpHcaUona»  a«x>  molaiStprinr,  P<imms^ 
y^E)P^»  etç,- 99ti ,  pat  ^xemple^  n'4ssa  qné  le  «ésdfaaft 
4es  vibrajtions  rapides  imprimées  âiUbiiioléculesd'adr  (/^.  Son)  ; 
les  courans  d  ;ur  ,  les  Vents  mêmes,  ne  sont  que  Le  transporta 
c|'i^e  ga^eus^,  d'im  Ueu  dans  un  autre  ^  causé  par  une 

plus  lail^  piçeasipfiyi  ou  un,,  cbau^^swânt  subii^  der  tmpé-»: 
latim»  en  j^Sj^MX^tmiêilliU^  .Nmi)%^^^\^  wa>tL 
mtioiM  dy  'JSIW>TfÈm^*M  W^PM  dlMBà>ë'sHÉbqs  ç^mamstp/êl 
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tx»iDégalité8  de  pressloïi ,  dô  température ,  ou  de  force  expan^ 
arre  de  la  vapeur  d*eau  <JoiitënUè  datiÀ  Fàii^,  etc.  Fr;  ' 
-  FLUIDI»  ÉLASTIQUES  (jirùf  chimiques).  Après  avoir 
€a«ibîné*4ialis  k  précédent  Mtilil»'lés-gaiJ«ft»  le  rapport  des 
propriétés  >qtiiflDst  plus  spécialement  du  ressort  de  la  Phy- 
sique^ nous  avions  pensé  à  réunir  dans  un  article  subséq[uent 
Fbistoire  chimique  de  ces  corps  ;  mais  nous  nous  TOinntès 
Inm^  ap^xça  qti^^  cette  inadNte^,  ûùm  ife  'fènonè 

Mtse  Acte-  i(mi^  de  UmUtuf  dati»  des  répétitioiiè  inutiles,  qtK 
«tin&Hit  sMir^nUt  polir  nùê  lèctMus,^  BKbM  tioiis  sommes  as^ 
«uré  que  tous  les  gair,  et  ceux  surtout  (|ui  peuvent  être  de 
quelque  utilité  dans  les  Arts ,  ont  été  traités  avec  tous  1^ 
diéèsils  propres  à  les  faire  connaître  dans  des  aifticles  8àît's|lé^ 
daiiX  |  soit  relatifs  à  des  Arts  dans  lesquels- ils  jùèènt  rai  ràlt 
pkii  0iii*iiiokif  îùl|péMnt^  "^tivk  mo/ùê  béivusrons  à  indiquer  ces 

*'Aux  artèclés  Ai^oin^T ,  CbjoXikeav  de -Neivinah ,  ÉcLAïKAcr 
on  trouyera  ridstoir^  complète  des  gaz  hydrogène  pur  et 
carboné.-  -  •  ■  ■  ■  >.'".  -,  .  -.i  -...o.:.  /;  ;.  ? 
-r  Au»  rarfTts  ÂjrmmHtPKEj  A(bo«e  et  Âcmtf  vrnaqêEy  cëilé- 
VÉÊK^iàm^fm aéBftte «tiJttigay.inngfcne.  /  .i'^'-^'  l  .'>^"  ,  -  .j 
-'«AiikKndBlttélÉtoi«r^iChnW.Tis,  OÉiiOttmtlP;'GÈLOfiOM£Tii[E; 
les  prôjpnétës  dùdilor&  sous  divers  états.         *  ;   '    -  ^  ^  y 

Àut  mots  Acides  et  Fkiates  ,  toiis  les  Caractères  qui  distinrî 
gueut  le&  .gaz  ^rbonicpiey  iiydirochloiique  àydriôdi^ite  j 
kyènaéiitfpiqiii;  i^iflwBriHDg ^ec:  flàobèiA^.-'^'  a  .jv .  .^(jj/ij 
9i2ia««Bnnilika;(leaoy4|fle^^  artitles' 
pcfttttdiM,  qt^^flWtèiiit^todslasdéfeilà^  aux  Arts  que 

Fon  pourrait  désirer.    •  '     ■  '    •       l^*¥^*¥j^  r  -^  f- 

GAZ-LIGHT.  Ce  met  anglais  est  composé  de  deux  Inotà' 
correspondant  à  ^oz-^ /amièh?  en  français;  0n  ^en  sèrt 
tfndaiwamtw  ftwAcfc  v  ctfm?mè  en  lââ6|lèéeM-e;  potâ-Wsi^^ 
legfts^iiydi^gèbdicdLrbiiiéfielhrftiii^  aes'taatières^ 
grasses,  et  àpplicaibife  à' Vé«û»«rg^  o:.nr>;j  ,  .  '..i,.'u>,v 

l  e  gaz-light  possède!^  à  Volume  é(>ol ,  un  pouvoir  éclairant 
4'att)aBt  plus  fovt  qu'il  contient        de  carbone  ,  et  qitë  par 

8^ 
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conséquent;  soli  poids  speciâque  ou  sa  densité  ,  à^presston 
égale,  est  plus  considérable.  On  détenxûne  aisément  la  pro- 
^rUon  de  carbone  ç^t#;pui;  dA^ft  le.  J^Uglity  en  Élisant  lié- 
^om^  dans  lf£np>ioi|àviiJF  ,iui!  mélaoi^  de  «e  et  d'osigène  » 
.tenant  acompte  die  Teau formée,  abaorbàntlViâe  carlNMnqae 
par  la  pptasse  v  <m7^.  jEuDiowtÉrjiïE.  )  Dans  les  articles 
Densité  et  Poids  spÉcrFiQUES ,  nous  indiquons  les  moyens  fa- 
de,ffiSGv  les  gaz  ^ods  im  ,voiumé  et  lune pression. donnés; 
en^n,  dans  Tar^ticle  toLMBAOC.y  'nous  :  avons  indiqué^  m  pro«- 
jeédé  commode  iifçx4i»Bf  lBL  qwmtàiié  de'lnmlïae  produite 
en  un  ten^ps  domM.paridea  .Tolimies  égaui^  de  diras  gaz  mcK 
«urés  dans  des  Gazomètres  ;  et  c'est  en  définitive  à  ce  dernier 
résultat  quHl  convient  de  s'arrêter  ,  puisque  c'est  véritabie-r 
ment  la  lumièr^fiui  est  Tobjet  vendable*  / 

Xorsqne  le  gi^t4igb<»'^ittient  une  astee .tete  fiwportîola 
carbone,  comme  le  gas  obtenu  des  huiles  tpramf  et  dfr  tfkifi 
sieurs  huiles  volatiles^,  quUl  est  comprimé  eods  la^ressiofi  de 
plusieurs  atmosphères  ,  de  20  à  3o ,  par  exemple  ,  comme 
cela  a  lieu  pour  le  f^a?  portatii,  une  partie  se  résout  en  un 
l^ttide ,  très  volatil ,  ^susceptible  ^  ^iàssoadre  ht  caout- 
chouc ,  etc.  M.  Faraday  découvert  4atis  ee:liqÎBde  4[ialfij 
coniposés  .dîstiiMits^  eenten^TlesK.mêmM^'iélrfÉaienss'eB  '^dîiî^ 
rent^  proportions*  Vous  nous  -éloignenotik^  de  nOtee'hue  en 
décrivant  leurs  propriéte's  partitultères  et  les  moyens  de  les 
isoler  les  uns  des  autres  ,  puisqu'ils  n'ont  pas  encore  «reçu^ 
d'application  dans  les  ^ts.  Ih  nous^  suffira  dç  émiqmlwê^f^ 
ma^on  de  ce  ]iqui4e  ':par  la  compression  est  unei^cailpe.ldè 
pe^e^  soit  pBi3ee,iltt%Ve«it  difficile  à'fé^^t,  oeftifiiiteBïîaïa^tnq 
Ten  des  «aufiapesy  soit  parce  que  sa  tensitan  /étant  momdvé 
que  celle  du  gaz  dans  lequel  il  s'est  condensé,  il  ne  lournit 
plus  aussi  bien  à  l'alimeutation  des  becs. 

Dans  l'article  Éclairage  ,  jious  avo^  iait  voir  oonuoneotr 
l'huile  »  .brâlée  directement»  à  l'aide  dt  inèekes  dei^»  les  lampëa 
ordinaires,  donne  une  flamme  à  âne  lempéralmw .  moma 
^ée,.et  prodiiit  une  quantité  de  luimère  moitidi»fqpw  la 
rnème^  quantité  d'huile  préalablem«Kit  r^uite  en  gateligh^i 
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avec  toutes  les  pracautibns  convenables.  Des  expériences  ré- 
«0Bl68>£MitH*  f9ae  M.  f  miMl^  A  l'oteanoB  de  quelques  tiuio^ 
w»iî«Bft  dont  now  noasiOM^àa ,  M.  Béfard  ec-iiioi*,  dans  ce 
genre  dHiidnitEie ,  me  permettent  d^aj<ntter  que 'lès -pertes 

inévitable  s ,  surtout  en  grand,  dans  la  conversion  de  Thuile 
en  fjaz  liy(lio(;ène  carboné  ,  ët  la  grande  i^égukirite  obtenue 
par  les  derniers  perfectionnemens  des  Lampes  dans  Taffluence 
de  llmUe  w»- la  mèehe^  pemetleiit  d'ôbtenîr  par  ce  dernier 
mode  wie -qwBtité  de  Itqnftre  m  -peii  |dua  grande  dtiiie  ëga^ 
quantité  dliuile  à  quinquét ,  que  par  la  conTersîoti  prëalablé 

.  de  celle-ci  en  gaz-tight  On  en  tirera  la  conséquence  nécessaire 
que  tous  les  frais  de  déconiposilion  de  riiuite  dans  les  appareils 
À  iàbriquer  le  gae-light  sont  en  pure  perte  ;  que  cet  éclairage' 
est  piu6  ofaeï  que  rëckirage  è  Fbuile  brûlée  directement.  Ce* 
ycndint'^aaeiwi  coôiidéintièiig  itttportMites  mllltènt  en  fa- 
veur du  prenriâr»  il  'pemftet  Vusaf^e  d'huile»  à  bas  prix  ,  fournit  ' 
la  plui»  belle  biinière  possible,  sans  asliemdrc  aux  soins  mi- 
nutieux qu'exigent  l'entretien  des  lampes  ,  le  danger  des  ta- 
^eitts  ^  etcw  ;et  ees'soins  sont  rarement  obtenus  de  ceux  auxquels 
ecpendant  <mleS'|»aie  ]^his  ou  moins  <^er.  L'emploi  de  Khuile 
dîna  topMumfiictiirèii  et  dans  Téeenomie  domestique  assu-» 
jMtit  à  ^nne  Monrdllance  qid-  ne  nlet  jamais  coftiplètemènt  h 
Tabri  des  pertes,  fuites,  vols,  etc.  :  enfin,  les  lampes  qui 
réussissent  le  mieux  contiennent  une  espèce  de  mouvement 
d'iiorlogerie,  et  deviennent  en  quelque  sorte  des  instrumens 
de  .p^fetMeti-  coéteux,  difficiles  à  exécuter ,  sujets  â  des  dë-* 
rsiifmna.  «ecideilleb  y  à  des  réparations  fins  ou  ihoins  déli- 

.  eates.  On  rmt  donc  que  la  lumière  du  gas  dé  Minile ,  com- 
parée à  l'édairage  direct ,  pourra  encore  obtenir  la  préférence. 
Elle  présentera  une  économie  très  marquée  si  on  la  compare 
à  la  lumière  obtenue  des  chandelles ,  età  j^ns  ibrte  raiaon  des 
howgifS  ,'ne  sera  pas  moins  agréable  que  cette  dernière,'  et  se 
prêtera  hiear  mlemi  âr  la  décoration' dei  endfoits'oA  règne  lè 
laxc.  *      '      ♦  P. 

(tÂZE,  GAZÎBR  (  Technologie).  La.  gâzc  est  im'tl«;su  b  jjrr 
iait^  ou  totalement  avçc  de  la  soie,  ou  avec  moitié  soie  et  moi- 
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tié  ûl  de  lin.  Quelques  auteurs  prétendent  <jue  cettç  e'toffe 
fiLt  originairement  fabriquée  à  Gaza  en  Palestine ,  et  qos 
c'est  de  là  4^  laîaëlé  éom^  le  nom  éù  gtm*  Vfmtmx  €gA 
)y|  fahri^e  Je .  iiyiiiwif  .gipawr. 

autre  étafib»  c'est  récactement  des  fils  de  la  trame,  main- 
tenus constamment  à  des  distances  égales  par  le  serpente- 
ai^nt  de  >dei^  ,âU/4e  chaîne  l'un  sur  l'autre,  qiti  uesi  prc- 
açAte  ^nfoitft  ^'m.ft^irifl^l,  et  àom%  VtmtaMm  avM  k  SI 

m       wtM  ^  Mus.  » 

.La  fûe  dift  Mw^  9  evi     qve  0011  tiitu  ac  fi:^  • 

sente  jamais  des  joufs  aussi  grands.  La  gaze  paraît,  au  premier 
aiipect,  n'avoir  que  de  la  transparence,  parce  qu'on  n'aper- 
pas  d'abord  Ja  distance  qui  sépare  l«s  âk,  wOl  lieu  que 
^lOi^âmtiKfif^-f^  cpû  8en]ile.|pliiité(t 

pffirir  -0110  .Boite  de  maQks  qwnsrpsê  igk'ûn:  tiMO  4e  faste 
jrapprochée8«  »       «.     ■  .     .      ,  / 

La  qualité  des  matières,  la  variété  du  travail  et  la  nature 
des  apprêts  établissent  les  difFL-rmces  de  la  gaze  et  en  font 
4i|ttfigoar,plpi8iears  sortes.  Les  principales  sont  géoccalaiHieat 
jcmxm^'mvt^-ym  déuaokÏMtMnH  da  gmie  d*i$f^j  ga»find 

fit  00  gaiés  apprêtées* 

'  .  La  gaze  d' Italie  se  fabrique  comme  la  Loile  ordinaire,  ou 
comme  le  taffetas.  {V.  ToiLB,  Taffetas  et  Tisserand.)  Les 
df$.ia,'.t|»me  na  laissent. aiiqitt  espace  eux;  ils 

JW^fWW^fc^  poiiine  di^w  )a       on  iImb     ^fftêtm.  lia 

lement^'blaiîche ,  eenone  danç  le  cpmPMm»  Mua  le  nom  de 

^oie  de  Nankin  ou  soie  sina. 

.  \jdi  gaze  fond  plein  est  ordinairement  unie;  quelquefois 
elle  est  accompt^gnée  de  liteaux  pi^f^.  d#8  lisifèr^^.  d'autcea 
fpis  a,  def vliteaox  )>Vc^.4t  ^i^iems  ôj^^mm  ia  laiw 
geor^ talon  on  la  désigne  sous  le  nom  de  ga»  fond pUm 
rvjrée.  Ces  rayures,  ^Mtes  dansle  im  «ie  la  longueur  de  la 
^i^ce^  sont  obtenues  par  \xm  :>ecoude  diaîoe,  .pi4c^e  ali* 
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cleflitis  dîe  la  chaîne  du  fond  et  poitée  par  un  rouleau  dis- 
posé en  avant  de  Tensouple  de  .derrière  cette  ebalMe  etl 
léitOi^iivec  dis  ia  fioie  die  trai^i«  &onq«'oû  Tt«t  q«f(  èétlè 
§tat  9mt  4  céÉra»^  oi^  &it  «roc^U  oaiiâe  et  d«  k«oift 
iMgmfeiii»  /vftme  aemhne  âisdnîie»  qu'il  y  a  de'éb  dans 
k  liteau,  et-mi  pkoe  eeè  liteanx  èn  traTcrs,  à  la  même  di* 
^tancc  entre  eux  qu  Us  le  sont  en  long. 

Les  gazes  brochées  se  font  aujourd'hui  ayec  le  MteEK'  là 
Jaqqomi:,  comme      autres  éloffi»  eb  ee-^^sm^L  H  iii  mtè» 

flm  loBg  anliMibit|ttr  le  métier  è.  la  kiie,  lôfccmiohait  heau^ 
coup  de  perAei  tee-filt  qui  forment  le  dessin  e tarent  lancés 
pai'  la  navette  et  ii'elaient  pris  dans  l'etolfe  qu'à  l'endroit 
ton  devaient  paraître  les  ileuis^  le  superflu  bottait  sur  lè  tra-^ 
nkf  la.pièce  finie,  de»  ienimee €0«^eirit  ce  -siipiKâii,  qa| 
«e  poii?4k  «etvic  à  nm*.  •»  ;  •  : 

MMia  reoomê  'd»  perler  que  par  la^manière  dont  on  monte 
la  chaîne  sur  le  metici  .  Les  lils  delacliaîne  sont  passés  deux 
â  deux  dans  chaque  dent  du  peigue;  tnais  on  laisse  succès*. 
mvefHMmt  et  alt^ruativement  deux  dents  vides  et  deux  dents 
ft«Uies;  ^  produit  d^f laces  jtm  espacées  411e  dans' les  ' 
litres  |[aw,  et  de#  liyniras  pl«B  mav^^ 
.  Xries  ffMes  ditei  de  fil  sônt  Sûtes  comme  les  autres  ,  mais 
avec  de  la  soie  du  pays  grège  et  jaune;  oh  les  blanchit  après. 

La  gtm  ^te/ond  Jiloche  n'estplitt  «i^ourd'hui  en-  usige^ 
depuis  qu'on  a  imaginé  le  tulle,  ainii  siolM  né  |niiUoi» pu 
dtf  sa  ftbricatioii.  (  iT.  TnuLS. } 

.  TeUlealus^t^K^ M  briquent  de  la  néine  mènière,  comme 
nous  allons  l'expliquer,  à  l'exception  de  la  gaze  tV Italie, 
qiu  se  fabrique  sur  le  métier  ordinaire  du  tisserand  de  toile. 
ht»  âchus  àïU  foud  toile  se  font  comme  la^ose  d'Italie,  à 
la  seule  différance  piès  qu'ils  portent  dila  layttres  on  limnut 
pour-  ksqiuk  on  se  sert  des  mêmes  moyens  que  iious  àvons 
d^Ulés  #n  parlant  de  la  gaze  Jond plein;  les  myures  se 
font;  çn  ojr^^ansii^  et  se  travaillent  en  Satin.        ,  *  . 
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A29  GimïË. 

Le  métier  pour  les  autres  gazes  est  comme  celui  du  Tis- 
$£RA.iiD,  mab  il  a  trois  marches  et  trois  hsses  ou  lames.  La 
:|rpliièine  liste  n'a  que  la  «voitié,  de  la  hauteur  des  aulM 
et  Be  porte. qu'un  liMeron  en  haut  ;  chaque  âl  de  oetle  liese 
est  tenuiué  par  une  perle  ^  qid  est  une  petite  «pbère  4'ëniail 
percée  dans  son  diamètre  horisontal.  Dans  le  troa  de  chaque 
perle  passe  alternative  meut  un  fil  de  la  chaîne;  le  fil  suivant 
est  entre  deux  perles.  On  conçoit  que  le  petit  poids  que 
fomie  Ja  perle  tient  oontinueUement  la  soie- de  cette  Hase 
tendue  yertÊcaleBunt,  et  que  la  pèrle»  en  sVAevant  et  en 
s'abaisaànt  par  TefFet  de  la  marche  ^  entraîne  le  fil  de  la  chaîne 
qui  la  traverse.  Cela  hien  entendu,  voici  comment  Fouvrier 
opère  :  supposons  qu'après  avoir  passé  la  pi minière  durite,  il 
Tait  frappée  avec  le  battant,  alors  il  donne  le  pas  de  fond 
pour  iutû  ouvrir  les  fils 'pour  le  poi  de  gaze,  c'est-«<àTdnre 
qu'il  appuie  sur  la  marche  des  perles  ;  ^il  les  ùât  élever  an* 
dessus  de  la  partie  de  la  chatne  qui  nVst  pas  prise  par  les 
p€iles ,  il  lâche  alors  cette  luarche.  Les  perles  alors  ne  des- 
cendent pas  entre  les  deux  fils  où  elh's  e'taicnt  d'abord  ,  mais 
passent  'entre  les  deux  fils  voisins  à  gauche  ;  par  cette  dispo- 
sition, chaque  fil  porté  par  les  perles  fait  un-  demi^-tour 
sur  la  fil  fixe  }  alors-  Toimier  lance  la  navetle  et 'de  suite 
frappe  avec  le  battant,  irestfocile  de  concevoir  que  ee^fil- 
de  chaîne  mobile  qui  enveloppe  le  fil  foinic  une  épais- 
seur qui  empêche  la  duite  de  ^'approcher  de  la  précédente 
pour  la  toucher  dans  toute  la  longueur ,  ce  qui  forme  des 
vides*  Cela  fiùt,  il-  donne  le  poÊ  de  fond  pour  'km  ouvrir 
les  fils  y  puis  le  pos  de  gaxe,  -pour  fidre  rentrer  les  perles 
dans  lea  fils  d'oà  elle»  étaient  sorties  d^bord ,  ens^Hte  il  passe 
la  duite,  il  bat,  et  continue  toujours  de  mcme.  Il  est  facile 
de  concevoir  que  les  perles  font  un  mouvement  alternatif 
à  droite  et  à  gauche ,  et  que  le  fil  qu^elks  .portent  entoure 
tonjoun  le  fil  de  chaîne  fixe.  L.  ' 

GA2ETTE.  E^j^  dtéi^  en  terre ,  dans  lequéï  on  ren^^e 
les  pièces  dedlence  fine  ou  de  porcelaine ,  avant  de  les  faire 
cuire,  c'esb-à-dire  quand  elles  ne  sont  encore  quà  ietat  de 
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OAZOMtTRfi:  ist 
biscuit.  Ces  gazettes  ou  cassettes ,  comme  on  le  di&ait  primiti- 
▼•mc&ty  dcmnt  être  fûtes  d'iuie  argile  très  r^ractaire^tsar* 
to»t  pour  la  pomUina.  Oa  ^oûté  ordiaaifementdaiis  la  péfie 
qm  doit  servir  à  les  fiûre  m  ûm  de  «ment  provenant  des  dé- 
bris de  celles  qui  sont  mises  hors  de  service.  Cette  composition 
est  une  des  plus  propres  à  résister  aux  .variations  continuelles 
de  température  qu'elles  doivent  subir. 

Chaque  ipueetta  contient  ordinairement  planeurs  pièces  pla- 
cées rime  sur  Vaàtve  lorsqu'elles  aomt  grandes^,  on  les  unes  k 
c6té  des  antres  pour  les  plus  petites,  et  Ton  a -alors  la 'pré- 
caution de  ne  pas  les  rapprocher  assez  pour  qu'elles  puissent 
se  toiicLer.  Lorsque  les  (gazettes  sont  ffarnies,  on  rëunit  leur 
ouverture  avec  un^lut^  dans  lequel  ou  fait  entrer  beaucoup  de 
sabfet  pour  en^dier  qu'il  ne  soit  trop  adhérent.  Ces  gasettes 
ainsi  gamiss  sont  ensuite  dii|)osées  dans  le  four  les  unes  sur  les 
autres  ,  et  de  manière  à  former-  ou  dès  piles  ou  des  colonnes 
espacées  convenablement,  pour  que  la  flamme  puisse  circuler 
librement ,  et  que  le  tirage  du  four  n'éprouve  pas  d'obstacle. 

CF.  POTERIF.  )  .       *  R.  ►  ' 

ti^àZOMÈTRË  (de  /mrfn  et  gaz,  mesure  des  gas).  Cet  appa* 
ttâl^  ainsi  qnei'iiidiqiie  son  nom,  sert  à  mesurer  le  volume 

des  gas  :  on  l'emploie  particulièrement  dans  les  laboràtoîres 
de  Chimie.  On  a  donne'  le  même  nom  à  des  appareils  d'une 
très  grand^  dimension,  qui^  dans  les  fabriques  de  Gaz-Light, 
servent  de  .réservoir  an  gas,  en  même  temps  qu'ils  peuvent 
indiquer,'  par  une  gradmtion  extérieure ,  la  quantité  qu'ils 
en  renftnnent.  .li«us  avons  décrit  ees  derniers  à  Fartièle 
ÉcLAiBACE  :  nous  ajouterons  ici  quelques  de'tails  sur  les  moyens 
de  contre-balancer  les  variations  de  poids  qui  résultent  des 
quauXités  variables  dont  les  gazomètres  plongent  dans  l'eau. 

La  fig.  9  de  la  H.  a8  des  Jris  chimiqws  indique  toutes 
les  parties  d'un  gasonsètre  de  laboratoire  : 

H ,  Cloche  graduée  en  verre  Uané ,  Soutenue  et  en  partie 
contre-balancée  par  une  cprde  passant  sur  les  poulies  J,  .T ,  et  * 
un  plateau  A,  dans  kqudi  onmet  un  contre-poids  plus  ou  moins 
loucd  
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.  P,  Cloche  in téiie me  ea  ft:i  verni.     •  *    m.  * 

£,  Cyli^die  éw&^é  et  ouvert  à  sa  partie  superieme  ,  hermé-«i. 
iiquement  fermé  à  sa  partie  inférieare,  dans  VihtervBXXe  ff 

que  }a  cloche,  mo^'^'ÎRlMldiimjl* 
W  j  Rebords  év«MSft  qtiî  «pi||iiimDt  l'etn  d^plaqëe  par  llm^ 

mersioii  do  la  cloche.         •   .  .  .      '      '  .  "  •    -,  • 

.  fQry  jH^ioet  adapté  au.cyUùdre  extérieur  et  près  de  son 
fo|hd,  serrant  à  vider  Teau  cont^ttiie  dajis  Tiulervalie  /f. 
,  ^ ,  .7iiyi^Q.lipnso|i^  rtmi  d'il»!  i^àkk^t^  serfant  à  kitito** 
doirelegas  80«sU'C|oa|ie  gra4M»»  p«r  n  tayaa nÉTlisdy, 
auc^ejl  il  s'adapte.     •  «    •       '      •  ' 

Deuxième  tuyau  horizontal  à  robinet ,  -aidapté  d'un  bout 
«u  tuyau  vertic4i  g'f  et  de  l'autre  à  ia  partiie  «d'un  aj^reil 
^«pi|fljequ^  ou  ^%ist  4ure  arriver  k  gas.  Ge.tliy«'«ért«iitsl  à 

iH,.  Ti^  -en  cuivre* fixée  au  «viferroir  cfligidiique  par  na 

sup^iort  cl  coulisse  et  des  vis-do pitession  i^jfii    *    •  . 

I ,  Vis  longues  ,  servant  à  mettre  tout  l'appareil  de  niveau. 

M,  Fig.  10.  Détail  d'ajustement d'ttu  tube  (tel  que  celui 
gj^,P9j|id|ûl  Is  gas-a^i  sortir  du  gazoïnètnB  ) ,  sermnt  do  yxf^ 
)o«i^ttt  ^  lUî  autre^  soit  dans  r«q[^axoit  pHtii  ae  dégage  fe 
gaz ,  soft  dans  celui  oà  le  gaz  est  on^yë  par  k  fjteowrtaio.'  Oit 
voit  que  dans  cet  ajustement  Tun  d#s.  bouts  A  des  tubes  est 
terminé  par  un  cône  tronqué,  et  l'autre  B  par  une  ouvertul* 
conique  de  mépie  dimen^on ,  dans  ki^fiieik  ia  portion  de  c6iiO 
a'«{i|^i{iiis  eiactewent^  et  i^t,  sevrée  fwitfe  .Mie  é  <paa  da 

lorsque  Toii  fait  uBage  du  gezolUètre  i  il  ântt  avoitf  lo  «cAu 

d'équilibrer  la  cloche  à  l'aide  des  pèids  mis  dans  le  plateâU  , 
de  manière  à  ce  que  la  pi^ession  intérieure  soit  la  même  que 
celle  extérieure ,  afi|i.  k  "qf^  ke/^#ase  diminuer  ni 
menter  de  Tolum^  pfir  .une  fproNÎou  flos  gÉande  ou  ihoiàdre 
que  celle  4e  Viitmo^èa^,  o|«[|i!slr'mi  iifaii»A  tenir  cimipte  que 
de  celk^n  dans  k  détermination  du  v^olunaie  chércbé. 

Gazomèue  dts  usines  d'éclairage.  Dans  Tarticle  Éclairage 

/ 
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au  gaz  y  noqsaTovft  ià^wSla  dmlniictioiî  éBtwm  {pmîb  M* 

seivoirs ,  et  iious.,a\oiis  fait  observer  que  la  cloche  du  ga- 
^œètre  perdant  de  son  poids,,  au  iur  et  à  mesure  qu'elle 
s'enfonoe  àtm  l'eau,  un  pfifb  ^^fii àceliai -du  Tokine  d^Mm 
4nplf4^  pNpd  Ia  placty ià.pMMÎon  àa,  rarks  ^onaMuto^  le 
flpmto»yii4^  ^tmt  4>i%i3iw  TlmiMM ,  iiaym  im  u  fte  degreè 
lorsque  le  gaapwfctre  ^'eÉiplit  (-œ  qui  est  un  inconvénient  ; 
ainsi  que  nous  l'avons  fait  voir  )  ;  que  le  gaz  étant  ensuite 
envoyé  à  la  consonunatiDn  |  la  pressiou  qui  détermine  sou 
éco|il«Di^  dim^ue  par  degrés  à  mesure  -que  là  deche  des»» 

tMui8>  'OB  a  employé -divêta  moyens  {  tbùqm  avons' taqpp^ 
celui  d'une  clu^ne  pesante ,  qui  n'est  pas  d'une  exécution 
fii(  lie.  On  s'est  quelquefois  contenté  d'enk  ver  ou  d'ajouter  des 
rondelles  de  fonte  au.  contre*-poidà  ^  .  et  ïçu  y  parvenait  à 
rai4^-  d'un  treuU,  4  maineUe  «ospeiidtBt  par  dlts.fioiilies  «le 
raucpi-i  op  ilmiMil  k)  ^elonté  repèser  ma  le  conllre-poîidsv 
pluaienn  Foiiidallea>eii  hmtb>  Ce  mdyen ,  Miple  en  hdUniÀiie , 
présente  toutefois  l'inconvénient  d'assujettir  à  une  surveillance 
journalière.  On  peut  parvenir  au  lut  mo  résultat  en  enroulant 
la  corde  qui  soutii^nt  le  contns-poids  sur  une  poulie  d'une 
fiOBSlrtifltion  ]M^eHlièiie ^lle  est  iiuaaép  dadewx  c^nes  treni*^ 
qmés  «éum  par  kinr  plus  gnndff  Jma  «t  toimant  «or  iw  axé 
faoïizoétal;  de8g<Mt||bf  tout  avensées^awtonr  d'efox  en  liélke; 
Lorsque  le  gazomètre  est  plongé  tlans  l\iau,  le  contre-poids 
tirant  sur  le  plus  petit  diamètre  ,  tandis  que  It-  {;azunic  tre  pèse 
•ttr  la.'Wfli^  çoirde  enroulée  jusqu^  grand  diamètre  de  la 
peiiUa»  e«  çoQsalliiqne  U  levier  sar.ilfl^u^  ^  gafomèâ» 
m^pJiiMi  lo^  qne  eeW  per  Seque^  jbtéeaîie^ds^  >  eHl'dfet 
^cejtemer  4'""'*''^;  «"dt  lorsqœ  fe  gaeoiâèm si'élèye, 
la  corde  en  suivant  les  hélices  àc  la  poulie  sVnroule  sur  le 
deuxième  çone ,  etp^r  degiès  le  coutre-poids  a;;issant  sur  un 
levieTiplti»  kiDg ,  tandis  que  ile  ijuramètre  agit  sur  un  levier 
ploa  ce#l»  l'eAildU pnmier  angaiiMe  »  ce  qui  contsewjMdance 
Taiiifiiieiitatîon  4e  poida  ^le  le  gesomèisapiebd  »eof«urt  de 
Veasi  de  plus  en  plu^*  fies  effe^  .semUaliles  en  aeiMi-  iimrse 
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cMiDt  'Ueii  lorsque  le  gazMiiètM^ 'deMond et  eonb^teêlit  éè 

même  à  légulaiiser  la  pression  que  le  gai  supporte.  v; 

Ou  a  employé,  eu  Suède,  un  moyeu  du  uième  genre;  il 
cooàifit^À  supporter  le  gazomètre  par  une  poulie  très  grande 
dan»  fuie.pwtie  de  lafoeile  on  pb^  iÙ0         de  plénib^. 
Cette-mtae  «e  tmimt  dm cM^dn  |$uottètire  lénqiiflr «élitii^ 
çi  cotnanesee  à  monter^  c'ett-Â-dire  loiicpDi^l  est  le  fÂuft  léger , 
diminue  l'elTet  du  contre-poids  ;  la  masse  de  plomb  de'cf  Ivarit 
une  demi-cij'conference  de  cercle  pendant  Tascensiou  totale  dU 
gaiomètre,  contre-belaiice  par  degrés  Tefifet  da  coBtre-poids,' 
puîiqiir'eUe  le.disttiitte  d'ajmd  et  de  mobe  en  temà,  pm^ 
fiait  purX'ailfnicnter  par  degrés.  QniToit  que  It  diemètre  âé 
la  poulie  dût  êtiedes  dm  %en.dè  k  hauteur  dont  le  gazo-^ . 
juètre  s'élève.  *  "  '  •  * 

Dans  le  Toyage  que  j'ai  fait  récemment  à  Londres,  j'at 
eu  roccasion  d'obeervmr  deux  gazomtoea  d'une  grande  naine» 
^  ooajiCnttt»  à  l'extérieur  des  bâtfanens  et  sMs  aucun  conttre- 
poida.  Bnit  colonnèa.en  fonte,  dlatitlMiëea  à-  dea  diMaîKiea 
égales  autour  d'eux,  guident  leurs  mouvemens  par  une  rai- 
nure lon[;itudniale  dans  laquelle  roulent  des  galets  adaptes 
êm  ie  gazomètre  ;  la  pression  qu'ils  exercent  sur  le  gaz  n'eftt 
cependant  que  de  3  pouM  d'ean  ;  elle  est  ainsi  réduite  pair 
ia  luMe  i^painnin  de  iauiayaroiaat  l^élciidiiB  de  tour  baae  m»> 
périeite  :  ila  oiit  en  effet  un  diamètre  plus  que'  double  de  la  ; 
hauteur  à  laquelle  ils  s'élèvent  au-dessus  de  Teau ,  tandis  que 
les  gazomètres  ordinaires  ont  une  hauteur  à  peu  près  égale  à 
htux  diamètre.  .  G^endant  y  pour  éviter  les  inconvéniens 
d*ime .  pression  plus,  forte  que  •  celle  ordinaire  les  re^ 
loftes ,  cèUèaHÂ  août  enwtbppéei  d'un  lut  a)r|;ileiix  épais ,  qui 
ttk  loûlcna  loiknlme  par  dÎTeti  points  d'appui  m  la  maçon* 
nerie.  •  "  • 

GAZON  {Agriculture),  Espace  de  terre  recouvert  d'une  herbe 
fine  etpeu.ëlevée»  et  composée  le  plus  souvent  de  graminées. 
Laa  gaaaw» sont. une  des  j^us  a|préables  eullurea  dea  jardins  : 
on  leur  donne  ,  le  nom  pt/ouse  ^piand  le  lien  eat  sec  et  eîi 
pente,  et. que  le  sol  est  parsemé  d^i'ne  multitude  de  fleuii  à 
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c«irte  tige.  Mnè^e»  fjëbdnl  les  gazons  fbrmës  de  graminées 
fines ,  qu'on  a  surnommés  ùouUngrins ,  aiment  les  terrains  frais 

et  humides.  '  ■  '         I    -    .  .     -,  .ji  i 

iaim,ïholUms^^bf^Uii^mféx\^  ^Unto  dttiirëÉl  ëèîhposë'le  plus 
travent  les  gaeOiM^(>5ii'k1)àtflfë'%  s^^  plusieurs  lois,  pour 
iTudre  la  teire  bioii  meuble  ;  après  Tavoir  funit'e,  on  y -répand 
la  semence  y  et  on  la  recouvre  avec  la  berse  ou  le  râteau;.  * 
d'est  par  un  temps  iiumide ,  *et^^i»rtout  isn-^aittomiié  le 

cfaéès^iiHe^fiopmiite  maumm^^^    «t  qu'il  feut  tâcher 

de. n'avoir  pas  de  clairièicsà  garnir  Tannéie  suivante.  On  doit 
passer  lè  rouleau  sur  le  terrain ,  pour  (|u*il  n'y  ait  pàs  é^âlil«* 
saBc^s.  Le  gazon  ne  sè  oin|M.pa8  la^^ttâ^  anneè;  fm  'é^ 
•#ttln(fej4i>ik^flatrcler  ^MAv  ici^  plante»  ^ètfte^ 

gèm  qm  ont  ]eTé.lé»|iMi)BièM»/-l)UM(iW  Mil¥«iittts  , 

AB  cojaperl.%«âl0&|d^.>o«?tffri^  feis,  afin  de  rempécher  de 
moj^.ter  en  graine^  ce  qui  épuiserait  promptement  les  gt^iii- 
néès  ét  le  soi  même.  11  faut;  choisir  un  temps  hwonide  ,  «É|r 
que  Vardeur  du  soleil      dessèche  . pas  les  racines  en^âiypittt 

Les  graines  qu'on  sème  en  gazon  sont  le  plus  souvent  celles 
qui  .tombent) du  foin  des  prairies  qu'on  a.amassé  en  gtalhge. 
Q69>igrftmin^ûs  /  comme  toutes,  les  pkiktes,  se  déplaise  ^ 
â^riB0ent  attbmt,^.qpaeiqtte8  ^néeb ,  à  moM^^fa*éi^tf?ld|p 
U  :gyjgài|<ÎMtediiii«yi<Hlte  nir  le  janbt  mM|  1^  ;(l«ttr  w  irab 
ans  me  eoiijdtti4fr;^leivei>iie«Y6t.oil?idefM^  ' 
exposé  aitf  mot  Assolement,  les  principes  qui  montrent  com- 
ment il  se  fait  qu après  peu  de  temps 'les  graminées  des  ga- 
zons sont  ]:^mplkc£e&  par:  d'autres  plantes,  telles  que  le» 
piM^ÎM,  Y^  imdicagoi  he^  .dMjUsii  et  me  Ibnlei^t 

sm«|^%'tl|V(ifdleft49MlOM      temdà^  im,  £n  général, 
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On  forme  souvent  des  gazons  cji  enlevant  par  plaques  daiv 
rées  ceux  qui  tapissent  les  fossés  et.  les  bords  des  çhenJns. 
Çest  en  hiTer^'oa  ibU  .l^e^  «hK^^^^MÎ»'^^^^  "ne,  bêcbe  ^ 

ïeeô«Ti(M<^e  e^^^'r  c|^>|itlkuM*  ouf  i^tmtkêâén^  f^ùmiHm 

besoin,  a^mc  des  ôçWft-de  bois.  Le»!  laLciDOs  pénètrent  dons  la 
tçrre,  et  le  tout  est  bièntôt  coosolidé.  On  arrose  .pendant  les 
i}|ia^|in(  ■iliL  pceiiniei:  ^ët^  :^>^sustout  ^l' est 'de  naktmè 

^i^ftf'       ^  dispii^iowiki  ^uà  âgnéflMes.dakiâflMjAidiM^ 

Vi\B^  à  fle^^  t#epfii%ilft:Il^^  Fi. 

dpiVM  «e'^nOm  à  une  substance  animale 
qui,  misf.«n  dissolution  dans  l'eau  à  Faidc  die  la  cbaléur,  se 
peoA  ^  Wfi  tarpi»|>ki|tc.|iac>  1&  ssfroidisj^einient;  ellig 

pm^iéf^mef'éb.m im^é^A^^itÊiAMâm f4mk, •* .-À  î-.o  1,.-^  ^.n  i<i 

oll.jEE^iiis  altérée  forme  presqiie  la  totalité  de  ce  pnxlQtC^« 
^iHî  ri€l^Dix>JUe  se  .convertit  ipresqoe  complètement  en  ^élati»« 
]pWN{fftii4^  ^l^uUi^^  daQs:reaa,'él»i(;  mkit  liOUB  aVofis^reà^ 

^âatue,  ainsi  «{ue  les  défftils  i€Uti&  à  la  pr^[Miiattmi  etëtttf 

nonges  de  la  j!^^(i>2#  enivaijtc^.d^  M.  ..ti    nn'»u  r  \ 

,  La. substance  organique  susceptible  de  donner  de  la  rjelatîne 
par  sa,  dissolution  dans,  ilreau,-.  bouillante  ^^st  très  r^tajidué 
d^KilNiiponwiie  aiij|i^e>;i  ks  ;ds>  ebiipaiiemélMflQlnron  ^0^36 

La  {;t  latine  à  l'état  dé  pureté  est  incolore  ,  diaphane,  in-> 
sipidê  ,  sans  odeur,  n'offre  aucun  des  icarak^es  d'acidité  nî 
d'alcalinité  ,1  presque  insolubleidaus.U^au  froidpy  trèë  solttbli^ 
reaulxoÉiliaiiCa  t  c^làetw^txoà.  enc-rafeoidissant  m  pPeiMt 
mi§iét  |iUi8  «lumiiis  iMMMptant»,  silitiMitiqÉvJ»  proportiMi 
4ai|fllain6  4is^oitef:#t  ^loa  iiiioiMiiicte«'îU»tt#iOMi^ 
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fgtOmg^n  ;ii  .èoMi  «Ht.  frmtw  plus  01»  nkiii»  mttia^Milé 
tf^tthL^ékctàmt  k  ofiiljKDB «Il  jaune  Êonre^  la  rend  plus  so-> 
Infolè'  à. £dwi1  ,  eti  dimbine  sa  puoprié te  de  solidifier  l'eau .  '  •  :  : 
.  Lan  gçhcûhe  en  solution  dans  Feau  ou  piisé  en  gelée  s'altè^t- 
pWMîjpiement  à  Taiif  ,  surtout  lor«q^  la  tempéri^tiii^  dé  l'at- 
mosphère  est  élevée  i  elle  devient  d'abord  acide ,  fvâé'ëfiëà^é 
«fedfMnreniaD&  toi»  ^  pMwwtihiei  de  k  difeônîp^aiiâm' 

i  JL'àir  prîvë  d'humidité  est  sans  action  Sllr  la  gélatine  sèche  j 
aussifSé  conscrve-t--eUe  fott  longuement  en  cetiétat  :  cette  sulv 
sXaace  n'^couve  aaioune  akératUm-d^  la  part  dé&ètinlesV'de 
l'alcool  étékhiiélàL&L^.jet*  nb  fmr  j#MW(nlt  fèa-dltllfll 4és lil^liilés/ 
SftMlffÎMa^pnmuiftfstilrôa)^  par  ptoaai-iltAàè^  hi  pa!r  les 
aUtlkpf  Ealaiibl^par-aar  i^  précipite  en 

pactiè  JaraqifeUb.  i^est  pas  très  étendue.  Le  tannin'  dis^bu» 
précipite  la  gélatine' en  s'unis&ant  avec  elle  j  1&  composé^  ^>é^ 
k»asmAst  d'un  ^hkac  grisâitim;;il  ne^  <«rda>pa^ A  a^g^loifii^ 

s^fifCK^ilM^aaA  JBÉ>^è«ty[t.dt^  sut-^ 
ttance  est  alor^ii^nputBckciile'CoiiniHi  le  cuir  taimé  ,  avec  le-^ 
<|aflcUc  a  beaucoup- d''analogie.  On  poli  rait  mettre  à  pi^ô'^t , 
datis  quelques  Arts  industriels,  la  réaction  de  la  g/élatinè  sd^ 
lfetflJinîp,^^et  produire  une  qfrrff  d|fTCwi»  fairtica,  04  piéH|fiit4y 
dakis  unetBtlkatàouidmilBufg^màèn  tm-^tiMii  onttutve  impt^é^ë 
pné^aliifi^âsi^.  dtt.  8M     20(;«  Aw.eà  Cajtet^mvv  proposé 
tk>préparer,  ateelsQéhrtiiwiaoaéersètfde  IWdoise  en  poudt^, 
Utie  luatièiti  pksti4j[Ufi  propre  au  moulage  de  divers  ornemens. 
L©  chlore  réàgit  aussi  su»  la  «gélatine- dissaute,  en  la  pârédftitant 
afoièa^avoic  t£ÇNi|hia  le  liquide  ^.le  d^pôt  qui  se>  fotfikèim 
ammmtjflàma^  ■acné.^i^n  filaMçps.teèsJea^bltvet  &BSÛiptuU  « 
Il  est  insipide  y  insoluble  dans  Talcool  et  dans  l'eau ,  légère-- 
ment  acide,  imputrescible,  exhalant  du  chlore  pendant  plu- 
sieurs jours,  surtout  à  l'aide  de  la  chaleur;  soluble  dans 
les  alcalis  ,  etc.  Il  parait  formé  de  chlore,  de  gélatine  et  dW 
cide  hydrocldoriqUe.  '    •  .         .  . 

£n  ^BÙÎsant  réagir  l'acide  ralfariqàe  sur  ia  gâatine ,  pûià  em^ 
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crîntanihe  d'une  saveiir  douoe  »  aBalogue  att,Mcie'*dê;iainiiV' 
mais  qm  ne  ieniiéDte  paji  fAT  une  addition  de  leyure.  Cette 

sabsli^iice  n'ayant  aucune  application  dans  les  Arts  ,  nous 
n'insisterons  pas  aur  sarpi^aiation  ni  sur, ses  propriétés  casac-' 
téristi^ie^.    ,  •  i  *.  ' 

Ltf  gâ^tm  pebt  être  obtmuie  des  o»  pat  dem'  poocédé» 
différais,  qui  chacun  ont  donné  lieu  à  une  industrie  particu- 
lière :  Tun  consiste  dans  la  dissolution  des  os  à  Tciidc  de  Tcau 
chauiFée  sous  la  pression  de  deux  à  . trois  atmosphères  ;  Tautre 
dans  l'élimination  du  phosphate  et  du^carbouate  de  chai^  v- 
rend]i^  ^lubies  pfa  Tacide  hydrochlonque  étsaid»  d'eau. 

,he  jj^iemier  de.  ces  piocédés,  dont^i^Mw  mm»  occi^eroi» 
4'4d>çHrdj  est  dA  a  FoUBcrration  de  Papin  ,  qué  les W  sont'ia^ 
mollis ,  et  la  substance  qui  lie  leur  partie  solide  dissoiute  lors», 
qu'on  le*  chauffe  en  vase  cloii  jusqu'au  point  de  soulever  une 
i^^ipap^de  sûreté.  On  donne  le^nom  de  son  auteur  à  cette  sorte 
4^iii|Mriniie,  çlptie  hf nneliquewettt ,  «Unile^pwfle  iafiifion 
et  la  twp^tPK?.  fl'âèveàt  limnltanrtiiirtit  à  TOloa^lé  ,  cm  ap^-^ 
mentant  le  poid^  dont 'la  toupape  est' chet^  (i). 

Depuis  que  (cette  première  idée  fut  avancée ,  on  indiqua 
Q\  l'on  répéta  l'expérience  dans  les  cours  de  Ciliiiiiie.  Des 
pJi^lanthropQS,  édairés^  conçurent  l'idée  .de  Vappliquer  à  ex- 
tK^ie  des  oe  là  enbetahce  aUmentaÂTe  .qufîk  ienldniciit.  lie 
wmte  Rumfaift»  PannitiigR,  Cadet  de  Taux',  Appeirt,  tr 
^ont  occupés  d'eaiiraîre  la:  BiatiÈve  initrilâTe  des  :  os  à  Vaide 
de  l'eau  chaullee  à  une  température  plus  ou  moins  élevée, 
sous  une  pression  plus  ou  moins  considérable  :  enfin  ,  un  pro-*- 
cédé  analogue  est  devenu ,  entre  les  niains  de  plusieurs  fabri^ 
çane  de  eoUe  foite ,  nneasses  grande  opération  mannfafturièif*  • 


(l)  Prenant  pour  comnume  mesure  la  pn  ssK.n  atmospiu nqne ,  et  Ja  sup- 
posant égale  b  ct:lJc  d'une  colonne  de  mercure  de  ^6  ceatimèires  de  huatear, 
on  aura,  diapré*  M.  Dalton,  poar  les  pressions  de  3,3,4)  jusqu^à  lo 
atmosphères,  les  températoret  correspondantes  loo*^  Wp  i35*,  i^**,  i53«> 

fél»,  151%  1770,  i8y»>  - 
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■  On  peut  dissoudre  à  Veau  bouillante ,  et  sous  la  pression  or- 
iBiiaire,  c'est-à-dire  à  la  température  de  loo'',  presque  toute 
1a  madère  animale  i^tineuse  des  os  ;  mais  il  faut  j  en*  ce 
tais ,  que  teux*^  soient  t^  dÎTÎsés ,  sous  forme  de  j^âpures , 
par  exeilrple ,  et  que  Fëbnllition  soit  soutenue  assez  long- 
temps. Or,  on  emploierait  trop  de  puissance  mécanique  à 
diviser  autant  les  os ,  et  trop  de  combustibie  à  les  tenir  dans 
l'eau  bouillante ,  pour  que  ce  proce'dé ,  appliqué  d^abord  à 
pr^fMirer  le  bouillon  d'os^  fut  économique.  Il'  serait  d'aâleurs 
sujet  à  qudques  incoavëidensi  sur  lesquéb  nous  n'insisterons 

fêA  ICI. 

On  pourrait  éviter  la  division  des  os  en  les  souUvettant  à 
raccion  de  Teau  chauilée  à  une  température  élevée ,  dans  une 
chaudière  ou  dans  un  vase  solide  quelconqpie  en  tâle  ou  en 
cnim,  eapable  de  résister  à  la  pression  que  cett^  tempé^ 
rature  détermine  dans  la  Tapeur  d'eau.  Mab  il  est  plus  avah'-'. 
tageux ,  en  les  traitant  de  cette  manière ,  d'employer,  soit  des 
os  très  menus  ,  cnmnKî  les  nlpures  qui  forment  les  déchets  de 
plusieurs  industries,  soit  des  os  plats  ^  ou  minces,  ou  spon-' 
gieuk,'  qui  Ofltent ,  par  leur  contexture  naturelle,  beàuèoup 
de  - surfaites  accessibles  à  l'eau.  Nous  avons  dëcnt  plus  loin  ces 
ditHArëes  espècHb  d'os  à  Tartiele  Gélatine  aîimenujire  eàtndte 
par  r acide  hjrdrôchloriqiie .  On  emploie  aussi  à  la  préparation 
de  la  gélatine  par  l'eau  chauffce  sous  une  forte  pression  ,  les 
~  os  que  les  fondeurs  ont  coupés  en  petits  Iragmens^  et  4ont  . 
ils  oht  eictrait  le  Suif. 

La  ^mspoflstion  la  plus  commode  consiste  dans  tine  chaudière 
génératrice  de  la  vapeur,  communiquant  à  volonté  avec  un  on 
plusieurs  vases ,  dans  les(|uels  la  dissoluLiuii  doit  s*operer.  Cette 
chaudière  ,  afin  de  présenter  beaucoup  de  surface  aux  produits 
delà  combustion  et  à  Teau^  peut  se  composer  de  plusieurs  bouil«< 
leurs  réunis  avec  elle  par  des  tuyaux  de  comnmnjicationy  ainsi* 
que  le  montrent  les  fig.  6  et  7 ,  Pl.  32  des  Jru  chimiques. 
Cette  disposition  a  encore  l'avantage  de  présenter ,  en  raison 
du  p(  tai  (Uaiiàètre  des  cylindres,  beaucoup  de  rdsislauce  à  la 
pression  qui,  quelquefois ).p<^ut  s'élever  ati-dessus  de  celle 
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utile  (i ) ,  et  poor  laquelle  il  fiiut ,  danÀ  teu»  les  cm  ^  adapter 

a  la  chaudière  une  Soopase  de  âùreté,  çoipame  l'iadkpiQ  encore 
la  figure. 

Le  vase  dans  lequel  la  dÏMolution  de  la  matière  OFgaaiqtte 
dea  os  a'opèie  doit  égaUment  étce  îsapable  de.  léMler  â  la 
fireisMB;  aa  forme  peut  «wat  être  eeUe  d'u  cyMndiè  (/^«  la 
fig,  4  de  la  Pl.  28)9  temiiirf  deè^  dem  boutt  pat  deux  calottes 

bémisphci  iques ,  ou  celle  d'une  sphère  (  fig.  5  )«  Cette  der- 
nière est  plus  coûteuse  de  premier  étahlissement. 

Dans  toùalea  cas,  mi  faux  Sood  mobile  B ,  criblé  de  trous , 
s'adapte  à  la  partie  infoieure  ;  il  sert  à  dégager  l'entrée  4e  la 
^apeor  et  Haaue  du  idbinet  aon»  k»  «M.  Une  ouverture  à  la 
partie  supërieui^  G  ^  assex  grande  pour  laisser  passer  ut» 
komme  ,  sert  à  charger  les  os  et  à  décharger  le  marc  épuisé  ; 
elle  est  close  par  une  ferinetuie  âiïtoclàve  ou  par  un  obtik* 
futenr  à  boulons  ,  on  encore  par  une  Bride  à  la  MùuyMfm^ 
On  poumâl  pratiqua  à  la  partie  iitférieure  une  ouyertuie 
aémMàbk,  pour  £ieiliter  eetta  denûère  opération.  On  ir^nâ 
cette  disposition  dans  la  fig*  6.  Un  robinet  D  ,  fig.  ^y^et  ^  ^ 
sert  à  déf^af^er  Vair  dans  les  pi  eirilcis  moinens  du  eliaufla[;t; ,  et 
à  donner  iâsue  à  la.  vapeur  comprimée  dès  que  ropéiatioa  est 
<  finas*  Une  .dneloppe  extérieure  fsm  hw  ou  eii  mafCMoa^egie  pré- 
vient de  teop  grandes  déperditions  de  elialenr* 

Lorsque  Ton  veut  réduire  à  nne  seule  cbaudièce  VonX  Vap- 
pareil  à  dissoudre  les  Os ,  sa  forme  est  cylindrique  ,  son  fond 
et  son  couvercle  (fig.  7  )  sont  armndis;  elle  est  comme  les 
chaudières  et  digesteurs  â-d«ssuft.  décrits munie  d^an  ro- 
binet B  de  vidange^  d'un  denvibMC  puur  le  degag^mut  de 
Fair  et  de  la  Taiwury.  d'une  àoupape  de  suiiecé  0^  d'un  fim 
faàâ.  E  et  d'une  ouverture  F  pour  ses  ehargenens  et  dééhav- 
gemens  ;  enfin,  elle  est  échaulFée  par  ua  FouawjtAU  ordinaire i 
àoÊàk  la  coupe  est  indiquée  dans  la  figiue. 


(1)  Une  fabrique  de  colle  forte  d'os  la  vapeur,  établie  h  Mancbcsu  i  , 
en  Angleterre,  a  ctt-  cb'trnitc,  et  le  proprit  i.iirc  tn<f  par  l'cxpio&ioil  d'nnc 
chauiiw  re  dont  la  soupape  fut  engorgée  acci^euleliletucnl. 
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L«niq««  I»  "rapenr  «tt  fosmie  par  tm  générateur  isolé  » 
éHe  floii4inie  cbnfl  la  ^i^jieèteuir  en  ^airflkttt  toute  In 
BUMMi  et  lounit  lMBt6t  tout  le  Hquîde  néGessairè.  Si  c^cst 

directement  et  dans  une  seule  chaudière  que  Toii  fait  dîs- 
sovdrê  les  os ,  on  y  ajoute  environ  2  parties  en  poids  d'eau 
jpour  une  partie  d*os. 

QUfll  qiM  80tt  oelm  de  ces  deux  appareils  dont  on'^fasse 
nia^ ,  les  <M  y  loiit  sevniis  atee  de  Tean  à  k  température  de 
ifti  à  i^%  Mot  la  pCMioii  dé  deux  à  trc4s  atmosphères ,  pen- 
danL  eiiviion  trois  heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  cesse  1'^ 
cbauiiemeiit,  et  on  laisse  refroidir  toute  la  masse  pendant  une 
ou  deux  heures;  ensuite  on  en  tr 'ouvre  le  robinet  supérieur^ 
ain  que  la  ^Kf&ast  en  aorta&t  par  cette  îssoe  diminue  la 
teasio»  i«tëiiciiiie  i  on  paut  alm  soutirer  lefi4|iiide  gélatîneœc 
par  la  eanneUe  infifrienre.  On  i^ovte  de  Feau  bouillante  sur  la 
uiaïc  à  trois  reprises;  on  la  laisse  chaque  fois  macérer  pen- 
dant uae  demi-heure  ,  et  Fon  réunit  ces  eaux  de  laTages  pour 
las  ajirater  dans  mm  seconde  opération  sur  des  os  neufs* 

On  aitraît  la  mate  épuisé,  on  i^étend  à  l'air  pour  îe  Ae^ 
sécher  prompteaaettl  »  ain  d'éviiar  la  lienDentation  qui  s'y 
mamfestmrait ,  ptns  on  le  réduit  aisémeat  en  poudre  dans  un  * 
MoCLiN  à  meules  verticales  ;  il  est  alors  très  propre  à  Fengrais 
des  terres  ,  puisqu'il  retient  au  moins  la  moitié  de  la  matière 
animale  que  conteaaient  les  os.  Cet  emploi  des  marcs  m'a 
4ovuié  tiès  faons  ^résultats  dans  la  cultim»  des  céréales  et 
celle  des  prairies  artificielles.  J'ai  engagé  plusieurs  agronomes 
à  en  faire  usage ,  et  probablement  il  sera  compte  nn  jour  au 
nombre  des  engrais  recherchés  ;  mais  aujourd'hui ,  trop  peu 
caonu  encore ,  \\  encombre  les  cours  et  les  magasins  des  fabri^ 
cans  de  gélatine  et  de  colle  d'os. 

Le  liquide  gëlatiiiMX  est  alon  soùtiré  à  âair  et  rapprocbd 
le  rapideme»t  passS^le  (i),  jusqu'en  connstance  siru- 
peuse ^  ou  jusqu'<i  ct£  que  quelques  gouttes  ,  mises  au  frais 

fi)  P'ajrét  les  ariictcs  Foimutbaux  évaporatoires ,  Çuàtxv^,,  Vâ.pBim 
Mf^fUquée  h  la  toneentratàon  des  Uqmâea» 
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sur  un  morceau  de  laieuce  ou  de  porcelaine ,  se  preftnent  eit 
gelée  consistante  ;  alors  on  entrepose,  dans  un  vase  entoure'  dtf 
corps  mauvais  conducteurs  (  tels  sont  une  chaudière  engagée, 
daiksone  maçonnerie  épaisse ,  un'cayier  doublé  intérieurement 
en  cuivre  et  enveloppé  à  Textérieur  de  plusieurs  douilles  de 
morceaux  de  drap  ou  de  tapisseries,  etc.).  Au  bout  de  cinq  à  six 
heures  de  repos  ,  on  décante  le  liquide ,  et  si  l'on  veut  en  faire 
des  tablettes  de  bouillon,  on  y  ajoute  un  extrait  de  viande  de 
bœuf  et  de  légumes  (  Voyez  à  la  fin  de  cet  article  des  détails 
sur  les  tablettes  de  bouillon  et  de  gélatine) ,  puis  on  verse  le 
mélange  dans  de  petites  caisses  plates  en  fei«-blanc ,  que  l'on 
porte  4  Tétuve  pour  les  y  faire  dessécher. 

Lorsque  Von  veut  mettre  sous  la  forme  de  coHe  forte  le 
liquide  gélatii&eux  »  on  y  ajoute ,  afin  de  le  mieux  faire  dé- 
poser ,  environ  deux  centièmes  >  du  poids  de,  la  colle  sèche  à 
obtenb  d'Aunr  en  poudre  ;  on.  brasse  bien  fortement  et  on 
laisse  reposer  à  chaud  pendant  environ  six  heunès  ;  au  bout  de 
ce  temps  on  coule  dans  des  caisses  en  bois  imprégnées  d'eau  et 
placées  dans  un  rafraîchissoir.  (  V>  l'article  Colle  forte.  )  11 
faut  que  le  liquide  des  os  soit  plus  concentré  que  celui  obtenu 
^des  rognures  de  peau,  des  tendons ,  etc.  ^  parce  que  la  géla-» 
tine ,  dans  le  premier  cas ,  ayant  été  plus  sensiblement  altérée 
par  la  température  élevée  à  laquelle  on  Fsl  extraite ,  que  dans 
le  second ,  une  bien  plus  grande  proportion  est  devenue  si- 
xupeuse ,  incapable  de  se  prendre  en  gelée ,  et  contribuerait  à 
faire  couler  les  plaques  de  colle  au  travers  des  filets. 

On  pourrait  peutpétre  introduire  une  modification  utile  dan^ 
l'extraction- de  la  gélatine  formée  après  le  traitement  dès  os 
dans  la  chaudière  à  pression  ,  ou  même  après  les  avoir  amollis 
dans  la  vapeur  comprimée  :  ce  serait  de  les  passer  alors  sous 
une  meule  qui  les  réduirait  faciienieut  en  une  sorte  de  pâte  y 
et  de  soumettre  celle-ci  à  rébullition  dans  une  chaudière 
ordinaire.  Il  est  très  probable  que  la  matière  gélatineuse  en 
contact  avec  l'eau  par  un  plus  grand  nombre  de  points ,  se  dis^ 
soudrait  en  plus  grande  proportion  et  donnerait  un  produit 
plus  considérable. 
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C'est  à  Tétai  de  colle  forte  que  Ton  prépare  la  plus  grande 
^partie  de  la  gëkititte  d'«B  anuè  obteirae.  Cette  c^le  a  beatlcoup 
moins  dé  foite  dUAénence  qtteiesr  colles  fortes  de  belle  qua- 
lité^ ^tetaottefbhnde»,  <solle  façon  angiaise,  ou  façon  de 
Civet,  etc.  j  elle  se  dissout  en  jjrande  partie  dans  Veau  froide, 
forme  peu  dé  gelée^  et  ne  parait  convenir  que  pour  l'apprêt 
4es  draps^     ...  « 

.  Cent  pwtîes  en  poids  d'os  tels  qu'on  les  achète  'donneiit)eii 
4S^d  de  12  à  iSgpwrtMs<  de*célle  >forte  ou  de  gélàtiàè  .sèébe,' 
suivant  que  les  os  sout  |iki9  on  ttioin»  humides  et  plus  oà  mbios 
âmles  à  traiter  (i). 

-  M.  Appert,  à  qui  l'on  iloit  un  pr(ire<lt^  précieux  pour  la  cèh- 
servation  des  alÎMieus,  pc^^wiae  depuis  long-temps' de»  tablettes 
de  bqiuiUoB  el  des  eonssms  ailmMitaim ,  par  ïe  procéda  ifiiè 
nous  aTon»  .décrit- dydeasns  ;'il  a  ifaemmept  àppliqtt<$  à'iâpéoltif 
cantisatk»^  da  liquide  gélatiMMS  y  d'apèis le  booiscttdtt'M.IM^ 
rone,  un  appareil  construit  pai'  ce  deinier,  au  mi)yèn  duquel 
la  gélatine ,  moins  lonjj-tenips  exposée  à  l'action  du  feu , 
s'altère  moins ,  et  la»  dépense  du  cdmbustibl&^  peu  coti^idé-» 


(i)  APoccasion  d*an,Rnpport  que  le  Comité  des  Arts  çhi,Ipi[<|^ts.lÇ^t  cbacg(^ 
de  fah'e'^sur  rùsinc'^dfc  M.  Appert ,  je  constutai  Vpie  loo  parties  en  poitUd^oil 
Se  têtes  de  boetifs  (dits  mnnrth  ) ,  rraîtt's  une  cï^o^f^i^re  autoHàve  sotit 
la  prcttioB.  aGbri]A*ii«.deox<  aun<M^h«fiè£/«ii>âeiiii«9  «at,d6)ftnd  éd  prekiHe^ 

*onfti.  .  ,        •  ,  •:  /   M  «i  ^  r-  ;    i'  •     -  >  »:-.  f    .  !.'.  ^.  -f   ç  J,ir;".*i;>* 
'  .1  .        .  t 

de  iiqaidé  ^àilèeinc ,  ^eprc^êntint  gijbrriiW tèckê. V.  :'.  —''^ .' V^'  * 

.  (|e  liquide  raouitbfit  l«t  l»|l,.^é^f«laat^g4^i|fM.*''*'*^l*>««;r*>>.  >  9)87* 
Matièce  aoimale  mtëe  dans  le  marc  et  %t9Àj^é  ç  ^ .  ^ . . .  ^. .  f  \ .  ,  i^^i^i» 
,Eaa  constituante  des  os  .  }\^^ 

*  Phbspb&lé'ec'carbntiate  de  clitinx /phosphate  ^e  ikià^ne'sle  ,  si- 

•  •  '        '-'^   t   '    f  100  » 

D'après  les  obserratton*  de  M.  Labarraqnc ,  faites  à  la  même  occasiollf 
M.  Appert,  dans  ses  grandes  chaudières,  obtiendrait  de  i5à  i6  kiiogramnief 
de  gratine  sèche  pour  loo  kilogrammes  d*os.  Je  ne  pense  pas:  quVn  piiitse 
QBttpffr  f nv  nii  Nndan^at  sini  considnable  daas    tdmiliSQi^Mit.  -  ^   -  ; 


peu  élevés  ,  dont  les  fbod»  prëMftCent  une  suite  dé  rigoles 
planes  légèrement  iiiclmées,  dans  lesquelles  le  liquide  coule 
lentement  en  sens  inverse  de  la  direction  de  la  fumée.  Nous  en 
donnerons  mia  àèBmftiQa  fJan  complète  à  4-acti€l«.te«tmtii 

Avant  de  décrire  les  procédés  de  la  fediTicatioii  que  IVmt  snk 

pour  extraire  la  substance  organisée  des  os  par  Taclde  hydro- 
chlorique  et  la  convertir  en  gélatine,  nous  jetterons  un  ooojp 
^jfy^  jri|f0i4^Sf|rl'4Mri0ine  de  cette 

(  Fougeroux  »  Bayen  et  Ghariaid  <mt  amolli  1m  et  les  Insant 
jnacéres4aas  les  ttttdes  ifÊÎ  dïmoiamaX  le  plioapiiaUi  #t  le  ear- 
i>onate  de  cliaux.  Sthadl  et  Hénssànf  àitumhn&mt  «kisi  la 
pç>t^pOsitiûn  des  parties  osseiiseg  des  écrevisses  ;  depuis  ,  dans 
les  «oïlrt  de  Ghiinie,  on  ji  s^iaré  de  même  le  réseau  de  subs^ 
t9M  ¥^¥r^}^  apà  iiîaÉilii'i  miwrps  solide  les  matiètes  inot^ 
§Np«<[l^9  (  phosphate  «t ctfrkoiMl»  i»^kmm ,  «ta.  )  dssos.  - 
^  J)uhKmel,  en  d^rr^  ly^dn  AMcaBit  d»  c^lfe  j^m,  tt 
dît  que  Tou  pourrait  ainéliorer  ce  produit  obtenu  des  os ,  eu 
les  traitant  d'abord  par  un  acide  faible. 
^  Gepeadant^  le  moyen  d*extraire  des  os  la  substance  animale 
^^s  rréiifenilent  ^  et  d'en  élimine^  les  a^ti-cs  prindpçs,  cous- 
étuans,  n'avait  encore  reçu  amciîne  applicatioii  Utile,  l^itfiM 
M.  D'Arcet  son}-;ea  à  en  faire  Tobjet  d'uae  indueamriMtMvUe. 
Parvenu  5  par  suite  de  ses  expériences  ,  à  régler  toutes  les  parties 
de  cette  opération  manuiacturière ,  il  décrivit  ce  procédé ,  et 

<  indiqua  ie  premier  l'i^i^icatiou de  kfi^latineaiïisi  obtemie^àla 
ilOvrritiii»  àe  Vhmmt  i  dfttks  la  dlttÉaude  d^im  luttét  d'&iveiH 
lk>n,  qu*il  obtint  en  t8t6.  .  ' 

'  En  i8i3,  l'aLiteur  traita  de  son  brevet  avec  le  dief'd'nn 
établissement  dans  lequel  les  os ,  dépouillés  des  substances 
aTqwml<>i^  extérieures,  qui  seules  y  étaient  utilisées,  se  trou- 
vaient accumulés  presque  sans  valeur  (i)«  Les  premières  tenta— 


(i)  La  fabiicatinn  lîa  œi  aiumomac  «i  (!u  suifarf  (ritmmon»â^c,  fwidife, 
.  pcitUe  Pwi*,àGc«iieik^  ]ia«  M.  t^frjen,  ttk  4Jkhj,  far  M.  Pluvinet,  em« 
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fAtwtj  dingé»  pw  IL  D'Af«0t)«MnHt  un  pie»  uâchêy  èt  les  pi#^ 

paradons  de  gélatine  alimentaire,  soumiëiis  à  l'examen  de  l'A- 
cadémie de  Médecine  et  de  la  Société  pb  il  an  tropique  de  Paiis; 
d'une  commission  de  la  iBttrifie  pattr  les  coio&ies;  ém  aaëde* 
dng  jdaas  les  hépîlMB  ;  mm  Mèfllti  |Mduît8,  employé  ptr  les 

placer  avec  économie  des  aMmens  moins  nourrissans  sous  le 
même  volume  et  d'un  prix  plus  «levé.  Nous  aurons  rocoasioa 
de  mieux  préciser  les  obsmmtk>Bs  faites  «or  Tnsage  de  lagé- 
ktine^ittmtrirtf^  «  MifMUift  plns<loisi  Mlmpkss. 
MallieiiieoMMiit  la  ^  seiwift  4!pA  «mk  le  plus  à^tirH  à 

Surveillct*  l'application  en  grand  des  procédés  de  M.  D^Arcet, 
et  même  de  les  perfectionner,  confia  des  soins  aussi  itnporUns 
à  la  routine  des  ourriers  ;  inekrtèC  la  mauvaise  qualité  4ee 
pTodiilts  signala  me  në^genœ  tsimpable.*  La  f^tien  Kmée 
anz  hdpîtauz  aTiit  une  tsinte  mmitre;  la  gMule  pi  opoHiati 
diacide  cpi'elle  retenait  attaquait  le  cuivre  dtis  nstxaMilês  de 
cuisine  ;  la  solution  de  l'oxide  formé  causa  quelques  àccidens 
chez  les  convalesceus  auxquels  les  potages  furent  dlstri- 
buiés,  etc.  Des  inconTéniens  ausn  graves  ne^  pouvaient  limg^ 
temps  échapper  à  Factive  sarreillance  des  administrateurs 
échiréi  décès  établisseniens;  et*àprès  qM»  en  eurent^ denx 
fois  inutilement  averti  le  fabricant  de  gélatine ,  les  marches 
faits  avec  lui  furent  rompus  ;  le  produit  alimentaire  nouveau, 
exclu  des  liospîces^  fut  àécné  partout.  Les  matières,  pre- 
mièré^,'  augmentées  considérablement  par  des  iiauiM  que  nous 
in^querons  plus  lo^n ,  réîâtiii&fent  de  beÉd€da|[i  le  bénéfice 
que  promettait  cettç  opération  ;  et  l'occasion  inàliquée  dè^finie 

i  -  '    '   ■  ■  1    \      '     --I  I  -  ■ii-i  I  - -1  -  '  -- 

piojaii  seule  ieé  os  raiuatia«:s  Alauâ  Pnr)!>|  ou  ne  le»  payait,  que  i  ii.  les  loo 
k^c^g^m^nes.  Qa  verra  pl^slpi^   .^uel . ttpx  pldsienrs  industries,  et  notam- 
■lent  la  préparation  da  Ghàiibov  Ainitiii  Ict  ontportéi  anjonrd^lial.  (  AMe  - 
Mémoire  na  ce  cfaârbbii,  par  M.  Payen ,  ches  M.  Thomiiie»  me     h  Esnrpe» 
s*  ^9  Piirii.  Ml  :  I  fr.  5oc.) 
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adopter .  la  gélatîiié  dans  le»  .-étetiKiameiM  pnblks.)  lât  £diii« 
ques  qm  a^élcYèrent  depuis ,  et  fatt  .saocessears  de  la  première  ^ 

fuient  forcés  à  convertir  en  colle  forte  la  plus  grande  partit; 
delà  subslanc(^  nutritive  extraite  des  os. 

La  priorité  relaûvaaux  procédés  de  /abricaiion  de  la  gélu-r 
tine»  ainsi  ^'à  aoa  applicatioa.à  h  wmTntia»,ék  X'Iwwiiiie., 
fol  contestée  .pluiîeun  fois  à;  m  Mfw*  En  - 1,8 14  >  pendiînt 
lilocns  deffitrasbourg,  M*  Masa^iyer,  qui  probalïlement  u'a^ 
vait  pas  connaissauce  tlu  piocude  mis  en  pratique  par 

M.  D'Arcet,  en  conseilla  un  semblable  pour  augmenter,  les 
alimeus  dans  cette  viUe.^  pù.iis  commencent, à  manquer. 
rapport  d'une  aH»mjui9k>u  ifoms^àioet  effets j^M^j^piï^et 
liexaî  dtî  ItfftrnéEi^,  fit  du  n&oîns  «lOifni^tFe  gif^^  ifojD^Ti^^^ijj;^ 
ment  obtëi^u  par  des  os  offrait  une  ressource  précieiise  en 
cette  circonstance.  A  la  nn^me  occasion,  M.  Gimbernat,  bavaufc 
espag^iTKjJ,  revendiqua  en  sa  fav^ur^  ^ai^  ç^^e^t,à.V^r^^,lf 
priotiJief de efittç  découverte,,    .  ,  :  .  ^ 

.i:bllM4tre>r^t4'inT^ipQi>^  pris  ^  ypur  la  ftljijijîay 
tion  àAYostéQCoU^ t  a  évidempieiat  1q  m^ip^e  ol^e^  que  celui  dç 
M.  P'Arcet,  et  les  prétendus  perfectionnemens  qui  y  sot^ 
tousigï^és  ptaien^  déjà  iiiUn^ucs  jaiis  le, premier  bi-evet,^^   ^.  ^, 

',JU^9ères.jfr^mières. .  I4e  rés^fi  fibreux  de  matière  animale, . 
susceptible  d'êtee^  en  grande  partie,  ^converti  ea  gratine  , 
peut  s'cxU aire  de  tous  les  os  au  moyen  d'un  acide  qui ,  assez 
ét^n(^j»(^^^^j^èsi]^lement  substance ,  conseJive 

c^corç;  ,ux)ç  grande  éif^r^e«fl||ppr  le^  sels  c^cajijpes  {.pji^ospbate  et 
carbonate  de  cbaux }.  Cepenidant  ^  tous  les  os  né  sont'  pas 
^[alement  convenables  pour  cet  usage;  ceux  ^ont  la  cou-? 
texture  est  très  serrée  et  Vépaisseur  forte,  opposant  une  longue 
r(?sistance  à  l'action  de  l'acide  liydrochloiique ,  laissent  at4,j 
taquei*  les  premières  parties  du  tissu  animal  nuises,  à  nu  et  ttù^ 
lopg-tenips  sc^uipises  à  Tiniluence  de  cet  acide. .  '  '  '  . 
On  doit  donc  choisir  les  substances  oiseuses  qui  y  à.  ma&s^ 
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égale ,  oilient  le  plus  de  suffiieet  accesnbles  diveoleÏDent  à 

l'acide  ;  aussi  les  fabrieans  de  f^clatine  et  de  colle  d'os  em~ 
|)loieQt-ils ,  presque  ^:(clu$ive»^t ,  matières  premi^i^»  ci^ 
9frh  dëaignécs:     :  .  .    ,i     ;  •  . 

coBunenee  Boustk  nom. 4e  e^tnmd^t  etc^déB tètc^id^lkillHIr? 

tons ,  qui ,  les  uos  et  les  autres ,  sont  plats  et  minces.   ' -  ;  , 
2".  Les  os  de  Tintcrieur  des  cornes  des  bœufs  vi  vaches  y  dits 
çorwUlpMs,  qiM  sont,  tops  p^rloréft  dQ,  trQus  .(joioffm  nue 

éfmi^,^  .  , 

-  .31*.  Xe»  ol  ^ftJAW^^  |i»9irtQD»y.  «pu. sont  mincu^^t^^^ipl^. 
creux»  dk«iS'i1iyléiielir.9.:«tii  lV»de;p«iièt^ilie|it6t  après  Leuji* 

immersion.        '      •     '    \     '  '     •      •  •  . 

4°-  l'^s  os  plats  des  c6tes  de  bœuis  ,  perforés  par  les  fabri-^ 

cans  de  mqules  àJB<N,rr(w&,  ,dit&  dmlplh  des  ùoutonni^rs  ou.f4-* 

€afillotte$m/,   .  • .   .  ' 

,  6\  L«^:o8  mt^.  âe  ^hull^n^.  des  moutons  ,  dtt^  Prnoj:^ 
plates.  .  .  ,        .  ,  , 

Les  prix  de  ces  dilFërerite  s  matières  premières  sont  en  ge'néral 

basës  sur  la  plus  ou  moins  grande  facilité  de  les  traiter  et  d^^n 

obtenir  lu^^plus  ouiooins  grande  par!Me^de  la  substance  ani;^ 

, W'r^  FcnfrffiWt^       varient  ^fuiya^t  les  Jipcaïitës|j^^ 

€[uelqtiçs  auties^ci^^;«9S^<^      Vpiq  levu'  cours,  ftçtuel ,  dans 


ComUlom^^.^^U^J^  i;&fX  ùxx  coiuptç^  oue^virqu:  i.i  fs<l^s  i oork.^ 
Pieds  de  moutons  ,  \^      lûlognimmejt,  «.  'i.  >.    9    • .       ,  ^ 

IfepAeUe }desMui9Wers,.hs  100  Mlograt^ivi^,,.  18,  . -ia. 
Opuiplaies .  ,  -    id, ,       -r  '  .    •     •7»5oi   id.  t, 

On  peut  remplacer,  dans  la  fabrication  de  la  gélatine  ,  cer 
'os,  ^px  soi»t  |(»rt  ciiersy  par  des  os  de  toutes  les.part;iej 
ooips  des.  divèhrs  aninnîiiit;.  Geyx  que/ ron  peut  se  procimi;, 
aâttii  sont  la  base  d'onto!  «utre  industrie ,  qui  s'occaped^éxtntirè 
dé  toutes  les  parties  creuses  ou  spongieuses  de  ces  os  j  la  ma-* 
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tîère  grasse  qui  y  est  contenue  {V,  l'article  Os);  et  déjà  ils 
ont  été  coupés  en  diilerens  sens  pour  Àciliter  Tiitiie  d«  €eitt 
graisse.  Il  laut  cependant  les  couper  en  ph»  petits  fragmeai 
encore  avant  de  les  immerger  dans  l'adde  %  on*  parvient ,  pa» 
eett»  «Tiiion  jiréafkble ,  à  les  attiolfir  aMez  prompteraent  ; 
méift-la-dlR^des  os  rend  codteusecettc  o]^k?ration  mécanique, 
et  la  substance  animale,  déjà  exposée  dans  l'eau  à  la  teaipé-*. 
ratui'e  de  Teau  bouillante ,  laisse  plus  de  cliance  de  perte 
par  sa  dîisokitien  dane  Vaclde  et  les  lava(pe8.  D^iUews,  enlei 
ûôsant  déhmiJUr  pour  en  extraire  la  matière  gvaese  ,  on  fettr 
a  enlevé qfvélfiaes  eenëlfnee  4e  ^élatkm /«afin,  la  consom- 
mation que  les  fabricans  de  noir  animal  font  de  ces  os  en 
a  déjà  porté  le  prix  de  ô  ir.  à  8  ir.  les  loo  kilogrammes*  Oa 
Toit  que  leur  valeur  moyenne  j  augmentée  des  frais  de  Cûsêo^, 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  os  de  cboià  «Mées»  éMH 
méréBj  et  il  n'est  pas  douteux  que  la  concurrence  la  foseeMentôt 
élever  encore.  Tous  ces  motifs  ont  déterminé,  A  Paris,  les 
&bricans  de  gélatine  par  Tacide ,  à  rejeter  Tusage  de  ces  os. 

Quels  que  soient  les  os  que  Ton  destine  à  la  fabrication  de  la 
ijelatine ,  on  commence  par  les  later  à  Tean  froide,  ain  d'eà^ 
lever  les  matières  étrangères  qui  pourraietit  àinttrbeir  de.  l'aw 
cîde  en  pure  perte  ;  on  les  met  ensuite  dans  un  baquet ,  puis 
on  verse  dessus  un  mélange  d'un  poids  e'gal  au  leur,  d'AcTOE 
BTDROGHLORiQUE  du  commerce  à  22  degrés  Baumé  (1) ,  et  d'en-» 
viron  quatre  fois  ce  poids  d'eau.  Ce  liquide  acidé  doit  marquer 
6  degrés.  11  est  indispensable  de  mettre  lés  baqdéî»  dh  la  dis-^ , 
eolation  s'opère  ^  l'abti'  dtt  soleil t  sains  "cetté  précaution,  on 
s'exposerait  à  faire  dissoudre  même  la  matière  animale.  Il  se 
pourrait  que  dans  les  pays  cbauds  la  température  élevée  de 
Tatinosphèrè  (même  à  Tombre)  fut  capable  de  produire  le 

^  (t)  Cet  telle  M  lÉbnqae  çoiatii«iiâiMmt'i|iis  t8 11  tg  degrés  «a  sMttv  «rM- 
lilèi^  dtftM  Um  vMUnm  de        fraioi  tfae  X*éi6mtàaa  d«  lutMipéMrtim  an 

da,'^z  ,daDs,Pe^9.  MaisTénergie  de  cet  acide  tfunt  aussi  augmentée  |HurU 
chaienr  de  l'atmotpliice  »  il  n'es  hai  pas  employer  davantage. 
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même  effet  ;  il  faudcait ,  pour  1  ev  iter ,  étendre  l'acide  jus(pi'à 
^  ou  4  degrés.  / 

L'umoBiweinciit  des  ot  doit  Attt  iol||iienMiMit  tturf^rflltf  ? 
Wi-iMleiMit  naediémioA  4e  twpéMtm ,  nais  ehmrt  un 
excès  d'adde  peut  déterminer  la  solution  complète  de  la  snbs- 
tance  anÎBiale,  et  il  a'y  aurait  plus  aucun  parti  à  en  tirer.  Si 
l'on  ne  mettait  pas  la  dose  nécessaire  d'acide  ,  il  resterait  du 
fkhoaphM  de  chaux  non  diasons;  dans  ce  cas,  U  suftirait  de 
fasser  les  os  dans  un  dnfkuienn  Mtm  bains  il'acide  iaMe  i 
^  tielea  y  kisasr  jusq»^  <e  spy  laar  nnmttissewient  Ht  an  point 

Lorsque  ropération  a  été  bien  conduite  et  les  proportions 
utiles  employas,  les  os  sont  en  général  suffisamment  attaqués 
au  i>ou£  4&  dix  jours  ;  il  est  facile  d'en  juger  -k  leur  ame^lisso* 
aient,  Oneontifn  iAera  in  sointîon  éiMe,  «ontoMuit  de  l^y-- 
diodilentir  et  dn  j^splnte  de  danot ,  plus,  une  petite  ipàn* 
Ûté  de^matière  wiraale  dissoute,  «t  quelques  tniflifemes 
d'hydrochlorate  de  magnésie,  de  fer  et  de  manganèse. 
'  On  renaplace  cette  solution  par  im  poids  égal  4  celui  des  os 
employés  ,  d'un  mélange  d'acide  hydrochlorique  'Ot  d'eau  ^ 
marquant  un  degi<  à  Ifapéenifttre,  qu'on  laisse  réagir  pendant 
efawen  Tln^gt-quîMrb  lietifns.'  La 'première  sotuilôn  engagée 
dans  les  interstices  de  la  matière  animale  se  trouvant  d'une 
densité'  bien  plus  grande  que  Tacide  faible  que  Ton  ajoute^ 
tend  à  gagner  le  fond  du  yase ,  et  l'acide  se  substitue  à  sa  place  ; 
il  déagit  sur  le  phpsplMte  de  eluias:  non  attaqué  et  le  dissout; 
On'naaiire  .'iénconr  nette^otirîon,  en  lnîase  goutter  ^  et  on  In 
nemplace  pST^delfean  claire,  qui  eSnilnue  à  son  tour  flans  iee 
o&  amollis,  enétendaut  et  déplaçant  en  partie  la  dernière  solu-^ 
tion  acide.        '  .       -   '  ' 

Les  deax.prenitères  solutions  soutirées  retiennent  un  excès 
d'acide 'lilnn;  :flfin^iépui8èr  leur  «etion  dissolvnnte  et  de  te 
éhac^cr  de  tonttletpIsDipiuKteideidMHix  qufalka  pènmit'dia* 
eondre^  rivflss^paasi,  snèee8sivemeHtlpnrVM-f|ttKiitll($  d^Nfin^ 
tactâ,. finale  à  la  première.  On  traite  -ensuite  ces  os  de  la  même 
Hinnièfle;  que  ien  premasrs  i^maîa  m  employant  une  quantité 
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d'acide  fttoindre  d'envifoii  nn  Tingtième  ;  et  comme  ce 
vinrjtii me  dont  on  diminue  la  dose  suffit  pour  former  le 
xleioicme  bain  à  un  degré,  il  en  résulte  qu'un  poids  donné 
d'acide  liydirpchlonqittâ  à  32f  suffit  poof  amollir  ui'iKHds  égal 
d'os.  : 
.  Lorsque  les  os  sont  amollis ,  on  lès  iimneri^  dieuis  Tean 
comme  nous  l'avons  dit;  on  les  y  laisse  tremper  pendant  quel- 
ques heures,  atin  ([w.  l'eau  puisse  étendre  et  de'placer  la  so- 
^ulioii  acide;  ou  âQutire  alors. la  solution  affaiblie,  et  on  la 
prçmgWe  une  nouvelle  quaptité  d'ean'^'tallMi  étend  dà» 
Tantaçe  encore  la  solution  acide,  et  en  entraîne  une  grande 
partie.-  On  ^réilère  00^  lavages  six  on  huit  fois  j  et'lorsqne  Ton 
a  intérêt  à  niénaj^er  l'eau ,  on  repasse  successivement  la  solu- 
tion soutirée  d'un  ba(|uet  dans  un  autre  baquet  d*où  Ton 
vient  d'extraire  une  solutkoniplus  forte.  L'épuisement  dé  Ta^ 
cide'e&$!$nir|oat.dîffiâle  pour/ la  partie  des,  or  fortènieîit  im^ 
prégiiée.  de  graisae  :  laiissi  résBrve^t-<»n.  'cflB  partitt»  pdur'kl 
fabrication  delà  colle ,  et. pour  neutraliser* l'excès  d'acide  ,  on 
ajoute  quelques  petits  fra(i;mens  de  marbie  dans  la  cbaudière 
pù  seiaitla^dis^lutioD  deia  matière  animale.,  ,  >>  '  .  : 
.  LoK^pi^  l'on  peut  disposer  d'im  coiirs  d'eaà  iriTe-»;  on  est 
plus  itssm^  d's^iminiâf.lft  totalité.de  la  iBol«tion-«dde  «Dgâgée 
dans  la  substance  atoimiale  oi^^anise'e':  bn-  la' plonge  :dlins:  le 
courant  après  l'avoir  enfermée  dans  des  paniiiers,  dés  filets  , 
des  caimevas  ou  lui  U  s  claires.  L'eau  se  renouvelle  contimu  Ue- 
Xiient  dans  les  interstices  de  cette  matièce,! fit  l'on,  ne  retii::e 
féUercI  qvt'apiQèa  s'être  aisiisé,  qu'elle. ne  axtient  pkis  'd'acide  eh 
exfîès.  Tonr^oela /.il  Jiiit  *^*ep  coùpâni  plîisfetin;  morceaux 
tvslnsver^lement et  posamt-  U  tranche  sur *ia>  .langue  ,  elle 
ne  développe  aucun  goût  acide,  ou  que,  plaçant  sur  cette 
tranche  bumide  un  pâpier  teint  avec  da  hleu.  tournesol,  la 
couleur  de  celui-ci  Ile  soitpas  virée  à  Finstantau^rouge.  '•■ 
^'Bttitt,  si  niaiiqtiant  d'eiBtjUuirive^'Dttiaréta^^  panrenu 'à 
diMdwaiï^^^4K>mplèteRncnCie8'06-râ  'am^ponirait  les  fidre 
treinper:d|{ns  une^  solution  dé  cailwnald -deiieiudenéténdue  ;  ori 
fprmerait  ^insi  du  cat^nate  de  cba^x  insoluble  et  de  Thydro- 
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clilorate  (le  soude  (solution  de  sel  matrin);  et  eu  supposant 
qu'après  le  lavafje  il  pût  rester  une  petite  quantité'  de  ce  der- 
nier 8el>  on  sait  que  sa  présence  n'oi&e  aucun  inconvénient 
dans  les  mbetanciies  alin^nuiies. 

La  matière  gétaUneuse  préparée  avec  tous  les  soins'  conve- 
nables, coiiserre  quelquefois  une  nuiuvaise  odeur;  cela  peut 
tenir  à  la  présence  d'une  huile  nauséabonde  et  de  l'hy- 
drogène sulfuré  dans  l'acide  niuriaiique  du  coninierce.  Il 
importe  donc  beaucoup  de  se  procurer  cet  acide  aussi  pur  que- 
'  possible.  Celui  que  les  £Umcans  de  Sodde  préparent  an  moyen 
des  bastringues  est  préférable  à  rAciDS  BrtmocmjoaiQOE  oIh' 
tenu  dans  le  procédé  dit  des  tyrtindres,  -Une  autre  cause  du 
mauvais  goût  de  la  substance  organique  extraite  des  os,  c'est 
la  présence  de  la  paisse  rancie.  Ou  pourrait  détruire  le 
goût  désagréable  dû  aux  premières  causes ,  par  une  légère  so- 
lution de  chlorore  de  chaux ,  et  entraîner  l'acide  gras ,  d'où 
vient  la  deuxième  cause  j  par  une  solution  de  sous-carboioate 
de  soude.  Il  est  inutile  de  dire  qu'après  l'eAiploi  de  ces 
réactifs,  il  serait  nécessaiic  de  bien  laver  la  substance  animale.  • 

Divers  auteurs  ont  avancé  que  les  proportions  de  sels  ter^ 
reux  et  de  matière  animale  organisée  varient  avec  l'âge  des 
animaux;  mais  il  résulte  des  expériences  de  M.  D'Arcet  (i)- 
que  ces  substai|ces  sont  généralement  entre  elles  dans  dés 
proportions  constantes  ;  que  la  graisse  seule  varie  dans  lès  dif- 
férentes parties  des  os,  et  un  peu  dans  les  os  d'animaux  de 
différens  âges.  La  quantité  de  gélatine  qu'ils  fournissent  dé- 
pend de  la  nature  des  os ,  de  la  température  à  laquelle  on 
agit,  du  degré  de  force  de  l'acide  que  l'on  emploie ,  et  surtout 
des  soins  c[ue  Von  apporte  dans  leur  amollissement ,  pour  pré- 
venir la  dissolution  de  la  substance  organisée  dans  l'acide.  ' 

Dans  les  expériences  faites  avec  les  précautions  convenables, 
on  obtient  de  la  plupart  des  os  environ  0,29  de  substance  ani-' 


(  I  )  Afin  i\c  s'assurer  <ie  ce  fait ,  iM.  D'Arcet  vient  de  rt'peter  ses  expcricrjccs 
sut  des  os  (ra^nimaux  à  (UiTcïcns  âges,  et  luême  sur  des  fœtus  hamaîii»  àr 
peine  viables;  tons  Iiti  ont  prcscntc  à  peu  \xkÊ  Ict  wéoaxi  nfsiilt&tf* 


Digitized  by  Google 


i4a  GÉLATINE. 

diiisent  environ  0,116  de  f^lalwe. 

Lors(^uc  l'on  opère  en  grand ,  il  n'est  guère  possible  d'ob- 
tenir,  tenne  moyen,  de  100  kllogramiaçsd'os,  plus  de  25  à  27 
]dlogranua«»  d£  substance  orgjukiiee  »  et  «n  Idisant  diasondre 
celle-ci ,  0^  à  o,a4  ^  gélatine. 

Lors^  Vou  a  obtenu,  ainsi  la  matière  ammale  des  «e  à 
IVtat  humide,  on  fient  la  convertir  en  pâaûne  ca  la  tnitiat 
par  l'eau  bouillante  y  ou  la  desse'cber  telle  qu'elle  se  trouve, 
afin  de  la  conservev  et  d'en  dissoudie,  au  ittomeut  de  s'en 
servir  ,  la  quantité  dont  on  eu  a  besoin  (1). 

On  niarde  plus  particulièrement  sous  cette  dernière  fomie  Im 
substance  extraite  des  os  de  pieds  de  nooutons.  Yeiei  comment 
on  la  prépare  :  dès  que. ces  os  amollis  ont  été  suffisanuBent 
lavés,  on  trancbe  les  deux  bouts  de  manière  à  séparer  de 
chaque  extrémité  la  partie  spon^^it  use,  qui  est  imprégnée  de 
la  matière  gra&se ,  et  qui  a  contiacté  par  cette  cause  un  gout 
désa^éable^  elle  ne  peut  donner  qu'une  solution  trouble*  Ces 
paities  éliminées  serveatà  fabriquer  la  Golub  foub» 

Le  tube  qui  reste  est  coupé  en  4ettz lon|[îtu£iMiilcmcnt  ; 
les  lanières  ainsi  ubteaucs  sont  y)loiigées  dans  l'eau  bouillante 
pendaut  quelques  minutes ,  puis  on  les  étend  sur  des  âlets 
dans  un  SÉcaoxa  (  ^»  ce  mot  et  Coujk  foaie  ) ,  d'où  om  ne  les 
re^e  que  quand  ils  sont  cnfilèlement  esos.  Sk  le  temps  était 
lia  peu. humide,  on  achèverait  la  dessic^atieB  dane  wie  ÈmE* 


(i)  Ponr  certains  emplois  (fans  Jes  Arts ,  ii  serait  utile  de  blaocbir  la  subs- 
tance animale  avant  de  la  faWc  Jhndre ;  on  j  parviendrait  en  rcxposanl 
humide  an  gaz  acide  sulfureux  ,  ou  la  laissant  immerger  dans  cet  acide  ^ 
e'icnda  d'eau.  S'il  restait  encore  dans  celte  matière  quelques  traces  de  phos- 
phate de  chaux  ^  on  ki  rendrait  tolnble  par  ce  moyen  ;  on  ponrrait  même 
prohahlcm^nt  tahatkjnflc  k  Padde  mmnuiiqne,  ^aot  Iw  localité  oà  il 
nan^e  on  ne  peut  être  obtenu  on  prix  éieré ,  l'AcnR  êvuretivs 
(  y»  et  mot  ) ,  qne  Ton  prépare  économiquement  ]Nir  la  combustion  àu 
toniw.  D^anins  wààtê  'éusev^  pmimient  dÎMondce  k  phosphate  ^  clianx; 
mais  tons  oeax<^«w  P«m  iraicM  dtas  le  tommame  sont  pK»  dmt  f|ac  f  adér 
hydroclilor^gii^. 
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avec  du  linge  les  lanières  au  sottîr  de  l'eau  bouiUaiUt^ ,  ou 
les  i*oulant  dans  un  grand  sac  de  toiîc.  Par  ce  moyen  on 
élimine  encore  une  pejtite  quantité'  d«  xuaùère  graase  adh^ 
leiÉle^  U  tt'em  détache  par  les  froltetaeiM.  uae  fellkiile  iiitéi» 
ffieuiet  qui  fdralt  étte  l'une  de»  to»»tih9â  eiMUsaitnqiiee  do^i 
•ont  £»raMft  ke  eylindves  de  eta  ce;  en,  a'eii  Mit  daiis  la  fa^ 
brication  de  la  gélatine  dissoute  ou  de  la  colle  forte.  Quelque- 
fois, afin  de  mieux  deVuisn  la  forme  des  os  ,  qui  pouvrait 
dégouler  certains  «ousommateurs  ^  on  OMipe  k»  ejliedies  gé^ 
latiaeiim  des  tubes  âBMUis  tcans^eneknieiit»  eo  Ua^cbes  peiv 
ejpaÎBSSS^  qid  pftentant  des  eimetus  cylindriques^  e«  V^m 
âifwiwe  lesknîèrss  «li  freg^nens  leetangnlaires» 
'  Enfin  ,  pour  que  Vapparence  soit  encore  plus  a{;reable  et 
la  conservation  plus  coiààplète,  on  trempe  le  tissu  des  os,  sous 
Vune  des  Jarmes  cirdessus ,  dans  une  saiution  chaude  de  mfr- 
kiUae;  ceUMl»  en  se  desséchant  »  constiiiis  une  sorte  de, 
▼ernis  {pi  s'oppose  oftgMeineai  ai»  îofluciiece  tktmosfhé*' 

Lorsque  Ton  a  extrait  les  tissus  celluleux  alimentaires  des  cm 
plats  ,  tels  que  les  bouLs  des  cotes  ,  les  omopiuies ,  et4i.  ^ilfaut 
les  fendre  avant  de  les  tremper  dans  l'eau  bouillante ,  afin  ^ 
dd^ftgsi  k  Inalièiie  pnset  (dipLoé)  ^'îk  renAneeni»  et 
Fêler  plue  s— iplùtawMnt  à  l'aide  dm  linge  see» 

LevMfae  la  eubslnoe  aninuile  des^  œ  doit  étie  convertie 
directement  en  gélatine  alimentai!  e  ^  ii  ne  faut  pas  la  faire  des-* 
sécher  ;  on  la  porte  toute  humide  dans  une  chaudière ,  ont 
aionfee  moitié  de  son  poids  d'eau  ^  on  rcQou¥te  k  tout  d'iua 
converde  »  puis  on  £kit  chattflbr  yadneUemnt  jus^'à  Vé^ 
MUtàen^  qflÉ  Ifon  so<mient  pendent  phisiengsi  heares.  On  peat 
«ecélém  beaucoup  Topération ,  en  portant  au  double  la  pre^ 
sion  de  ratiiiospitère  ,  et  obtenant  ainsi  dans  la  cliaudière  UAO^ 
température  plus  élevée ,  correspondante  à  cette  pression. 

Lorsque  k  dksolutien  est.opécée,  on  soutire  dans  un  Filtrk, 
gaiw  dlm  iam  fond  en  toik  sMtaUiqne  k  Ufnide  ttic4 
tombe  dasris  tm  envier  donbls  en  cuivre  inté«ieammeni|  et^ 


Digitized  by  Google 


144  GÉLàmË. 

garni  à  VeitéAeàt  Ûe  ecvpe  nuniTais  «ondoeleiifs  da  eAloriqtte  ^ 

tels  que  des  morceaux  de  drap,  ou  tapis  de  laine.  On  couvre  ce 
cuvier^  afin  d'éviter  les  déperditions  de  chaleur.  On  laisse 
ainsi  déposer  à  cbaud  pendant  cinq  ou  six  heures  ;  au  bout  de 
cé  tëmpt  on  soutiye'à  clair ,  on  coule  dans  des' caisse»  ob-» 
longues;  on  laissié'  la  gâatine  se  ]^rendre  ën  a»ssedans  un 
endroit  frais ,  on  la  coupe  en  plaques ,  on  pose  eelles-ei  sur  les 
filets,  etc.  Toute  cette  partie  de  ropératiou  se  fait  de  la  même 
manière  que  pour  la  Colle  forte.  •  p  '  t 

La  totalité  de  la  substance  animale  ne  se  dissout  pas  dana 
Feau  bouillante  sous  la  pression  atmosphérique  ^  ni  même  sous 
nne  pression  plus  el^tée.  Le  résidu  insolublé  se  compose  de 
matière  albumineuse  des  enveloppes  des  vaisseaux  sanguins ,  et 
surtout  d'une  combinaison  de  graisse  et  de  chaux.  Ce  sont  ces 
substances  qui ,  restées  insolubles  après  un  grand  nombre  de 
traiteitièns  dans  la  mamnte  de  Papin^  eC  des  lavages  réitérés ,  ' 
àv^ént  -fait  petiser  que  ce  dernier  procédé  fètnt  incapable 
d'enlever  tonte  la  mti^kxt  'gékainevse  des  os.      «  • 

Afin  d'éviter  que  cette  gélatine  ressemble  à  la  colle  forte  par 
la  marque  des  filets  sui  lesquels  elle  repose  ,  on  peut  la  placer 
sur  un  canevas  de  fil;  mais  le  plus  ordinairement  on  mo— , 
difie  de*  la  façon  sumnte  la  fin  dn  procédé  :  la-  solution  de 
gélatine  obtenue  est  coulée  dana  des"  moules' plats  en  fet^ 
blanc  ;  on  porte  oéut-di  ài  l'éttfve ,  otL  ils  Mtënt  jusqu^  ce  que 
la  gélatine  soit  assez  ferme  pour  ne  plus  recevoir  d'impression  ; 
alors  on  achève  de  la  faire  sccln  r  sur  des  toilt;s  claires.  On 
ajoute  quelquefois  à  la  gelée  des  sucs  de  carottes,  d'ognons  ,  ' 
^  jus  de  viande  /  afin  d'imiter  la- saveur  du  bouillon  :  on  la:, 
nomme  alors  Utbleiies  de  bouillon,        '  ^  i  ^ 
'  lie  procédé  que  nons  venons  de  décrire  pour  la  fabriéatiott 
de  la  r^ekiliiic  s'applique  aussi  à  la  préparation  de  la  colle, 
vendue  en  gelée,  dite  Colle  au  baquet,  et  à  celle  de  la  Colle 
FORTE.- On  peut  apporter  beaucoup  moins  de  soitis  pour  obtenir^ 
ces  deux  produits';  il  soffiit «n  effet,  d'amollir 'ks  os  par. le 
procédé  que  nons^  avons  indiqué  (  on  ne  prend  pas  la*  peine 
d'en  élimitter  la  graisse  ni  les  dernières  portions  de  aolutMii^ 
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acide  (  cellefr-ci  fadUtent  même  sensiblement  la  dissolntion  à 
^aad  de  1a  siâMtftiioe  animale  )  »  et  de  les  traiter  absolument 
de  la  nitee  manière  ^e  les  rognmres  de  peaux  et  les  ten- 
doiks  préparés  à  la  chanx  daas  la  fiJmcatîoii  de  la  Goius  rôios. 
{P^,  ce  mot.  ) 

Si  l'on  veut  préparer  la  gelée  tremblante ,  ou  colle  au  baquet, 
on  faix  dissoudre  la  matière  animale  des  os  (8è<^e,  ou  son  éc[ui- 
yalent  en  gélatine  hunide)  dans  dix  fois  son  poids  d'eab  à 
chaud  ;  on  ijoate  eirnroQ  a  pour  1 00  d'almi ,  afin  «pi'eUese  dé- 
tériore mdbs  promptement',  snrtout  pendant  les  ehaletirs  ; 
on  laisse  déposer  dans  la  chaudière  ou  dans  le  cuvier,  douldé 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ;  on  tire  au  clair  dans  de  > 
petits  baquets  garnis  d'anses  en  corde ,  et  placés  dans  un  en* 
droit  lîrais.  Lorsqne  la  colle  est  prise  en  gelée  »  on  les  transporté 
«Jies  les  marchands  on  les  consommateurs ,  qui  la  conservent  à 
la  cave  jusqu'au  moment  de  l'employer. 

Des  résidus.  Jusqu'aujourd'hui  les  résidus  de  l'amollisse- 
ment des  os  sont  restés  sans  emploi  ;  ils  se  composent  d'hy- 
drochlorate  de  chaux,  de  phosphate  de  chaux,  dissous  dans 
l'acide  hydrochlcMrique ,  de  substance  animale  également  en  ' 
solution  y  et  d'un  dépôt  de  matière  grasse  qui  paraît  unie  à  la 
chaux  (i).  Si  l'on  décante  le  liquide  clair ,  qu'on  sature  l'acide 
par  la  chaux  ,  (m  nlitient  un  précipité  de  pliospliate  de 
chaux  et  une  solution  d'hydrochlorate  de  chaux,  retenant  la 
matière  animale  piimitivement  dissoute  par  l'acide.  Ce  liquide 
pourrait  être  employé  utilement  dans  l'agriculture  (^.Eitcrais)  ; 
et  pour  rendre  son  transport  moins  coûteux ,  il  serait  facile  de 
le  rapprocher,  même  à  siccité,  par  la  chaleur  perdue  d'un 
foui  ucauà  double  effet.  Il  est  fâclicux  i|ue  l'emploi  de  l'iiy- 
drochlorate  de  chaux,  reconnu  utile  par  beaucoup  d'agronomes 
instruits ,  ne  se  soit  par  encore  répandu  dans  la  pratique. 
>  Si  l'on  Toukit  préparer  de  IHidrocblobats  de  chavx  pour 


(1)  Sous  le  rapport  des  applications  économiques»  on  peut  négliger  quel» 
que»  miUièmcs  de  sisgilésîey  de  «lice,  d'aiaraine,  et  d'ozidcs  de  fer  et  de 
■MUig^nèse. 

TOJKE  X.  '  10 
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les  arts,  il  iautlraiL  calciner  au  roufje  le  produit  de  rcvapora- 
tion  à  siccité.  Si  ron  fait  cette  opération  en  vases  cios,  la  ma^ 
ti^re  ^iinalc  laisse  Un  duurbau  iâcile  à  séparer  par  de»  lava^ 
qiii  U  UiwBt  iimtiiM*  )  «H  évtfwmMt  kt  aolntlonry  <|ii  «btient 
riiydrochloiate  de  chaux  blanc. 

Le  charbon  lavé  est  firttpM.à  difrett  ttsa^  ;  il  peut,  entre 
autres,  servir  à  la  peinture^,  entrer  dans  la  conipositioii  du 
cirage  des  chaussuies ,  etc. 

_  Jl^  pllD^IilMUe  de  chaux  y  précipité  pendant  k  «ttumtion  par 
1q  î^fOtlMaiattt  de  ebniMt»  a  trop  .peu  de  Taleur  pour  qn'il  ait 
paru  utile  de  le  ree^îUif.  On  conçoit,  an  reite,  ifo»  lien  ne 
serait  plus  facile,  et  que,  desséché  et  onl<sné^  îl  aêraU  trèe 
propre  à  la  coi:^ef:tton  des  Coupellis,  à  la  falH'içaliou  du 
Pj^osphoius  f  etc. 

On  pourrait  encore  tirer  partie  de  Tacide  hydrochlonque 
qui  tient  le  phosphate  de  chaux  en  solation)  soit  en  le  eoniM- 
]um|;r|Lvec  quelque  base ,  soit  en  faisant  rapp  rocher  la  liqueiur»  et 
recueillant  par  une  distillation  ménagée  une  partie  de  cet  adéê^. 

Préparation  et  usages  de  la  gélatine  alimentaire.  On  désigne 
sons  k  nom;  de  gélaiina  brute  la  substance  organique  extraite 
4e8  os»  et'40U3  celui  de  gélatine  cette  substance  convertie  en 
gélatine  sèche  par  sa  disaolntien  dans  Teau  et  le  ilessèchement 
de  la  fêlée  obtenue.  Noua  oonservetons  oes  déeoininatieni 
consacrées  par  Tneage. 

La  gélatine  biule,  dunL  la  iabrication  est  moins  coûteuse, 
et  la  iquguû  comervatiou  plus  assurée  encore ,  convient  mieuK 
dans  les  emplois  économiques  et  dans  lei  approTiMonneMHBa 
de  la  marine.  Son  oiganisatipn  »  qni  n'a  paa  été  détruits  pir  Ih 
chaleur»  la  défend  coiUtre  ^rerses  causes  d'altération ,  presque 
autant  que  si  elle  était  encore  partie  constituante  des  os,  et 
bien  des  faits  juouvent  que,  dans  cette  dernière  circonst^iuce, 
elle  est  susceptible  d'une. très  longue  conservation  :  nous  rap-' 
pellerons  ici  l'un  des  plus  remarquables  ^  Mté  dans  le  Journal 
de  Médecine  militaire. 

IL  de  Olmbemat  ayant  traité  par  l'acide  hjdrochlorique 
faible  des  fragmens  d'os  du  mauimoutli ,  de  1  obio  et  de  i  élé^ 
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pliant  de  Sibérie,  anUnaux  qui,  selon  M.  Çuyi^r,  sqnt  iMorts 
depuis  plus  de  quatre  luille  aus,  parvint  à  en  extraire  la;sul^«* 
«lance  animale  doi^  il  put  forn^^r  dp  \^  g^l^^^fpi?^.  ^.flçHp^, 
de  même  nature  que  celle  obtenue  des  OS  fiais,  jf|i|  in^ii^f^  ^ 
la  tabfe  i^  préfe^  ^Je.  $.lfasboqi|r,  pOj^fT  V  j^Wi^ife  JT^ 
ssuis  doute,  dai^s  notire  siècle ,  on  pe  iioi^rrlt  d'unç  $ub§,t^çe 
animale  qui  existait  avant  ]e  déluge.  Cependant  \es  e%j^o^^ 
aux  aUiîi  natives  de  la  sécheresse  et  de  rL^midité,  d^  la  ff^-r 


mais  la  cbalieur  plus  lo|^e|iie|it^utei^Yie  qti'elle  exig.e  ceinte 
rarement  davanta(;e  dans  les  opérations  culinaires ,  où  |e 

n'en  serait  pas  moins  allume  pour  d'autres  opération^. 


mençe  par  }a  laver^  p^s  on  la  met  tremper  daQS  l'eau  p<3pdant 
-six  ou  nuit  heures  durant  les  temps  chauds,  et  pendant  dix  4 
quinze  heures  dans  les  temps  froids,  en  renouvelant  i;ne  foisQ^ 
deux  l'eau  qui  la  baigne  ;  on  la  lave  ei^ç^re  ^iiyii^ent  de  s'^n 
servir,  puis  oii  la  met  à  froid  dfuo^  l'e^^  ayec.^ll  ^  J^^^^,  (f) , 
ff  l'on  &it  C|hai^er  le'nteiiiç»t  a\^  4ciçré  d^  V^iiUit|jon,  qg^ 
Von  soutient  jusqu*à  ce  que  la  dissolution  soit  complète. 

On  peut  ope're^'  la  dissolution  de  la  c/'laline  plus  prompte- 
ment,  en  la  faisant  chaiffler  avec  Tcau  dans  laquelle  on  ï% 
mise  ^  sous  me  piiCfsion  pli^s  for^^  gUjg.ceUe  de  T^t^ofphè^^ 
«t  yô^  j  parvient  ^  ^89it  en  se  servanf  d'^nc  mai^mte  ^  ff<^up«pe , 
^it  en  posjBint  sur  Ifs  bo^rds  de  qe  vase  un  X9\f^.  i^t  inainr 
lenijL  par  un  couvercle  chai'(^é  de  pqids. 

■ifnn 'TJi  "iiui>.^'  j"  I»  '       j    "  I  ii.iijpi.ii  ijii  I      1 1  I.  »    Il    I.  I 

(i)  Lorsque  l'on  n'a  J»  sa  disposliion  ({ue  (le  la  viandé  sak^e,  il  faot  se 
garder  de  la  im  llre  avec  la  fïëlatine  ,  la  Ailuiion  de  sel  marin  rendant  celle-ci 
difficilement  soluble.  Dans  ce  cas,  on  fait  à  part  la  dissolution  de  gélatine  et 
Id  4^çoction  dp  viande  :  ofi  peut  ex^qitç  môler  ]fi9  deux  li^uidçs  sans  incon- 
v^eient. 
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Lorsque  Vou  ne  remplace  c[u'Liue  partie  de  la  viande  pir  k  • 
gélatine  bruté,  celle-ci  est  plus  facilement  solubîe  en  raison 
de  racidfe  libre  de  la  chadr  musculaire  (acide  lactique ,  suivant 

Le  l^ouilloti  totmé  de  gélatine,  avec  ou  sans  viande,  se 

prépare  du  resté  et  s'emploie  absolument  de  k  même  mani^^ 
que  le  bouillon  ordinaire  :  on  y  ajoute  pendant  la  coction 
des  Mé^fe's  ;  et  on  le  sale  lorsqu'il  est  fait.  (F.  les  articles 
AoTOca*,  CjkiÊfkcmSK'^  Fodbneau  de  cuisine.)  Si  l'on  veut 
imiter  hs^eux  que  k  graisse  forme  sur  le  bouillon  ordinaire  , 
on  y  met  un  peu  de  beurre  frais  ou  de  graisse  récente. 

Ces  tablettes  de  j^ëlatine  ou  de  bouillon ,  préparées  comme 
nous  Vavons  dit  plus  haut,  se  dissolvent  très  facilement;  il 
suffit  de  lès  çoncasser,  de  l(;s  faire  tremper  dans  l'eau  froide, 
fuis  dé  porter  celle-d  à  Uébullition. 

Afin  de  mieux  faire  apprécier  l'analogie  qui  existe  entre  le 
bouillon  de  gélatine  et  celui  de  viande  ordinaire,  nous  décri- 
rons la  prépaiation  de  ce  dernier,  pour  lequel  d'ailleurs  nous 
avôiiS  renvpyé  à  cet  article,  et  nous  présenterons  k  1a  suite  les 
données  qîii  pourront  faire  apprécier  1  économie  qu  on  trouve 
dansl'emplbî  dék  géktine. 

La  cbair  musculaire'  du  bœuf,  que  l'on  emploie  générale- 
ment  à  la  pic  paration  du  bouîUon,  contient  plusieurs  sûIh 
stances  que  rebulUlion  convertit  en  gélatine  :  les  tendons  qui 
terminent  les  muscles ,  les  aponévroses  qui  les  enveloppent , 
le  tissu  ceUuJeu^  qui  lie  les  fibres  entre  elles;  elle  renferme  en 
outre  de  k  fibre,  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques,  des 
nerfs,  de  la  matière  éxtractive,  un  adde  libre  et  des  sels.  Ces 
trois  dernières  sul)stances,  solublcs  dans  l'eau,  concourent  4 
donner  au  bouillon  le  f;oùt  et  Todeui  (jul  le  caractérisent;  la 
X  matière  extractiv*- «urtout ,  à  laquelle  ou  a  donné  le  nom 
dysmazâme  (i),  sans  qu'il  soit  suffisamment  prouvé  qu'elle 


/  ^ 


(l  Xcs  propriétés  de  ccUe  suLsiance  sont  d'ctre  soluLlc  entièrement  dans 
retuet  dansTalcool,  dctre  incapable  de  se  prendre  en  gelée  :  elle  picaeiite 
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est  un  principe  immédiat  ,  contient  au  mains  une  substance 
particulière  dans  laquelle  réside  la  plus  fp*ande  partie  de  la 
saveur  du  bouillon ,  et  qui  est  susceptible  de  $'9Xtérçv  ou  de 
Tolatiliser  par  nne  ébullition  vive  et  proloog^îéi  Ott^rélévatioxi 
'  trop  forte  de  la  tempe'rature.  .  .    <  ,  i ,  • 

D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer^  voici  queUe  est  la 
théorie  de  la  préparation  du  bouillon  :  la  chair  musculaire 
mise  à  froid  avec  Teau  dans  le  vase  où  l'on  opère,  cède  à  ce 
liquide  une  partie  de  lalbumine  des  vaisseai^i^juunguios ^  de 
Fosmazdme,  des  sels  et  de  l'acide  libre.  Lorsque  toute^la  masse 
a  acquis  la  température  de  rébuUition^  Valbumine  dissoute 
et  celle  qui  est  dans  la  chair  se  coagule,  elle  vient  à  la  surface, 
forme  Técume  qui  o^tii  e  une  sorte  de  Claeificatio^t,  et  que  Ton 
enlève  à  Tecumoire.  Les  tissus  tendineux ,  ccLluleux  et  aponé— 
vrotiques  commencent  alors  à  se  dissoudre,  en  formant  de 
,1a  gélatine  ;  ils  continuent  ainsi  à  enrichir  le  bouillon-  tant  que 
la  chaleur  est  soutenue  à  ce  degré.  Les  cellules  adipeuses ,  qui 
laissent  en  ^ême  temps  dé(;a{',er  ime  partie  de  la  matière  grasse 
fluide  à  cette  température,  et  plus  légère  que  Teau,  déter- 
minent la  formation  de  cette  couche  de  graisse  que  Tou  re- 
marque à  la  surface  du. bouillon.  Cette  substance  prévient  le 
contact  de  Tair,  eUe  retarde  ainsi  révaporation,  et' concourt 
à  retenir  la  substance  volatile  qui  donne  au  bouîUon  son  odeur 
agréable. 

Afin  d'éviter  la  plus  (jrande  partie  de  cette  déperdition,  il 
îaut  produire  le  moins  de  vapeiu-  possible,  en  soutenant 
constamment  toute  la  masse  à  la  température  de  FébulUtion  ; 
ou  Y  parvient  à  l'aide  d'un  feu  bien  réglée  et  cela  est  facile 
dans  le  CAtifAcrsim  Lemare,  et  dans  les  Focntmiix  potagen 
d'Ilarel. 

La  quantité  de  substance  dissoute  dans  le  bouillon  ne  s'é- 

I 


l*o<!enr  et  la  Mvenr  du  bon  booillon.  On  peut  Fabienir  tn  ti^ntant  par  Fal- 
cool  \  4^  dagrà  le  bonUlon  évaporé  avec  précaotion  juftqu'eii  connatance 
sifnpeiiae. 
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lèvë,  en  gënèrêïy  ({Hé  ée  qùàtrc  à  'cinq  téhtièmès  dû  poids  da 
iiqlàldë':  U  Igmine  ^  Ibrilië  lâ  plilft  jgiraïide  partie,  et  U 
«uMtiAclb  éjrCtftctiVe  èkiTitôii  lé  '8ë)p^ëlhè  iè  là  gélatine;  le 

^sté  ée  cb^f^èë  'dlâ  èulikte  ët  It^iîirèetilôrktè  dë  potassé, 
et  d'acide  lactique,  etc.  La  viande  traitée  comme  nous  venons 
'àe  lé  dire ,  se  compose ,  pour  la  plus  grande  partie ,  de  fibres 
'hlWscùlàiyes ,  jpéti  sàpidés  mais  hoiirrissantes;  elle  retient  de 
Valbiàtel&iê  édSÉgut^  dès  îubstançés  piropr^  à  la  formation 
'/te  là  IpMtfé  4fîi  h*onï  pas  disébntè's,  tle  Ihàlière 
grasse  restée  dans  les  cellules,  un  peu  de  tous  les  prin- 
cipes du  l)6uillon  dont  elle  est  imprégnée,  et  enfin  les  os^ 
qtà  fonnèht  environ  lè  cinquième  du  poids  total  de  la  viande 
ée  l/dûchéru,  ét  qui  ont  téàé  àù  bouillon  àe  k  ^àûe  et  de  U 

*    Èlk  MftWl  irA  l^^oii  lé  plus  cfaaî^é  possible  âes  princijpes 

viande  de  bœuF,  particulièrement  de  la  tranche,  et 
fapprocliant  prèsqu'à  siccitq',  mais  avec  précaution,  la  dé- 
'c'ô'e&oh  cîaîrè  ainsi  obtenue,  on  obtient  les  véritables  tablette» 
~dè  bonillbn  :  cVst  ubè  sortè  d'ektrâit  brùh,  liibu,  ftexible, 
^ifiyàqiie,  ifeÂaiïé/kttiràh'tl^uixd  de  fm^  dWé  sapidité 
^éxtrêràèi^en't  Sforte  ;  aussi  la  libre  animale  dont  on  t*a  séparé, 
'JJl^uîse'e  par  une  deuxième  décoction  dans  Véaii,  et  soumise  à 
ï'àction  de  là  presse»  n'offre- 1- elle  ptiis  aucun  goût  de 
viande. 

lies  tàbt^të'sltmsi  bbtiéiiàes  peâvéift  se  eohserver  fort  long- 
'iillthps,  ii  %\x  lëà^enlfe^rmé  dans  Âes  Vàsès  inaccessibles  àiix 

'iiiséctéè  èt  Itnperi^eatles  à  Fliumiditè;  dissoutes  dans  trente 
Tfôîè  léUV  |»oids  'd*eati,  elles  donnent  un  bouillon  très  savoù- 
YétKx.  ÏTàt^  le  prix  élevé  auquel  reviendrait  cet  extrait  , 
puisqu'on  n'obtiendrait  ^ère  que  le  vingtième  du  poids  de 
^  'KiSriSibâè  '(èn 'èuiipdsaintt  âiemc  que  ceile-<€i  'tôt  traitée  'ptusieurs 
fois  à  Feau  bouillante ,  et  les  décoctions  £ûbles  employées  à 
traiter  une  nouvelle  quantité  de  viande  crue  ,  il  coûterait 
^liis  de  56  'fràlits  îè  kilo|»,ramme  ) ,  (ïnipêcherait  qu'il  de- 
vînt un  objet  coinmercial.   Le  philantropc  Parmcnticr  a 
proposé  d'en  préparer  seulement  pour  les  dispensaires  des 
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afnto,  afin  de  «W  strw  à  «Nitewr  aioéiMtMitenit  kf 
forces  des  nililMies^i  époMM  fpti*  une  abondante  diâasion  de 

saiig. 

Proust  y  célèbre  cLimiste  irançais ,  r^euuià^tit  enleré  à  4a 
Kienceijpcoposaity  dans  une  note  mr  les  tablottes  de  bouiUott, 
de  rein^aœr  celles  ^ne  l'on  exfmte  4e  ^uene^àyioes  par  là 
viande  dAe-iinême,  desséchée  «t  védoile  ainsi  au  ^pmst  de  se» 

poids  :  semUable  alors  au  icharqui  dont  se  uourrissenl  ks  Pé* 
ruviens ,  et  qu'ils  préparent  au  soleil.  (      Vu^DR1.  ) 

U  e&t  facUi^  de  remarquer  que  oe  qui  distingue  le  bouiiloA 
de  viande  du  lioailbB  de  platine ,  c'est  que  e^ui-ci  ne  eoniienl 
pas  dVsnwzàme,  oa  ^e  si  Vqu  y  i^e«te  de  k  cfattir  de  iMBpf, 
il  en  eontien^  toi|)«urs  luoiDs^oe  le  teaUlon  ordisuire.  ÀmsA 
est-<e  là  une  des  premières  oiî}ectioas  que  l'on  fit  contre 
remploi  de  la  gélatine  alu nen taire  ;  mais  les  membre»  de 
rÂcadémie  de  Médecine ,  chaînés  d'examiner  le  procédé  de 
M.  Darcet,  et  les  obj«olions  ^ttktn  hû  opposait,  fisentraiiar*- 
ji|iier  qiie  l'^smaaôwe  eeustitiie  )a  |^  fuble  partie  de  la 
snatière  dissoute  dails  le  boiiiUoii  de  Innsf  ;  qae  lesdiaîrs  ém 
coclion,  du  veau,  des  volailles,  ne  contieiiucjii  pas  d'osma- 
zôme,  et  fournissent  cependant  deS;|5clées  succulentes  ;  cju'enfin 
pKkkcipe  ;^raissaaX  lUtie,  {Hïiibctpaleineut  poiu*  développer 
«ne  saveur  agréable  »  on  peut  ,  jusqu'à  un  -cerlaia  ^nt,  y  ' 
suppléer  en  rempb^ant,  par  ht  géletîne  BeèS^emeut^  les  ftroîs 
i|iiart8  de  la^nde  de  iMSuf ,  •ou  néinei  afin  que  ee  eoit  plus 
^onoinique,  duimei  luiu  odeur  et  une  saveur  prtnioticécs  à 
la  solution  de  (;;élatinc ,  par  des  lé^^unies  dont  le  goût  domine 
d'ailleurs  souvent  dans  le  bouillon  ordinaire. 

Quant  à  la  !|uaLité  nutritive  de  la  gélatine  »  elle  ne  ^saurait 
être  raisonnablement  contestée,  puisque  cette  sidistance  est 
identique  avec  la  Gei^e  de  came  de  cerf,  recommandée  depuis 
long-temps  sous  ce  rapport.  Au  reste,  clic  fut  deuioutree  par 
une  expéiience  de  trois  mois,  faite  sous  les  yeux  des  membres 
de  la  commission  de  TAcadémic  de  Médecine  j  à  l'hospice  de 
la  Glimqne  interne  de  la  Faculté  j  on  y  .  prépara,  le  bouillon 
'  avec  le  ^ùart  de  la  viande  qu'on  emploie. ordinairement;  la  , 
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gélatine  et  des  légumet  ifemplacèârent  les  trois  autre»  quarts 

que  Ton  a  donnés  en  rôti.  Les  malades  ,  les  couvalescens  et  les 
gens  de  sei-vice  n'ont  aperçu  aucune  différence  entre  ce  bouillon 
et  .celui  ^ui  leur  était  distribué  ordinairement  ;  ils  furent 
jJiondainment  nourris ,  et  très  satisfaits  d'avoir  un  r^tî  succuh 
lent  au  lien  du  bouilli  épuisé  qu'ils  mangeaient  habituelle- 
jnent.  Cette  am^^oration  sensible  dans  leur  nourriture  n'a 
rien  coulé  de  plus  :  en  effet,  au  lieu  d*employer  loo  livres 
de  viande  à  la  préparation  de  200  bouillons  et  de  5o  livres  de 
bouilli ,  25  livres  seulement  avec  3  livres  de  gélatine  ont  donné 
les  aoo  bouillons  de  qualité  supérieure^  et  13^,5  de  bouilli  qui 
représentaient  les  7  fr.  5o  c.  de  valeur  que  coûtait  la  gélatine 
brute;  enfin,  les  ^5  livres  de  viande  réservées  ont  donné 
5o  livres  de  rôti ,  au  lieu  des  5o  livres  de  bouilli  qu'on  aurait 
eues  dans  le  procédé  accoutumé.  La  inéme  expérience  a  résolu 
affirmativement  la  question  de  salubrité  ^  puisque ,  suivant  la 
déclaration  des  eommissûres ,  sur  les  quarante  personnes  qui  ont 
&it  usage  de  ce  bouillon ,  aucune  n'a  éprouvé  le  moindre  acci- 
dent qu'on  pût  attribuer  à  la  f^élatine  :  les  maladies  ont  suivi 
•letir  marche  ordinaire ,  et  les  convalescences  n'ont  pas  été  plus 
Jongues  que  dans  d'autres  circonstances. 
>  Leis  conclusions  de  la  commission  furent  donc  que  le  bouillon 
dci  la  gélatine ,  préparé  dans  les  proportions  cî-dessus ,  était 
'  d\ui  goût  agr^ble ,  salubre  et  économique. 

M.  Darcet  a  donné  la  recette  suivante  à  la  Société  philantit)- 
pique  de  Pai  iS ,  pour  pre'parer  192  rations  de  bouillon  que 
cette  Société  fait  distribuer  aux  indigens  s 

i 

6  kilogr.  de  viande  à  i  fr.   6  f .    »  c. 

2,1' 5  gélatine  bruUi  sèche   10  60 

100  kilogr.  d'eau  ,  ,   »  fyi 

2  kilogr.  de  sel  maiin   i  » 

S  à  to  kil.  légumes  et  assaisonnement,    i   '  5o 
combustible   a  » 

ai  5o 
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Ce  qui  porte  le  prix  certain  de  chaque  à  environ  1 1  centimes,' 
et  ai  L'on  en  déduit  4  i^-  pour  la  vakur  des  3  kilog]|.  de  bouilli , 
chaque  ration  ne  coûtera  plus  que  8  eentimet. 

En  général  9  si  l'on  veut  remplacer  une  quantité  plus  ou 
moins  grande  de  viande  par  de  la  gélatine,  il  faut  mettre 
2o  grammes  de  cette  substance  par  chaque  livre  de  viande 
ôtée ,  qui  correspond ,  pour  les  bouillons  ordinaires ,  à  deux 
livres  d'eau,  et  ajouter  un  peu  plus  de  légumes  qu'à  l'or^ 
dinaire. 

.  £n  faisant  dissoudre  dans  les  potsf^  aux  herbes  ou  dans 

les  soupes  économiques  aux  légumes,  20  à  3o  grammes  de 

gélatine  sèche  par  chaque  litre  d'eau,  on  rendra  cet  aliment 
bien  plus  nutritif,  et  l'on  évitera  l'action  débilitante  qu'exerce 
à  la  longue  une  nourriture  purem^  vé^taie  sur  l'estomac 
de  l'homme. 

C'est  en  ce  sens  surtout  que  l'on  a  fait  une  chose  utile  ^  en 
incorporant  la  gélatine  dans  les  Gruaitx  et  Pouerta  de  pomme 

de  terre,  et  dans  d'autres  prépaiations  applicables  à  la  confec- 
tion des  potages. 

La  gélatine  des  os ,  qui  peut  offrir  une  prédense  ressource 
dans  le%  voyages  de  long  cours,  dans  les  approvisionnemens 
des  yilles  assiégées ,  ne  s'applique  pas  seulement  à  la  confection 
des  bouillons;  lUc  peut  entrer  dans  toutes  les  préparations 
aliiueiitaires  où  la  Colle  de  poissoint  s'emploie,  et  notamment 
dans  la  composition  des  Gelées  (  ce  mot.  )  :  elle  remplace 
aussi  avec  avantage  ricnocoLLE  dans  les  apprêts  des  gazes  y 
Ja  ^Eibrication  des  perles  fausses,  du  papier  glace ,  le  coUage 
des  Yiirs  ;  enfin ,  elle  peut  suppléer  la  colle  de  Hollande  et  la 
colle  de  poisson  dans  tous  leurs  usages ,  à  l'exception  de  la 
clarification  de  la  bière,  qui,  jusqu'à  présent,  n'a  pu  être 
opérée  que  par  I'Ictyocolle  :  à  ce  mot,  j'indiquerai  la  théorie 
que  j'ai  découverte  de  cette  action.  P* 

GELÉE  (  Physique  »  Agriculture).  Lorsque  la  température 
s'abaisse  au-dessous  de  zéro ,  terme  de  la  glace  fondante , 
l'eau  se  gèle,  la  terre  humide  se  durcit,  les  sucs  des  véf,étattx 
se  cristallisent,  etc.  :  c'est  à  cet  état  qu'on  donne  le  nom  de 
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gelée.  Souvent  ia  température  est  de  plusieurs  degrés  au- 
dëSâous  de  eéro,  que  l'eaU  reste  encore  liquide  ;  mais  le 
moindre  mouvement  isaifitpottr  la  glacer.  La  neige  n'eat  autre 
^shote  l[uè  lïB  rémltfti  île  ia  fjslée  «ut  le»  ptirticules  d'«aii  tennea 
earnupeaflibii  dans  Tait;  k  grUe  eat produites  «il  ^iia  gràiide 
BiaMè  «t  %  «ae  |»ktt  fràndc  bamteof ttiais  soué  la  même  con- 
dition, aidée  de  rinfluence  ^clarii|ue  et  de  l'évaporation 
cau^e  par  mue  chute  rapide^ 

La  rosée  y  le  serein  et  la  gelée  blanche  sont  dues  {NrinCH» 
{Mdem«Bt  aA  téfirotdiaMMmt  da  k  tem,  «ausè  ft»  k  inrfotw- 
tfgnicnt.  Lorsque  la  aotr ,  k  wfit^Bt  k  Matia^  k  aempératuw 
vient  ^  s^abaîÂer,  k  Taiiewr  d^Mi  «iM|^d«te  4aii«  i^air  se 
dépose  «ur  la  caiiipagne  ;  c'est  surtout  lorsque  l'atmosphère 
est  ti'ès  feemue^  ^pte.la  ciàakur  perdue  par  le  rayonnement 
de  la  terre  ne  se  trouvant  plus  r^j^ëe  par  celui  des  nuages , 
ak^sib  «easHikmeart  k  MnpiBitetiite  ^as  '«^taUx  au-dessous 
da  ^'air  émlriaot.  (km'wk  tarrafks  fiMide  de  64k  S  degrés 
quj^  Tatikidsphère  qui  est  à  un  mètre  au-dessus  du  sol.  AleW 
rhumidité  de  l'air  se  de'poseen  goiviti  icttes  sur  tous  les  corps, 
at^ies  molécules  a<j[ii(^iises  peuvent  même  se  j^eler  et  les  couvrir 
4'<iiBa  fouk'de  «mstattl  fiii  coastllaciit  k  ^Me  blanche.  Cast 
Mdli  ^-«a  ^té  BOUS  TOf  ons  ks  komteilks  qu'on  tire  de  k 
cave  ae  couvrir  d'vae  oouclte  aqueuse  qid  né  terde  pas  à  ruk» 
seler  {  «t  «i  le  liqUilde  est  glacé  datis  l'intériecir  du  Vase  ,  le 
dehors  se  touvte  de  :||ivi^  ^  qm  y  ionue  une  assez  forte 
épaisseur. 

JL'inflileuae  ^  kigeke.  dans  ka  laaota  d'avril  et  mai  est  sou*- 
4ient  HmaMe  auk  produits  ^  idkaïaii».  Las  jem»s  pousses, 
«dhiaèae      aendtreS,  sont^antâa»  dësKlr^simséas  paAr  le  gonfle- 

ment  que  cause  dans  k'uis  vaisseaux  lus  petits  glaçons  qift 
s'y  forment,  la  glace  étant  plus  v«(lmTin:icuse  que  l'eau  d'où 
elle  provient  :  cet  effet  est  atmofè  |dns  «ensible  lors<{iie  le 
«d^ial Vgr  lîât  luk««awht,  «vnaSRaa  kiaqiks  te  tàyotis  d«  eoleil 
^kvant  'viesBé&t  Aâtar  k  idèstracsliciiu  d«  fiasu. 'Be  l<eMis4«s 
«MfefM  qlt'^on  a  imaginsés  pour  prévcmvr  «ees^eii^tB  'dééSflN;f«il9c> 
k  meilleur  «est  de  oimvril*  les  piaules  avec  des  |Kiillasfi'Ons>  qui 
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«MlMtkM^nt  iàrlétêlit  lei  tiLfùnÈ  du  fidlrîl ,  itikis  encoi^ 
'  S^I^MéiitielbÊàcemeiit  au  tàyottnetaiéiit ,  causé  principale  de 
tà  gefeè  MsAttfhë  :  tar  où  ^it  que  U  païQè  éàt  un  Ir&s  mauvaU 
TOhdliHfeéé  *ft  càlori^.  On  rassit  ehcôre  très  bien  à  pré- 
server ûe  la  gelée  une  tigne  ou  un  espalier  ,  en  brillant  de  la 
paille  Irtiîjiidc  eu  Un  lieu  situé  sous  le  vent,  de  manière  à 
làÊAg^  là  êùBÈÏ^  SUT  le  Ireu  ipi'on  veut  gairantir.  Cette  coucke 
tq^aiàtfè  «à  tA  peù  «ha!adteli'<yppo8e  à  la  foil  ta  ïàyonhèmeut  ét 
^«^apftdèieleil. 

lies  lîeu'îc  fautniiles  et  privés  de  courant  d'àir  sont  plus  ex- 
^'os(  s  à  la  geli?fe         ceux  qui  soaL  secs  et  élevés.  La  terre'  ' 
iVaichemedt  remuée  ou  arrosée  est  txè&  sujette  à  la  gelée  : 
mi  çrànd  veùt,  au  contlrailre,  en  est  un  sûé  présemtif.  Fr. 

aWÊE,  On  dié8%bè  'par  te  mbt  le  pliëAôih^nè  de  la  congé-  '  * 
laton  èè  l^âM  pat  uh  abidssemènt  dè  tempëratnré  (  f^.  Ëha—  « 
IlEtm ,  GiLACfe  et  Geî.ke  ,  page  i53  ci-dessus) ,  et  certains  corps 
qui  tiétthyht  éngnj^ée  etitre  leurs  particules  l'eau  sous  iTorme 
-en  quelle  soitè  solide^  âyant  Une  consistance  tremblante 
Wmt  fetife  féjàt  ftéséntet'dtA  pattied  kngnleiûes  lorsl{u'on  la 

'  <r«èt  r«liÂâlfté ,  ta  ^lîce  l^xldes  éfatuminiuiii  et  de 

siUtintn  )  -,  ^fécîpitéts  h  IVtat  de  division  extrême  dans  Veau  ou 
dans  une  solution  aqueuse  étendue ,  tonnent  des  gelées  dia- 
^banés  on  "demi-transphrcnltes  ;  ijuè  la  Gélatine  (  F',  ce  mot  ) 
^  la  i^éé  \^^^le  uoki  altérées  peuvent  soUdiâer  jusqu^à 
tAil^[flMrte«Vèfekit  Tal^  iet»  ^olds  tf'ëàti^  lorsque  leur  solution 
^  kt\\\tHê.  se  ^rfroifdil  à  ^8  ou  lo  degrés  au-desfeus  de  zéro.  Ces 
deux  dtelfiîM'es  ét  leurs  préparations  économiques,  plus  par- 
ticulièrement ainsi  dénommées ,  nous  occuperont  seules  ici. 

Là  gâatfue  à^aûùt  fait  Vàhjét  à\ih  airticle  spécial ,  nous  noua 
ibomerottA»  à  ittdiijpAér  ;séi  ^applications  utiles  sous  forme' âc 
^l^y  iitills^è^'t^itérÊrh^'d'àbb^  delà  gètêe  végétale ^  Aônt 
il  na  pas  encore  été  question  dàns  ce  t  ouvraj^e. 

M.  Vauquelin  a  reconnu  dans  les  {;roseilles,  la  cas^c  cl  le 
tamarin  une  substance  végétale  gclati  ni  forme  idenli<|ue  ; 
MM.  John  y  Henry  y  Ouibourt,  etc.,  ont  depuis  étudie'  se» 
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propriétés  ;  mais  aucun  de  ces  chimistes  n'avait  eu  Toccasitm 
d'observer  que  cette  substance  pouvait  se  combiner  avec  les 
alcalis  et  les  saturer.  Dans  un  Mcmovre  que  .je  lua  à  la  Société 
phîlomatique  i  le  17  avril  i8a4*  j'aim^çai  que  la  gelée  Té- 
gëtale  (Fun  des  principes  immédiats  de  mon  analyse  de  la 
partie  corticale  sous  Tépiderme  de  Vajrlanthus  gîandulosa  ) 
saturait  complètement  rammouiaque  ;  que  cette  combinaison 
neutre  dissoute  daps  l'eau  se  prenait  en  gelée  par  l'addition 
de  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique.  Je  variai  l'expérience 
d'une  manièfe  curieuse  :  des  caractères  fuient  tiacés  avjec  la 
solution  incolore  aj^ses  concentrée  ;  les  traits  ^  à  demi  des* 
sèches,  étaient  à  peine  visibles ,  lorsqu'en  fisiisant  couler  sur 
la  lame  de  vene  de  l'aciilc  sulfurique  étendu  de  cinq  à  six 
fois  son  poids  d'eai^  ^  à  Tinstant  même  on  vit  les  caractères 
tracés  se  prononcer  sous  la  forme  de  très  gros  cordons  bUm^Sy 
consistanSy  en  quelque  sorte  membraneux.  L'extrait  de  c^ 
Mémoire  fut  inséré  dans  le  Journal  de  Pharmacie,  année  id^^. 
Depuis,  M.  Braconnot  a  reconnu  que  cette  substance  géla- 
tineuse ,  qu'il  trouva  dans  l'écorce  des  arbres  et  dans  beaucoup 
d'autres  v^étaux ,  est  précipitée  en  gelée  diaphane  par  lai- 
cool,  par  toutesJes  solutions  métalliques,  les  sels^  etc.  ;  qi^'eUe 
sature  la  potasse ,  la  soude ,  la  chaux,  etc.  :  il  Ta  nommée 
acide pectique,  et  ses  combinaisons  des  pectates.  Il  a  proposé, 
dans  un  tlLuxii  nic  travail ,  de  préparer  cet  acide  pour  la  con- 
fection des  diverses  gelées  alimentaires ,  aûn ,  surtout ,  de 
rendre  celles-ci  consistantes,  sans  être  trop  nutritives.  Son  pre* 
mier  Mémoire ,  lu  à  Nancy  en  juillet  1824  y  a  été  publié  à 
Paris  un  an  après  la  communication  que  j'avais  laite  à  laSodétë 
philomatique. 

Enfin,  dans  im  Mémoire  inséré  en  extrait  aux  Bulletins  de 
la  Société  philomatique  et  de  la  Société  d'Encouragement ,  j'ai 
indiqué  le  rôle  important  que  joue  l'acide  pectique  dans  la  dé^ 
iécation  du  jus  de  betteraves.  (  V,  l'article  Socbe.  ) 
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Le  mode  de  préparation  que  nous  allons  indiquer  a  ëtë  pu- 
blié par  M.  Braconnot  (Aiuialesde  Chimie  i825,  T,  XXX ^ 
p4ige  96  ) ,  sur  la  demaiide  de  plusieurs  mëdecbs ,  qui  se  pro^ 
posent  d'es84|yer  Tiuage  des  gelées  de  cet  ncide ,  dans  les  cas  oà 
U  est  utile  de  tromper  Tappétlt  des  malades.  En  elPet,  elles 
penyent  y  être  propres,  en  raison'  de  la  fûble  proportion  de 
substance  solide  qu'elles  renferment. 

On  réduit  la  racine  charnue  employée  ( carottes ,  navets , 
betteraves  j  en  pulpe^  à  Taide  d'une  râpe  ;  on  exprimé  le  suc  ; 
le  marc  est  lavé  avec  de  l'eau  de  ploie  filtrée.  On  délaie  dans 
l'eau  en  quantité  suffisante  pour  former  une  bouillie  daire  ;  on 
ajoute  de  la  potasse  ou  de  la  sonde  caustique;  on  fait  bouillir 
pendant  un  quart  d'heure  ,  on  passe  au  travers  d'une  toile, 
on  lave  à  l'eau  de  pluie  bouillante  ;  on  réunit  la  liqueur , 
on  décompose .  le  pectate  alcalin  qu'elle  contient  par  une 
quantité  suffisante  de  muriate  de  diaux^  en  solution  étendue 
d'eau.  La  gelée  très  ad>ondante  ainsi  obtenue  est  égouttée 
sur  une  toile  et  bien  lavée  ;  on^  lait  bouillir  le  magma  dans  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  muriatique;  on  jette  tout  sur  un  filtre, 
on  lave  à  (jraiide  eau ,  et  l'on  obtient  ainsi  l'acide  pectique 
pur.  Si  Ton  employait  de  l'eau  qui  contint  du  sullate  de  chaux, 
l'acide  pectique  se  précipiterait  en  fornowt.june  combinaison 
triple  insoluble.  Voici  les  proportions  des  matières  à  employer 
dans  cette  opération  :  .1       .  . 

Marc  de  navets  ou  de.  carottes  exprimé. . . .  5o 

.   '    Potasse  ou  soude  caustique   i 

£au. .  «  •  3po  . 

L'eau  de  lavage  n'est  sans  doute  pas  comprise  dans  ce  dosage 
indiqué  par  M.  Braconnot. 

Pour  obtenir  dea  gielées  aromatisées  avec  diverses  essences» 
on  délaie  «ne  partie,  d'acide  pectique  en  gelée  bien  goutté. 
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dans  trois  parties  d'eau  distillée;  on  le  sature,  et  on  le  dissout 
avec  iMi«  BHite  ^«antitfï  itt.wanào  om  de  posasse  (-«n  rMon- 
natt  le  point  de  saturation  à.  Vipde  du  Papier  tournesoi.  rougi  ) 
on  fait  cliaufFer,  on  ajoute  3  parties  de  sucre  trituré  avec  Ta- 
FOipate  choisi;  on  ajoute  à  la  liqueur,  pour  décomposer  le 
pectate ,  u^e  petite  quantité  d'acide  sulfurique  étendu,  et 
ayai^  à  pc|i  piès  la^rde-du  viiiaigre  i  on  agite  le  mélange  V 
qui ,  après  quelques  instann  de  repos  ^  ' se  prend'  en  gelée  con-l-' 
flîstante. 

]  ai  ajoutant  dans  la  solution  de  raeidfe  'pectique  par  la  po-^ 
tasse,  (lu  sucre  qu'on  fait  fondre  à  l'aitlc;  tic  la  chaleur,  et 
ensuite  de  l'alcool  art^iu^tisé  avec  diverses  substances  ,  on 
obtient  des  gelées  alcooliques  aromatisées,  qui  acquièrent  de 
la  consistance  avec  le  temps  ^  et  sont  pbis  agréables  que  celles 
préparées  avea  l^ctyodolle.' • 

Il  est  toutefois  probable  que  les  {jelces  d'acide  pcctique  ne 
^roiit  pas  préférées  h  celles  de  {gélatine  pour  le  service  des 
tables,  tant  que  le  mode  de  leur  préparation  ne  sera  pas  sim- 
plifié ,  .qt  dans  aucun  cas  elles  ne  sauraient  être  recommandées, 
oonme-salwtaîiees  nu&iâves.- 

Cfesl  à  la  présence  de  lucide  pectiqùe  que  les  gelées  de 
pommes  y  dç  f^roseilhs  {J^.  Farticle  Contiseur  ) ,  ainsi  que 
çelies  à&  coings,  doivent  leur  consistance  gélatineuse.  Ces  pré— 
pafatiGa^ ,  déjà  anciennonent  connues,  sont  faciles  à  obt^enir  | 
ellss  ont  davantage  -de  réunûr  à  la  forme  voulue  la  savei^ç 
agntfable  et  l^arème  dn  4niit  d'où  chacune  d'elles  tire  son  nom. 
IM! .  fiimconnot  propose  d'emjdoyer  l'acide  pectique  dissous 
•   par  la  potasse,  et  formant  ainsi  un  jxctate  soluble ,  comme 
contre-poison  de  la  plupart  des  sels  niétaiUquei^  teU  <iue  ceux 
de  plomb ,  de  cuivre,  de  zinc ,  d'antimoine  ,  d^  n^epciire,  qui 
sont  précipités  complètement  à  l'état  insoluble  par  ce  pectate. 
Il  en  excepte  cependant  le  DeùtihCmjtmsïCÈ  de  Mercure  {sublimé 
corrosif)^  le  nitrate  4'4V6<^n.t  et  k  taïUale  de  potai>t>e  et  iTim." 
iÀmoiwQ  {émc tique). 

.  Qçlée  de  lichen.  Ûn  ad^et  généialement  que  ks  propriétés 
pçç^Çi^s  4«         lUiàAmX  df^a  m»  priadpf  aïoinatiqve  et 
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dans  laf  sobtt^vm  uàiufltguieiiK  t  c'èal  d'apiès  et»  «oMîdéié-^ 

lions  que  M.  Rofaînçt  4  indiqué  la  nnëtliode  suivante  ,  adopte^ 
antérii uiement  peut-êtT€  p^ti  (|ULl([ues  praticiens,  pour  ob- 
tenir la.  geke  et  d'autm  preparatioiiji  de  lichen.  ki  r*  i|I 
du  Journal  de  Chimie  médicale,  mars  tôiS.  )  * 

Qp'hiM  oMiféfvr  le  Uchen  daaé  Feaii  £raîde  pendant  ving^ 
q^tre  heures  ;  au  bout  da  ce  téaaps  tm  ehaaf^  deiec  <m  trois 
iijïs  l't^au  dans  laquelle  il  baifjne  ;  on  porte  à  l'cbuUitiQn,  que 
Ton  soutient  jusqu'à  ce  que  la  presque  totalité  soit  dissoute; 
pu  varae  le  tout  dans  une  chausse  de  laine  ,  piiig  en  lait  lap^ 
procber  Tiveinent  le  liquide ,  dans  lequel  ojè  a  ajouté  une 
quantité  de  sucre  suffisante  pbiir  en  rendre  le  goût  agréable. 
Le  mélange  Uquide  se  prend  en  masse  de  consistance  gélati- 
neuse par  le  l  elroidissenient.  Une  partie  de  lichen  et  une  partie 
de  sucre  donnent  4  parties  ,  en  pdids  ,  de  gelée.  '  ' 

U  est  ijMitil^  4&  masquer  par  de  la  ûeur  d'oranger,  comma 
4#|a  pratique  dans  qiwlquioi  oftcints ,  rarème  du  liebeui 
cdUiHîi  ^^lyant  rwn  da  vf  butaiii  lorsqaie  la  prépavatîieii  «s| 
&ite  par  le  procédé  icirdessut  décrit. 

Il  est  également  inutihï,  lorsque  I  on  a  opeie  avec  soin^ 
d'ajouter  TIctyocolle,  comme  on  en  avait  l'habitude  pour 
obt^r  Mm  gel^^  a^ez  conaistante.  Si  cependant  on  voulait 
recourir  à  ce  pnoy^n  »  il  l^udrait  laÂra  tremper  à  part  la  eolli 
df  poicmi  4au«  V^a«  fr^dt,  que  l'on  i^^an^genît  4e  deitx  | 
tm  fois  en  douve  heures ,  suivant  <fne  la  tempéfatuM  de  Vkt^ 
uiosplim  ser.uL  plus  basse  ou]iliis  élevée  ;  on  opérerait  ensuite 
la  dissolution  de  celle-ci  dajus  aussi  peu  d'tiau  c[ur  possible,  et 
en  faisant  cbauôer  )^  U^ut  un  peu  moins  qu'au  degré  de  l'é'-^ 
bulUtiPU  i  if  Uc|mM^  9  pmé  dam  iine  laine  à  l'aida  d'une  légèra 
ymsiou  f  idora  aj^W  k  la  mlKftîon  4f  anore  et  diMf 
colle  moins  rapprochée  que  dans  le  pronier  cas  i  le  tout  Bë 
prendrait  en  gclcc  par  le  leiioidissement. 

On  voit  que  la  nouvelle  me'thode  a  sur  l'ancienne  Fayantag^ 
d'éliminei*  à  froid  ia  plus  grande,  partie  de  la  matière  amèie> 
sans  aUérer  m  «nl««er  ^rjaeipas  arainatiqmet  et  gélatineux, 
tandis  que  par  une  ébullition  prolongée^  uécemiiie  pour  4^ 
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traire  la  cohésion  da  lidien,  la  dissolution  perdait  la  pro-^ 

piiété  d'être  coagulée  par  le  refroi^ssement ,  et  que  l'arôme 
se  dissipait  ;  la  gele'e  était  plus  colorée  ,  d'uue  saveur  moins 
agréable,. et  ia.colle  de  poisson  présentait  le  graye  inconvénient 
de  déterminer  promptcmcnt  son  altération.  > 
J'ai  reconnu  que  la  gelée  de  lichen  difière  de  l'acide  pectique*  * 
.  Oeliie  de  coings.  Cette  gdée ,  que  Ton  regarde  comme  sto- 
machique, et  dont  on  fait  d'ailleurs  une  assez  grande  con- 
sommation (  ouime  aliment  de  luxe,  en  raison  de  son  {(out 

agréable  ^  se  prépare  de  la  manière  suivante  ;  il  faut  employer  : 

î 

Coinrfs   3 

■  •  '  .  .     .  > 

Sucre  3 

Eau  5  *  ! 

On  cueille  les  coings  avant  qu'ils  aient  atteint  leur  maturité 
complète ,  on  les  frotte  avec  un  linge  ou  avec  une  brosse ,  pour 
^nleyer  le  duvet  insipide  qui  les  recouvre ,  puis  on  les  coupe 
par  quartiers,  dont  ou  extrait  les  pépins  et  la  matière  mudK 
laginense  qui  les  environne.  Il  &ut  avoir  le  soin  de  plonger  les 
çoings  dans  l'eau  dès  qu'ils  sont  coupés ,  afin  d'éviter  que  le 
contact  de  l'air  ne  les  fasse  noircir. 

..On  fÎBkit  chaulfer  jusqu'à  l'ébuUition  l'eau  dans  laquelle 
Iplongent  les  quartiers  de  coings ,  et  l'on  soutient  à  cette  tem* 
pérature  jusqu'à  ce  qu'ils  cèdent  facilement  sous  la  pression  du 
doigt.  D'un  autre  c^té ,  Ton  a  clarifié  du  Sdghe  et  rapproché  le 
sirop  jusqu'à  la  preuve  du  boulet  ;  on  verse  la  décoction  de 
coings  dans  ce  sirop ,  et  l'on  continue  de  faire  rapprocher  le 
tout  vivement,  jusqu'à  ce  qu'en  mettant  une  goutte  du  liquide 
sur  un  nmrceau  de  verre  ou  de  porcelaine  froid,  elle  se  prenne 
en  gelée  en  quelques  secondes.  On  verse  le/  liquide  dûis  dea 
terrines ,  on  l'y  laisse  refroidir  pendant  deux  hemes  ,  et  on 
le  met  dans  des  pots ,  au  fond  desquels  on  a  placé  trois  ou 
quatre  petits  morceaux  de  zeste  de  citron  coupés  minces.  La 
g^lée  de  pommes  se  prépare  à  peu  près  de  la  même  manière. 
{  'V,  l'article  Goufisedb  ,  où  l'on  a  décrit  aussi  la  préparation  de 
la  gelée  de  groseilles.  ) 
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•  X)Me  Mmentmre  de  gélatine.  Si  Ton  ai  excepte  la  gelée 

<le  pieds  de  veaux  et  celle  de  diverses  viandes,  que  Toi  i  obtient 
liaiis  Tart  culiuaire  par  la  décoction  aqueuse  de  ces  substances, 
on  ne  pieparait  ^èrc  d'autres  gelées  de  ce  genre,  que  celle 
<lile  de  corne  de  cerf.  Nous  indiquerons  le  procédé  y  relatif , 
que  Ton  suit  encore  dàns  les  officines  ;  il  s'appUqueiait  avec 
«■tant  de  snceès  à  la  Tépme  d'os  frais,  et  particnlièrement  à 
celle  de  la  partie  osseuse  des  cornes  de  bœuis ,  inlierente  à  leur 
crâne. 

On  lave  la  râpore  du  bois  du  cerf  (  ou  peut  se  la  procurer 
«hez  les  TânznEis }  en  la  tenant-immergée  pendant  quelques 
secondes  dans  l'eau  boniâante;  on  jette  Teau  de  lavage  ,  que 
l'on  remplace  par  de  Veau  propre  ;  on.  porte  le  tout  k  Tébul- 

lition  ,  que  ron  soutient  pendant  six  à  sept  heures,  just^u  a  ce 
<jue  la  matière  osseuse  soit  devenue  très  iriable.  On  peut  ac- 
célérer la  disfiolutioQ.de  la  substance  animale  en  élevant  da*» 
jfUnta^  la  4ttBipéirature  aVec  la  pression.  (.F,  l'article  Gé- 
Lcrms*  )  On  jette.le  utélan^e  sur  une  ;  le  lkp[|ide  coule,  au 
traTers;'On  presse  le -marc  ^égoatté,  puis  on  &it  évaporer 
jusqu'à  ce  que  1  On  ait  r«:onnu  que  quelques  (^;outtes  posées 
sur. une  assiette  ixuide  y  acquièrent  la  consistance  gélatineuse 
-voulue  ;  'idors  on  ajoute  des  l)lanes  d'œufs  battus  ou  délayâ 
Tivement ;  xm  laisse  bouillir,  et  au.  moment  où  Tébullition'fle 
tUBUiliesCe ,  on^cxprime  le  Jus .  d^iin  citron  :  la  coaguktkut  -  de 
l'aibumine  est  alors  complète.  On  passe  le  tout  au  travers  d'un 
blanchet,  puis  ou  met  dans  des  pots  de  4  onces  ,  au  fond  de 
^li^j^p  desquels  on  a  versé  une  cudlei  ée  à  café  de  vin  d'Espagne , 
et  .une  autre  d'eau  de  cannelle.  Pour -obtenir  4  onces  de  g6lée, 
«mepiplôie  «  oitces  de  râpnse  dé  corne-(i;)  étude  once  de  sucre. 
Les  gelées  alimentaires  de  gélatine  se  préparent  plus  feicile* 


(l)  H  ne  faut  pus  coaàiudrc  ies  tor/ie^  de  (  crfs  m  la  partie  lulurut"  tlcs 
cornes  de  horul's,  qui,  les.  unes  el  les  aiiins,  s  nit  de  uatuic  osseuse,  avec 
)a  corne  propicim  nt  dite  (      partie  cxitiicuie  dos  cornes  de  bœufs,  des 
ergoté  de  .divers  animaux,  des  ouglons  de  bœul's  et  des  sabou  de  chevaux 
4*oii  l'on  tie  Mûreit  <»tr«ic«  de  la  gébiîiie. 

ToHE  X.  II 
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meut  éncote  en  employant,  soit  rietyAcc^  ^MiC U  QÈurtKE 

^the  orbtcnue  des  os  par  l  acide  hydrocLlorique,  ou  préparée 
par  la  dissoluiion  des  rognures  de  parchemiu  blanc. 

On  hmsQ  tremper  dans  Teau  froide  Tune  des  tr<^  4ijd>stajicef 
«iMdewvs.iiMUfiiées,  juMpi'à  ée  qa'ette  soit  hmk  iMvi^Uie  et 
d^fiflëe ,  ce  qui  peul  dmer  cinq  à  six^heum  pow  k  gélatine 
sèche ,  et  de  étji  k  douze  keaies  pour  \é  celle  de  poisswi;  Pen- 
dant le  temps  de  cette  niaceration  ,  ou  cliauge  l'eau  d<jux  ou 
trois  fois  (i)  ;  au  bout  de  ce  temps  on  jette  l'eau  qui  baigne  la 
tvbstawie  gélatineuse ,  et  on  la  remplace  par  celle  qui  doit 
^B/p^  hk  dèstoku^on;  on  ûâ^duraffes  jusqu'à  VébuiUtiolk  s  :)« 
solution  doH  aloie  tire  eomplète.  Ûki  laisse. nn  peu  reChridivt 
oii  aj  oute  le  sufcre  et  àa,  Mane  d'craf  batta  dans  l'eau  ;  e>A 
l*emet  sur  le  feu  ,  et  dès  qyse  rébuUition  se  maîtifeste  de  iiuu- 
yeau ,  on  exprime  du  jus  de  citron  ,  ou  l'on  verse  quelques 
gOtrttfis  de  solution  d'acide  nilric|uo  ott  tartiiqiio  i  on.paM  le 
tout  oà/tvaTèrs  d'un  Mondiet puiron  irerse  dans  dès  pots- on 
dtt'tecreaàpatides.  Ces  ffelëes  aontordinairelneiit  aff0ii|atis4$ea^ 
soit  avec  des  zestes  de^ellfon  ou  d'orange,  soit  avee  de  la 
f  anilie  ou  des  p(  taie»  de  fleurs  d'oranger,  misés  avec  Teau  qui 
doitfiifisbiidrela  gélatine^  soit,  par  de  Teau  de.  iieurs  . d'oranger |' 
du  ràin,  duyin  de.ClwHiipugmt.,  que  Ton  ajoute  dinis-kêdjih 
•oki^oa  cUuite.et  liltiée^ avant  qufeUé  aotl  MAêfddlOb  ^ 
•  'IHsuv  4anner  -àtoi  gdëps  dë  Tuiie  des  tvoss  matières  ^'lal»** 
neiises  îndiquëes  assez  d€  consistance  ^  il  faut  employer  en  été 
a  parties  <riclyocolle ,  ou  5  à  6  de  ^jelatine  seciie ,  pour 
i 00 .parties  de  gelée  à  obteuir  ;  dans  ka  Jtemps  froids,  il  a/téSiX 
dîè'-Mv^  dissoudre ,  pbur  k  même  qpiatttité  ;  de  nulée-^  aano 
pMNÉB  et  demie  de  ec(Ue  de^poisson  »  on  4  puvtiosf«tfdbiBie4o 
gélatine  sèdie. 

Les  articles  Colle  de  poisson,  Colle  fortje,  Gélatine,  Ictyo- 
COLLE  ,  etc. ,  complètent  celui-ci.  "  P. 

'  GEIVIME.  Hom  donné  par  les  anciens  aux  pierres  piéeieuses  • 


(i)  On  [H>urraii  faire  tt^mper  beaucoup  moins  ioiig-tcm[is  si  Ton  était 
prcss«,  mais  alors  la  ditisolution  kcliaiid  serait  moins  prompte  «  , 
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qui  se  distinguaient  par  leur  rareté ,  leur  traiis^rence;  leur 
vif  éclnt ,  leurs  belles  couleurs,  leur  dureté,  leur  faculté  de 
recevoir  le  poli  le  plus  parfait  et  de  réfracter .  la  lainière 
^'autant  pliis  XerteniMii|t  i^tt'dks  étuent  taillés*  «m  |iliu 
d'aft.  Elles  ont  iteçu  aiiMi  rëeemmen^  U  dcDOiviiiiailo»,  d# 
pierres  fines*  Mais  -dans  k  langage  fiuuilicr  dm»  eeltil  des 
lapidaires,  on  a  conservé  plus  spécialement  le  noui  dcgammes 
aux  pierres  dites  orientales,  qia  se  rencontrent  à  Pégu ,  à 
C^ylaià  f  c'^t-à«4ire  aux  variétés  dites  saphir,  rubis,  H^aze , 
4mef^de^  et.Qni,  àm^  les  méthode  |ai«ëral^^;i<|^9  l«»pli» 
muT«Ufiî9y  «NUtcmpriMS  dans  Tespèee  e0rind0i-  On a«  par 
^tension,  attribué  k  nom  de  gemme  à  des  subetaup^s 4'une 
natui  e  très  dilTdrtute  de  celle  des  pierres  préciéiKes par  la 
raison  ^^'eUes  semblai^i.^poaséder  une  partie  de  lem.priH 

j^iéiés*  '    V,  

ax(9mple/w.a.ai^l9««2^e^^ 
djtns  Viaténfm  de  la  tem  e^  iliasiBS  coasîdéiables ,  en  éspèee 
4e  carrières,  et  que  Ton  exploite  en  Poloffne,  en  Anf;leterre, 
au.  Peiou,  en  P^spa.nfne  ,  et  même  aujourd'hui  eu  i'ianee.  A 
cause  de  sa  dureté ,  surtout  de  sa  transparence,  , dés, diverses 
cottieuTs  blanche ,  jauQfii  rouge ,  bleue  y  qu'il  affecte  ^  Q|  <}e  la 
Convia  «vIh^  r^gidière.i^iw'illpi^ëseiate  qualfaefoi^  ^  :<m  im  a 
trouvé  de  Fanalogie  am  les  cif^taiiSI  gemoiea-M  l^^iPres  pr^ 

GENÊT  (Agriculture).  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
légumineuses,  dont  plusieurs  espèces  sont  cultivée  y  i>a  croisv 

'  «eut  imtuzelleHie&t ,  et  sont  destinées  à  différeos  usagesV 
.  Le.^«n^i  commun  ou  à  bakUs  {genista  seitpana^  ^Htriium 

'SjCiJparifim}  alK^nde  dans  les  landea  les  pluri  stériles,  dans  les 
bois  sablonneux  et  arides ,  etc.  ;  ses  tiges,  longues  et  flexibles, 
servent  à  faire  des  balais  ou  à  cbaufter  le  four  ;  ses  cendres 
fournissent  beaucoup  de  potasse  ;  ses  jeunes  pousses  sont  em- 
ployées à  lier  la  vigne  et  au  palissage  j  les  bestiaux  les  aiment 
beûicpup.  Oa  fait  de  la  toile  avec  ses  fibres ,  cçnkiiie  avec  le 
genêt  d*JS^pa|;ne  ;  on  en  retire  du  tan  pqor  tanner  on  ^r<- 
royer  les  cuirs  ;  on  eu  fait  de  la  litière.  Les  plus  grosses  ti^es 

II., 
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foin  iilssent  de  bons  échalhts;  se^  sèirtfeiïcci  soul  rcchercljiéè§ 
par  les  Toiaillesi  On  confit  les  boutons^  à  fleur  connue  les  Oa* 
PRES^^^ur  Vilsogedela  table.  ' 

^i^tmmbreux  usages  nef  loiârjpattr^ttit  pas  du.  gen^  lià 
BÎ^ef  dé' ottltttve,'  m  ce  n'est  daAs  lêtf  'terM  le»  plus  stériles;, 
qu'il  ))eUt"réi]îdre  vtn  jour'à  iafertlHtë,  en  y  créant  ttne  leiirâ 
Vég'^taî'e.  îxî  coloau  à  pente  rapide  ,  les  terrains  schisteux,  les 
sols  maigres  et  pierreux,  les  clairières  des  bois,  lui  conviennent 
ttèé^bièn.  Après laToijr  répandu  un  peu  de  fumier,  on  doqne 
un  jl4gërla])our ,  on  9hù.e  de  l'itvoine  et  Toil  herse  ;  f  uk'Wn 
sèiyie  fie- genét,  'inè1é''à  trois  îoli  quatre  lois  sdn  voliSne-  dd 
tci're ,  sans  herser,  parce  que  cette  graine  n*aiHtfe  pa» â-étNT 
couverte.'  L'avoine  ombrage  le  sol,  et  paie  les  frais  dé'5?Mte 
culture^'  Queiquelois  aussi  on  sème  dU  trèûe  avec  l'ayoïne, 
pour  avoir  une  récolte  la  seconde  année  »  car  le  genêt  à'c$( 
ftùÙiuM'qvte  la  troisième  Valois  oH  .covnnience  â  Te^ploiter 
en  Itd  dtant  ses  rameaux  :  les  branchés  coupées' «ont  remplà^ 
ce'es  par  d  autres,  pourvu  qu'un  ne  coupe  pab  la  tête,  car  \eë 
racines  pourriraient  en  terre. 

Le  genéé 'd'Espagne  {sparùum  junceum)  est  Uu  charmant 
arbuste  que  i*on  cultive  coiwhe  ornement  dans  Tés  jardins  V 
pardi  ^o  '8<is'>iîei]rs  sont  asiSiiz^-hlHés" 'et  d'utiè  ôdetir  trtî» 
suave  ;  ra«ieaux  sont  flexibles  et  ont  rapparenoe  dn- }o«ié 
{^scirpus  lacustiis  );  il  se  contente  des  plus  mauvais  terralWf? 
et  sert  de  nourriture  aux  bestiaux  ,  et  aux  mêmes  usages  que 
le  genêt  commun.  Dès  Tége  de  trèls  ans,  dn  pcfil€'%i^i[^l$rél^ 
de  la  filasse*  On  le  coupe  dans  le  coiAant  d'août,  et  l'on  en 
'  Hlit  dtf  ][»etttes  bottes  qu'on 'jnet  sécher,  et  ^u'on  £ut  titetè^ 
quelques  h^res  dans  l'eau  ;  ensuite  on  l'en  terré ,  éii*  ayant 
soin  de  Tai  i oser  chaque  jour.  Après  Luit  à jieui  jours  de  cette 
e^èce  de  Rouissage,  on  retire  les  bottes  de  terre,  on  les  lave 
à  grande  eau,  et  on  les  fait  sécher.  On  iciUe  ensuite ,  jyoW-^ 
retirer  une  filasse  grossière  ^  dont  on  fait  de  la  toile  dé  ménage- 
•  Pour  nourrir  les  moutons  dàns  les  genétières ,  on  petit  les  y 
conduire  dès  que  les  plants  ont  trois  ans.  Tous  les  deux  ans, 
ou  coupe  les  tronçons ,  et  tous  les  six  ans  les  souchtô,  cé  qui 
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iàic  durer  ces  airbastes  fort  loup  -temps.  Les  raiîieBm.  du 
genétd'&pagnfi.sttpptontt.à  Vosier;  les  abetllcs  .se  placent 
beauflcmp  sur  jies  fleurs  -,  les  lapins  le  recherchent  avec,  avidité. 
Enfin ,  <et  arbuste  est  digne  d'être,  cultivé ,  surtout  dans  les 
terres  arîctes  et  sablonneusos. 

'  \jG  genéi  des  lemuiners ,  qu'on  nomuie  aussi  ^e/?ej /ro/e- 
(genistfi  ûncioria)^  était  autrefois  cultivé ,  parce  qu'on  ré- 
tirait une  couleur  jaune  de  ses  fleurs  ;  mais  la  .Gauue'  étant 
bien  pféférable,  pai%e  qu'elle  donne  une  teinture  plus  solide 
cette  culture'  est  prescfoe  abandonnée. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  plusieurs  autres  espèces  de  genêts,. 

qui  ne  sont  d'aucun  usage  ,  si  ce  n'est  pour  chauiier  le  four  t 
les  genêts  épineux  sont  surtout  employés  à  cette  opération. 
On  voit  q.UjÇ  toutes  les*  plantes  du  genre  Gsevét  se  contentant  * 
.des  plus  mauvais  terrains,  doivent  être  considérées  comnie 
propres  à  faire  disparaître  la  stérilité  des  terres  improductives , 
et  qu'il  importe  d'en  favoriser  la  rejproductioii  dans  les  lieux 
où  la  nature  leur  permet  de  croître»  et  qu'il  serait  avantageux 
aux  coteaux  de  la  Provence  de  ne  pas  les  laisser  dépouiller 
chaque  année  de  leurs  cbétives  productions,  qui  seules  pour- 
raient un  jour  y  ramener  la  fécondité.  Fa. 

GENIÈYKB.  C'est  le  fruit  du  gtmévrier  commun  ,  /'^ni— 
perus  coTtimunis  de  Luine'e,  arbrisseau  qui  cioît  en  Europe  ' 
dans  les  lieux  iucultes  ,  secs  et  arides  ,  particulièrement  sur  les 
collines  et  les  montagnes  -,  mais  dans  Ics^  contrées  méiidio- 
nalés  il  s'élève  quelquefois  jusqu'à  la  hauteiir  de  ao  pieds , 
et  ce  n'est  plus  alors  un  arbrisseau.  En  général  îl  est  rameux 
et  d'un  aspect  sauvage  ;  ses  rameaux  sont  garnis  de  feuilles 
opposées  très  aif;ucs  et  piquantes.  Les  fleurs  niàles  et  les  fleurs 
femelles  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles ,  sur  des  pieds 
différens.  Son  fruit,  qui  est  une  petite  baie,  est  d'un  violet 
bleuâtre  lors  de  sa  maturité  ;  sa  saveur  est  alors  sucrée  et 
aromatique  :  on  l'emploie  à  divers  usages.  En  le  faisant  ma* 
cerer  pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau  froide  ,  pui» 
évaporant  le  produit  de  cette  macération  ,  ou  obtient  ce  que 
l'on  aouktatX extrait  de  genicvre,  qui  passe  {^ur  stomachique. 
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On  ea  fait  aurai  des  fumigations  arouuitiques  ,  que  les  nié*» 
decins  reeôiiiiiiaiidefit*dans  certaines  «ffectioiis  rhômatM-j- 
nulles  «Iles  se  font  en  ^jétunt  lies  baies  de  genièm  «nr 
des  charbons  ardens,  et  exposant  la  païtie  malade  à  la 

peur  (jui  se  défçagc.  On  s'en  sert  encore  coin  me  fumij^atîotl 
désinfectante;  mais  nous  avons  déjà  fait  remarquer  le  peu 
de  valeof  •  de  ces  sortes  de  palliatiÀ.  (  ï^.  FmneATiorr ,  Déshi^ 
fnctioNy' etc.  )  Dans'  quelques  pays  montagueux  qtii  ofi«nt 
peu  de  ressources ,  les  pauvres  délaient  des  baies  de  gettîèm 
dans  une  certaine  quantité  d*eau ,  et  ils  font  fermenter  ce 
rnélaiige  pour  obtciiii  une  boisson  qu'ils  nomment  gencurette, 
Eaàa ,  dans  le  nord  de  l'£urope ,  où  Ton  ne  fabrique  que  des 
eanxHle«>vie  de  graiù ,  on  en  corrige  ^  ou  du  moins  ou  en 
niasque  le  mautrais  goût ,  en  y  ajoutant  quelques  baies  de  ^ 
nièyre ,  dont  la  saveur  aromatique  plaît  assez  à  ceux  qm  y  sont 
habitués.      '  "  * 

Le  bois  du  genévrier  commun  est  rouf^eatre  ,  agi  éablement 
veiné  ;  il  est  susceptible  de  prendre  tmassez  beau  poli  ;  aussi  Tem*^ 
ploifr't-on  quelquefois  pour  les  ouvrages  de  marqueterie.  R; 
-  '  GÉNISSE.  Jeune  vache  qui  if  a  pas  encore  produit,  (f^.  YAcas, 
BiSTumé,  Boeufs,  etc.  )         '   •  -   Fr.  •  * 

■  GENOU  {Ârts  mrrnnif/iœs).  Toutes  les  fois  qu'une  partie 
convexe  porte  sur  une  concave  où  elle  est  emboîtée ,  de  ma- 
nière à  permettre  à  Tune  de  rouler  sur  Tautre,  on  donne  à 
l'assemblage  le  nom  de  genou.  On  y  adapte  souvent  une  vis  de 
pression  pour  augmenter  i  volonté  le  Frottement,  et  rendre 
le  mouvement  plus  rude  ou  même  impossible.  Quant  à  la 
manière  de  disposer  cet  eiuboîtpnicnt ,  elle  varie  avec  Vap— 
pareil  qui  le  porte;  nous  allons  décrire  les  genoux  le  plus  or* 
dinairëment  en  usage. 

Genou  de  graphamètre  et  de  boussole.  A  la  partie  inf<^enre 
de  instrument  est  une  courte  tige  /  (Pl.  3,  6g.  6  des  ^tts 
mécaniques  )  tcnuinee  par  une  boule  0  en  cuivro.  Le  cylindre 
de  cuivre  LN  est  terminé  par  deux  coquilles  EE  ;  ce  sont 
deux  pièces  distinctes  concaves  en  cuiller,  dont  l'une  fsiit 
corps  avec  le  cylindre  LN,  et  l'autre  est  libre  et  lui  est  op- 
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I^Mefi  par  &a  concavité.  C'est  entre  ces  deux  coquilles,  éwidito 
kténlonentf  i{ii!eAtitt  la  boule  0  ,  01Ù1  elle  est  »mé»  comme 
tntM  deux  nUcfaoira ,  4  TakU  de  k  vis  de  pnàtton  M  ^  qui 
Tapproche  l'une  de  l'antre.  Gomme  le  cylindre  L  est  ereux  en 
forme  de  douille ,  ou  y  entre  le  haut  P  d'un  picJ  qui  est 
un  cylindre  d'une  épaisseur  confonnc  au  calibre  de  la  douille. 
Une  aùtre  vis  de  pression  U  arrête  et  ûx/e  le  ^^enou  sur  le  pied 
P.  On  conçoit  qu'en  detiemnt  la  vif  M,  on  rend  à  la  boule 
laittotbilité  entie  les  deux  coqmUes,  ce  qui  penaet  de  diapoaer 
duM  toute  diieetion ,  honzontalè ,  verticale  ou  oblique ,  le 
plan  de  l'instiumcnt.  Quand  ou  a  diii^d  lc  plan  à  peu  près 
comme  il  convient  à  l'opération  qu*on  a  en  vue,  on  serre  un 
peula  vis  M  :  le  frottement  est  asse«  fort  poiur  retenir  la  pièce, 
et  cependant  il  e^t  auei  modéré  pour  qu'op  paîise  faire  rouler 
on  peu  le  gepou  et  aeberer  de  mettre  le  plan  de  llnatrument 
ou  ntuation  ;  après  quoi  on  serre  plus  fortement  la  vis  H,  pour 
rendre  le  tout  immobile. 

Cenou  de  quart  de  cercle.  Une  pièce  de  cuivre  cii  cylindre 
OU  prisme  vertical  G  (  fig.  1  ,  PL  8  des  Arts  de  Calcul)  est 
pcecëe.  dé  part  en  part  d'un  tron  rond  By  dans  lequel  entre , 
comme  dans  un  tnyau  borivonlal ,  un  aibre  cylindrique  A 
d.*un  rayon  juste  égal  au  calibre  du  tuyau  x  cet  arbm  peut, 
comme  on  voit,  y  tourner  à  volonté  sur  son  axe,  et  une  vis 
de  pression  D  arrête  ce  mouvement  quand  on  veut.  Comme  cet  . 
adbtuAest  implanté  {perpendiculairement  au  plan  du  quart  de 
cercle  vertical,  on  peut  rendre  vertical  tel  rayon  qu'on  veut 
en  frisant  pirouetter  le  lî|nbe,  jusqu'à  ce  qu'un  lil  à  jdomb 
fixe  au  centre  marque  le  degré  qu'on  a  choisi ,  ou  plutôt /Celui 
qu'on  veut  trouver  1  car  au  quart  de  cercle  est  fixée  une  lu- 
nette selon  le  rayon  marqué  zéro  sur  le  limbe  ;  et  en  inclinan  i 
cette  lunette  pour  la  diriger  à  une  étoile,  l'angle  d'inclinaison^ 
nu  la  bauteur  de  l'astre ,  est  précisément  indiqué  par  le  fil  à 
pk>mb.  t 

Gomme  il  convient  de  pouvoir  tourner  le  limbe ,  non-^n* 
lemcnt  autour  d'un  axe  horizontal ,  mais  encoire  dans  le  sens 
horizontal ,  afin  de  profiter  de      double  mouvement  pour 


Digitized  by 


i68  GENOU. 

amener  ,avec  facilité  l'asire  à  la  croisée  des  fils  du  KÉricum 
de  la  lunette ,  le  genou  est  -  ordinairement  formé  à  sa  partie- 
inférieure  d'une  douille  G ,  dans  laquelle  entra  à  frottein(feut 
un  arbre  Tertical.  -  ■  j    '  : 

Genou  deniveav.*C*e»t  une  ^mple  charnière  qui  permet  au 
tube  du  niveau  uu  mouvement  de  bascule  pour  amener  la 
■bulle  d'air  au  milieu;  mais  comme  cette  rotation  ne  pourrait . 
se  ISoure  aisément  au  degré  qu'on  souhaite,  on  est  obli^^é  de  se 
servir  de  vis  de  ra[q[>el,:  nous  décniroos  cet  appiureil  à  Tarticle 
NiTEAD.  On  aura  d'ailleurs  l'idée  du  genou  simple  dans  la  des- 
cription suivante ,  où  il  est  doublé. 

Genou  de  Cardan.  11  est  formé  d  une  pièce  en  bois  ou  en 
'  cuivre  N  (  fig.  2) ,  qu'on  appelle  noix ,  et  qui  a  la  forme  de 
deux  cylindres  se  pénétrsmt  à  angles  droits  ;  les  axes  B  et 
de  ces  cylindres  sont  Tun  au-dessus  de  Tautre ,  et  évidés  à 
%      jour  de  part  en  part ,  pour  livrer  passage  à  un  arbre  ou  • 
boulon  ,  terminé  à  un  bout  par  un  pas  de  vis  où  est  engagé  un 
écrou.  Lorsque  l'écrou  e  ou  e  ne  serre  pas  sou  cylindre,  le 
boulon  y  peut  tourner  librement  4  mais  ce  mouvement  est 
arrêté  aussitôt  qu'on  serre  fortement  l'écrou«  La  disposition 
rectangulaire  de  ces  deux  axes  permet  à  chaque  cylindre  un 
mouvement  de  bascule  ,  et  par  la  combinaison  de  ces  dieux  ro- 
tations ,  on  peut  donner  au  plan  de  l'instrument  une  situation 
.parfaitement  horizontale.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  en 
traitant  de  la  Planchett£,  car  c'est  surtout  à  cet  instrument 
d'arpentage  que  le  genou  de  Cardan  est  utile. 

Les  montres  marines  qu'on  veut  maintenir  dans  une  po- 
sition horizontale  et  rendre  indépendantes  des  agitations  du 
vûsseau',  sont  de  même  suspendues  à  deux  axes  rectangulaires  t 
leur  boîte  est  garnie  de  deux  pivots  horizontaux  diamétrale- 
ment opposés ,  qui  portent  sur  des  trous  pratiqués  à  un  an— 
neau.  Cet  anneau  a  lui-4néme  deux  pivots  semblables,  mais 
situés  à  90  degrés  des  premiers,  et  portant  sur  deux  tourillons 
d'une  boite  extérieure.  Quelque  situation  qu'on  donne  à  cette 
b(4te,  le  poids  du  chronomètre  suffit  pour  iaiic  puoLietter  le 
mouvement  sur  ses  deux  pivots,  et  Tanneau  pareillement 
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8itr  les  siens,  en  sorte  que  la  montre  marine  demeuré  sans 
cesse  honzontale  et  immobile ,  «loniiiie  n  elle  .était  fixée  sur  un 
meable  en  repos.  ■  Fb. 

GENTIANE.'  C'est  une  plante  de  la  pentandrîe  di^ynie  -tle. 

Linnee,  dont,  la  racine  est  très  usitée  en  Médeciiic  et  de  temps 
immémorial;  avant  la  découverte  du  quinquina,  c'était  le 
meilleur  remède  qu'on  connût  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes :  elle  est  de  plus  rangée  au  nombre  des  plus  pnissanii 
toniques  et  stomachiques  ;  et  c'est  sous^  ce  rapport  qu'on  en 
fait  un  si  fréquent  usage  dans  les  malïidîes  asthéniques. 

Le  plus  ordinairement  la  racine  do,  ^;cnliane  s'emploie  à  l'eUil 
de  dessiccation  ,  mais  comme  elle  contient  beaucoup  d'eau  de  . 
y^étatiou,  il  est  souvent  difficile  de  l'en  priver  complète* 
ment,  et  quand  on  l'emmagasine  dans  cet  état,  eUe  ne  tarde 
point  à  subir  une  détérioration  plus  ou  moins  marquée.  H  est 
aisé  de  s'en  apercevoir  à  la  couleur  seule ,  qui  de  jaune  pur  passe 
à  un  ton  plus  ou  moins  livide,  et  devient  souvent  noirâtre.  Tf 
faut  donc  non-seulement  la  dessécher  avec  soin ,  ce  qui  nécessite 
de  la  diviser  en  petit»  tronçons ,  mais  il  fant  en  outre  la  con- 
servet  dans  des  lieux  qui  se  trouvent  à  l'abri  de  toute  humidité. 
'  La  saveur  de  la  gentiane  est  ime  amertume  franche,  et 
des  plus  prononcées.  On  rapporte  cette  amertume  et  les  pro- 
priétés qui  en  résultent  à  un  principe  particulier  qui  a  été 
de'couvert  par  MM.  Henry  et  Caventou,  et  auquel  ces  chi- 
mistes ont  donné  le  nom  de  gentianin.  Voici  comment  ils  . 
robliennent  s  on  traite  d'abord  la  gentiane  en  poudre  par  de 
l'éther ,  et  on  laisse  le  tout  lAacérer  pendant  euviron  quarante- 
huit  heures  -,  cinq  substances  se  dissolvent  en  même  temps  , 
savoii"  :  1'.  Line  matière  ideiui(|ne  avec  la  glu;  •2\  le  ^entiamn  ; 
3°.  une  matière  (jrasse  ;  4^*.  une  substance  acide  ;  5**.  un  principe 
odorant.  On  réunit  les  teintures  éthérées,  on  les  év^apore  à 
vaisseaux  dos,  on  reprend  le  résidu  par  de  l'alcool  faible, 
qui  ne  dissout  que  le  gentianin,  l'acide  et  la  matière  odo«- 
rante.  On  évapore  de  même  cette  nouvelle  solution ,  et  l'on 
sature  par  de  la  magnésie  l'acide  contenu  dans  le  re'sidu  de 
cette  deuxième  évaporation  ,  après  l'avoir  délaye  dans  une 
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petite  quantité  d'eau;  ou  lait  bouillir  poui  chabsei  1  liumiditc^ 
qui  eiitiaîjie  en  laèine  temps  le  principe  odorant.  Reste 
gentiauin ,  le  sel  magnésien  et  l'excès  de  magnésie  ;  on  réjiiftil 
le  toat  à  àcçité ,  on  ^atyre  par  peu  d'acide  V&téé^  ma- 
gnësiey.ef  l'on  txplte^  en^  {n^Telher,  qvi  dîsftonik  gientianm» 
et  le  lais^ ,  par  «Vapor^on ,  se  déposer  sous  forme  de  petites 
aiguilles  li'uu  beau  jaune.  Ce  })ilucipe  particulier  a  poui' 
propriétés  caractéristiques,  outre  ceilç^déjà  indiquées,  d'ètr« 
fortpe^L  soLuble  dani^  Tean,  inaîs  as^isz  cependant  pour  lui 
commnniqwef  i|n^  lareiir  am^  airoinatM[iie  t  fendiWiic  à 
çell^  .dela  gentiane  ;  d^  n'avoir  aucuiKe  action  sur  le  iSonmesol, 
et  il  doit  être  par  conséquent  considéré  comme  une  substance 
neutre,  Les  alcalis  en  refiaussfint  la  teinte  et  en  climinucnt 
sensiblement  I4  ^lul^ilit^'  dans  r^ft»  tandis  que  ie4  ^cide^ 
fxçnqent  unn  ipAnence  pr^çiaéqfHpit  epn^ire.  Le  gentianin» 
expofé  dam  W  tube  bonpb^  p«ir  TmiIo  ift  tm  exlrânk^»  à 
l'action  d'nne  chaleur  modérée ,  se  TolatOise  en  partie ,  et  ime 
autre  portion  se  décompose.  Les  petites  aiguilles  que  l'on 
recueille  sûiiL  également  jaunes,  et  jouissent,  suivant  les  au- 
teurs ,  des  mêmes  propriété^  qu^le  gentianin  lui-niéme^ 

MM.  Henry  e%  Caventofi  onl.comtidëré  le  gentianin  comme 
un^matiîère  colorante,  el  je  croîs  qu'en  cela  iU  ont  en  flpnndo* 
ment  raison  ;  mais  ne  serait-il  pas  possible  ,  par  cela  même, 

que  ce  corps  ne  iùt  pas,  comme  ces  eliiniistes  le  pensent  ,  la 
cause  essentielle  de  Tamertume  de  la  gentiane ,  et  que  la  sa- 
veur prononcée  qu'ils  Ini  ont  reconnue  dépendit  d'un  aulfe 
principe  ?  On  «ait  combien  cerUines  matiènes  organiques  sont 
Vib^rentes  les  unes  aux  antres  »  et  quelle  difficidté  on  éprouve 
pour  les  isoler  complètenient.  Ce  qui  semblerait^ 'autoriser 
quelques  doutes  sur  ce  point ,  c'est  que  les  matières  colorantes 
qu'on  est  parvenu  à  obtenir  pures  sont  neutres  conmui  le 
gentianin»  ausc^Ublet»  comme  lui  de  se  volatiliser ,  de  se 
««Nnbiner  avec  les  divers  oxidei ,  mi  de  lonner  de»  comi^osés 
insolubles  et  jcolor^s  ;  mais  par  rapport  aux  autres  propnélés 
etpartieulièrementà  la  saveur,  aucune  d'entre  elles  n'eu  possède 
de  tranciiées ,  et  le  gentianin  serait  le  premier  principe  colo*' 


* 


Digitized  by  Google 


GÉOMÉTRIE.  171 
xanti  paitui  ceux  connus  jusqu'alors,  qui  serait  en  même 
««mps  le  piiiidpe  ëneigî^e  et  poar  aittsi  dire^  dunctériitiqiie 
dn  ^é^jMk  «iM|iiel  il  appaitîenft. 

La  gentiane  eontîettt ,  o«tre  les  principes  dont  nous  aToés 
lait  mention ,  une  matière  sucrée  ,  qui  110  paraît  pas  suscep- 
tible de  cristalliser,  mais  qui  néanmoins  fermente  comme 
le  encré  erdinaire  ,  et  Von  en  tire  parti  dans  certains  cantons 
des  llpes  et  des  Pyrénées,  oà  cette  plante,  qqi  ne  sopporte 
-point  la  Clôture ,  crott  en  aboiidance.  On  coupe  la  nidne  par 
rouelles ,  et  on  laisse  macérer  dans  une  certaine  quantité 
d*eau  ;  bientôt  la  fermentation  se  manifeste,  et  Von  obtient 
par  distillation  une  liqueur  alcoolique  qu'on  a  beaucoup  de 
^ine  à  pmer  d'une  certaine  àcretë  et  d'un  pea  d'amertame 
qu'elle  letlept  opiniàtrément^ 

'  On  lait  diveises  prépafations  médicamenteoses  avee  la  i^eii* 

tiane  ;.  on  l'emploie  siHrtout  en  poudre  ,  et  c'est  ainsi  qu^on 
en  fait  <in  si  fr  eqiient  usa^e  dans  la  Mcfdecine  vétérinaire  ; 
en  la  laisfant  macérer  dans  une  quantité  suffisante  d'eau ,  et 
laisani  étaporer  le  liquide,  on  obtient  un  extrait;  on  en 
prière  aussi  un  sirop;  enfin,  on  en  feit  une  teinture  al- 
coolique ,  à'  laqudie  on  assode  dSutres  substances ,  et  partie 
culièrement  des  sous-sels  alcalins ,  qui  paraissent  ajouter  beau- 
coup aux  piopiieies  de  la  gentiane,  probablement  parce  qu'ils 
favofisent  la  solubilité  des  principes  les  plus  actifs.  CVst  à  cette 
sorte  de  rénnion  qiie  Télixir  de  PeyrhiUe ,  si  usité  pour  les  en- 
fims,  doit    câdïnté.  R. 
'  GÉOMÈTRE;  Cé  iùot  désigne ,  dans  les  Arts ,  une  profession 
qui  est  la  même  que  celle  d*ARPKivTEUR.  (/^.  cet  article.  )  Fr. 

GÉOMÉTRIE.  C'est  la  science  qui  a  pour  objet  l'étude  des 
propriétés ,  de  l'étendue  et  de  la  figure  des  corps.  On  ne  doit  pas 
s^attendre  à  trourer  ici  l'exposition  des  principes  d'une  bran* 
efaede  connaissances bnmaines  aussi. étendue,  et  de  laquelle 
il  n*est  permis  de  rien  extraire,  parce  que  toiites  les  parties  se 
fondent  les  unes  les  autres  et  se  prêtent  un  mutuel  appui.  C'est 
dans  les  Traités  spéciaux  qu'il  faut  étudier  cet  encbaînement 
de  theofèmes  qui  constttuent  la  Géométiie  et  en  font  la  scieiice 
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la  plus  certaine  et  la  plus  utile.  Il  n'est  peul-ctre  aucun  art  cpÂ 
n'emprunte  à  la  Géométrie  quelqu'un  de  ses  élémens  ;  il  en 
est  même  qui  ne  sont  ri^oureuBement  que  des  appiications 
:de  la  Géométrie  rTarpenleur,-  le  fabrieimt  d'înstramens  de 
Mathématiques,  ropticien,  le  géographe  ,  le  copisté  de  plans 
ou  de  dessiiis,  rarcliitecte  ,  le  maçon,  le  meajuisier  ,  le  serru- 
rier ,  le  fontaiuier,  le  mineur ,  etc. ,  sont  dans  ce  cas.  Tous  les 
Arts  mécaniques  sont  tellement  liés  à  la  Géométrie,  que  sans 
elle  on  peid  affirmer  qu*tl  est  absolumient  impoësihle  d'être 
mécanicien.  On  peut  consuUer  à  ce  sujet 'Fouvrage  que  vient 
de  publier  M.  Ch.  Dupin ,  sous  le  titre-  de  Cours  normal  de 
Géométrie  ci  de  Mécanique  des  A  ris  et  Métiers  et  des  II  eaux- 
Arts ,  où  l'on  verra  une  foule  d'applications  de  ces  sciences  à 
des  Art<^  qui ,  au  premier  abord.,  ne  semblaient  pas  s'y  ratta- 
cher» Ces  considérations  générales ,  propres  à  Cure  sentir  Fu- 
tilité dis  la  Géométrie  aux  manuûtcturiers,  aux  che6  d'ateliers 
et  aux  artisans  eux-mêmes ,  sont  les  seules  '  idées  qu'il  nous 
soit  permis  d'émettre  .^nr  un  sujet  trop  important  pour  pou- 
voir être  traite'  superlicieUemeut ,  et  trop  éteudupour  faire  la 
matière  d'un  article  de  Dictionnaire.  Fa. 

OËABë.  Ce  mot  a  direraes  acceptions  dans  les  Arts;  mais  il 
s'entend  toujours  dans  le  sens  de  la  réunion  de  plusieurs  ti(>es 
en  botte.  L'arlificier  nomme  ^erhe  un  groupe  de  plusieurs 
fusées  qui  sortent  en  même  temps  d'un  pot  ou  d'une  caisse, 
s'élèvent  à  la  fois  en  cylindre,  et  s'épanouissent  eu  tout  sens 
pour  donner  un  faisceau  de  feu.  £n  hydraulique ,  la  geHfe  d'eau 
est  formée  par  plusieurs  ajutages  soudés  sur  la  même 
tine,  ou  par  un  compartiment  de  plusieurs  fentes  en  couronne. 
{V,  Ajutage.  )  Le  tonnelier  dit  qu'il  gerbe  les  futailles,  quand 
il  n'y  a  pas  assez  de  place  dans  la  cave  ou  le  cellier,  et  qu'il  est 
obligé  de  les  amonceler  les  unes  sur  les  autres. 

En  agriculture ,  la  gerbe  de  blé  ou  d'awine  a  une  forme 
bien  connue.  On  coupe  les  chaumes  par  poignées  qu'on  nomme 
javelles;  ,  on  laisse  sécher  ces  javelles  un  ou  deux  jours  sur  la 
terre,  rangée^  les  unes  à  la  suite  des  autres;  enfin,  on  les 
réunit  en  gerbes.  11  faut  sept  à  huit  javelles  pour  former  uuc 
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gevbe  de  blé  ;  on  lie  cette  botte  wree-  le  feum  àit  «eî^>,  et 
l'on  dispose  les  gerbes  par  dixêouxy  ou  tas  de<  Lorsque 
l'on  juge  la  dessiccatioa  est  assez  avancée,  ou  qtt'on 

cramt  qu'il  ne  pleuve ,  on  les  charrie  à  la  jGiunge,  où  bieaou 
les  dispose  en*  Meolek.  Le  blé  grossit  iiMsax  en  tas^  ^tt!ei| 
jarelle;  Un  homme  coopeàialinicillé  enViroâk  trente-eiz'^bi» 
de  blé  par  joar^rmais  soiivèbt  9xim  on  les  ianche  (  ^;.Faiix^ 
pour  aller  phw  vite  et  à  moias  de  irais.  '  Les  dizeaiTK  doivent 
tuiu  ncr  leurs  ëpis  du  coté  du;  :veiit  de  pluie,  pour  que  s'il 
^ientà  pieuYoiri,  i'eaus'ëcoule  plusfacikinënt;  -  i.  %  y 
..  .La  gçoeseinr^dee'f^esfakes  Tarie  avec  \es|laj)»;  Atm^eninronard^ 
Paris,  dans  un  bon  terrain  et  nne  lionne  annéé il  laotcÀ 
ftsm  prè»^3o.'g«ribibsr^?iroiiient'  pour  mi  sac  de  <grain 
du  poids  de  1^6  livres  (  un  setier  de  ip.  ijoisseaux  )  f:  mais  il 
en  faut  sourt  ni  jusqu'à  4^  plus  dans  des  tentiitis^  moins 
riches.  Un  bon  arpent  (perche  de pieds)  peut  rapportée 
ivoo  gffdiej^  de^lé[>«tM(teq^  rdnsdmb^iAcp&taBtîèW.^jdéy^gitein 
(de  livres)  :  la  terre  la  pins  médioeiB.iewl^att>neint 
too  gerbes  donnantf  daialsetMffS.iiJlfcéBàir^éhaïla^ 
cet  arpent,  1 1  1  arpënt  à  perqhe.  de  »i8  piedsi auVtant  que  les 
dèux  tiers  du  pFciuiieri  il^t>iiuuiejd'ai  cqpQinrp  kiirs>pToduits 
en  termes  moyens.        •  Fr.  j 

'ÔËABifiâi  âyâfluyme  delMuM^Vf  >  .".fa;..) 

■>t^M€)lRi  OnnAbnnpwnnmaianstèéffàÉaMK^ 

de^celfierfdestinéâ  Wgdmi&athwde»:^^  hf^VfO"(rnr 

'Le  germoir  doit  être  dalle  en  pierres  unies  ,  afiti  que  Fon  y 
puisse  facilement  retourner  le  grain,  Àdâ  pelle  ^  ses  murs-^oi- 

vent  étr^  :epàîs  etiles^  fenêtres  bien  •clQsd»ji'«%i(iqueii«4gm» 
en  fsertniaDtttipni:^ 'Soife  g^aaÀtt  ide  ^kif^iAcbetiB  déstmniilsfset 
d'nn  abnissement  brusque  de  température.  Il  ne-^nit.lbisaep. 
^ti»  cette^pièoè  anoanie  charj^ente  appazéntôC, "làJ'tAohis  qù'dle 

Tic  soii  loi  tement  enduite  de  (joudron  ou  de  plusieurs  coucher 
de  peinture  à  l'huile  ,  car  Textrerne  hunutlite'  qui  y  règne 
constamment  lorsque  Ton  fait  germer  les  girains  altère  pronip-^ 
«ement  ks-bois  «pi'^lerattcînt  ;  une  vpûte  en  pierre  setait  pré« 
Iî6fable,-80tts«e  rapport^  aux.pWohdsoiBdkMi^^  ^i,       .  i 
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Qail»  l'article  BiilJS>  on  IvooTerti  d'awtM  4étailii  qui  covh» 
plètctti  les  noUént  mtiks  aux  brassam-flu^  la  ^ehnîiialîaD  <k^ 

l^faiss.  '  P.  ■ 

GESTATION  {  Agriculture  ).  Temps  que  la  mère  porte  ses 
petits  dans  sou  sein.  Conime  il  y  a  une  foule  de  circonstanceë 
où  cette  durée  eut  utile  à  eonnaitré^  nous  récapitulerons  las 
données  «lesplus.ltxatftca  qii^OD  att  snr.céHa  matière^  pour  aa 
qui  ooncérne  Jès -aifimânil  dbosaâlîqtÉea  ,  lenvoyant  pour  ka 
détails  au  Dictionnaire  d'Agrtculin^e.  i 

Vaches.  La  gestation  est  au  moins  de  240  joues,  mais  le 
plu^  oïdinaireineni  de  9  mois;  quelqud^ois  elle  va  jusqu'à 
io  mo&s  et  dèmt.  '  .1       ...  ; 

\jMtmens,  La  duvëe  moyenne  est  dfe  '3a»  jènrs.  lies  jumena  - 
qui  portfeiit.powr'vilà  preimèré  fois  sont  «ftdMaireondnt  pUiii 
tardives  :  il  n'est  pas  rare  qu'elles  portent  onie  mois  et  plus  y 
et  même  quelquefois  nn  an.  '  

Sliffles.  Terme  .juoyén  de  la  gestation ,  3(o  jours^^  oia 
to*aaoiset  IOJOUT9.  t.    '  >) 

joMPade.përtiia.. ,  -  i 

^Hnneii.llerme:  mpyén ,  tiSJimifi^.Qit'S  ■MUsat.aS  jourar  . 

Lapide,:  Lq  plus  grand  nombre  dès  portées  est  de  29  à  ài 
jours.  !  j 
.  Comme  la  durée  de  VincuàatioB  des  oeufs .  d'cô^âux .  tient 
au  SB^fqliaiiflHa&:triaiténa^.hiotta  can^lètdroiiS  dttt^airticlGl  len 
'  rapportant  que  les^^pôules  dauroai  ûe't5,^à^  jcviifa  loa  '<iànnffc 
de  ^  à'3a  les^Qiës!:de^9  è  33,  leé  pigednntes  de  ri7 'à  io. 
L'intervalle  entre  Véclosc  uit  iit  dii  premier  et  du  dernioi  œuf 
esit,  pour  les  poulets,  de  5  jours  et  même  plus;  pour  les 
eanaés  a  t  ies  oies  ^  2  jèuia  ;  pour  les  pigeons ,  un  jonr  at  quelf-^ 
qws  ieuiÀ.  i     .v-.        '  Fit, 

si  qu'on  iqfi|iaUa  m  ' 
petit  sae  en  pead  cliémoisée^  dans  léqnel  le  chasseur  rènfenM 
lapôndi'C,  le  pîoinh,  les  balles,  les  lingots,  etc.,  le  papier 
ou  le  Loupe  pour  tliaiger  et  boiurcr  son  fusil.  La  giba  ii-re 
lessemble  parfaitement ,  par  Texterieur ,  à  ce  petit  sac  que  Ton 
|iomme  ridicukj,  iqiie4«^  ieteàiei  porfen4  à  la  nain)  mémo 
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émA  touiè  piilMê  les  pli»  ël<%atnte9 ,  et  qui  sufvpléé  mue  po^ 
f^es,  qu'elle»  nefiortent  pl«s.  Comme  le  ridiéale ,  la  gibèeihrè 

èst  fermée  par  laïc  garniture  à  reSsorL,  en  fer  ou  en  cuivre,  et 
s'ouvre  par  un  bouton  placé  dnns  la  partie  supérieure.  Dans 
Tin  té  rieur,  la  gibecière  est  divisée  en  trois  cavités  par  deux 
'  cloisoAS  en  peau.  L'une  contient  la  poire  à  poudre  et  k  'ëae  éit 
plomb  ;  la  se^blide  «céutietit  les  balles ,  lirigob ,  ete.  »  ék  ga<» 
i^nMéy  oH  (^és  dânàdu  papier,  (m  séparés  dan»  des  petit* 
feics;  la  troisième  renferme  le  papier  ou  les  étoupes  "pour 
bourrer  la  charge,  et  un  morceau  de  linge  pour  frotter  le 
lttsil<  Une  bande  de  cuir  est  fixée  aux  deux  c6tés  de  la  ^ibe<* 
cière  y  et  sert  à  lai  p6lrtar  éa  bandoulière  Éttt  le  eôté  d^bït.' 

iJii.,Èmté  oUtH  à  peii  pi^  èk  kéitte  gënre  séri  an  ifaasseàr  ; 
ft'éM!tito«atf<Sàrté  long,  qui  a  pluaietors  tonipartiftieBS  îtfnAéê 
pàt  un  filet  et  trois  fortes  toiles,  cousues  ensemble  par  ttn  deS 
longs  côtés  et  les  deux  courts  adjacens.  Le  tout  est  recouvert 
pisr  utf  iaaticeau'  de  filet  ou  de  toile  àui  se  i&bat  ^Ur  Touver ture 
ét  S6  lixèM  'Met  par  îikk  bôrutoik  et  une  boutonnière.  Le  chaS- 
tëàùt  Mëi  ses'  provisions'  dé  bduclîé  dails  vA  bu  tléux'  de  oëS 
èoiiipartîméhs ,  et  le  gibier  qu'il  tue  dans  le  pi'brhfîer  ,  dè 
sotte  qu'on  le  voit  à  travers  les  mailles  du  filet.  Béux  bandes 
de  cuir  terminées  par  une  boucle,  sont  cousues  de  chaqufe  côté  » 
du  àà^.  La -boude  sert  à  donnier  àùx  cdùrroies  une  lëhgiiéiii: 
«ébyéâàrïéetooihiÊfode.  Le  cbasèeiu^^rté  cé^c'ëfebâUcbùliéVè  - 
iifir  lé  ictffê  gàùchè  ,  et  iresseiiiMe  alorsF  du  soldàt'qtii  'pihiSt 
té«it-à-là'»-foi8  la  giberne  et  le  sabre.  Quelques  persorinés  appel- 
leiit  ce  .<!ac  gibecihre t  mais  c'est  à  tort;  son  fiôm  est  carnassirrn 
OU  pantière.  Le  nom  de  gibecière  est  réservé  pour  lé  petit  sac 
^«e  hioiâ'  àt^né  déc^t  eu  premier  Uèà  di^As  cet  article. 
"  L'Is^Àoiitcrifetff'  appelle  gibectèhs  iiii  Saé  de  la  grandëur  et  dè 
la  forme  de  la  carnassière  ,  qn'il  attache  avec  des  cordéins  • 
autour  de  sa  cseintui^ ,  et  dans  lequel  il  place  les  objéls  qu'il  se 
•  pnro|yéiié  d'escamoter.  Ce  sac  est  ordinairement  fait  avec  des 
élolFes  plus  ou  moins  recherchées.  ^  *  L.  ' 

^  Glfi^KË  ( v^M  tmuUhi),  Bëit<s  daàs  laqltÊlle  lie  Mdatittdt 
Éës  éâtfdo^fciesi  d'iùi  àtorcèau  de  bois  de  nof ér  où 
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àa  cb«mp.)  «Il  jnilîett  duquel  oa  creuse  ua  Uou  mlpii^ulaMe 
wez  graud  pour  contenir. deux  paquets  de  cartquijies.  Oki 
sait  qifiU  sont  de  i5.  Sur  4:liaque  bout,  on  perce  i5  trou» 

roiRls  de  calibre,  dans  lesquels  on  met  autant  de  cartouches, 
^  balle  en-dessous.  Aiusi,  chaque  gibeiue  peut  contenir  60 
cartouches.  , 
....Çe^te  boîte  est  en^V^^e'  d'un  çubr  ooir  qui  se  ferme  par 
m  fÇOUTerde.y  et  qui  gaçautit  tout  l'iiiténeur  de.  la  pluie  et 
même.du  JOeU  ;  elle  est  portée  sur  la  hanche  droite  ,  par  un 
baudrier  de  buffle  qu'on  passe  çu  ëcharpe  sur  l'cpaule  gauche. 
-  Il  y  a  des  petites  gibernes  qui  se  portent  à  la.ceinture  j  elle$ 
sont  à  l'usage  des  troupes  le'gères  et  de  la  cavalerie.  .  M. 
.  '.^GINGÇMBftË.  Ëspèce  de  plante  de  la  famille  des,  aiaomëes, 
qui  est  originaire  des  Indes  orientales^,  ^et  dpot  la  culture 
prospère  maintenant  à  Cayeiîne  et  dans  leç  Antilles.  Ce  végétal, 
Qonimé  par  les  botanistes  aniomum  zinziber,  zinziber  officia 
rude,  a  une  racine  tubéreuse  de  la  grosseur  du  doigt  ,  çoriaciQ| 
illaucbe  ,  irrégulièrement  coudée  &  on  nous  raf^ortedajas  dei|x 
^tats^  s^ch^  e^  ooofitejiyecle  sucre.  L'odeur  en  ^.piquau^^ 
la  sa^ivr,  ^matique,  e|^  brâlante.  I^Vctiou,  de  ,1a  i2|cine  de 
gingembre  -  sut  les  membr^u^s  nuiquet^^  .est  si,, violente, 
qu'on  l'emploie  rarement  en  Médecine  ;  elle  excite  puissam— 
^nent  la' digestion  y  mais  çause  dans  l'estonsacr.  i|ue.  jsei|S0Ltipn 
piéiiible  d^  chaleur ,  ce  qui  force  de  la  miti0eiCf.eft.rai9SOGia]it 
d'ait^S;Sttbstances,  soit  en  infusion ,  ^soit  eii  poudre,  soit 
jan  é\ixir  ^  elle  entre  dans  les  confec^ona  stomachiques  j  codr- 
diales,  et  surtout  dans  les  cxcitans  à  l'appétit  vénérien.  Aux 
Indes  ^  on  en  fait  une  pâte  antiscorbut  h  ^  ne,  des  confitures 
stomachiques  ^  ou  .  en  ajssaisonne .  les  ragoûts  ^pçès  Tavoir 
.râpée,  etc.  Il  s'en  &it  Ufi  assez  grand  commerce  daus  Té* 

'Loi^squ'on mâche  cette  racine,  qu'on  la  respire  par  le  nez, 

elle  produit  un  écoulement  abondant  de  salive  et  txcitc  de 
Violens  éternumens.  Les  marchands  de  clievau\  se  servent  de 
cette  propriété  irritante  comme  d'un  moyen  de  ixâti^de^iUs 
mettept  à  feutrée  de  l'anus. de  Tanimal  un.  fragment  de 
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racine  de  gingembre,  qui  produit  sur  les  muscles  érecteurs  de 
la  queue  une  irritation  propre  k  donner  à  cette  partie  du  corps 
«lie  attitude  iactk«|  qu'on  estime  dans  ce  genre  de  commerce. 

Fa. 

GINSENG.  Espèce  de  plante  de  la  faumlle  des  ombelliftret 

( panar  quinque  folium  ) ,  qui  crott  dans  les  montagnes  de  la 
Tartarie  et  de  l'Amenquc  sepLeutrioiiale  ,  dont  la  lacine  était 
payée  à  un  prix  très  élevé  par  les  Chinois,  à  raison  des  pro- 
priétés analeptiques  et  aphrodisiaques  que  ces  peuples  lui 
attrilMaknt ,  et  qui  a  fait  le  sujet  d'un  commerce  important 
daaa  cette  conttée.  Cette  racine  est  fusiforme ,  de  la  g;rosseur 
du  doigt ,  jaunâtre,  aromatique  et  d'une  sayenr  amère  un  peu 
acerbe.  On  l'adininistre  en  poudre  à  la  dose  de  8  à  10  grammes, 
ou  en  infusion  dans  de  l'eau  ou  du  vin.  La  réputation  que  les 
jésuites  ontiaite  au  ginsengne  s'e&t  pas  soutenue ,  parce  qu'on 
a  reconnu  qu'ils  avaient  beaucdup  exagéré  ses  propriétés,, 
qui  se  réduisent  à  être  légèrement  tonique  et  stimulante. 
Cette  mcine  se  paie  en  Asie  jusqu'à  un  prix  exorbitant ,  à 
raison  des  merveilleuses  propriétés  qu'on  lui  suppose.  Les 
médecins  chinois  ont  écrit  des  volumes  sur  cette  substance^ 
qu'ils  ^regardent  comme  une  panacée  universelle ,  et  qu'ils  ap- 
pellent esprit  pur  de  la  terre  et  recette  itimmortalité.       Fa.  , 

GIPQN  (  Teebkalogie)^  Le  gipon  est  un  instrument  du  cor- 
royeur.  C*eit  une  espèce  de  gros  pinceau  fiiit  ayec  de^  morceaux 
de  grosse  étoile ,  que  l'on  prend  chez  les  couver turiers.  ^ous 
l'avons  décrit  avec  figure,  T.  VI,; page  104.  L. 

GIRANDE,  GIRANDOLE.  C'est,  en  hydraulique ,  un  fais- 
ceau de  pUisieurs  jets  d'eau  qui  s'élèvent  avec  impétuosité  en^ 
Ibniie  de  Gerbe  ,  et  qui ,  par  la  blancheur  de  son  écume , 
imite  la  neige.  Quelquefois  les  yents  renfermés  dans  les  tuyaux, 
et  entraînés  pai  la  rapidité  de  l'eau,  font  un  bruit  qui  res- 
semble à  celui  d'une  pluie  abondante,  et  même  d'un  orage. 

L'AET^fGi;^A  appelle  girandc  la  prompte  succession  de.plu- 
flieurs  caisses  de  fusées  volantes,  qui,  dans  les  réjouissances 
publiques  i  forment  le  bouquet  du  feu  »  et  lancent ,  dans  tous 
W  sens  et  à  la  fois,  une.  multitude  de  gerbes  d*artifiee.  Il 

ToxE  X.  12 
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nùàtiùtàÙ^trtdoîe  mi  soleil  dont  le  plan  est  bori.ontâl ,  et 
toiïrtiailt  ittt  90Û  Étiê  vertkd  par  Faction  du  feu ,  imite  uné 
nappé  ttfmlmte  et  eûftoUïicte;  Sônroit  plusieurs  de  ces  so- 
leik ,  de  diamètres  dëcroisfins,  sont  disposés  paraUèlement 

uns  aU-desstis  des  auLves.  ^       m  • 

Us  jardiniers  appellent  girandole  un  aitbif*  frui^er  HfflétSll 

ttitôiiàitiHse ,  sous  forme  pyramidale. 

^  EttfSû,      gù-andole  du  metteur  en  œuvre  est  une  bouclé 

GIROFLE  otj  GÉROFLE.  &ett  la  flcw»  noft  Encore  éponouié 
au  carrophrUiis  aromattcvs ,  arbre  àe  fe  polyandtie  moiM>- 
^ûie  \  qui  croît  naturellement  aux  îles  Moluques ,  ét  Oit  d« 
L  cultive  avec  soiui  c^est  de  la  qu'il  a  été  ensuite  transporté 
aans  Tes  autt«  possessions.  Eu  1770»  M.  Poivre  Vunporta, 
Âînsi  qnfr  lé  muscadier  et  le  ^nndlier ,  dans  VIle-de-France , 
dont  il  était  aïtirs  intendant*  Un  service  Aussi  important  fut 
d'abord  méconnu  :  M.  Poivre  suint  une  sorte  de ^fâsjppâ«lî,  €< 
^eçut  son  rappel  en  France.  Son  successcwr  alla  jusqu'à  pré- 
iélîdrè  due  ces  arbres  précieux  ne  loiuniraient  aucun  produit 
âkfM  ce  clintat,  et  il  mit  ttné  telle  négUgence  à  cette  culture. 


m 

M» 

directeur  du  Jaidm  cin  noi,  a  i  iic-«c-r.a«^-  ^.^^ 
nome  apporta  tant  de  zèle  et  de  persévérance  S  cette  ««^ 
tore  Wil  p**^'^^^  multiplier  le  giroflier  et  le  muscadier ,  à  tel 
pointWcn  peu  d'aimées  il  put  non-eeulement  en  fournir  tous 
^8  liiiï^tans  de  Wle-de-France,  inais  picore  en  faire  des  envoi» 
cousidéi^ables  â  ea^enne,  àSaii*a)oming!iect  à  laliartim^tte» 

Les  uns  considèrent  le  giroffiêT  comme  un  «ibrisseatt,  et  . 
d^âtitres  le  rangent  au  nombre  des  arbres  J  te  qu'A  if  a -te 
cectûiir  c*^t  ^^'^^  P^^  s  élever  jusqu  a  la  bauteur  de  25  à 
3o  nicds ,  et  avoir  tm  tronc  d'un  pied  de  diamètre  environ.  Ses 
rimmitt  ^  opposés,  et*  ^'étendent  horiaemtalement;  ils 
sont  garni*  de  feiidaiès  pëtlcflëés  trta  entière»,  ipA  ont  de  «  à 
4  pouces  de  long ,  sur  un  porttCc  â  im  pouce  et  dettu  de  largfe. 
Lesfieurs  sont  très  odorantes  et  terminales  j  elles  form^tuic 
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pBlitij  ffnAtvle  eà  èdirjmlm  ^  i  rtmàÛas^xmê  opposées*  La 

corolle  est  blanchâtre,  composée  de  quatre  pétales  arrondis, 
un  peu  plus  grands  que  le  calice.  Le  fruit  est  une  baie  ovale, 
ob&oDgue  f  d*im  loiigê  brun  ou  noirâtre ,  ter  minée  par  le  calice 
^dwrci;,  elle  ae  eontieiit  qjatwaÊê  stmle  ,  qui  yenfenne.  Bne 
MBcnce  wMdef  grosie,  jmmltrey  eoBirpotée  de  deux  lobes  si» 
vûmsL  appliqué»  Fim  sw  Finftre. 

Le^vofle,  tel  que  nous  le  recevons- dans  le  commerce,  n'est 
autre  ,  comme  nous  l'avon?;  dit ,  qtie  la  fleur  prise  à  1  époque^ 
\m  plus  procliaine  de  son  épanouisseinent ,  et  renfermairt  lèS 
«mluryons  des  ântts.  fift  forme  kn  a  lait  doAoer  le  nom  dé  chu, 
parce  qile  leS  pétales  néaaôrlonttetrc  eti  ^ffet,  à  sa'  ptti^tie  sapé^ 
rieiire  ^  litiè  tète  «ettAewent,  eH  (ftt«  lo  re^^  dé  la  fleur  eaft 
allongé  et  Ta  toujours  en  s'amincissaiU ,  en  sorte  que  l'ensemble 
d'un  clou  ordmau'e  se  trouve  assez  bien  tiguré.  Cependant  il 
avrive  fréquemment  qœ  ie- girofle  se  trouve  privé  de  ce  que  l'on 
nomme  la  téte  du  clou,  parce  que  les  pétales  qui  foiment  le 
venflepifinit  sipénevr  te  déladieiii  par  le  firoissemeùt  que  le 
girofle  subit  dans  le  tm»sport; 

C'est  ordinairement  depuis  le  mois  d'octobre  jusqu'au  uiois 
de  février  que  l'on  s'occupe  de  la  récolte  du  girofle  :  portion 
se  cueiUe  à  la  maiii,  et  portion  est  détachée  en  battant  .lei 
iaiiiestB%a«ee.dtf  loUfs  foseaiût.  Bes  tèîles  soiit  disposées  soitf^ 
l'arbre ,  pour  recevoir"  lottt  -ce  qié  toobbe. 

Le  gih>fle ,  âii.  montent  où  II  TÎ^t  ê^tià  fierté,  a  une 
teinte  légèreinettt  bistrée  ;  mais  s  i  nuance  se  fonce  beaucoup 
par  la  desskcation  qu'on  lui  fait  subir,  et  il  devient  alors  d'iu: 
bfua  roug9pircsqueiibîdits8. 
.  On  dbtitig^edatM  le  conoiiMyœdeiiat  espèces  jj^r^ 

girofle  :  Vun  connu  sous  le  nomade  girqfie  anglais;*c*û9t€Mt 
que  la  compagnie  des  Indes  apporte  de»  îles  Moluques  :  Fantro 
est  le  girojle  du  Cojcnne.  Le  premier  est  gros  ,  bien  nourri, 
d'uiie  teinte  assez  claire  ,  d'une  saveur  acre  et  brûlante  ,  lais- 
sait une  trace  btiileuse  lorsqu'on  le  comprime  fortement.  Le 
girôfle-de  €ayenne  .est  (las  |^lé ,  pbis  sec ,  d'une  couleur  noî^ 
têdt^  et  d'ime  saveur  bien  meUis  prbittftiGée.- 

12. • 
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'  Iionqu'on  Bomoet  le  fproAe  à  la  dbtilklîon  âTcc  de.  Vtaxif 
on  en  retire  environ  le  cinquième  de  son  poids  d'une  huile 

Tolatile  extrciiiement  aromatique  ut  d'une  saveur  brûlante. 
Elle  est  presque  incolore  au  moment  où  Ton  vient  de  l'obteDir, 
maïs  elle  acquiert  bientôt  une  teinte  rougeâtre  ;  sa  densité  est^ 
plus  considérable  que  celle  de  Teau,  et  elle  n'est  pas  très  to- 
latile  s  aussi  est-on  obligé  dfajouter  dans  (*eau  de  Valambie 
quelques  poignëes  de  sel ,  pour  diminuer  la  volatilité  de  l'eau 
et  faciliter  l'extmeLioii  de  riiaile  ;  souvent  même  ou  n'y  réussit 
complètement  qu'en  recoLobaut  à  diverses  reprises  Teau  de 
la  distillation.  L'huile  de  girolle  du  commerce  nous  vient  de 
la  Hollande  ;  mais  le  plus  ordinairement  elle  est  falsifiée  ;  ^e 
contient  presque  la  moitié  de  son  poids  d'une  huile  fixe  :  c'est 
probablement  celle  de  ricin  qu'on  y  ajoute  de  préférence ,  à 
cause  (le  sa  solubiliLé  dans  l'alcooi  ;  ce  qui  rend  la  Iraudc  plus 
dilticiLe  à  apercevoir.  La  distillation  sufiit  cependant  pour  sé- 
parer ces  deux  huiles. 

MM.  Lodibert,  Baget  et  Bonastre  ont  successivement ,  mais 
presqu'à  la  même  époque ,  reconnu  dans  le  girofle  une  mh^ 
stance  résinoide  particulière,  è  laquelle  fls  ont  donné  le  noih'de 
caryophilline.  C'est  surtout  dans  le  girofle  anglais  ou  des  Mo— 
luquLS,  que  M.  Lodibert  l'a  retrouvée  en  plus  grande  abon- 
dance ;  le  girofle  de  l'ile  Bourbon  en  contient  moins ,  et  celui 
de  Cayenne  n'en  fournît  pas  sensiblement. 

JjtLcqryophilUne  est  blanche,  brillante  f  satmée,  et  se  pré- 
sente sous  forme  de  cristaux  globulaires  radiés.  Quand  elle  est 
bien  pure  ,  elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur  sensible  ;  elle  est  so- 
luble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'éther.  Exposée  au  feu , 
cDe  sè  fond  à  la  manière  des  irésines ,  et  elle  se  volatilise  sur 
les  parois  du  vase,  en  formant  un  bourrelet  composé  de  petites 
aiguilles  blanches  très  déliées. 

On  reçoit  aussi  dans  le  commerce  ce  que  l'on  nomme  an- 
iqfles  ou  clous  mainces,  mères  de  girofle;  c'est  le  fiuit  du 
giroflier;  il  est  ovoïde,  composé  d'une  pulpe  sèche  et  d'un 
noyau  dur  marqué  d'une  rainure  longitudinale.  On  les  sub- 
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«titoe  au  girofle ,  dont  ils  possèdent  la  plupart  des  propriétés^ 
mais  à  un  moindve  degré. 

Enfin  ,  on  a  également  introduit  dans  le  commerce  un  autre 
produit  du  giroflier  ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  griffe  de 
girofle;  ce  sont,  selon  M.  Guibouit ,  les  pédoncules  brisés  du 
\  girofle.  Cette  substance  est  sous  la  forme  de  petites  branches 
menues  et  grisâtres ,  d'un  goût  et  d'une  odenv  assez  marqué^; 
les  distillateurs  Remploient  en  place  dn  girofle.  R. 

GIROUETTE  (  Arts  physiques).  C'est  une  petite  plaque  de 
fei'^blanc  ou  do  tole ,  dont  un  l)ord  est  roulé  en  tuyau  , 
dans  lequel  est  eutilée  uue  tige  de  1er  :  cette  tige  se  place  ver^  - 
ticalement  au-dessus^  des  édifices ,  et  la  plaque  de  tôle  se 
montant  librement  sur  son  axe  au  gré  des  Yents,  en  indique 
'la  direction.  Souvent  on  fidt  de  la  girouette  une  sorte  d'or- 
BCment;  on  la  taille  sous  une  figuie  déterminée;  on  lui  fait 
représenter  une  hure  de  sanglier,  un  cerf,  un  homme  courant 
à  cheval  y  un  chasseur  qui  cpudie  en  joue  avec  un  fusil  ^  un 
triton^  etc.  Les-giioteettes  armoriées  sont  nommées  paniwn- 
ceaux)  elles  étaient  alitrefois  des  marques  de  noblesse.  Les 
coqs  qu'on  jdace  en  haut  des  clochers ,  sont  des  girouettes 
Êiçonnées  sous  la  figure  de  coqs. 

La  tige  de  fer  d'une  girouette  doit  être  assez  forte  pour 
résister  à  l'action  du  vent  qui  tend  à  l'infléchir^  son  diamètre 
dépend  dono  des  localités.  On  fixe  solidement  cette  tige  par 
en  bas  am  fers  d'amortissement  d'un  Poincoir  de  contble.  Les 
amatenrs  ajoutent  souvent  à  la  tige  quatre  bras  horizontaux 
disposés  à  angles  droits ,  qu'on  dirige  selon  les  quatre  points 
cardinaux  :  chaque  bras  porte  une  des  lettres  N  ,  S ,  E ,  O ,  ini- 
tiales des  mots  nord,  sud,  est,  ouest,  qui  indiquent  le  nom 
delà  r^^n  vers  laquelle  le  bras  est  tourné.  Ces  lettres ,  aussi 
bien  que  la  girouette  ^ .sont  dorées  ou  peintes. 

On  lait  des  girouettes  dont  les  mouvemens  sont  indiqués 
par  comrfïunication ,  sur  un  cadran,  dans  l'intérieur  de  l'ap- 
partement ,  à  Taide  de  renvois.  La  lame  n'est  plus  mobile  au 
gré  du  yeat  sur  un  axe  fixe  ;  c'est  Taxe  luinnême  qiû ,  faisant 
eorps  avec  la  lame ,  pirouette  sur  une  crapaudine  arrêtée  au 
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biMi  et  daajs  m  «rikH  fliipé^ietir  ;  Tw  et  T^utre  MOit  âx.e»4P» 
poinçon.  Une  roue,  qui  fait  coips  ayi^e  «et  ^  tPUimtf  ivefi 
le  yf^tf  p^^a^lm»  4a|is  whs  JwtefMf  fm  iwi  pigoon ,  potté  fiu 
bout  d'une  tringle  de  fer  ;  à  l'autre  bout  est  un  pifpa»on  sei^ 
blable  ,  et  ainsi  de  suite .  La  comiBunication  s'e'tabUt  à  la 
convenance  des  localités,  pour  traduire  les  moyivemens  de  la 
girouette  à  l'aiguilla  d'un  cadran  sur  le<^uel  sont  traces  lea 
divers  rbumbs  çU  TenU  Vm  descriptifOO  plu^  ié^9u4«e  de  ^ 
mode  de  renvoi  serait  wperâue^  et  cbi^vn  pfnnya  w<âpent 
y  suppléer  ;  car  selcm  que  l'on  veut  que  le  cadran  soit  bo^ 
rizoatal  au  plaloiid  d'^^^  ôallc  ,  on  vertical  sui-  bes  luui^s,, 
les  dispositions  doivent  varier.  Du  reste  ,  on  sent  que  ces  en?- 
grenages  causent  d^  frptteo^eu»  q»Â  Jftmtat  nuire  à  l'm^ 
titude  des  indications,  surtout  4ani»  les  teii^,^^  le 
me  «ouffle  pas  fort.  Il  cpnvjpeiii;  flape  de  nu  pps  j6Diid^pli|»r  1^ 
renvois  sans  m^cesntë,  et  par  conséquent  de  cboiei^  les  locar* 
lités  conveiiablenient  à  l'objet  qu'on  a  en  vue  p<WM^.y  établir 
jlfl^  giï^uette ,  le  cadran  et  les  renvois.  renvois  se  fo|à| 
ifpv^m^  irem  4^  cadrans  d'horlogçs  de  clochqr  i  dfKit  le  nvèifae; 
«ii9uyeaient  va.  partir  les  ii^diçf^tipdps  d'l^eu|)e,ieu  plusieui» 
endroits»  Ce  sont  les  mëcanideos  qui  sont  isbuif^  d^  im 
constructions  ;  M.  Wagner,  me  du  Cadran,  les  eJ^écute  par- 
fsutement  bien.  Ces  combinaisons  sont  très  i^ciles ,  puisqu'il 
siiJOLit  de  nombrcr  les  dents  de  roue.d'fimgreni^igç,- d^^uM^^ière 
qi^'jyin  tour  e^tl^r  de  la  girouette  se  fasse  en  i^uM,  |fi9ipa 
^'un  seul  piwt  entier-  de  i'aiguÂUe  du  ^ea^ljn^t  ,1}  ^mot 

fusn  d'avoir  e'gaidaiiijsensdft^leq^l  tag^roiie|(e  &ît  l^^^pmer 

raijguille ,  pour  qu'on  ne  soit  pas  obligé  de  marquer  sui-  le 
cadran  l'est  du  côté  du  coucber ,  ou  le  ^d  ^  l^,  re^jion  ou 
1^  ^rd  est  piac^.  (/^«  l^Qhmi^f  et  ^.oiçaajE  oetits 

GhkC^  {Ans  chimiqiws).  'Pla^a^.  de  v«»re  4'utiA  ^%>le 
épaisseur  dans  toute  son  étendue ,  qui ,  au  mo|^ea  de  }'#ta«|iage 

d'une  de  ses  surfaces  polies  ,  acquiert  la  faculté  de  reproduue 
rimaj^e  des  objet?^,  sans  rien  cb^Uj^jer  à  leur  couleur,  ni  à  leur 
fofiue       iîsd^ricatLon  des  |g)|M^es  est  ym  br^çbç  iiApwt^^tct 
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imnaensesj  nous  nous  bornerons,  i*.  à  décrite  les  divçrs  fouis 
et  les  principaliîs  machines  ,  sans  la  connaissance  desquels  0% 
m  poivrait  compreii^  h&  trâï^i^  Aoml^rew  qife^  ç^tte  fa- 

cm  soumet  successivement  ces  malins  jusqu'au  mi>ineot  tA 
cilles  reçoivent  la  forme  qu'oû  \xut  km  dijouer.  I^ous  nous 
attacherons  principalement ,  en  décrivait  ces  opérations ,  ^ 

fajsve  cKvin^îtiç^      dwtgfmens:  H      Af»aÙoriLtio^s  que  la 

ARt  fid^  fdopter  dans  1#  i9ai||i£Mit9m  4^  «bu9f#»  eitfais^U-n 
lièremçnt  dans  celle  de  3aini>>6obin ,  où  les  travaw(,  dirigés 

par  un  cLimiste  habilti ,  I\ï.  Tassaert ,  ancien  élève  et  ami 
dtd  M-  Yauqueiin,  ont  aA:quis  uii  d4Bgré  de  perfeçtion  qu'il 

€how  dç  Jfi  ierm*  -r- 17]»»  4m  ftrumiilras  et  ïm  pl««  mlih» 

pré^uthtns  à  prendre ,  est  4e  choisir  Targile  propre  à  la  l»-* 
brication  des  fours  et  de»  creusets  ;  elle  doit  être  asst  z  rtjfrac^ 
taire  pour  ne  pas  se  vitrifier  et  se  ra^uollir  par  VactipM  duf^i;^ 
et  assez  ducUle  pour  recevoir  et  conserver  la  ft^j^f^a^fj/fkjji^ 
tel  jmiNPW^:  Û:fjp^ut «Ue  frit  elf^erâpc^^tof 

««leaire  qui  provoqnen^it  sa  fnsion.  M.  lioysel  recomn^nde 

d'essayer  sa  qualité'  leiVactairo  ,  d'abord  {^u  eiposaut  à  un 
leu  violent  des  bâtons  et  des  creusets  de  cette  argile,  qiû  ,nfi 
4omiif  ni  ^^f^  ¥4  ^,  Sfo^  »  Aecon4einent  en  faisan^ .  vitnt 

<9(i  «n  conclut  qu'aile  est  bcme.  Selon  le  itieme  auteur ,  oA 
juge  de  sa  tthiaçité  par  le  poids  qu'un  prisme  à  quatre  .pans, 
xie  Ugpes  sur  chacun  de  ses  côtés  ,  peut  supporter  saas.se 
yoA^pre ,  lorsque ,  pja^é  horizontaleineni on  y  appuie  le  ^mr 
Hm  4'ttAe  hahince,  4(^1  4>A  «i^  4^hil^  les  faulMis.  U 

suffit  que  le  prisme  supporte  a4  ouces ,  pour  l'Miili  ^  Idbrir 
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qxux  les  murs  et  les  Toâtes  'des  fours  ;  mais  il  £iitt  qn*il  né  se 

rompe  pas  avant  56  onces,  s'il  s'agit  d'argile  pour  la  iabrication 
des  creusets. 

Il  est  $  au  reste ,  certaines  terres  argileuses  dont  rexpémnce 
a  depuis  long-temps  constaté  les  bonnes  qualités;  telle 'est 
celle  de  Fot^s-ies^Emtx ,  dont  on  fait  constamment  «sage  à 
Saint-Gobin. 

Préparation  de  l'argile ,  son  mélange  avec  le  ciment.  —  Ou 
n'emploie  jamais  l'argile  telle  qu'on  la  trouve  dans  la  natme, 
il  faut  la  rendre  moins  capable  de  retenir  Thumidité  et  moins 
agglutinative ,  'isans  trop  l'àmaigrir.  .Pour  cela  o«i  la  mêle  arec 
de  Fargile  cnite  provenant  de  tieux  foitirs  ou- 4et  vieux  creor 
sets,'  dont  on  a  séparé  arec  soin  lès  matières  vitf^ttses.  L'ar^ 
gile  cuite  se  nomme  ciment  ;  on  l'emploie  pour  construire  les 
fours  et  pour  fabriquer  les  creusets ,  et  l'on  à  soin  de  le 
réduire  en  poudre  fine  passée  au  tamis  de  soie ,  pour  que  la 
pâte  soit  bien  homogène.  Tantôt  on  mêle  à  Fargilfir  partie 
^lale'  de  ciment ,  tantôt  à  3  parties  d'aigile,  5  j^rtiéif'^ -ci- 
ment^ cela  dîÇpend  delà  ténacité  et  de  la  TÎseosIté'de  Targile. 

'Avant  de  mêler  l'argile  au  ciment,  on  la  fait  se'cher,"  on 
la  concasse  pour  en  séparer  les  matières  étrangères ,  et  notam* 
ment  les  pyrites  martiales  »  et  l'on  achève  de  la  purifier  par  la 
lotion.  A  cet  effet  y  on  introduit  Fargile  dans  des  caisses  4é 
ko  pottces  de  profondeur  ;  on  verse  dessus  de  Feau en  quantité 
inxfllMiiit»  pour  qu'indépendamment  de  celle  que  l'argilé 
fioibe,  elle  soii  recouverte  de  2  pouces  de  ce  liquide,  et  après 
avoir  agité  le  mélange,  on  le  laisse  en  repos  pendant  vingt-quatre 
heuresy  On  voit  nafjer  à  la  sur&ce  une  matière  d'apparenc« 
gtaitaeuse'et  del'oiddede  fekr;  oii  décante  et  l'bn  versé  de  noûf 
veue  eau ,  qu'on  Istisse  reposer  et  qfue  Fou  décanté  comihe 
la  pvemiërè.'  Après  eette  opération  ,  on  délaie  l'ar^lè  dans  de 
Feau  ,  on  la  remue  ,  et  Ton  fait  passer  le  mélangé  liquide  à 
travers  un  tamis  de  crin  ;  les  substances  légères  non  argileuses 
restent  sur  le  tamis  ,  les  matières  pesantes  demeurent' au  fond  ' 
des  caisses.  L'argile  délayée  qui  a  passé  par  le  tamis  porte  le 
omdeMiliW^ '"  .  ,  • 
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-''    Thtiles  propres  à  la  construction  (ks  Jours.  — —  On  moule 
l'argile  composée  pour  la  construction  des  fours ,  c'est-à-dire 
pétrie  avec  une  suffisante  quantité'  de  ciment ,  en  tuiles  de  di— - 
Ten  écliantillons  (i).  Autrefois  on  employait  les  tmles  encore 
molles,  on  les  frappait  incessamment  de  l^ers  coups  de 
l>attes  y  jusqu'à  ce  qu'elles  fassent  devenues  assez  dures  pour» 
ne  plus  céder  à  l'action  de  la  batte.  Cette  ope'ration  doDuait 
lieu  à  de  graves  inconre'niens,  dont  le  moindre  était  une  perte 
de  temps  considérable.  L'humidité  ne  pouvant  sortir  qu'avec 
peine  de  ces  tuiles  fortement  compriknées  et  chauffées  ensuite^ 
faisait  pour  se  réduire  en  vapeur  un  effort  tel ,  qu'U  en  r^ 
sultaît  des  gerçures ,  même  des  crevasses ,  qu'il  fidlait  réparer  ^ 
et  comme  le  procède  de  réparation  était  à  peu  près  le  mèiiie 
que  celui  de  construction  ,  les  mêmes  accidens  se  renouve* 
laient  sans  cesse  :  il  ûillait  huit  à  dix  mois,  quelquefois  une 
année  pour  que  le  four  construit  lût  en  état  de  servir.  On  doit 
à  M.  Tassaert,  directeur  actuel  de  la  manufacture  ^de  $ailit>- 
Gohin ,  une  amélioration  importante ,  qui  consiste  à  substituer 
aux  tuiles  molles  des  tuiles  sèches ,  que  l'on  place  les  unes  à 
c6té  des  autres,  et  que  l'on  unit  à  l'aide  du  coulis,  seul  mor- 
tier dont  on  use  dans  cette  ieonsimction  ;  par  là  le  battage 
est  exclu ,  et  l'on-  conçoit  que  le  travail  est  plus  proinpl  et 
la  dessiccation  plus  fadle  :  aussi  un  mois  suffit-il  po^  l'ïùdéef 
Fautre  opération.  }  •  '  " 

'  Le  four  termine  ,  on  construit  à  son  extérieur,  et  attenant  à 
chacun  de  ses  angles ,  quatre  fourneaux ,  que  Ton  nomme 
arches.  Ces  arches  communiquent  au  four  par  letnr  «ntérieur, 
et  en  reçoivent  une  chaleur  suffisante  pour  opérer  en  j^rtie ,  sik 


(i)  Lorsqu^on  a  mêle  le  ciment  en  poussifjrc  fine  ?»  Taririle  humeCtce  ,  oa 
•c  sert  d'un  moyen  depuis  iong-iemps  et  encore  aujom  riiui  en  usage  ,  qui 
consiste  ?i  pttrir  le  mélange  avec  le»  pieds  ims,  ce  (juel'on  appelle  m arcAer 
ia  terre.  PJubieuis  ouvriei»  touknt  successivement  Targile  humide  placée 
dans  de  grands  cadres  oa  bâches  à  rebord  »  tandis  que  d'autres  la  recoumeiil 
de  temps  ch  temps  pour  en  renoiivdksr  les  anrfaccs  ,  jusqu'à  ce  que  le  mi* 
iBiiffe.Mh  enee  et  tpue  totttct  mi  p«rliet  vwat  tafiramaieni  hemogèitea.  « 
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déposés  long-temps  avant  qu'où  l^s  emploie,  Troi9  ces 
arcbes,  exclusivement  destiuées  à  cet  usage,  sont  nouiiMcçs 
arches  à  pou  (  PL  38 ,  %.  2  )  AAA  j  la  quatriè^uie  AM  est;  ap- 
pelée arcie  à  matiènss,  ^'^e  aert  à  la  «lesaiçcatUitA  4e 
«(4b9^  amt  1eiw«nfouinajBie«  Cha^  airchç^  mitre  son  ohh 
iKVipiice  priuGîpak,  noKin^ée  gueuh,  «ua  ime'aui:re  mtrée  que 

Ton  nomme  bonnard  S,S  <Pl.       fig.  4)  >  laquelle  on 

£»it  du  feu  dans  l'arche  elle-uiême ,  lorsqu'on  le  juge  nécessaire 
p«W  recuifi^on  des  pots ,  pyaMque  qui  n'est  plus  «tujourd'JMÛ 
en  «fa(^,  Xa  duvéa  d'un  four  est  ordinairement  d 

a«  pbp  4f  looiai  cdl^dçaafdbtfs,  qui  ue  mit  point 

«vppa^  à  une  i^ufl^i  forte  cjbaieiiry  içpt  de  trente  ant  au  mcklne. 

Aio^,  on  reconstruit  les  l'ours  un  grand  nombif^  de  fois^  s^u^ 
qu'il  soit  besoin  de  reconsti  uhe  et  de  réparer  les  arches.  On 
trQilYfSca  pto  bas  la  {(ksfirjLption  des  principales  partie ,  soit iib- 
t<iwWBi.i  4QÎt  fsKXéngm^  d«  four  de  fiVMM»  ^t  de  m  anthét. 
•  <)nHfMCr^  on  pou  04  cuv9Ue$.  Piw  )«•  tramiur:  powr  bi 
fcbricetia»  di^v  «n  emploie  deux  sortea  de  creqsets^ 

les  pots  et  les  curettes  :  les  prenûer»  sen  eut  à  contenir  les 
maUt^res  à  fondre  et  à  les  cansener  long-temps  à  Tétat  de 
fusiou  i  IfSB  autres  reçoivent  le  v^rjreliM^H  «  qui  achève  de  s'j 
le  vepoie  de  t^egfiq.poiir  le  couler  en  fi^Ueem.  Troiif 
pots  contiennent  la^  matière  pour  six  petitea  '  cuvette^  |  fM^ 
poiW  troû  gra|i4^f  dernières  sont  employées  pour  lea 
glaces  de  grande  dimeusioji  ,  par  exemple,  de  joo  pouces  et 
9.u-dessus.  Depuis  peu  on  construit  des  fours  4  six  pots  et  à 
diQqWieuve|te« y  buijt petites ^quf^tre  grandes,  et.]l'oiiiabriqi«^ 
des  GUTettes  de  trois  grandeurs,  qu'on  désigne  soûs  les  nom» 
petites,  mqjrennes  tt  grandes  (Pl.  S,  2  et  S*).  Les 
petitea  AQUt  un  icarrtf  parfait ,  les  moyennes  et  les  grandes 
un  carré  long.  Vers  le  milieu  de  leur  hauteur  on  rae'imge  mi 
enfoncement  ou  hoche  de  2:  ou  3  pouces  de  largeur,  et  d^un 
pouce  de  profondeur,  nomme  ceinture  de  la  cuvette  :  c'est 
par  là  qu'on  les  saisit  #rçc  les  tenailles ,  ou  plutôt  qu'on 
les  asÊlmrte.  Cette  iceintuip  x^e  iur  les  quatre  côt^  4^9  pe^ 
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le'loog  de$  dcÉx  i^naidfticôtçg,  parce  qu'elle»  ii«  peuvent  étE«^ 
retounides.  Lorsque  les  tuveltes  sout  vieilles  ,  il  aiiive  or-^ 
dinair/euient  qu'elles  sout  fendillées  à  leur  surface  ^  iu«iâ  tant 
fiie  «et  £&it£^  m  f^émtismt  p<ii»c  dims  l'ii^iie^,  eU^9 
iMMfKt  pas  éobaq^E  k  mUUe  #  cit  p^nvuMit  mmr^  wvftr  ]^ 
dflnl  hm^-^^m^m  œtélM.  Xe  ppt  (Pl.  39»  5  >  «ut  m 
q4m  tioAqué  eC  renvemé,  à\u  meia»  3o  pooen  de  haut^, 
et  de  60  à  32  pouces  de  diameuc,  y  compris  re'paisseut"  du 
£aad  et  des  parois.  Il  n'y  a  que  quelques  pouces  de  diilereuc« 
entre  .Ift  diamètre  du  sommet  et  celui  de  la  baae«  lond 

VmÂÛ€e.ési  pot  le  long  bjfèfika,  pfuskîe  àMwnnédiiâiie  oiitoe 
le  boid  tnpérleur  et  le  jable,  qm  est  la  jonction  du  cul  avec 
la  flèdie.  Uue  |^s  grande  épaisseur  lui  laisserait  inoius  d^ 
capacité' ,  le  rendrait  j^us  pesant ,  m/>ia8  commode  à  moukr^, 
«t  plHs  difficile  à  recuire.  Une  £m  pllc^  daaç  k  ioiu  de  iu- 
«tm  y  àm  ppt  SL'eat  jamaU  éét$n$ii  ;  on  ne  l'en  été  qiw  ^und: 
îl  jut  casai  et  4pi.*il  s'agit  de  le  ^remplacer  p4t  ma  a«tr».  lies 
acclies  à  pots  «ont  continuellement  remplies  de  pois  et  de 
cuvettes  ,  destine's  à  remplacer  les  creusets  liors  de  service  ,  et 
la  chaleur  modérée  et  non  iatorroiupue  qu'ils  y  «^ouyeut 
les  rend  fUiA       à  mnê$tm  iulQmf 

On  fid^mque  Uapet»     nmuicet à.îa  main»  Vnum^VacâU^  ' 

méthode  étaient  employées  autrefois  ;  la  première  est  entière- 
ment abandonnée.  La  nie4iio<Ii  à  l.i  uiain,  quoique  plus  dii- 
^âôl^  «1;  fisigeajut  id^.4)uyirim  pUii^  h^^Uos  t^t  plus  exiercés^: 
MtewàU  'qpLib  tttfUKpiiyH  du  point  4'4f»pliî  qu'olTre  le  niôuk» 
ln  aeide  an  usage  a«i^4WrA'hi«»  1  fiaece  qu'elle  denna  âts^vé-m 
aahats^plns  jBatwfaiwms,  Afwès  Aroir 'Cbarné  le  foneeau  mhi' 
soudelle  de  bois  sur  laquelle  le  pot  doit  être  construit,  et  qui 
est  plus  large  que  lui  de  quelques  pouces  tout  autour,  d'une 
couche  d'airgUe  préparée»  de  3  fMKes  depaisseui*  ,  l'auKciâry 

frim  HM  ipâÊ^ja»  de  pBm  êaiie^  k|i»'îI 
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place  le$  m»  aifr-demu  des  autres  ^  en  les  pétrissant  ayetf 
beaucoup  d'iadresse,  sans  autre  secours  que  ses  mains ,  et  de 
manière  que  depuis  le  enl  du  pot  jusqu'à  son  bord ,  c'est-è- 
dire  dans  toute  !'(  tendue  du  jable  ou  de  la  flèche  ,  l'é- 
paisseur en  soit  progressivement  et  régulièrement  diminuée 
dans  toutes  ses  parties,  jusqu'à  celle  d'un  ponce  ;  ce  qui  exige 
unebabitnde  contractée  dès  Tenlsnee.  On  s'y  prend  de  la  même 
manière,  pour  la  labrication  des  cuTettes.-  Les  uns  et  les  autres 
doivent  être  dessécbés  avec  précaution.  La  desriccation  doit 
être  lente,  faite  à  l'air  et  long-temps  à  l'avance  ,  pour  éviter 
les  gerçures  et  les  icndillemens.  Dans  le  cas  où  des  circons- 
tancés  exigeraient  qu'on  les  séchât  artificiellement ,  la  chaleur 
de  Tatdier  de  dessiccation  doit  être  graduée  arec  soin,  et  de 
manière  qu'elle  smt  opérée  par  la  .tempémtnre'du  Jien»  et  non 
par  l'action  immédiate  du  feu.  On  juge  que  les' creusets  sont 
secs  par  la  couleur  blaïKliâtre  qu'ils  prennent,  et  par  le  son 
,  qu'ils  rendent  lorsqu'on  les  frappe  légèrement. 

Recuisson  df^s  fours,  des  arches  et  des  creusets.  Nous  avons^ 
insisté  sur  la  nécessité  de  sécher  d'abord  lesftam,  les  arches 
et  les  creusets  ;  il  est  une  précaiition  non  moins  indispensable 
à  prendre,  c'est  de  les  soumettie  à  Vairempage  et  à  la  re^-  ■ 
cwiV^on  avant  de  les  exposer  au  feu  de  fusion.  J/atrempage  et 
la  recuisson  sont  deux  opérations  qui  ont  le  même  but,  ou 
^ut6t  deux  époques  de  la  même  opération  \  Tatrempage  est 
le  premier  degré  de  chauffe ,  dont  la  recuisson  est  le  dernier 
période  et  le  complément.  Quoique  séchés  wrtk  soin ,  les  uns 
et  les  autres  retiennent  toujours  une  certaine  quantité  d'eau 
qui ,  dissipée  trop  brusquement  par  un  feu  violent ,  amènerait 
une  retraite  subite ,  d'où  résulterait,  ou  leur  destruction ,  ou . 
poùr  le  moins  un  grand  dommage.  Hecuire  les  fours,  les  creu-' 
sets  y  c'est  les  amener  peu  à  peu  au  degré  de  chaleur  capable 
de  vitrifier  la  composition.  On  recuit  les  loûrs ,  et  surtout  < 
ceux  que  l'on  construit  de  préférence  avec  des  briques  sè- 
ches ,  comme  nous  l'avons  dit,  en  allumant  uu  petit  feu  que 
l'on  augmente  progressivement  pendant  dix  ou  douze  jours. 
Powt  muire  les  ardies,  on  bouche  leurs  gueules,  à  l'exception 
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de  quelques  pouces  pour  établir  un  courant  ;  la  chaleur 
qu'elles  re(6lY«nt  par  les  oUTertufcs  à  l'aide  desquelles  eUcs 
communiquent  ayec  le  four,  suffit  au  moins  en  partie  à  leur 
lecttiftBon  et  à  celle  des  erensets,  qu'on  a  soin  de  placer  dans 

les  arches,  dans  la  inêmeâiitention  de  les  recuire.  Dans  le  cas 
où  Ton  voudrait  obtenir  une  recuisson  plus  complète  ou  plus 
forte,  soit,  pour  les  arches ,  soit  pour  les  creusets ,  on  sup- 
primerait les  ouvertures  des  premières  communiquant  au  four, 
et  Ton  allumerait  un  feu  vif  dans  l'arche  inime,  par  le  bon- 
nard.  Lorsqiie  le  pot  ainsi  recuit  dans  raiche  à  été  introduit 
dans  le  four ,  il  c  st  prudent  de  l'y  chaufTer  vide  à  ^raiid  feu 
avant  de  le  remplir  de  matières ,  pour  qu'il  prenne  librement 
toute  sa  retraite. 

Avant  de  parler  des  substances  qui  entrent  dans  la  com- 
position de  la  matière  propre  à  la  fabrication  des  glaces ,  dû 
choix  qu'on  y  doit  apporter  et  dés  préparations  qu'elles  exi- 
gent, il  nous  semble  indispensable  défaire  connaître  la  forme, 
soit  extérieure,  soit  intérieure  du  four  de  fusion  ,  ainsi  que  les 
différentes  pièces  dont  il  est  composé.  Cette  connaissance 
qnise ,  il  sera  facile  de  suivre  la  série  des  opérations  qui  se 
succèdent  depuis  le  moment  où  l'on  commence  à  chauffer  la 
'  matière ,  jusqu'à  celui  où  elle  est  amenée  à  Fétat  de  glace. 

Description  de  in  halle  et  du  four  de  fosion.  On  nomme  halle 
le  bâtiment  ou  atelier  dont  le  foui  de  fusion  A  occupe  le  centre  : 
on  la  voit  représentée  dans  la  Pl.  37,  fi g.  i .  Quand  l'atelier  est 
assez  grand  pour  contenir  deux  fours»  le  centre  reste  libre ,  et 
les  Iburs  sont  placés  à  égale  dbtance  de  cet  espace  et  des  extré- 
mités du  bâtiment.  Il  règne  le  longf  des  deux  murs  longitu- 
dinaux de  la  halle,  solidement  construits  »  ii  {)ieiie  de  taille, 
des  ouvertures  semblables  à  celles  des  fours  ordinaires.  Ces 
iburs ,  destinés  à  la  rècuisson  des  glaces  lorsqu'elles  ont  été 
coulées,  portent  le  nom  de  carquaises  G,  G»  G,  G,  etc«  Leurs 
planchers  sont  élevés  de  s  pieds  et  demi  au-dessus  dû  sol  de  la 
halle,  pour  qu'ils  soient  de  niveau  avec  les  tables  où  Ton 
coule  les  glaces.  Leur  longueur,  quelquefois  de  3û  pieds,  et 
leur  laigeur  de  20  ^  doiyeut  être  telles  que  le^  six ,  huit  et 
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même  dix  glaces  que  Ton  y  fait  entrer ,  puissent  y  être  placées 
tMites  les  unes  à  coté  des  autres.  L'ouverture  de  denUK  se 
têoméob  gueule  de  U  canpuûse ,  el  ceUsi  de  d^rriève^  qui 
sToÀm  flbns  mie  galesîè  extérieure ,  gueàfUuêi.  Ou  ehssift 
la  carqiMâse  au  moyen  d'un  Ibumean  de  ^vme  carrée ,  qui 
règne  It'  loog  de  ses  parois ,  et  qu'on  appelle  lisar,  E,  E ,  E,  E. 
ÏJne  coupe  transversale  delà  halle  (  même  plauclie  ,  fig.  a)  , 
présente  k.  carquabe  C  dans  sa  kmgueur  f  «t  la  gaUne.I^  i  ou 
donne      ouverture  postérieure. . 

'  lie  foui*  de  fosièn  (PL  38  ^  fig*.  a  )  est  un  carré  en  briquflSti 
éiMi  sur  'dcf  bonnes  Ibndàtions ,  ayant  8  à  à;  lo  pieds  sur 

chacune  de  ses  faces,  et  se  levant  intérieurement  en  une  voûte 
ou  couronne  d'environ  lo  pieds  fie  hauteur.  A  chaque  angle 
de  ce  carré  sont  construits  quatre  petits  fours  ou  ardies 
^^Atf  A«  égaleinent  voûi^s  à  rintérieur,  et  cotniuim^piant 
ait  iouif  de  îùMùn  par  des  ouvertures  carrées  y,  longue»  et 
étroites  appélées  lunettes  a,  a,  a,  a ,  et  par  kscpellâs  elles  - 
reçoivent  une  chaleiu  forte,  quoique  bien  inférieure  à  celle 
du  four;  les  arches  sont  disposées  de  manière  que  deux  des 
•étés  enlérieivrs  du  four  demeurent  libres  dans  leur  entknT;^ 
tsndis  qiui&les  deux  autres  e6tés,  sur  ksqiHels  les  ardies  m- 
piètent  «  na  conservent  euty»  ces  arches  qu'un  i^space  d'envicon 
3  pieds.  Bans  <et  espace  des  deux  petits  cétés  du  four ,  sont 
menagccs  deux  ouvertures  principales  de  la  même  largeur,  qui 
portent  le  nom  de  tonnelles  B ,  B  (  fig.  i  )  ;  elWs  sont  destinées .4 
^introduction  des  pots  ep  du  combustible. 

En  regardant  par  les  tonnelles  dans  l'intérieur  du  four  ^  oiS 
.  ipoit  régler  à  droite  et  à  gauche  le  long  des  deux  côtés  kis'w. 
sLs libres  à  rexlérieurparlesardbes,  deux  banquettes  ou  siège». 
HI,  (fig.  a)  d'au  moins  3o  pouces  de  hauteur  et  de  largeur. 

Ces  sièges  étant  destinés  à  supporter  les  pots  et  les  cuvettes 
«empKs^de  matière  et  par  conséquent  un  poids  comdérabla^ 
MUt' terminés  CD  talus  du  haut  en  bas^  consthietion  qui  leilr 
donne  beaucoup  de  solidité.  Les  talus  Q  de^  deux  sièges  se 
prolongent  Vers  le  mitieii  dufour,  etsè  rapprochent  au  point 
qu'il  ue  reste  plus  entre  eux  qu'un  ei^iace  de  6  à  lo  pouoeSy, 
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qtii  €st  l'âtrc  du  four  G;  cet  âtre  est  percé  d'un  trou  rond 
<jui  donne  passa{;e  à  la  plus  (^rande  quantité  du  verre  qui  peut 
prorenit  d'an  pot  fracture  ,  ou  s  écouler,  peniiant  que  ïon 
igaosme  la  matière  fondue,  des  potd  dans  ka  eovêtleâ^ 

AfDt  éevtt  pands  aftcéB  paraHèleB  et  exténeurs  on  tùm^  woa^  - 
pratiquées  d'antres  oatertitrc»  bien  moins  glttndet  ^pab^iJlm 
des  tonnelles ,  et  que  l'on  nomme  ouvreaux.  LC8  moins  élevés^ 
les  ouvreaux  d'en  ùas  ou  à  cuvettes  ce  (fig.  3) ,  parce  qu'ils 
sont  consacrés  à  l'introduciioa  des  cuvette^,  sont  très  ex^tÀ»^ 
fttettt  de  mTeau  avec  U  f&tûe  sdpéfienye  des  mégdê  et  sms  lu 
seol  de  la  lialle.  J>cs  flaqaes  de  foBt«  fervent  de  f«r6lo&(];eM 
ment  à  ces  ouvreaux,  facilitent  Vinti^odltetioft  et  b  sortie  dii 
eavettes.  Ih  sont  cintrés  à  pleins  cintres  comme  le^  tomielles y 
et  Ont  ï8  pouces  de  largeur  lorsque  les  cuvettes  en  ont  i6. 

Ees  ouvertures  plus  élevées  et  jdos  petites,  lc&  ouvreaux  é'tlâ 
ïaait  ou  k  irejeierCf  cr,  o  S) ,  parce  qnlk  sen^eiit  à  .tiCM«  . 
taMT  htmatièrey sontan  nombre  de  tmi,  il» éotktfùutié^k  3t  oit 
32  pouces  de  Wsnrfacedes tiéges  ;  kspofo  n'ay«at  que  ^peuced 
de  hauteur ,  il  devient  facile  par  ces  ouvreaux  de  travailler 
également  dans  les  pots  et  les  cuvettes.  Celui  du  milieu  sa 
nomme  plus  spécialement  om'rcau  à  enfourner;  mais  on  ett^ 
Ibnme  également  par  cémt  de  cèté ,  cela  d^nd  de  la  gmadéttf 
dn  fotnr  et  de  k  disposition  des  cfensetB.  Ancîemkemebt  lei 
pots  occupaient  toi^oiiT»  le  mifietf  des  siège»,  et^  lté  cwmiM 
les  deux  extrémités.  Aujourd'hui  lespots  sont  adossés  aux  deux 
piliers  qui  séparent  les  ouvreaux  ,  d'où  il  résulte  qu'au  lieu  de 
se  toocher,  il  y  a  oitre  eux.  un  espace  occupé  par  une  ou  j^n-» 
sietn^  cnvettes  selon  la  grandeur  de  celles^.  On  eodçott  npé 
û  les  tonnelles  et  les  onvveaox  «estaient  constamment  otM«it»^ 
on  ne  parviendrait  point  à  dotm^r  an  fow  la  dbaleur  Mtm^ 
sairc  à  la  fusion  de  la  matière  et  à  son  affinage.  Le&  o»* 
vreaux  se  bouchent  au  moyen  de  tuiles  TTl  (fig.  4)  ^îtii  cw 
ont  la  foime;  on  les  met  en  place ,  et  on  les  ôte  à  Faido  d# 
dênx  Ibrous  qid  y  sô^t  pra4iq[ués,  ét,  foi  cmespèndeii»  attf 
deta  bmttèlM  d'nn  înitittâieiltF  fbuvchn ,  ésp^  nmmà, 
qui  est  supporté  par  tm  essien  et.denit  roses  do  fer,  etiMH 
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tmiié  par 'deux  mains  ^ne  des  oayilers  fent  mouToir  pour 
enleyer  la  toile.'  ' 

La  fermeture  de  la  tonnelle  est  plus  compliquée.  Lorsque 
celle-ci  est  fermée  ou  disposée  pour  la  chauiTe,  on  remarque 
qu'à  partir  du  cintre  de  la  tonneilei  jusque  vers  la  moitié  de 
sa  hautear,  Tonvertore  est  bouchée  par  des  briques  liées  aTec 
du  mortier.  Le  reste  de  TouTerture  est  fermé ,  i\  des  deux 
côtés  jttsqu^an  bas  par  un  petit  mur  vertical-,  également  en 
briques  et  de  8  pouces  de  largeur ,  nommés  murs  de  la 
glaje ,  GG,  (fi|if.  4);  2**.  par  un  assemblage  de  pièces  appelées 
pièces  de  la  gloje ,  parce  que  Tensemble  de  la  fermeture  de  . 
la  tonnelle  porte  le  nom  de  ^i!a^e. 

Le  long  des  muni  de  la  glaye  (fig.  4)  »  on  place  deux  pièces  jj^ 
ou  parallélépipèdes  de  i6  pouces -de  long  et  de  4  de  large  qui 
sont  les  joues;  au-dessus  des  joues  est  horizontalement  une 
autre  pièce  c  ou  chevalet;  puis  au  milieu  de  l'ouverture  une 
troisième  pièce  qu'on  appelle  chio,  ayant  la  forme  d'un  mar- 
teau, dont  la  partie  transversale,  supposée  aussi  longue  que 
le*man«^e,  touche  par  le  haut  au  chevalet,  par  ses  côtés  aux 
joues,  et  dont' la  partie  verticale  partage  le  bas  de  la  glaye  en 
deux  soupiraux  qu'on  laisse  ouverts  ou  que  l'on  bouche  en 
partie  avec  deux  plaques  de  fonte  dites  margeoirs ,  désignée» 
sous  les  lettres  MM,  (ûg.  4)«  Toutes  les  autres  pièces  sont  en 
terre  de  la  même  nature  que  les  creusets ,  et  sont  assujetties 
au  moyen  de  mortier.  Toutes  les  pièces  qui  forment  la  glaye 
sont  rèprésentées  chacune  séparément  sous  les  lettres  c,  ee^  mm 
et  ss  (fig,  4)'  A.  la  partie  supérieure  de  la  glaye,  au-dessus  et 
vers  le  milieu  du  chevalet ,  on  pratiqi^e  un  trou  carré  de  4 
pouces  qu'on  nomme  tisar  T ,  par  lequel  on  introduit  le  com- 
bustible, le  bois ,  que  l'on  jette  aussi  de  tems  à  autre,  selon  le 
besoin  de.  chauffer  d'une  mamère  ^le ,  dans  les  ouvertures 
laissées  par  les  margeoirs.  Le  feu  est  toujours  entretenu  sur 
Tâtre  de  la  tonnelle,  qui  est  à  cet  efFet  de  4  pouces  plus  élevé 
que  celui  du  four,  afin  que  le  verre  qui  peut  y  toniber  acci* 
denteUement,  et  qui  ne  s'écoulerait  pas  par  le  trou  pratiqué 
dans  ràtré  du  four,  ne  gène  point  la  combustion.  Quand 
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malgré  ces  précautions ,  Tàtre  du  four  contient  vaaé  trop  grande  - 
quantité  de  verre,  devenu  trop  consistant  poui  s'écouler  de 
lui-même;  on  le  retire  au  dehors,  opération  que  l'on  désigne 
par  la  dénomination  de  tirer    picadiL  Lefl  ouvriers,  après 
avoir  ouvert  la  tonneUe  et  dëiiiOBtë>la  glaie,  puîmt  le  vem 
inou  sur  Fâtre  ai^  moyeu  de  poches  de  fer  battu ,  en  appuyant 
le  manche  de  l'outil  sur  une  masse  de  fer  appelée  dtmxé  ,,  qui 
leur  sert  de  point  d'appui,  et  qu'ils  entraînent  elle-même, 
après  l  opi  ration,  ainsi  que  tout  le  picadil  qui  s'est  attaché  au 
danzé  j  puis  on  racle  avec  des  grappins  Tâtre  de  la  tonneUe  pour 
qu'il  y  reste  le  moins  de  verre  popsit^ley  et  ou  la  houcfae  de 
nouveau  avec  les  pièces  de  la  glaie. 

De  tout  temps  ou  n'avait  employé  que  te  bois  pour  alimenter 
les  fours  de  fusion  destinés  à  la  fabrication  des  glaces  ;  depuis 
quelques  années  M.  le  diiecteur  de  Saint-Gobin  se  sert  avec 
un  avaut^^  presque  égal  ,de  charbon  de  terre.  On  voit  dans 
le  niême  ateli^  deux  fours ,  dont  Tuu  est  alimcaté  avec  le 
bois  et  Fautre  avec  te  charbon ,  et  Vm  n'aperçoit  aucune 
différence  entre  la  qualité  du  verre  fourni  par  l'un  et  par 
l'autre.  Il  n'est  point  vrai,  comme  on  l'avait  prétendu,  que 
l'usage  du  charbon  de  terre  impose  la  nécessite  de  travailler 
à  pots  couverts  pour  éviter  la  coloratiou  la. matière,  et 
celle  d'aui^ei^tcir  la  proportion  de  l'alci^li,  pour  suppléerai  J«i 
chaleur  que  les.crepsets  couverts,  ne  pouvaient  f^tittiudre»  Ou 
ne  les  couvre  point  en  employant  .le  charbon,  et  on.obtieait 
absolmiient  le  même  succès  en  laissant  séjourner  la  matière 
deux  ou  trois  Iieures  de  plus  dans  les  pots  et  les  cuvettesu 
.Quant  à  la  construction  des  fours  où  l'on  brûle  du  cha];bou 
^tt  .lieu  de  bois^  elle  est  la  même ,  à  deux  légères  différences 
p^a.  M  fvenaière  est  l'inutilité  de^^^laie  jet  de  ses  pièces» 
qui  sont  remplacées  par  un,  mur  de  briques  et  de  çuirtier  qui 
bouche  du  haut  en  bas  toute  l'ouverture  de  la  tonnelle  ;  on 
ménage  seulement,  vers  le  milieu  de  cette  fermeture,  un  trou 
earré  ou  tisar ,  assez  grand  pour  doimer  passage  à  la  pelU  au 
moyen  de  laquelle  on  verse  le  charbon.  La  seconde  dil^ 
xenee  consiste  en  ce  q^ue  l'àtre  plein  di^  four  à  bois  est  rem- 
Tome  X.  i3 


Digrtized  by  Google 


«94  GlACE.  

plaetf  y ,  daui  le  lénc  à  cbarbon ,  par  uné  gcÙle  néoêfleai^  pour 
*ctît«r  U  cWnfebttatioB,  et  pour  àomùsr  issue  au  iMdu  incom- 
bustible. 

Tisage,  L'action  àe  chauffer  ie  four  et  de  ralimcntcr  de 
«oaibusLîble ,  surtout  de  bob ,  se  nomme  tisage.  Le  liseur 
est  l'ouvirier  ÙMUeigk  de  te  soin.  Le  bots  que  Ton  préfère  est  le 
hèlre  Ml  le  jeun»  «iiétte  éwtcé  pottr  Fiisege  ées  tanneony 
pavce  i|iiUle  di^nMtt  mie  damne  vive  >  et  peu  de  fumée  et  de 
cendre.  On  le  fend ea  Mvceaax  de  2  pouces  de  tour,  et  d'en-* 
▼iron  10  pouces  de  longueur,  nommés  biUettes.  Le  tiscur , 
pendant  tout  le  temps  de  la  chauffe ,  ne  lait  auti^e  chose  que 
d'aller  au  tas  de  billet  tes,  d'en  prendre  une  de  chaque  main, 
qu'il  vieut  jeter  par  le  tisar  de  la  tonudUe  y  ou  dans  l'e^ 
•paee  que  laitsenl  les  margecHie.  Dans  ce  tntjet,  il  a  soin  de 
regarder  dans  me  ^ee  qui  réfléchît  les  onmaux ,  pour 
s'assurer  que  toutes  les  parties  du  four  sont  également  échauf- 
fées, et  lancer  ks  Lillettos  où  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Les 
billettes  brûlent  avec  d'autant  plus  d'activité^  ^'ona  soin  de 
leQ:  deaséieher  ^sièuie»  jours  dlâvance  à  la  tènqpéritaie  de  Ta-* 
teUer  t  et  dans  lé  fOisinage  du  feiur*  Pour  «ela,  on  les  entasse 
sur  un  assemMage  de  i^ièees  de  bois?ndUMné  ta  roue  EfiBB 
(Pl.  37,  placé  à  1  pieds  au-dessus  du  four  et  de  ses 

arches,  et  soutenu  par  4  piiicrs  situés  à  quelque  distance  des 
«oins  du  foiur.  On  Toit  le  plan  géométral  de  ces  4  piliers  sov- 
^MiMust  la  roue  dsns  teplau  général  dVine  haUeiC  H.  37  y  fi.  i  )> 
désignés  patp  les  mèhies  lettife*  B  »  B,  B,  B*  -làft  dialeur  que 
les  billettes  éprouvent  -Sulfit  pour  les  dessécher  promptement , 
et  elles  sont  préservée*  d'une  chaleur  trop  forte  qui  pour- 
rait y  mettre  le  feu,  par  Un  avancement  ou  espèce  de  coi>- 
sii^e  prSitiquée  au^^ksM'  des  ouvreaiut  ,'et  que  PoU  nomme 
'^êéunoiUier\.  CTest  de  la  roile  i}ue  les  biâettes  sont  ensuite  je^ 
«ées;  m  le  toî  de- la  Italie  pour  éure  employée^  au  tisà|pe.  Le 
service  pour  le  placement  des  billettes  sur  la  roue  s'exécute  à 
l'aide  d'une  rampe  douce  qui  y  communique,  et  dont  l'autre 
extrémité  est  à  l'extérieur  de  la  halle. 

C^mpositwn  du  verre.  Ce  n'est  ^us ,  comme  autrefois  ^  par 
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\e  seul  tâtonnement  que  l'on  prépare  la  composition  du  verre. 
Les  pro(^rès  tle  la  GLiiuie ,  la  découverte  du  piocrJé  pour  Ift 
fabrication  de  la  soude  artificidie ,  qui  permet  d'obtenir  cet 
alcali  dans  un  état  tott|ours  à  peu  près  Minblabie^  les<m<»yteii8 
çlna  vàré  que  l'on  possède  île  juger  de.  sa  pimté   cmt  têadu 
|iresqiie  entîèfenient  neuve  celle  pàrtie  si  importante  éb  Fart 
de  fabriquer  les  glaces.  A  l'aide  de  TAtxîALiMÈTRE  (F',  ce  mot.  ), 
nu  seul  Cl  lient  d'un  acide  snîfuriciiu   dont  la  capacité,  pour 
saturer  une  quantité  donnée  de  soude  pure  ^  est  bien  connue  y 
xm  .détennine  avec  ezactitiide  le  degré  de  la  eoude  avant  de 
Temptof  er ,  et  l'on  en  cond«t  k  quantité  précise  de  sable  ^ 
tniudde  qu'on  doit  7  mêler  pour  obtenir  une  vitrification  pain- 
fsiite: 

-  A  Saint-Go])ju  ,  on  ne  fait  usage  en  ce  niomejit  que  de  la 
soude  artificielle  préparée  à  la  manufacture  de  Cbauny  y  suc- 
cursale de  ce  supeii»e  établissement.  Il  y  existe  aussi  des 

'  cbambra  de  plomb ,  pour  la  fisibrication  de  l'acide  sillluriquei 
Ces  deux  fiibriquee,  dont  loiia  les  proeédéé  ^  Kimdés  èur  leë 
connaissances  de  Chimie  et  de  Physique  les  plus  profondes  , 
ne  laissent  rien  à  d<  sirer  pour  la  perfection  des  appart  ils  et 
l'économie  des  produits  ^  ont  été  créées  par  les  soins  de 
M.  l^assairt  7  que  recommandent  déjà  un  grand  nombre  de  tra^t- 
wnt  edentifiqaes.  Noua  n^entverons  id  sur  la  labricalion  de 
l-aeide  sliUurique  et  de  la  soude  artificielle  ^  dans  aucun  de» 
détails  que  l'on  trouvera  aux  articks  qui  leur  sont  âpéciale^ 
ment  consacrés  ;  nous  dirons  seulement  qu'après  la  conversion 
du  sel  marin  en  suliate  de  soude  ,  et  celle  de  ce  dernier  par  la 
craie  et  le  charbon  en  sous-solfure  de  chaux  et  en  soUs-carbonate 

.  desoudOyladisflolutionduLSOUMarfoonateestéva^rée,  et  le  sel 
cplefé  à  meweat  qu'iVse  dépe»  de  sa  dissolution  suffisamment 
concentrée.  Le  premier  sel  obtenu ,  ou  de  première  cuite ,  est 
le  seul  que  l'on  emploie  pour  la  fabrication  des  places  ;  le  sel 
qui  reste  dan»  les  eaux  mères ,  ou  de  deuxième  cuite ,  est  vendu 
aux  fabricana  de  verrariee  cbnmnines.  te  premier  râolerme  de 
SS  à  95°  de  soude  pure  ;  le  second  n'eu  contient  au  plus 
que  7  5  centiènieft..  Lea  matièrea  étrangères  qui  se  troureirt 
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dans  la'  sonde  artlficidle  sont  principslenw&l  dm  mlbité  de 
soude  Bon  décomposé ,  un  peu  d'hydrocblorate ,  dé'  snUîire  et 

de  sous-sulfite  de  la  môiiu'  base,  plus  une  petite  quantité  de 
charbon.  Toutes  ces  substances  étran{5ères  sont  bien  plus 
abondantes  dans  les  bonnes  soudes  du  commerce,  qui  en  con- 
tiennent d'antres  encoie.  Aussi  remjM  de  la  sonde  artificielle 
pour  la  fabrication  des  glaces  prériente-t-il  plasienrs  man^ 
tages  que  nons  aUons  exposer  en  pen  de  mots ,  et  qui  tendent 
à  une  ëcoiîouiie ,  soit  de  temps,  soit  de  dépense.  D*ahord  la 
soude  ai  tiiicielle  étant  plus  riche  que  les  soudes  obtcniu  s  pav 
rincinération  des  plantes ,  est  capable  de  vitriâer  à  parties 
égales  une  pins  grande  quantité  de  sabl^.  £n  second  lieu , 
Faction  de  cette  tonde  »  plus  immédiate  et  plus  énei|;ique  sur 
^  la  terre  yitrifiable ,  n'exige  plus  que  la  imatière  soit  frittéè 
avant  Tenfournage;  c'est  une  opération  de  moins,  qui  deman» 
dait  beaucoup  de  temps ,  de  main^J'o  uvi  e  et  de  dépenses  , 
attendu  qu'elle  nécessitait  la  construction  de  fours  spéciale— 
inent  destinés  à  cet  usage ,  et  du  combustible  pour  ks  al^ 
inenter. 

De  plus  y  comme  la  soudt  artificîdle  necontient  point  d'oxide 

do  fer,  et  peu  ou  point  de  charbon ,  il  n'est  nullement  besoin 
d'oxides  de  niaiij^anèse  ou  d'arsenic  poui  biùlei  le  ciiarbon  et 
blanchir  le  verre ,  ni  d'ajouter  d'asur  ou  Terre  de  cobalt 
pour  neutraliser  la  couleur  jaune  que  le  peroxide  de  £ex  éas^ 
mit  an  Terre,  lorsqu'on  eiKiployait  la  soude  des  Tégétanx* 

Enfin,  la  soudé  provenant  du  sel  marin  ne  renfermant 
qu'une  faible  quantité  d'faydrochlorate  et  de  sulfate  de  soude , 
si  aboiidans  dans  les  meilleures  soudes  du  commerce  ,  on  ne 
conncMt  presque  plus  aujourd'hui  ces  matières  impures  qu'on  > 
désignait  dans  les  manufactures  de  glaces  sous  le  nonà  de  êd 
ou ^fid  de  verre ,  et  qui ,  pour  être  voiatUisées ,  exigeaient  une 
fusion  long^temps  prolongée,  et  un  interminable  afinage.  La 
petite  quantité  de  charbon  que  contient  le  sel  de  soude  de 
première  cuite,  loin  d*ctre  nulsiblt;  au  succès  de  l'ope  ration, 
est  nécessaire  pour  décomposer  le  sulfate  de  soude  qu'il  a  re- 
.tenu;  lors  même  qu'il  arrii:e  que  des  proportions  ufk  pen 
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ecMiMdénibles  dx!  sulfate ,  par  exemple  dix  cendèmet ,  se  trou* 

v€ul  dans  ce  il  est  à  propos  d'ajouter  un  peu  de  charbon 
pour  en  achever  la  décomposition. 

Proportions  des  matières  à  mélanger.  Lorsque  ,  par  les 
moyeas  cî-dessus  indiques ,  on  est  parvenu  à  déterminer  exac- 
tement la  quantité  réelle  d'alcali  qu'une  soude  renferme  >  on 
y  mêle  du  sable  purifié  par  des  lotions  convenables.  L'expé<^ 
rience  journalière  a  démontre  qu'une  partie  de  sel  de  soude 
pur  suilit  pour  vitrifier  parfaitement  3  parties  de  sable  sili- 
ceux de  la  butte  d'Âuinout ,  près  Senlis ,  que  Ton  emploie  de 
préférence  à  tous  les  autres.  On  sait,  au  reste,  que  le  degré  de 
chaleur  influe  beaucoup  sut  la  vitrification ,  et  qu'on  suppléé 
par  son  intensité  au  défaut  d^une  petite  portion  d'ialcali.  €e 
qui  le  prouve ,  c'est  qu'une  très  forte  chaleur  occasîone  tou- 
jours la  déperdition  d'une  portion  d'alcali  j  et  que,  no- 
nobstant cette  perte,  le  verre  n'en  est  pas  moins  beau. 
L'analyse  du  verre  de  glace  le  plus  parfait  a  constamment 
i^ert  à  M.  Yauquelin  une  quantité  de  soude  inférieure  à  celle 
employée  à  sa  &brication ,  c'esUànlire  qu'elle  lui  a  toujours 
donné  moins  d'une  partie.  D'après  ce  fait  bien  constaté,  on 
a  adopté  l'usage  d'ajouter,  pour  100  parties  de  casson  ou 
calcin  (i)  ,  que  l'on  mêle  à  la  composition ,  un  centième 
d'akali,  pour  compenser  la  perte  que  le  vieux  verre  ne 
manque  pas  d'éprouver  par  une  fusion  long-temps  soutenue. 

Aux  proportions  d'alcali  et  de  sable  cv-dessns  indiquées, 
et  indépendamment  du  calcin  qu'on  peut  avoir  à  sa  dispo* 
sition,  on  ajôute  de  la  chau\  éteinte  soit  à  l'air,  soit  avec 
l'eau  strictement  nécessaire  à  sa  pulvérisation  ,  en  quantité 
-équivalente  au  septième  de  la  quantité  du  sable.  La  chaux 
ajoute  à  la  qualité  du  verre ,  elle  le  rend  moins  altérable  à 
i'air  et  moins  fragile  ;  elle  a  de  plus  l'avantage  de  contribuer, 
Avec  le  charbon  que  contienit  la  soude  ou  que  l'on  y  ajoute ,  à 


(1)  On  coiend  par  calcin  le  verre  pur  et  non  coloré,  <jui  proTÎent  de  Vé^ 
'crémage,  on  t!o  corage  dei  cnvettee,  des  bavures  oudM  rognores  de  glaces, 
et  que  Ton  m^k  sans  ineonT^nieot  à  la  composiMon* 
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ia  décompotttion  du  «iMiÊe  de  fovde,  et  à  augmenter  ainsi 
la  proportion  de  l'aloali.  Les  quantités  de  matières  qne  nons 

venons  criLidiq^ui  i  ,  convenablement  mélangées,  donnent  cons- 
tamment les  rësultatii  les  plus  avantaffeux.  On  a  essaye  ,  daus 
quelques  luanui^ctures,  de  substituer  au  sel  de  soude  la  po« 
tasse ,  qui  donne ,  à  la  yérité,  un  Terre  plus  Uanc»  tandis  que 
celui  fiibriqué  avec  la  aonde  a  toujours  une  teinte*  TerdAtve  ; 
mais  on  a  été  forcé  d*y  ien<>ncer ,  par  ndson  d'ëeônomie.  ' 

Lorsque  le  mélange  de  soude,  de  sable,  de  chaux  et  de  calcin 
a  e'té  op<T<i  convenableiiient ,  on  a  coutume  de  le  faiie  sécher 
dans  Taiche  à  uiatières^  mais  on  a  reconnu  que  cette  pratique 
n'était  point  indispensable  i  on  s'est  assuré  que  Thumidité 
qu'il  peut  contenir  se  dissipe  presque  au  moment  de  l'intro-^  ' 
duction  dans  le  four ,  et  qu'en  outre  la  eouche  de  Terre  qui 
tapisse  la  paroi  intérieure  des  pots  empêche  que  Thumidité 
du  me'lange  piusse  leur  nune.  Aussi  quelquefois  ,  surtout  lors- 
qu'on est  pressé  de  fabriquer  ^  nonrseulement  on  ne  soumet 
plus  la  matière  à  la  fritte  ,  mais  même  on  se  dispense  de  la 
£ûre  dessédher,  et  on  Venfoume  de  suite  dans  letpots,  ce  qui 
s'appelle  findn  à  <stm  la  ptaHhe, 

Enfournage.  Lorsque  la  matière  a  été  préparée ,  et  que  les 
pots,  d'abord  recuits  dans  les  arches,  ont  été  introduits  et 
chauftes  à  i^and  feu  et  à  vide  dans  le  iour  ^  précautions  uéeefr- 
saîres  pour  qnn  leur  retraite  s'opère,  nm  enfourne.  Cette 
^ipâmtion  consiste  à  enlerer  la  composition  de  l'arche  à  ma- 
.tières,  où  le  pins  souTent  elle  est  entretenue  dmvde ,  tt  à  la 
mettre  dans  les  pots  où  doit  s'exécuter  la  fusion.  On  se  sert, 
à  cet  effet ,  de  pelks  Je  tôle  d'un  pîcd  de  long  ,  sur  8  à 
lo  pouces  de  large ,  et  4  de  rebord,  attachées  à  un  manche 
de  7  à  ô  pieds.  Afin  de  hâter  l'opération  ,  qui  doit  éttt 
prompte  pour  ne  pas  refroidir  le  four ,  six  ouTriers  sont  em- 
ployés à  Fenfournage.  il  ne  suffit  pas  d'enfoUmer  une  fois 
pour  remplir  les  pots,  attendu  que  la  matière  une  fois  fondue 
diminue  beaucoup  de  volume  ;  c'est  pourquoi  Ton  n'introduit 
d*abord  dans  les  pots  que  le  tiers  de  la  quantité  qu'ils  peuvent 
I     contenir  i  ce  n'est  que  quand  ce  premier  tiers  est  fondu,  qu'on 
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y  met  le  secoud  tiers  »  iftpvèa  la  fusîon  duquel  ou  ajoute  1« 
iaroisîèitte.  trois  époques  sont  désigné  par  les  d^oonuQ»- 
tioDS  de  première,  deuxième  et  traisihme  fontè. 

Dans  les  premiera  instans  de  la  fusion ,  la  masse  est  opaque  ^ 
à  cause  des  grains  tie  sable  qui  n'y  sont  qu'interposes  ;  uiais  à 
jiie$ure  que  les  matières  étrangères  Tiennent  se, réunir  jsm 
écuine  à  la  surface  et  se  dissiper  Années  épaisses  ^  elle  ao* 
quiert  de  la  tcauspaireiice.  A  cette  écume  suecèdeut  de  p«^te» 
bulles  4]ui  se  rénuisi^eut  elà  battillmis,  selott  U  langage  teoh-p 
nique ,  et  ce  n'est  que  quand  les  unes  et  les  autces  pnt  disparu  f 
que  le  verre  est  fin  ou  afjlné. 

^Jjfinage.  Selon  i  ancien  usage ,  on  fondait  et  l'on  aâinait 
dans  les  pots ,  et  ce  n'était  que  loi»4|ue  Tal^ge  était  acbev# 
qu\>n  Tersaîtla  mitière  di^»  les  cuvettes^  ou. elle  ne,  festal^ 
que  trois  heures,  ten^  néœssairie  po^r  1q  de^ageiaent  4e^ 
bulles  d'air  introdiutes  par  le  versement,  et  pour  donner  à  la 
matière  la  consistant  convenable  à  la  coulée.  Aujounrtiui 
le  temps  requis  pour  la  fusion  et  le  raf!ina{^e  est  également 
partagé  entre  les  pots  et  les  cuvette^.  On  laisse  séj ^ 
matière  seise  hewe»  duns  Ua  pots  ».  et  seiae  b^Htei^  4«Bii  Ue  çur- 
.Tettes  :  au  bout  4e  ces  lreDto4euv.  beweSf  epe  est  propre  à 
être  coulée.  Pendant  les  deux  ou  trois  dernière^  heures ,  on 
cesse  de  tisër  ou  d'ajouter  du  coiiil)usiil)Ie;  on  Ixjuclie  tous 
jles  puvieaux ,  on  laisse  ainsi  la  matière  prendre  la  consistance 
requise;  o^mtion  qu'on  désigne  sous  1^  4éi»<Huipation  d'of^ 
réier  U  Vfim,,  ou  de  faire  la  cérémàn^ei 
.  Curage,  L'action  de  liransvaser  le  voire  des  pots  dans  les 
cuvettes ,  porte  le  nom  de  tréf étage.  Avant  de  tréjeter ,  on 
soumet  les  cuvettes  à  roperatiou  du  cui  uga ,  qui  a  pour  but 
d'en  ôter  le  verre  qu'elles  ont  retenu,  ou  les  ordures  qui 
pourraient  y  être  tombées  après  la  coulée.  Retirées  rouges 
4tl  Ibur  par  les  moyens  qui  seront  bientôt  décrite,  i>n  les  pl^ce 
sur  une  plaque  de  tèle  ou  fcrni^^e,  aupv^  d'un  baquet  plein 
d'eau.  Les  ouvriers,  armés  de  grappins,  instrumens de  6  pieds 
de  lonfj ,  aplatis  à  l  une  de  leurs  extrémités,  et  offrant  un 
tro^v^iaiit  9  enlèvent  prpmptcment  1^  yerre.  mou  et  le  jettent 
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dans  Feau  :  le  cara^  acheTë ,  on  rèplaee  les- cuvettes  dans  lé 
fèur ,  et  après*  cpielqnes  instàns  de  chanife ,  -  on  procède  aa  tré— 

jetage.  -  '  • 

Tréjetage.  On  se  sert,  pour  tréjeter,  de  cuillères  on  po- 
ches de  cuivre  P  ( Pl.  89 ,  fig.  9) ,  armées  de  longs  manches  de 
lier  ;  on  les  plonge  dans  les  pols^  après  avour  débouché  les  ou- 
TTeaux  d'en  haut  ou  à  tréjeter ,  et  on  les  retire  pour  yerser 
dans  les  cÙTettes  une  quantité  de  Terre  proportionnée^à  leur 
capatité  et  à  la  dhnension  des  glaces  que  Von  veut  Cèiire. 
Chaque  ouvrier  plonj^e  trois  fois  seulement  la  poche  j  et  la 
vide  dans  la  cuvette.  Par  ces  trois  immersions ,  d'où  est  tirée 
l'expression  de  tréjeter ,  ou  jeter  trois  fois,  ht  poche  est 
échauffée  au  point  que,  quand  on  la  plonge  -  Imisquement 
-dans  Feaud'un  baquet ,  elle  donne  Héu  à  un  bruit  qu'on  peut 
comparer^  an  rugissement  du  lion ,  et  qu'on  entend  /  surtout  la 
nuit,  À  une  distance  considérable. 

La  fusion^  Taiiinage  et  la  cérémonie  étant  achevés,  on 
s'assure  si  le  verre  est  tel  qu'on  le  désire  pour  la  coolée.  A  cet 
effet ,  on  plonge  le  bout  d'une  canne  dans  là  cutétte ,  ee'qui 
Rappelle  tirer  le  verre;  on*  laisse  filer  la  pordon  eidevée ,  qui 
d'felle-même ,  et  par  son  propre  poids ,  prend  la  formé  d'une 
petite  poire  ou  larme  de  verre,  d'après  laquelle  on  juge  s'il  a 
la  consistance  requise ,  et  s'il  ne  contient  plus  de  bulles.  Lors- 
qu'il est  au  point  convenable ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  tirer  les 
ciivettés  bois  du  four,  et  de  les  coudiure  à  l'endroit  de  la 
halle  où  l'on  doit  couler  la  matière  dont  elles  sont  remplies. 
Ce  trajet,  quoique  court ,  exige  un  certain  nombre  d'înstru- 
mens  et  de  iiiaiiœuvres  dont  la  description  est  indispensal)le  ; 
nous  la  ferons  avec  le  plus  de  brièveté  qu'il  nous  sera  possible. 

Coulée.  Pendant  que  le -verre  s'afiine  ou  atteint  son  degré 
de  perfection,  on  se  prépare  à  l'opéi-alion  la  plus  importante, 
la  couUe ,  eeUe  dont  le  succès  est  le  complément  de  toutes  les 
opérations  préliminaires  qui  ont  déjà  coûté  tant  de  travaux 
et  tant  de  souis.  Déjà  (iepiiis  plusieurs  heures  on  a  échaiifFé, 
au  moyen  de  son  tisar  ,  le  four  ou  la  carquaîse  destinée  à 
recevok  les  glaces ,  et  eu  opérer  la  recuisson  \  il  faut  que  la 


Digitized  by  GoOgle 


GLACE.  '  201 

chaleur  4e  son  plancher  aoit  à  peu  près  la  même  cpie  celle  des 
l^ces  .encore  romgsS'  qu'on  doit  y  placer.  Une  température 
trop  mëgtile  pourirait  en  occosioner  la  fracture  :  il  &ut  aussi 

que  son  étendue  soit  suffisante  pour  que  toutes  les  glaces  que 
la  coulée  doit  produire  puissent  y  être  placées  les  unes  à  côté 
des  autres^  La  carquaise  étant  conTenablement  échauffée ,  on 
xottle  vers  sa  gueule  9  à  l'aide  de  leviers ,  la  table  sur  laquelle 
on  Ta  cottlqr  la  matière,  ef  on  la  dispose  de  manière  que  .sa 
sur&oe  soit  exactement  de  niveau  avec  le  plancher,  de  la  car- 
quaise. * 

Table  servant  à  la  coulée.  La  table  T  (Pl.  38,  fig.  5)  est 
une  masse  de  bronze  ou  métal  à  canon. d'environ  10  pieds  de 
long  Sùr  5  pieds  de  large  etr6  à  7  polices  d'épaisseuTy  soutenue 
par  un  pied  de  charpente  sur  trou  roues  de  fonte ,  qui  en  £ici- 
litent  le  déplacment.  Au  bout  de  la  table  opposé  à  celui  qui 
s'applique  à  la  carquaise  est  un  appendice  en  bois  de  charpente 
très  fort,  appela  ia  poupée,  qu'on  a  substitué  aux  chevalets 
représentés  Pl.  Sg ,  fig.  8,  et  sur  lequel  on  place  le  rouleau  de 
bronze Br  (Pl.  38,  fig.  5}  »  soit  avant ,  soit  a|»ès  la  coulée.  Le 
rouleau  sert  à' étendre  la  matière  ;  il  a  5  pieds  de  longueur  sur 
1  de  diamètre;  quoique  très  épais,  il  est  creux  à  son  milieu.  Le 
même  rouleau  ne  prat  servir  que  pour  deux  glaces,  après  quoi 
on  le- remplace  par  un  autre  :  sans  cette  prec.iution,  le  rouleau, 
trop  et  surtout  inégalement  échauiïé ,  dilaterait  inégalement 
aussi  certains  Joints  de  la  troisième  glace  •  et  causerait  inévita* 
blement  sa  rupture.  Pendant  le  temps  que  les  rouleaux  ne  sont 
point  eu  activité ,  ils  sont  posés  sur  de  forts  chevalets  YY  (Pl.  39, 
fig.  8  )  dont  la  tonne  est  parfaitement  semblable  à  celle  dont 
se  servent  les  scieurs  de  bois.  Des  deux  cotés  de  la  table  ,  dans 
sa  longueur  (Pl.  38,  fig.  5}  ^  on  voit  deux  tringles  également  en 
bronse  UH^  destinées  à  supporter  le  rouleau  pendant  le  trajet 
qu'il  parcourt  y  et  dont  l'épaisseur  détermine  celle  que  la  glace 
doit  avok.  La  table  convenablement  dbposée ,  on  s'oconpe  de 
dresser  la  potence,  dont  la  lonciion  est  de  soult  vi  r  et  de  tenir 
suspendue  la  cuvette,  depuis  l'instant  où  on  l'ainène  du  lour 
de  fusion  jusqu'à  celui  où  on  la  vide  sur  ja  table.  Ce  soulève- 
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ment  et  cette  su^peasioo  &  opèjreiit  au  tiu>yeii  d'un  bia&  de  1er 
l^nii  de  poulies,  maintenu  liorizontafenmly  et  qui  toune 
aTcc  elle.  La  potence  P  (Pi  fif.  6)  est  une  fiièce  de  holà 
de  1 8  pieds  de  bantewr,  dont  l'exIiiéniHé  supénciure  H,  amUnr 

cic  j  est  attachée  à  Tune  des  poutres  I  de  la  couverture  de  la 
halle  à  Taide  d'un  collier  de  fer  G  ;  Vautre  extrémité  est  ar- 
mée d'un  pivot  de  fer  0  y  qui  est  reçu  daus  une  plaque  de  fonte 
ou  crapaud,  moye&ttuit  lequel  la  potenee  tourne  aisément  sur  ^ 
eUei^même.  Autour  d^uae  pouUe.S  située  &  rextrémîté  du  ham 
de  fer  de  la  potence'  roule  une  corde  au  bout  de  la(fuelle  pend 
un  crochet  R,  auquel  s'attache  le  prolongement  des  chaînes  qui 
suspehdent  la  teiiûille  destinée  à  embrasser  la  ruveUe  par  sa 
ceinture  i  un  cric,  une  manivelle  M,  uuechaine,  un  treuil  T  sur 
lequel  celle-ci  se  roule ,  pennettent  d'^krer  la  cuvette  saisie  et 
de  la  oonduire  à  volonté.  .  . 

•  La  tenaille  T  (fig.  7  )  est  formée  de  quatre  liarfes  de  fer,  ou 
cadre,  ayant  la  dimension  de  la  cuvette.  Quatre  chaînes  cccCy 
partant  de  cliru^ue  colti  du  r?Hlre,  se  réunissent  pai  Tautre  ex- 
trémité en  un  anneau  A  qui  s'adapte  au  crochet  K  (iig.  6  )  de  la 
potence.  Anciennement  on  pl^s^çait  entve  le  crochet  et  Tanneaii 
.  une^^aque  de  tâle  ou  fermsse  dans  Fintoition  de  présenrer  la 
euvette  de  la  chute  de  corps  étrangers  ;  on  a  depuis  abandonné 
l'usage  de  cette  plaque  ,  qui,  à  cause  des  parcelles  de  fer  sou- 
vent rouillées  qm  s  eu  dA^taciiaicnt,  altérait  plus  ii:  verre  qu'elle 
ne  le  préservait. 

.  Les  choses  étant  ainsi  disposées,  tous  les.ouvners  s'e  111  pres- 
sent de  concourir  en  silence,  et  avec  la  célérité  qu'elles  de- 
mandent, aux  manouvies  dont  Vansemblic  constitue  la  coulée. 

Deux  d'entre  eux  amènent  et  placent  rapidment  en  face  d'un 
des  auvieaux  d'en  bas  le  petit  cliai  iot  à  cuvettes;  c'est  une  . 
barre  de  1er  iourcliue,  dont  les  brancUes  correspqndcnt  aux 
deux  nous  pratiqués  dans  la  tuile  qui  bouche  l'onvreau.  C^tta 
barre,  montée  «sur  un  essieu  et  deux  roues  de  fout|9 ,  se  pro-i 
lon^e  at  se  divise  en  deux  branches  tenninées  par  des  poignées^ 
À  l'aide  desquelles  les  ouvriers  meuvent  la  fourche,  enlèvent 
la  tuile  et  la  posent  debout  goutrc  la  paroi  extérieure  du  luur  « 
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▲  peiiieaoiit4b  felirés ,  <pe  âgm  «utm  poimut  dam  i'ou-^ 
vifauL  l'eKvéBÛlQ  du  AaHoi  à  tenailUf  (Pl.  39,  fig.  i),  deatiaé 
à  «saisir  la  cuvette  par  la  ceinture ,  ou  plutôt  à  Vemùarrcr. 

Au  même  moment,  un  troisième  ouvrier  s'occupii ,  avec  une 
pùwe  à  élocher,  à  détacher  la  cuvette  de  sou  $iége ,  auquel  elle 
adhère  aoaveKt  par  le  verre  qui  y  est  répandu  :  dès  qu'elle 
peat  étipe  iodbfëe^  elle  est  tirée  hors  du  ùmt.  Deux  fortes 
luanclies  de  fer  BB  (Pl.  fig.  i),  rewaiespar  on  bouioii^, 
comme  deux  lames  de  ciseaux  qui  s'e'cartent  ou  se  rapprochent ,  < 
et  se  fixent  à  volontt;  par  une  clavette^  soutenues  sur  un  es-^ 
sieuËË  et  deux  roueaide  fonte  RR,  puis  terminées  en  arrièie 
par  deux  branches  à  poignées  DD^  qjtà  servent  à  les  monÎToir^ 
eonstituent  le  chariot  à.  tenaiUcs.  (Setfe  deseriplion  convient 
presque  entîèremart  au  loriot  à  famuse  (  Pi.  89 ,  fig.  4  )  7  ^ 
lequel  on  place  la  cuvette  dès  qu'elle  est  sortie  du  four  ;  la, 
seule  différence  est  que  sur  les  Imrres  de  fer  qui,  au  lieu  de 
tenailles ,  forment  la  queue  de  ce  chaiiot,  est  fixée  à  demeure 
une  plaque  de  tÂle  nommée  Jemeuse  F,  sur  laquelle  on  pose 
la  cnvette  pour  la  transporter  à  Fendroit  du  curage  on  d^  la 
coulée. 

A  peine  la  cnvette  est-elle  placée  sur  htlemsse  du  chariot , 
qu'on  lui  fait  rapidement  parcoin  ir  l'espace  qui  la  sépare  de 
la  potence.  On  passe  ensuite  autour  de  sa  ceinture  la  tenaille 
•que  nous  avons  décrite  (fig.  7) ,  et  l'on  accrodie  au  btas  de  la 
potence  les  chaînes  par  lesquéUes  elie  se  trouve  soipendAe  ;  c'est 
^ns  celte  posidon  qufon  procède  à  Féclréniage  de  la  cnvette  9 
au  moyen  d'un  instrument  en  enivre  qu'on  noimne^MrÂTv,  parce 
qu'il  a  à  peu  pit:s  la  fokuie  de  cette  arme;  chaque  portion  de  la 
matière  enlevée  par  le  sabre  est  jetée  dans  la  poche  du  gamin  :  ou 
donne  ce  nom  à  une  cuillère  de  cuivre  plus  petite  etplttSAXwrte 
.que  celle  à  tréfeter  (Pl.  39 ^  fig.  g),  'qui  est  tenoe  par  nn 
petit  garçon  chargé  de  la  vider  sai4e-€hamp  dans  nn  baquet , 
-dont  l'eau  reste  pendant  quelque  temps  aussi  ronge  qne  si  eUe 
était  dans  la  machine  de  Papin;  Après  l'écrc  juage,  la  cuvette 
•est  soulevée  et  balayée  rapidement  par-dessous  et  sur  le  d^té 
par  lequel  elle  doit  être  penchée^  pour  6ter  les  cendres  qui 
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peuvent  y  adhérer;  puis,  au  moyen  des  douMes  poignées  de 
*  la  tenaille  qui  la  su^nd ,  on  la  coiidiiit  én -Im  lûsant  Mte  une 

portion  de  cercle  jusqu'à  la  table  (  PL  Sg,  fig.  8) ,  où  elle  est 
saisie  par  les  ouvriers  qui  tloivent  la  renverser.  Quelques  ins- 
taos  auparavant ,  on  a  amené  le  rouleau  sur  les  tringles ,  vers 
Textrémité  de  la  table  qui  looebe  à  lacarquaise.  Les  ouvriers 
€liax||;és  de  la  cuvette  s'entendit  pour  ne  commenoer  à  la  re»^ 
vesser  qu*à  rextr^nilé  gautbe  du  roideau  Ey  et  ne  finir  que 
lorsqu'elle  est  parVenue-à  Textrémilé  droite  D.  t^endant  qu'ils 
s'y  disposent ,  et  au  moment  de  verser,  deux  ouvriers  placent 
en  dedans  de  la  tringle  de  chaque  coté  ,  c'est-à-dire  entre  la 
thagle  et  la  matière ,  deux  instnimens  en  fer  appelés  mains 

destinés  à  empêcher  que  le  verre  se  répande  au* 
delà  de  la  tnngley  et  donne  lieu  à  des  bavures  ;  tandis  qu'on 
troisième  ouvrier  promène  sur  la  table  la  croix  à  essujrer,  en- 
tourée d'un  iiii(;e  6-,  c,  pour  enlever  la  poussière  et  les  petits 
corps  qui  pourraient  s'interposer  entre  la  table  et  la  matière. 

Dès  que  la  matière  est  entièrement  coulée ,  deux  ouvriers 
l'élendent  sur  la  table ,  en  conduisant  le  rouleau  -sans  trop 
de  précipitation ,  jusqu'au-delà  de  la  glace  formée ,  et  lelau'* 
cent  farusquement  sur  la  poupée  qu'on  a  substituée  aux  che- 
valets YV.  •  '         '       •  •  . 

Au  même  instant  la  cuvette  vide  et  encore  rouge  de  feu 
est  reconduite  vers  la  potence,  débarrassée  de  la  tenaille,  re- 
posée slir  le  chariot  à  ferrasse,  et  replacée  dans  le  four,  pour 
être,  bientôt  après,  curée  de  nouveau  jet  remplie  de  nou- 
Telle  matière  sortant  des  pots.  ^Sî  pendant  que  le  rouleau 
marche,  et  dans  la  matière  sur  laquelle  il  n'a  pas  encore  passé 
deux  ouvriers  armés  de  grapins  aperçoivent  des  larmes  de 
verre ,  et  qu'ils  aient  assez  de  dextérité  pour  les  enlever  avec 
laur  outil,  il  leur  est  alloué  une  l^ère-  rétribution.  On  les 
récompense  ainsi  du  service  qu'ils  ont  rendu,  en  préservant 
la  glace  d'un  défaut-  qui  aurait  diminué  d'autant  plus  sa  va* 
leur,  qu'il  se  serait  trouvé  plus  près  de  son  centre.  Les  larmes 
contenues  dans  la  matière  proviennent  ordinairement  de  pe* 
iitcs  portions  de  verre  fondu  qui  tombent  delà  voûte  du  four, 
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et  qui,  à  cause  de  leur  plus  grande  pesauteur,  occiput  le 
fond  des  cuvettes. 

Tandis  la  gbce  est  ieDcare  range  et  dnotiky  «a  idève 
avec  un  outil  environ  a  ponces  de  sa  partie  opposée  à  la  car- 
qnaise,  et  dans  sa  largeur;  cette  portion  rebroussée  est  ce 
qu'on  appelle  la  téte  de  la  salace  ;  c'est  contre  la  partie  extë- 
terieure  de  la  tète  qu'on  applique  la  pelle  ayant  la  forme  d'un 
râteau  sans  dents ,  avec  laquelle  ou  pousse  de  suile  la  glace 
dans  la  carquaise,  pendant  que  deux  autres  ouyrtcis  appuient 
sur  la  partie  inléiieure  de  la  téte ,  une  pe&cbe  de  bois  de  8 
pieds  de  longueur,  nommée  griUoiy  pour  maintenir  la  glace 
dans  sa  position  Loi  izun  taie ,  et  l'empccher  d'être  soulevée. 
On  laisse  la  jjlace  quelques  instans  auprès  de  la  gueule  de  la 
carquaise  pour  lui  laisser  prendre  plus  de  consistance  ;  après 
q[qoi,  au  moyen  d'un  très  long  instrument  de  lér,  dont  rcx«> 
ti-^mité  a  la  Ibime  d'un  et  qui  en  effet  porte  ce  nom» 
on  la  pousse  plus  loin  et  on  TarraDge  à  Fendroit  qu'elle  doit 
occuper,  pour  faire  de  la  place  à  celle  qui  va  lui  succéder. 

Quelque  uouibieuses  que  soient  les  manœuvres  qui  ont 
lieu  depuis  le  moment  où  la  cuvette  est  tirée  du  four  jusqu'à 
celui  où  la  glace  coulée  est  poussée  dans  la  oirquaise^ 
s'exécutent  toutes  en  moins  de  5  minutes  ;  tant  il  rèfpie  de 
mlenee,  d'ordre,  de  régularité  dans  les  opérations..  Chactui 
sachant  bien  ce  qu'il  doit  faire,  et  ne  s'occupant  que  de  ce 
qui  lui  a  été  couilé,  tout  se  lait  avec  promptitude  et  sans  cqu— 
lusion. 

Lorsque  toutes  les  glaces  de  lamêine  côidiée  ont  ét^  placées 
dans  la  caxquaise,  nn  en  fimrge,  c'est-à-dire  on  en  boucbe  tous 
les  orifices  avec  des  plaques  de  tôle  qu'on  entoure  et  que  l'on 

assujettit  avec  delà  terre  glaise.  Avec  cette  précaution  ,  le  re- 
froidissement s'opère  lentement  et  également  dans  toutes  leurs 
parties,  aucun  corps,  aucun  courant  d'air  ne  pouvant  avoir 
accès  dans  l'intérieur  du  fou|r« 

Après  l'epticr  refroidissement^  on  retiré  les  glaces  les  uoes 
«yrès  les  autres  aveç^  précaution ,  .en  les  mfldnteiiaet  dans  leur 
position  horizontale,  jusqu'à  ce  qu'elliss  soient  tout-à-iait 
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hors  de  lacaïquaise.  Dès  qu'une  des  glaces  est  retirée  eatièré* 
ment,  les  ou^ijers  places  d'un  même  côté  baissent  rapidement 
et  également  la  h&ui^  qu'ils  tiennent,  tuidii  que  les  noties 
*lèv«Dt  la  bande  oppoeée  »  jusque  ce  que  la  glace  soit  poeée 
de  champ  sur  deux  dierrèns  rembourrés  en  paille  et  en 
toile,  nommés  coéte.  Dans  cette  position  verticale,  on  passe 
au-dessous  de  la  bande  iniërieure  de  la  gldce,  trois  bricoles 
OU  sangles  de  4  pied^  de  long ,  garnies  de  cuir  dans  leur  milîeii> 
et  terminé  par  des  poigi^ées  de  bois  ;  on  les  di^eee  de 
mhte  que  Vune  embrasse  le  miliea  de  la  f^aoe,  et  les  aif très 
ses  ex  traités;  alors  les  onrriers  saisissant  les  poignées  des 
bricoles,  portent  la  ^;iace  en  se  serrant  contre  elle,  et  d'un 
pas  égal,  dans  le  ma(^asin. 

C'est  là  qu'à  l'aide  d'un  diamant  brut  à  rabot  et  d'une 
règle  à  équerre ,  on  reCraaciie  d'abord  la  tète  de  la  ^ee ,  et 
4|t?ensnteî>  après  on  eiamen  attentif  de  tontes  ses  parties,  et 
la  eonsidératioR  de  ses  défauts  on  de  ses  hnpeifections,  on 
détermine  les  ooij|)iiies  qu'on  doit  y  faire,  la  grandeur  qu'elle 
doit  avoir,  suit  en  long,  soit  en  large,  et  dont  on  tient  note 
arec  exaetitude.  Les  rognures  ou  bandes  que  l'on  en  dëtacbe, 
mises  à  part,  brisées  et  pnWétisées,  eonstitnent  en  grande 
partie  le  oalem  qae  Ton  ajonle  aree  tant  d'atnntage  à  la  ocnn* 
position.- 

Les  glaces  amenées  A  cet  état  sont  loin  encore  du  def;ré  de 
perfection  qu'on  y  recherche,  il  faut  les  soumettre  subse-* 
quemmcnt  à  plusieurs  autres  opérations,  telles  que  le  douch 
le  pûUr  Vétamage,  ete.,  quW  Ta  décrire.  L^^^^^a. 

GLAGKS  (TiuVAa  raScMfiQeB  nm).  L'ariideg|aee,nétë  ^ 
«n  demc  parties  distinetes ,  ainsi  qne  ra<rtiele  GaisrAVX  :  dans  la 
-première  ,  on  a  eu  pour  objet  l'explication  des  procédés  chi- 
miques employés  pour  la  production  des  glaces  brutes  ;  dans 
ta  deuxième ,  nous  allons  nons  occuper  du  travail  mécanique 
au  moyen  duquel  ces  glaces  brutes  acqnlèrmt  la  propriété  de 
réflécliMr  exactement  les  objets  qu'on  lénr  présente.  - 
'  ï>é  tons  temps  les  miroirs  plsfus  on  petites  glacés  furent  des 
meubles  nécessaires  à  ia  toilette  des  iiommes  et  des  femmes. 
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Avant  qu'on  connût  ceux  île  verre  ëtainé,  ou  fusait  saM 
dottle  iisa^,  pour  cela ,  de  la  vtaùtee  des  eàvx  tranqullea,  de 
méo^  peli  ;  anjowd'lmi  on  ne  se  contente  plus  de  eea  ino«> 
deste»  olqets.  Les  gnuides  i^eee  eont  devennce  les  oineaMtte 

ébli^ës  de  nos  tastcs  et  somptneoft  appartetnens  ;  elles  y  ré» 

pandeiit  la  clarté  et  la  [;.iîté,  en  réfléclnssnnt  de  mille  manières 
les  rayons  luiniueux  ,  et  en  multipliant  à  Tintini  Tiiiiage  des 
obiets  qui  se  ImiTeiiC  pkcés  entre  deux  glaces  situées  fn^  we^ 
gard  dans  des  plans  Terticauat  parallèles.  Cest  surtout  4  la 
faunièfe  d'un  lustre  édtàté  par  le  gas  ^'elles  produisent  le 
plus  brillant  effet. 

Ce  fut  Golbert  qui  dota  la  France  de  cette  nouvelle  branche 
d'industiie  ;  avant  lui ,  la  fabrique  de  Moura,  près  de  Venise^ 
était  en  possession  de  ^uroir  des  i^aces  non-seulement  à  l'Eu^ 
Tope»  mais  encore  à  toutes  ks  autres  parties  du  monde  oivilisé. 
Ce  ministre,  par  des  largesses  bien  employées,  sut  rappeler  dàns 
leur  patrie  quelques  ouvriers  fmnçais  qui  travaillaient  dans 
crttf  ];ibri([iH»  ;  ils  servirent  à  forriujr  If^  novau de  l.i  ial)riquc  de 
Tour-la-\  ille,  près  Cherbourg ,  où  Ton  lit  les  premières  glaces 
soufflées ,  à  Tinstar  de  celles  de  Venise  :  elle  fut  créée  en  ié66  ^ 
fat  line  ordonnancé  qui  accorda  à  k  oempo^ie  on  pi'ftvll^jge 
de  TÎngt  ans.  lié»  plus  ^ndes  glaees  ne  d^assaié&t  pas  êfi 
5o  pouces  de  haut ,  soi'  des  largeurs  proportionnées. 

En  ib88,  vingt-trois  ans  après  TétabUssement  de  la  labri(]ue 
deToor-la-Ville,  on  imagina  le  procédé  du  coulage  des  glaces , 
au  lien  de  les  souffler.  Une  nouvelle  compagnie  se  forma  peur 
Vexploiter^  et  obtint,  comme 'la  première ,  un  priiril^  ev^ 
cinsif  de-iringt  ans',  i  conditiiM  qu'on  ne  fiibriqueraît  que  dés 
glaces  à  grandes  dimensions  ,  dont  1er  plus  petites  porteraient 
^o  et  quelques  pouces  de  haut.  Cette  Clause  devenaiit  très  pré- 
judiciable à  la  nouvelle  compagnie,  en  la  privant  de  faire 
usage  dés  morceaux  nèn  déleetucux  qu'on  pcivfait  tirer  dd^ 
grandes  glaces  que  quelques  défauts  faisttienS  lejeiet  ^  il  /en^ 
'suirit  des  contestatkms  entre  les  deux  compagnies  prhâégiécs ^ 
qui  seraient devélïucs  itltertninables,  et  qui  eussent  fim  par  le» 
ruiner  toutes  deux ,  si  elles  n'eussent  pas  eu  le  bon  esprit  de  se 
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ïëunii  pour  exploiter  ensemble  les  deux  proçëdés  de  fabi  ication* 

La  manufiactiire  des  glaces  coulées  fui  d^abord  établie  à 
PturiSy  rue  de  KeuiUy,  iaubooig  Saint-Antoine  ;  mais  bientôt 
«m  ae,  fit  plus  dans  cet  ateUefS  .qne  le  travail  m^paniqoe,  dik 
àéfgteun^  ,da  poliment  des  glaœs  et  de  leur  iiiise<  au  tain  & 
la  fonderie ,  qui  consonmie  une  grande  quandté  de  bois  (on  ne 
faisait  alors  aucun  usage  du  charbon  de  terre),  fut  transportée 
à  &ûntp-Gobiii ,  près  la  I  ère  ,  où  elle  est  encore.  Restée  long— 
ten^  sans  maie ,  elle  est  parvenue ,  sous  une  sa|;e  adminis-- 
tration ,  à  an  très  haut  degN  de  prospérité  ;  elle  a  supplanté 
les  Vénitieiis  partout  où  Ton  £ût  usage  des  grandes  glaces..  Ces 
anciens  &l3meiis  ne  conservent  de  débonc  hépour  les  leurs  que 
dans  le  Levant  ,  les  colonies  où  les  tiemblemens  de  terre  ne 
pemiottent  pas  d'avoii*  d«s  maisons  élevées ,  et  par  conséquent 
de  gvnin^ss  glaces. 

•C'est  VMS  l^Eimiéé  180$  que  la  iRbrique  des  glaces,  soufflées  de 
Taiu4ia* Ville  a  été  abandonnée  »  coiame  ne  présentant  pas  les 
mêmes  avantages  que  les  glaces  coulées  ;  c'est  pour  cette  raison 
qu'on  n'eu  a  point  décrit  les  procédés ,  qui  d'ailleurs  sont  les 
mêmes  que  ceux  des  verres  à  vitre. 

)l  .<eiisU|it  depuis  quelque  temps  à  Saint-Ildefonse,  èi^  £s- 
poipae  f  '  -osa  nuuuifiietiwe  astfez  eonsidéiablA  de  glaces  ;  f^oais 
aujoufdlMii  ^6  tombée  en  riiioey  compie  touteale^Mtree 
bra^d^iefr  d'Industrie  de  ce  pays. 

Plusieurs  manufactures  de  glaces  se  sont  élevées  en  Angle- 
tciore,  et  il  parait  que  plusieurs  des  procédés  mécaniques  y 
ont  reçu  de  notables  perfectionnemens ,  dont  la  manufacture 
da  Saml^^bin  a  proâté*  \Mous  disons  pljns  lard  en  ipmi  iia 

Le  propriétûre  de  la  verrerie  de  Prémontrë ,  département 
de  TAisne  ,  monte  une  glacerie  à  Tiustar  de  celle  de  Saint- 
Oobin.  Hoyau ,  mécanicien  à  Paris,  a  fait  pour  ce  nouvel 
établissement  ^  à  l'imitation  des  Anglais,  des  tables  à.couler 
enibnle  de  1er  ,  au  lieu  de  cuivre ,  ce  qui  présente  ime  gtfipàà 
éeflsMMaie ,  vu  le  poids  énorme ,  12,000  kilpgnmpBes,  de; ces 
tables*  Sur  le  milieu  des  petits  bouts ,  il  a.fait  venir  des  tour^- 
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rillons ,  autour  .desquels  il  prétend,  les  faire  tourner,  pour 
Goukr  akematitement  des  glaces  surlesxléia  £m6s  ârasaée^i'^ 
qet  ^1..  Bar      il  eapèie;  ënter  là  couliiire  ipue  pvtnd'k^ 
table  pac  Teiet  de  la.-  dUaUtion ,  qaattd  on  ne  codle  tott{o«ini- 

que  d'un  côté.  Nous  faisons  mention  ici  de  eetèe  innovation, 
sans  pouvoir  dire  si  elle  a  été  couronnée  du  SUCcès  :  nous  dirons 
seuleinent.qu'il  nous  parait  probable.  * 
^  Api^ès  ce  co^rt  exposé  de  l'établissement  des  glaces*  dang» 
-  notre  pay»  ^t>^  Tétrasger  ^  noua  «svenons  à  nôtre  objet ,  qui  ' 
est  d'expliquer  le  trayaU  mécanîquè ,  qu'on  appelle  le  dégrossi,  ^ 
ou  Vadouci\  le  potifhenl  et  la  mise^au'tain  des  gWes.  ^ 

Celles-ci-,  au  sortir  du  four  à  recuire,  qu'on  nomme 
carquaUe  (/^.  la  première  partie  de  cet  article),  sont  de 
suite  equarries  à  leur  plus  grande  dimensioa  possible^  si  elksa< 
ne  présentent,  dans  toute  leur  étendue y  ancnn  défirat  giavo; 
mais  «i  Ton  y  apei*ç<nt  de  grooM  bulles  d'air ,  des  tacbes  ou 
quelques  défectuosités  que  le  travatl  subséquent  ne  pourrait 
pas  faire  d^^P*^^»^^^^^"  >  coupe  au  moyen  du  iTibot  à 

diamant  par  ces  endroits ,  et  les  morceaux  qui  en  résultent* 
sery^t  4  faire  des  glaces  d'un  plus  petit  volume.  Ces  giaees, 
^çandes  et  |^tite£f|  ainsi  apprêtées^  sont  transportées  y  «feckis 
précautions  convenables ,  dans  les  atalkis  oà  elles  doivent* 
sul^iq  k;  travail  mécanique  dont  nous  avons  lait  ibetttlotf  plus 
haut.  Le  transport  se  fait  au  uioyeii  de  chariots  à  quatre 
roues ,  dont  le  fardier ,  en  forme  de  pupitre  double^,  est 
'  ^Bfgfffi^ia  8Uf  des  ressorts.  Les,  glaces  brutes ,  mises  de  ciiatitp' 
sur.cea  pupitres  presque  .Yertk^ement^  et  s^rées  ka  unes  dm 
autres  par  une  .couche  de.  paille  oh  de  fein-,  le  tout  Jiien  lié  - 
ensemble ,  ne  courent  aucun  danger.  .  •  ' 

L'établissement  de  Saint-'ùobm  envoie  ses  glaces,  soit  k 
Ghauay  ,  qui  n'en  est  qu*à  une  demi-lieue,  où  Ton  a  formé 
une  grande  usine  de  polissage  par  mécanique,  soit  aux  ateliers. 
dela«uede,Remlly9àPari8i  .  '    '  •  <  - 

DùposiUon  de  ces  ateliers*  Aucune  entreprise  mamifaetnrière' 
n'exige  un  plus  vaste  emplacement  qu'une  febrtque  de  glaces  ; 
tous  les  ateliers  I  excepté  ceux  du  polissage,  qui  occupent  te 
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premier  et  second  étage,  se  trouvent  au  rcz-de-ehaussee  ,^ 
ainsi  que  les  magasins  pour  les  glaces  brutes ,  les  glaces  dou- 
ons, ks  glMCS  polies  et  les  glaces  nûaet  au  tain,  lU  sont  ou 
ooiitîtv»  oit  très  f^pfiDcfaé»  le»  «nt  des  autres ,  àe  monièie  à 
donner  le  inonis  de  peine  potsiMe  ^ur  'le  transport  des 
^aces  de  l'un  à  Fan^  t  par  exemple  ,  les  magasins  des  glaces 
Lrutes  et  doucies  sont  très  voisins  des  ateîierfi  où  le  dégrossi 
c$t.  le  douci  se  donnent  ;  le  magasin  des  glaces  polies  n'est  pas 
âoîgné  de  Tatelier  où  Fétamage  a  lieti ,  et  celuipci  est  oontigu 
içb  maffaain  d'emballage  et  d'expédition.  " 

lYavaii  du  dêgrosn  et  du  deud.  L'atelier  9Ù  s'éséMe  ce 
tratail  est  garni  d'un  nombre  considérable  de  tables  en  pierres 
bien  dressées  et  placées  isolément  comiiie  un  billard  ,  dans 
une  position  horizontale  ,  k  a  pieds  de  Lauteur  environ  ;  elles 
ont'  la  forme  rectangulaire ,  et  sont  de  grandeur  différente, 
proportionnée  à  la  dimetisidn  des  glaces ,  qu'elles  doivent  tou- 
jours  d^vder  un  peu.  WêB  sont  portées  im-  par  dés  piliers 
en  pierre  ,  ou  par  des'l>âli»*en  bols  de  charpente  ;  eMes  s6nt 
environnées  d'un  châssis  en  bois,  dont  le  bord  supérieur  ne 
s*élève  pas  tout-à-fait  à  leur  niveau,  et  qui  laisse  sur  tout  le 
contour  entre  lui.  et  la  pierre  un  intervalle  de  3  à  4  ponces  y 
dont  tious  verrons  :Fu8age  tout  à  rheure. 

Une  glaee  brûtè ,  lorsqu'elle 'n'est  pas  coulée' «oT  une  table 
neuve ,  a  toujours  unto  de  set-faces ,  celle  qui  est  du  côté  de  la 
table  ,  plus  raboteuse  que  Vautre  ;  c'est  par  celle-là  qu'on 
commence  le  de;;iossissage.  A  cet  effet,  on  scelle  la  face  la 
plus  unie -aur  la  table  dje  pierre,  au  moyen  de  piètre  coulé. 
Souvent ,  nu  lieu  d'iule  seule  |^ce  »  on  en  sœlle  plusieurs  à 
c6té  les  unea  des  autres,  dont  lès  dimensions  n'excèdent  pas 
cèlkiÉ  de  la  pierre;  mais  on  a  soin  de  choisir  des  f^éêes  dont 
1  épaibseur  est  la  luèiue. 

On  prend  ensuite  une  on  plusieurs  [places  brutes  ayant  en- 
viron le  tiers  ou  le  quart  en  superficie  de  la  glace  posée  sur  la 
table;  on  la  fixe ,  ou  on  les  fixe |  si  elles  sont  plusieurs,  avec 
du  fHàjate  coulé ,  sur  la  grande  base  d'un  modion ^taillé  en' 
pyranude  quadraogv^lasre  tronquée,  dont. le  poids  est  {pte«> 
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pofteMiié  k.VUmâM,  «viKon  uik,  livre  par  pouce  carré.  Ge 
moellon  pyr«n.dal,  s'il  e.t  d  uae  petite  dimension, -iwrt. 
à  chacun  de  ses  angles  de  la  base  8upérieuie>  Wtbefâk 
ou  boule ,  par  où  les  ouvriers  le  aaisissentponr  k  manctawe^' 
mais  quand  U  est  de  1.  plu.  gwnde  dimenriotf  j  •«„  y  adapte 
horizontalement  «ne  rcme  d'w.e  «on«ruc&,n  Hfeèr/  de  S  à 
«  pH^  de  Jamitre  dont  1.  circonférence  estlormW  d'n^ 
wotmu  4e  bom  ânrondi ,  de  «aaiè.*;  à  pouvoir  être  e»UH  U 
nain*     •  ,      ...     .  ^  „       »  , 

Ces  d«porition,  é^nt  fa.tes,  1.  .noeUon  gn«  litj'ti*^- 
vant  la  d.mens.on  .de  j.  gUw  à  ,  i«<poXr  celle- 

C  gUce  «mare  «1«»,  i,y«,t  eoin;*.  projeter  ^re  ellef  dt 
gJ^MHe  on  gré.  WtU^ ,  .kr»  deux  ouvrier ,  places  deLut. 
Ti^mrnn  de  IWe,  dans  le  s.ns  de  la  pl,^  grande^ 
»en«o»  de  a  table,  tirent  et  poussent  alte^Jvetffent^te. 
woellou   qu  ,I,  font  en  même  temps  tourbillonner 
.ncme    à  l  aide  des  poisu<Se..  on  de  k  ciréonféna.«,  de  la 

rement  du  moeUon  de  m«utoe.A  établir  u..  frottement  épd- 

ZJT;^  pon.1»-  de  -la  , lace.  Lorsque  le  grès  q« 
«ordMt  naplus  d'action  sur  les  glaces,  iU  en  wettetot  2- 
nouvean  de  plus  en  plus  fin ,  à  mesure  que  le  tmftaà  .'«♦«nce 
Le  grès  usé  ou  devenu  trOp  fin  par  le  btojage  «.nUnuel  qui 
a  lien  entre  lu  deux  id^cas  L    i  ^ 

3.      jT^^-.*^:  est  amen^  par  le  mouvement 

«i«e  *.modI«,  ,im  «srt  de  molette ,  su.  les  bords  de  k 
8IM«  «EâMnre  ,  d*à.i!  tombe  par  terre  à  travers  l'interrrifa 
ménagé  à  cet  effet  entre  les  bords  de  la  tahle  de  pienx,  et  ■ 
chassis  en  bo.s.  Le  contour  exUSrieor  de  «etapp«&l,e'-|«>nv! 
ainsi  garanti  de  toute  saleté.  .   .   ,        .  J  ,  ,  ■  i; 

.lenjUce.  Axée»  an  moeik»  n'étant  tfit  U  tiew  et  .nc„,c  le- 
q«rt.de,.^i^ri««,  «  Souvent  dégrossies  beauconp 
pin.  Ttte  que  ces  dernière, ,  et  cela  dans  un  ordre  inverse  de 
I«ur  siiperficie.  On  remplace  celles  du  moellon  pair  d'antre, 
glaces  brutes ,  aussitôt  qu'on  s'aper(oit  que  les  i»«nitoâ  ^Tt 
snffisamment  UavaiUées,  ponrne  p..  cl«mgement''à 
on  fixe  qnelqKfei.  an  modlon  des  glaces ,  ou  mor- 

i4>« 
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^  l.^  «içAiiicr  coté  ctaat  fait*  OU  to«r*iB-: les  glace* i  taiït- de 
l^  ^î/i^  inç^lloiVf  pour  travailler  la  deuxiènie  feee 'de  ' 
h  Twftny  "W^^^  f^*^  ouvriers  ont  un  autr^  soiu  à 

Mp)rr«'^^^«^^«ft3^tP  ^«iïOiide  face^jdoit  èûre  rigoureusement 
p^llèle  à.li>.pr^««»  w  q^i^^  »  •^^^  de  toenlever 
d^,4)^ssas les  pierres,    j    •  '.î^  ^-^  *  '     '    '    •  *•  ' 

^Pnft^qp  de  8  bui  io(  pieds ,  ottde.80  pieds wiperficîcis^  ou 
nLusieurs  glaces  ayant  enseml)!*  cette  étendue,  sont  dégroê^ 
sigs  ettifolTfflf  ^^"^  ^"^^s  P^^  ^^^^  ouvriers,  en  trois 
tea^màit,^^  ^  ç'est  à-dir^  en  trenle-six  journées;  ce  qui 
fait.  ^Titoik  4  pied*  elf  dwl  !»w  jowr^  Çe  twvaa  se  foit  aiw 

Les  glaces ,  amenées  à  cet  étet ,  sont  reçues  an  magasiii  de*, 
gjac^j*  d-ouGitîô ,  après  avoir  été  examinées  par  un  inspecteiir, 
m|^.y<met  un  ntunéro  et  mie  marque  particulière,  indiquant' 
1%  d^e9*m,eA  te  no»  des  .ouvriers  qui  les  ont  travaillées  : 
aiors^lles  i4«itiiM&ttoa%  JîWpte'de  ceB  oim»m^  d'après  un 

tarif  étabU  pW  cette  dîwcf«iJft^^ 

'PoLirncnt.  Cette  division  de  travail  «se  fiikdaii^  dasateliei» 
particuliers  ,cQntigus  au  magasin  des  glaces^doucies,  ou  plac^' 
apelM^  defrifMïeHeçs  prfiçéjdens,  comme  cela  existe  ru«  de 

mudis  de  grandes  ecde  petites  tables  en 
piOTre ,  .W^H*»**^**  comme  powr  le  travail  du  dégrossi ,  on 
sj,eU€!  les  glaces  ayee  d«|ilâtecoiilé,.qâ;qn  colore  légfer^nt 
en  roup,e  avec  uii  [u  u  de  TermîllOn^  afin  de  mieuK  fait»  iw»-^ 
fiarj^r^I^  ^^1^^^*^^  [Kjurraieul  avoir  les  glaces  p-défaota? 
que  ^i^-^y^  jiisparàître.  Mais  avant  d'effectuer  ce 

scellement i  les  glaces  sont  posées  tout  simplement  sur  une 
tablp  gar»^  deikine  de  couleur ,  d^  ou 

flanelle  Sur  cet^e  prepnière  .glacse  ^  on.en  promènéulic  aUtte 
du  uième  volume,  pendant  quelques  heures  ^  .ait-  wiaAIî  le 
jjj^g^^çyei^V  la  glace  supérieure  tantôt  à  droite  et  tantôt'  à- 
V  ^udi^/^ai^-avoir  mis  entre  elles  de  Témeri  très  fin  dtkiyé 
aani^  be^ufc^ig^  d;e^î  ç>s^  u»p  .«^cç  de  second  douci ,  que 
liis.onvKiiers  appellent.  ««ij^wM^*?  »  bien  cpi^a  n'y  entre  fQfixf\ 
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4b  Bamw.  -Cflittti  op^^tioU)'  ^ttr'éèMf  siictèânvetftent  sàr  'léA 
deux  ùices  des  glaees ,  a  pour  objet  de  les  dégraisser  et'  tte  lès 
dUposeràpretÉdveplnsfttcfl^eiit'le  poli*.  '  >v  ;  s  : 

lia  glace  étant  fixée  sur  sa  table,  qui  ust  ici  sans  rebords, 
-lés  ouvriers  ,  (pli  sojit  ordinairement  deux  pouf  ' une  même 
gkceyrpksés  tis-ù-vis  Vxin  de  Taiitte  dans  le  sens  de  la  pliis 
petite  dimeosion  ^  font  glisser  dessus  chacun  une  polissôire, 
<|u'ils  tiréAt  ec  ponssént  devait  eui  àyec  lei^-b^;  &  lapins 
grande  distance  possible.  Ces  pôlîssoWes  "sont  form^e^  'â'tfn 
plateau  de  bois  de  figure  reciaiigulaire,  d'un  pouce  d'cpaisfieur, 
sur  i5  de  Ifong  et  4  «u  5  de  large;  leurs  surfaces  inferienrës  ou 
froîtantes  sont  garnies  d*ttn  morceau  de  feutre  ou  d^tofte  de 
laiitie  cUué  sure  le  contour  Vertical  ;  elles  sont  cbargeeS  d'tine 
lorte  masse  dé  |^l#mb  ou  de  fonte  de  fef ,  ayaiit'le  même 
•     plan  faeneovÂat  /  mais  éont^ëpaissèut*  est  *ddub!^ 

Cette  masse  métallique  est  traversée  horizon tilonient,  et  tout 
piès  d'un  de  ses  bouts ,  par  une  cheville  en  bois ,  par  laquelle 
l'ouvrier  la  saisit  pour  la  manceaVrer.  Autrefois  on  sê  servait , 
pour  prsssev  là  polissoive  contre  la  glacd,  d'un  fes^rt  en 
bois  pUtf  en.  forme  d'arc ,  doùt  le  bout  supérieur  prenait  son 
pbimt  d'itpptti  contre  le  plafond -de  Tatcftcr  î  éh  Pa*  remplace' 
parla  masse  mrtallique  d'un  poids  équivalent  à  la  pression 
du  ressort ,  et  qui,  en  offrant  une  plus  grande  uniformité  ,  ue 
cause  pas  y  à  beaucoup  près,  autant  d'embarras.         "  ' 

Le  mpidaitt  4|u'«n  «emploie  est  dîi  sul&te  dé  fer  èficinë,'  ou 
fouge  d'Angleterre  y  délayé  dans  Feau;  oifenadé  dlv'ers  nu:- 
-niéros ,  dont  les  plus  gros'  servent  A  (faucher,  et  lés  plus  fins 
à  iliiiv  le  poli.  C'est  par  les  bords  de  la  glace  qu'on  en  com-  . 
mcnce  le  poliment,  en  faisant  passer  la  polissoire  également  et 
sttûdèssi^i^ei^ent  partout.  La  durée  de  ce  travail  est  à  peu  près 
"là  tnéme  qiie  poîlr  le  dooèi  ;  il  se  fiiit  de  même  aux  pièces ,  d  V 
'plteun  tarif.  .  ' 

Lorsque  les  ouvriers  croient  le*  poliment  arrivé  à  sa  pér- 
féction  ,  ils  en  avertissent  l'inspecteur ,  qui  en  fâit  la  vé- 
rification; il  marque  d'un  trait,  ou  d'un  rond,  les  ebidroits 
-sur  lesquels  la  polissoire  doit  pàsser  encore  :il  ne  la  reçoit  que 
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quand  il.  n'y  aperçoit  plus  aucun  4^£Bittl  que  le  polimeni  doive 
effacer. 

Le  premier  côté  de  la  glace  étant  tenniné,  cm  la  tome  ums 
dessue  deflsousy  pour  travailler  de  même  Tautre  &ce  :  alors 
elle  est  transportée  au  cabinet  de  vi&ite ,  où  la  plus  légère  dé- 
fectuosité  qui  aurait  échappé  à  la  preinière  inspection ,  s'aper- 
çoit de  suite. 

Les  murs  et  le  plafond  de  ce  cabinet  sont  peints  en  noir  ; 

n'est  éclairé  que  d'un  côté  par  des  ienètm  plus  lai|^8 
que  hautes ,  pratiquées  dans  le  haut»  prèé  du  plafond^  de 
sorte  que  la  lumière  n'y  pénètre  que  sons  un  angle  moindre 

de  ;  une  table  ,  d'une  dimension  suffisante  pour  le  s  plus 
grandes  glaces ,  occupe  le  milieu  du  cabinet ,  ayant  sa  plus 
grande  dimension  dirigée  dans  le  sens  du  mur  d'où  vient  le 
jour  ;  elle  est  couverte  d'un  drap  ou  tapis  Hoir  f  sur  leqnel 
on  pose  à  plat  .et  successivement  des  deux  côtés  ^  kt  glace  dont 
on  fiiit  la  visite  ;  alors ,  baissant  l'œil  jusqu'à  la  rencontre  des 
rayons  lumineux  ri  fléchis  par  la  glace,  on  voit  jusqu'aux 
moindics  taches  pu  défauts  qui  s'y  trouvent.  S'ils  sont  de 
nature  à  pouvoir  être  effiicés  par  l'opération  du  poliment  pins 
long-temps  continué ,  on  les  reporte  à  l'atelier;  '•H  ne  les 
scelle  point  comme  aiq»aravant  sur  les  tables ,  on  1^  pose  mr- 
plement  sur  celles  qui  sont  garnies  d'étofie  de  couleur,  et  puis 
on  passe  la  polissoire  sur  ks  endroits  reconnus  défectueux. 

Enfin,  ce  perfectionnement  terminé,  on  les  rapporte  au 
cabinet  de  vbite,  pour  les  examinei:  de  nouveau  t.  mais  cette 
fois.^,  op^ne  se  borne  pas  à  remarquier  les  dë£sntfl  du  poli- 
ment ;  On  cherche  encore  ceux  qui  existent  dans  la  matière  de  la 
glace ,  tels  que  des  bomllons ,  des  piqûres  à  la  surface  ^  des 
taches  biauches,  etc.  Si  ces  dciauis  sont  par  trop  graves,  on 
la  marque  pour  être  divisée  en  plus  petites  glaces ,  en  faisant 
passer  les  traits  de  division  par  ces  défauts  menées,  opération 
qui  se  iait,  dans  un  atelier  .particulier.  Les  glaces  reconnues 
dims  leu|r  intégralité  comme  vendables,  sont  .classées  d'après 
leurs  dimensions  et  leurs  qualités  très  différentes ,  puisque  sur 
le. tarif  des  prix  jlc  vente ,  ,on  iaU  dç^  reuuseç pçi^r  des  glauis 
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de  mime  dkMitteiï ,  qm  Varietit  de^nis  8  jinqu'à  5o 

pour  ïoo;  et  ce  qu'il  y  a  d'extraoï  dinairc  ,  c'est  que  ce  sont 
les  glaces  d'une  dimension  médiocre  qui  sont  les  plus  défec— 
tuetifes.  Oa  peut  comprendre  cette  bizarrerie  en  se  rappelant 
qiifw  ne  ecmle  point  directem^ent  de  petites  glaces;  que, 
tpoles  proTiemiefit  des  débris  des  grandes  >  dont  les  dé&dts 
multiplîë»  et  inhérens  à  la  matière  n'ont  pu  disparaître  entîè-* 
rement  par  les  divisions  qu'on  en  a  faites  :  ainsi,  le  tarif  du 
prix  de  vente  n'a  rien  de  fixe  ;  les  acquéreurs  sont  oblif  es  de 
s  en  rappoi^terà  réquité  des  administrateurs  de  la  manufacture 
des  gUoeSy  qui  seuls  les  classent  ^t  déterminent  la  quotité  des 
remises  à  £ure. 

.  L'équarrissage  des  f^ces  brutes  a  besoin  d'être  rectifié ,  soit 

'  pour  la  dimension ,  soit  pour  la  netteté  des  bords.  Ce  n'est 
qu'après  le  poli  achevé  qu'on  s'en  occupe.  Alors  le  diamant 
glissant  le  long  d'une  règle ,  fait  une  trace  bien  plus  régulière-, 
et  il  s'ensuit  une  rupture  plus  franche  de  la  bande  superflue. 
Le  trait  du  diamant  étant  lait^  |e  plus  léger  coup  firappé  sur  le 
levers yi»4.rTis-ce  trait  et  près  l'un  des  bouts,  suffit  pour  en  ' 
déterminer  la  fente  ,  qui  ae  continue  à  Taîde  d'un  mouvement 
de  torsion  que  T ouvrier  donne  à  la  bande  détachée  ,  et  de 
la  pression  de  l'air  atmosphérique ,  qui  vient  agir  comme  un 
coin  très  aigu,  dans  la  fente  même  ;  c'est  du  moins  l'explica- 
tion qu'on  donne  de  ce  phénomène* 

Noos  venons  de  voir  comment  s'exécute  le  tmwl  à  bras 
d'hommes  du  dégrossi,  du  doaci  et  du  poliment  des  glaces. 

En  y  réfléchissant  un  peu  ,  on  sent  bien  vite  qu'il  est  de 
nature  à  être  facilement  exécute  par  des  machines  nieiiie  assez 
amples ,  mues  par  un  moteur  quelconque  »  puisqu'il  ne  s'agit 
•que  de  £ûre  mouvoir  des  corps  les  .uns  sur  îes  autres,  avec  la 
.teondttion  dfim  égal  firet^ment  sur  tous  les  points  des  snrfoces. 
Aussi  avait<-on,  depuis  assez  longtemps,  pris  ce  parti  à  la 
fabrique  de  Saint-Gobin.  La  direction  de  cet  établissement  a 
fait  construire  pour  cela,  des  machines  que  des  roues  hydrau- 
liques font  mouvoir,  à  Chaimy,  ville  fort  peu  distante  de  3aint^ 
.Oob^.  Je  vais  tâcher  d'en  denner  une  idée. 
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Qli'oii  se  figarê  mi^axe  vertical  en -fonte  êe-  fer  d^unétv&s 

grande  force ,  d'une  longueur  de  i  o  à  1 2  pieds  ,  ayant  la  fa- 
culté àc  Loiirner  sur  lui-même  dans  une  crapaudine  placée  au 
bas  et  dans  un  très  fort  collier  qui  maintient  le  iîiaut ,  et  que 
sur  le  bout  supérieur  de  cet  axe  portant  une  latgé  ambase-, 
on  fixe  la  table  «n  pierre  même  but  laqucSe  les  f^aces  brutes 
sont  fixées  à  leur  tour  pôr  le  moyen  ordinaire;  ensuite  imagi- 
nons que,  par  un  mécanisme  facile  à  concevoir,  on  imprime 
un  mouvement  de  rotation  continu  à  cet  Site  ;  il  est  évident 
que  la  glace  se  mouvra  daus  un  plan  horizontal  avec  la  même 
TÎteasè  angulaii^  que  Taxe  ;  et  si  en  même  temps  on  en  pose 
une  autre  dessus  scellée  à  un  moellon  ayant  à  la  Ibis  deux 
niouyemens,  l'un  de  translation  dans  le  sens  dil  layon  de  la  glace 
inférieure  ,  et  l'autre  de  rotation  sur  lui-même,  il  en  résultera 
un  frottement  entre  les  deux  palaces,  qui,  au  moyen  du  grès 
mouillé  qu'on  y  projettera  »  usera  les  inégalités  ,  les  dressera^ 
et  doucira»  comme  dans  lé  cas  du  travail  à  bras  d^bommes» 
mais  avec  une  bien  plus  grande  promptitude. 

*  L'appareil  destiné  à  polir  est  beaucoup  plus  simple  ;  les  glaces 
sont  fixes  'comme  dans  le  cas  du  travail  à  la  main ,  les  polis^ 
soires  seules  ont  un  mouvement- de  va-et-vient  et  latéral,  qui 
leur  fait  parcourir  successivement  et  uniformément ^tous  les 
points  de  la  glace.  Je  ne  décrirai  point  ici  ce  mécanisme y-'qU'on 
peut  d'ailleurs  établir  de  plusieurs  manièm. 

Mise  au  tain.  On  appelle  ainn  l'opération  dé  TéCamage ,  qui 
consiste  à  appliquer  une  feuille  d'étain  sur  Tune  des  fices  dVme 
glace.  Jusque  là  les  glaces,  q^uoiquc  polies,  n'oiit  point  la 
propnété  de  réfléchir  les  objets;  seulement  elles  sont  devenues 
jdus  transparentes  :  on  les  emploie ,  dans  cet  état,  comme 
carreaux:  de  Titre  dans  les  làaisôns  royales,  dans  les-palftiB , 
hôteU riches,  dans  lèSs  églises,  les'iroitares;  etCv  :  elles'sont  à 
la  fois  plus  riches ,  plus  fortes  et  plus  transparentes  qtié  les 
verres  en  cristaux  dits  de  Bohême,  qui  n'ont  que  le  poli  des 
verres  soufflés.  .),:■' 

L'atelier  où  se  fût  l'étamàge  des  glaces  est  spacieux  ,  fort 
élevé  et  bien  éclairé;  ttest  ad  resnlB-^faaussééf^  à  proidmtfé'dn 
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nùigatta  âét  glttees  fiolîes,  qu'on  ne  met  àu  tain  qu'a«  litr«tà 
mesure  dfi^clcnieiiides.  Il  est  garni  ^dSin  {jrand  nombre  de  ta- 
bles en  pit;rie  de  liais,  grandes  et  petites,  parfaitement  dres- 
sées ;  elles  portent  sur  leurs  contours  en  saillie  supérieure  un 
xdMrd,  en  dedans  de  êe  rd>ord  une  rigole  qui  va  aboutie^ 
par  une  légère  pente ,  à  une  gatgdmlle  percée  à  l'un; des  coh». 
Ces  tables  sont  posées  sur  on  essiea  -en  bois  passant  en^  de»*- 
s<ms  par  le  milieu,  dans  le  sens  lon^tndînal ,  autonr  duquel 
essieu,  prolongé  de  côté  et  d'autre,  elles  tournent iacikiiient, 
de  manière  à  pouvoir  leur  faire  prentlrc  depuis  la  position  ho- 
rizontale^ jusqu'à  une  position -inelinée  de  12  à  i5^,  par  le 
moyen  d'un  coin  qu'on  retire  ou  qu'on  avance  à  y<iloilté«  Ces 
tables 'iMint  pourvues  de  brosses ,  de  bakiis  à  màin,  de  rés- 
illes en  verre,  de  rouleaux  d -étoffe  de  laine ,  d'un  ou  de  plu- 
sieurs morceaux  de  flanelle ,  d'un  grand  nombie  de  poids  eu 
pierre  ou  en  ion  te.  '  * 

-L'ouvrier  étameur,  placé  debout  devant  sa  table  »  du  côté 
du  coin  y  en  balaie  et  essuie  la  surface' avec  le  plus  grand  soin  | 
dans  toute  rétandoe*  que  doh  occuper  la  glace  qu'il  d^ 
mettre  au  tain  t  alors  ,  prenant  une  feniUe  d'étain  (  F'*  Bâflmm 
d'or)  disposée  pour  cela,  il  l'étend  sur  la  table,  contre  la— 
quelle  il  la  fait  joindre  exactement  au  moyen  d'une  brosse 
qu'il  passe  dessus  et  qui  en  détruit  les  plis.  II  met  dans  ce  mo- 
ment la  table  de  niveau  y  et  puis,  versant  une  petite  quantité 
de  mercure ,  qu'il  étend  sur  la  feulile  d'étain  avee  un  vôiikau 
d'étoflê  de  laine ,  cette  feuille  s'en  pénètre ,  et  trouve 
pour  a^si  dire  dissoute.  Plaçant  deux  règles  à  dfflfite-  et  à 
gauche  sur  les  bords  de  la  feuille ,  il  verse  au  lailieu  une 
quantité  de  mercure  suffisante  pour  former  partout  une  couche 
de  l'épaissean*  d'une  pièce ^ de  cinq  francs;  écartant  avec  un 
linge  Foside'W  autaes  ordures  dont  le  bord  de  cette  touche» 
de  so»  eUéi  est  leocmvert  ^  Vétameur  y  applique- ansBÎAftt  le 
bord  d'ime  feuille  de  papier  ,  qui  s'avance  sur  le  mercure 
d'environ  6  lignes.  Pendant  ce  temps  ,  un  autre  ouvrier  s'est 
occupé  d'essuyer  très  exactement  la  face  de  la  glace  qui  doit 
âlieétattée;^il.4'app<nrte  etUjmet^au  maitn  qiiv^  dont 
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U  devient  l'aide  «i  la  glace  eii  d'un  grand  voUtine.  Ce  maître 
iMimer  la  jonche ,  ùiÊÊtoX  portes  U  ixwd  «iitàr^pt  d'abwrd 
«itr  la  table ,  et  puis  esnitoe  sur  la  bande  de  papier;  pouescnt 
alors  la  glace  en  avant ,  il  a  ioin  de  la  faire  glieeer  de  manière 

que  ni  l'air ,  ni  la  légère  couche  d'oxide  qui  recouvre  le  mer- 
cure, ne  puissent  s'introduire  sous  la  glace  :  celle-ci,  arrivée 
à  sa  place ,  Touviier  Âxe  par  un  poids  pose  de  son  côté ,  qui 
porte  à  la  fois  et  sur  la  table  et  sur  la  glace ,  et  incUne  on  peu 
la  table  pour  faire  écouler  la  grande  partie  du  menam^ 
qui  se  rend  par  la- rigole  dans  un  vase  placé  sous  la  gargouille. 
Au  bout  de  cinq  minutes,  il  couvre  la  ^lacc  d'une  puce  de 
flfinflk  f  et  la  charge  d'un  grand  nombrev  de  poids  ,  qu  il  y 
laisse  pendant  vingt-quatre  heures,  en  augmentant  peu  à  pe« 
rinclinaison  de  la  table.  Au  bout  de  ce  temps ,  la  glace  en  est 
xetifée  pour  to«  portée  sur  des  tables  de  bois  façonnées  en 
pupitre ,  dont  un  des  bouts  pose  à  terre ,  tandis  que  l'autre  è9t 
soutenu ,  à  diverses  hauteurs  ,  par  des  cordes  attachées  au 
plafond.  De  cette  mauiere ,  on  gradue  jour  par  jour  la  pente  de 
la  glace  ,  qu'on  finit  par  miattre  tout^-fait  dans  une  position 
.verticale.  Pour  bien  égoutter  les  grandes  glaces»  il  ûvA  e»- 
vîroia  un  mois  ;  dix-buit  ou  vingt  jours  ««ffiseat  pov  les  glaces 
d'un,  médiocre  volume. 

La  feuille  d'e'tain  étant  et  devant  être  toujours  plus  grande 
que  la  glace  qu'elle  doit  couvrir ,  on  en  coupe  le  dcbord  avec 
.une  lame  de  couteau  »  avant  d'enlever  la  glace  da  dessus  sa 
table  à  tain* 

Eapédiiton  des  giacw.  L'emballage  des  glaecs  ét^plée»  o« 

non ,  pour  les  expédier  à  leur  destination  ,  est  une  chose  im* 
portante.  EUcs  sont  mises  à  plat^  au  nombre  de  quatre,  cinq 
ou  iiHf  plu&  ou  moms ,  du  même  calibre,  dans  des  caisses  de 
bois  de  sapin  un  peu  fort.  On  commence  par  établir  dans 
le  limd  une  .couche  bien  égale  d'étoupe ,  sur  laquelle  en  poae 
la  première  gkce  renversée,  c'estF^àndire  la'fiicfe  nen  éttoiéb 
contre  ks  étoupes  ;  par^ssus  Vétaniage  on  étend  une  pièce  de 
grosse  flanelle,  qu'on  recouvre  d'une  couche  assez  mince, 
.  mais  .bien  ^gaki  d'étoupe^  jq^i^  r^^(  ^  ^  ioux  une  seconde 
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^Jiioe  <0ali  *  la  ptmààge^  ainn  4e  suite  juMia'à  la  dertiièra. 
'  Cet  amagemant  ûàL,  et  tcwmlt  de diMur le  eattfmle,  rem^ 

balleur  boarre  les  côtés  ,  autant  que  possible  \  avec  des 
ëtoupes.  Les  glaces,  ainsi  tenues  de  tous  les  côte's ,  forment 
comme  une  masse  qui  ne  peut  se  mouvoir  que  tout  ensemble  : 
an  a  eoin  d'ailleurs  de  les  cbomiger  4e  ahamp  sur  les  wokm». 

Otk  Kcberolie  dans  les  i^aees  m  vem  incolore  et  bien  tran»* 
paient ,  qu*0B  oompane  à  Teau  la  pius  Hmpide ,  de  Tépais^ 
seur,  et  un  étamaffe  sans  défauts.  On  ne  fait  pas  attention 
que  Vépaisseur  et  la  transparence  s'excluent  réciproquement. 
Telle  glace  qui ,  étant  regardée  seule ,  paraît  incolore ,  devient 
à*UM  aspeét  Terdâtre ,  lorsqu'on  la  joint  à  une  ou  {^ienrs 
anlies  t  ausairéfléclûafleDt^es  tonjours  deux  images  ;  'l^nhe^, 
,tràs  fidUe  à  la  iptfrité,  par.la  lace  antMeore,  et  Tantre pat  Ik 
face  étamée ,  qui ,  en  interceptant  les  rayons ,  les  renvoie  à 
travers  la  glace,  mais  sensiblement  aft'aiblis.  On  n'obtient 
d'inwges  pavfûtes  qu'au  moyen  de  glaces  métalliques  ,  ou  sur 
•)a  snrfece  pure  du  neicure. 

On  se  £(dt  très  bien  une  glace  de  toilette  arec  un  osmatt  de 
Titie ,  le  premier  maman  de  Terre  Tenu-,  en  appliquant  par- 
derrière  une  feuille  de  papier  noir,  on  un  eorps  noirquelconqlie. 

La  fabrication  des  glaces  courbes  et  leur  usage  seront  expU<- 
qués  au  mot  Miaoïas.  £.  M. 

GIAGË)  GLACIË&E  (  Techn^ùgie).  Nous  avons  parlé  de  la 
^Zfloeay«eaMei  d'ëtsndueau  aaots  £mj  et  Faon>  âatirictBtv 
auxquels  nous  prions  le  lecteur  d'avoir  recônis.  Il  ndus  restera , 
dans  eet  artide ,  à  indiquer  les  moyens  qu'on  doit  mettre  en 
usage  pour  conserver  la  *,lace>  dans  la  vue  de  s'en  servir  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été.  C'est  dans  un  bâtiment  nommé 
glaawv,  construit  exprès,  qu'on  parvient  à  la  conserver. 

Nous  sovunes  Ima  de  eonsidéiKr  un6  glacière  •  comme  un 
objet  de  luxe ,  propre  à  satisfiitre  la  senauaMtë  de  ceux  qfà  ai- 
ment à  boire  frais  pendant  l'été  ;  nous  regardons  les  glacières 
comme  un  objet  essentiel  et  de  premier  besoin  ,  surtout  dans 
les  pays  méridionaux  s  les  clialeurs  y  sont  si  vives,  si  soute- 
nuesi  et*<|udiqnieloî»  si'  accablantes ,  lorsque  les  Vènts  du  sud 
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et  celiû  que  k»  ItaHens  appellent  sùvco,  righent  petintfaiit 
quelques  javm  1  On  éprante  «Im  une  Iteitudt'^  «ne.  sHtpèur 
dan»  tous  les  membtet,  restonnac  faitarec^iiie  ms  foa<$d(iiis, 

digère  mal;  la  dysscntciie  suivicut,  cl  souvcat  elle  est  épidé^ 
mîque  ,  ainsi  que  plusieurs  autres  malaHit^s.  La  glace  et  des 
boissoni  à  la  glace  redooneat  du  Hm  à  l'estomac ,  et  tobt  le 
, système  nerveux  et  nliuciilevx  se  Msent  dabteivétre  de  cé  Vis- 
^  cèie.  A^ec  de'k  glace  on  sappoite  èaas  peme  le8'{iliu.gn]iâtfs 
chaleurs ,  parce  qu*ette  rédonm'  le  ton  et  leiuottte  tous  les  res- 

iorts  de  la  machine.        '        ■  *  ' 

Les  glacières  oilrent  encore  un  avantage  bien  réel  aux  jiro— 
pKiétaûres  qui  vivent  à  la  campagne  ;  c'est  la  facilité  de  con- 
serfcr  les  inondes  et  wi  grand  nombre  de  proniidtiâ  qnt  tfe 
eorrompent  dansia  journée  même ,  par  la  trop  grande  ebaleur^ 
et  pnncîpalemeat  lorsque  les  yents  du  sud  régnent. 

Comme  la  construction  d'une  glacière  n'entraîne  }ias  à  une 
grande  di  |)t'ns<j  ,  surtout  lorsque  le  local  s'y  prête  ,  on  ne  con- 
çoit pas  pourquoi  on  se  priverait  d'un  secours  qui  réunit  eu 
même  temps  l'agréable  à  Futile. 

Une  glacière  est  une  espèee  de  dofuble  cônoi  c^est^-diie 
deux  ednes  «émus  par  leur  base  ;  l'un  est  en  maçonneiiè'  en* 
foncée  dans  la  terre ,  et  a  la  pointe  en  bas  ;  c'est  le  lieu  on  l'on 
met  la  glace  ;  l'autre  cône  est  la  couverture  en  charpente ,  et 
dont  la  pointe  est  élevée  :  cette  charpente  est  recouverte  en 
cbau»e«  L'entrée  en  est  toujours  placée  au  nord,  et  estlormée 
d'un  petît  eoRÎdor  fermé  d'une  porte  à  chaque  extrénuté';  sôn 
emplacement  est ,  poUr  Vordloaire,  dans  wà  boiiquet ,  où  elle 
est  entourée  d'arbres  qui  empêchent  les  rayons  du  soleil  d'y 
pénétrer.  Tels  sont ,  en  général ,  his  principes  d'après  lesquels 
une  glacière  doit  être  construite  ;  nous  allons  entrer  dans  tous 
Jep  déiliiiay  que  nous  accompagneions  d'une  figure ,  afin  de 
.aolM  &iie  mieux  comprendre*  ' 

On  choisît  un  tenrain  sec ,  qui  ne  soH  poitit  ou  qui  soit  peu 
exposé  aux  rayons  du  soleil  ;  on  y  creuse  une  fosse  ronde  d'en- 
viron cinq  métrés  de  diamètre  par  le  haut ,  et  finissant  en  b*.»» 
compie  un  pain  deauieré  renversée  La  pro£sndeur  ordinaire  est 
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de  sept  luèti  es.eavû'on  ,  k  puits  compris.  Plus  une  glacière  es! 
prikfQiidie  et  Juifei  ejt  nâeax  la  neige  et  1»  fjttae  s'}  eonMmnt.  - 
Quand,  PU'  Ift  creuie  »  il  .ialit'ailw  toiqoim  en  letféoÎMait' 
par  la  bas,  49  erainte  «{oe  la  hem  ne  s'affiMie.  Il  faut  retétir 

cette  fosse  depuis  le  bas  jusqu'en  haut  d'un  bon  mur  en  pierre 
de  taille,  en  luatlloo  pique  OU  en  briques  bien  cuites,  d'en- 
viron dou2e  pouces  d'épaisseur,  enduit  avec  un  fort  ciment. 
On  praticfuedans  le  fond  un  puits  de  deux  pied  de -large  et  de 
quatre  de  proloodenf»  gi^ni  d'une  griUar  dc'fer  pa»diMda» 
pour  receroir  Teau      s'écoule  de  la  glaee. 

Le  dems  de  la  glacière  peut  être  foit  en  maçonnerie  oomme 
la  partie  inférieure  ,  et  ce  sont  les  plus  solides  ,  dont  I  n  durée 
est  indeiinie  ;  mais  il  peut  être  aussi  en  charpente  ,  pourvu 
qu'elle  soit  faite  avec  soiu  et  qu'elle  sçût  couverte  avectiMe 
forte  épaisseur  de  chaume,  qu'on  doit  renouveler  .au  iiir  et  à 
mesure  qu'il  se  pourrit.  C'est  cette  eoRstruetion  que  présente  ' 
la  fig.     ,  Pl.  3i.  *  '       ,    -  .     .  j  , 

Quelle  que  soit  la  construction  que  Ton  adopte  ,  il  faut  me— 
na^jer  ,  dans  le  haut ,  une  petite  allée  par  où  i  on  entre  dans  la 
glacière.  Cette  allée ,  qui  doit  faire  face  au  nord ,  aura  au 
ilioins  deux  mètres  six  décimètres  (8  pieds)  de  long,  sur 
82  centimètres  ( pieds  6 ponces)  de  large;  elle  sen^  dose  ti^ 
soigneusement ,  par  les  deyix  bouts ,  pas  deux  portes  qui  k»^ 
ment  bien  exactement. 

Tout  autour  de  cette  couverture  il  faut  pratiquer  en  de- 
hors,  en  terre,  une  rigole  qui  aille  en  pente,  .pour  en- 1^ 
ceyoir  les  eaux  et  les  éloigner  de  la  glacière  ;  sans  j^tlt» 
précaution ,  eUes  y  GroupM^ent,  ç^npllaeraient  dans  la  -ma^ 
çonnerie ,  et  iraient  fondre  la  glace. 

La  fig.  22,  Pl.  3i ,  montre  la  coupe  d'une  glacière  en  ma— ^ 
çonnerie  et  en  chaipente.  On  voit  en  A  l'intérieur  de  la  gla- 
cière, qu'on  suppose  en  B  garnie  de  glace;  G. est  la  griU» 
du  puisard  D.  La  partie  ££  est  bâtie  eu  maçonnerie;  la^hase^Ii 
de  la  glacier^  va  en  pente  jusqu'au  cpatie  w  est  U^tilleXI  ; 
la.  mi^çonnerie  £E,.dans  sa  partie  siqiéijyeipie ,  estau<tcsmmfl 
du  niveau  du  terrain.  La  charpente  F,  F,  F,  F,  F  forme  k  tgit 
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reoouvect  ea  chaume;      U  ^  €it  la  cbaipentc  de  la  poirte  I  ; 
e(  Vofi  -Tcit  en  K  k  teau  qui  sert  à  n^ontor  ht  ^bce»  à  l^de  de 
U  GMPdd  J  ^vifÊMÊm  sur  la  poulieJff  ^  et  q«e  Uoii  lirt'ii'eii  haut* 
La  glsuàkre  ne  d«it  aiviuranenn  jour ,  et  il  finit  avoir  ^nsud 

soiû  d'y  bien  1  joucher  les  trous.  Pour  la  remplir  àe  glace  ,  il 
£uit  chpisir  un  jour  froid  et  sec  ,  afin  que  la  glace  ne  se  fonde 
poiut  I  aattement  il  y <  attrait  du  danger ,  car  Fhîunidhé  de 
Fair.y  est  fort  conlraîfe.  Atant  que  de  poser  la  glace,  on' 
epttm  le  fond  de  la  glacière  d'un  bon  lit  de  pmllé  longue , 
qu'on  croise  dans  tons  les  «èns  ;  on  en  conTre  tous  les  e6tés  en 
montant ,  en  sorte  que  la  glace  ne  touciie  qu'à  la  paille  et  non 
aux  parois  des  murs.  On  met  d'abord  un  lit  de  glace  sur  le 
fond  garni  de  paille;  plus  ces  lits  sont  entassés  sans  aucun' 
Tid«  ,:,et  filas  ils  se  conservent.  On  bat  la  glace  avec  des  mail* 
letSt>siir  le  boid  de  la  glacière ,  avant  de  Fy  jeter,  afin  qù'eUe 
fasse  corps.  Sur  ee'premier  lit  de  glace,  on  en  met  un  autre , 
et  ainsi  successivement  jusqu'au  haut  de  la  glacière  ,  sans 
aucun  lit  de  paiUe  entre  ceux  de  la  glace.  Pour  la  bien  en- 
tasser, on  la  casse  avec  des  mailloches  on- avec  des  têtes  de 
coigaéos.  Ou  jette  un  jfeu  d'eau  de  temps  en  temps  ,  «fiii  de^ 
remplir  les  vides  par  les  petits  glaçons ,  en  sorte  que  le  tout  sé' 
congelant ,  forme  une  masse  qu'on  est  obligé  de  casser  par 
liioiceaux  pour  pouvoir  s'en  servir. 

La  glacière  pleine,  on  couvre  la  glace  avec  de  la  grande 
paiUa»  par  le  haut ,  comme  on  Va  fût  par  le  bas  et  par  les 
«ât^;^puzwdessus  cette  paille,  on  met  des  pknchles',  qu'on 
cbaige.de  grbsws  pierres  pour  tenir  la  paitle  serrée.  Il  iaut 
liefXBer  la  première  porte  de  la  glacière  avant  d'ouvrir  la  se- 
conde ,  afin  que  l'air  extérieur  n'y  entre  point  ;  en  été  cet  Bit 
fait  fond.re  la  glace ,  pour  peu  qu'il  y  pénètre . 
'  La  neige  se  conserve  Aussi  bien  que  la  f^ce  dans  les  glà^ 
«èms.  ÛnJa  ramasse  en  grosses  ^otes ,  on  les  bttt     on  ks' 
ptesse  le  plus  qu'il  est  possible  ;  on  les  rangé  et  on  les  dispose' 
dans  la  glacière  de  manière  qu'il  n'y  ait  pomi  de  jour  entre 
elles,  en  observant  de  garnir  le  fond  et  les  parois  de  paille 
cpoune  pour  la  glace.  Si  la  neige  ne  peut  point  se  sérier  asses 
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pour  faire  corps  j  ce  qiii  arrive  quand  le  froid  est  rigoureux , 
il  iaut  jeter  im  peu  d'eau  par-dessus  ;  elle  se  gèlera  aussitât 
avec  lit  fieige  ^  pour  lors  il  sera  aisé  de  la  védoiie  ^  niase* 
Elle  se  coiMemta  l»en  mieux  dans  la  (Ucièie  »  «i  eUe'  y  est 
pressée  et  battae,  et  un  péi|  ari««ée>  de  tempe  ei^  tempe.  H 
faut  choisir  de  beaux  jours  et  le  temps  sec  pour  la  neige  , 
sans  cela  elle  se  fondrait  au  fur  et  à  mesure  qu'on  h\  prendrait. 
Il  ne  faut  pourtant  pas  qu'ii  gèle  iropfort ,  parce  qu'où  aurait 
trop  de  peine  à  la  lever.  .-  s 

*■  Pour  monter  et  descendre  dans  la  f^aeîèie  ^  ou  place  «ne 
échelle  contre  la  paroi  du  côté  de  la  porte ,  et  ou  Ty  laîâee.  - 

£n  Italie  ,  pour  placer  les  glacières,  of»  choisit  les  croupes 
des  montagnes  escarpées  ;  on  y  creuse  un  cône,  comme  nous 
l'avons  dît,  et  la  toiture  est  couverte  avec  de  la  paille  d'orge. 
'  Il  est  rare  qtie  la  glace  ne  fonde  :pa»  la  pbremière  fois 
émplini  la  glacière ,  à  moins  que  la  nui^iierie  n'«t  eu  le 
temps  de  sécher  aTcmt  Fi^pprovisionnement  de^la  glace ,  ee  qni 
dépend  beaucoup  de  la  qualité  de  la  chaux  qu'on  a  employée 
pour  le  mortier.  On  ne  doit  se  servir  que  de  chaux  hjydraU'- 
lique,  (  V.  Chaux.  F.  aussi  Eau  et  Froid  artificiel.  )  L. 
-  GLAGlËR-LIMOIiADl£a  (  Technologie).  Ce  sont  ordiuai* 
vËme&t  les  limonàdiers  qni  préparent  et  ^  yendàit  te 
^eurs  frakhes  et  les  sorbets ,  à^mmlié  <meutièremenl  congelés, 
que  nous  appelons  glaces.  L'art  du  glacier  est  cependant  dis^ 
tingué  de  celui  du  laMovADiER  ,  comme  nous  le  démon ti<  ions 
à  ce  dernier  mot.  La  plupart  des  limonadiers ,  en  France 
exercent  ces  deux  |»rofessions  à  la  fois  |  mais  ils  ont  toujours 
auprès  dt'èux  wi  boia^iocieO'.^ui  s'occupe  exdusivenîent  de 
cet  art. 

•  On  n'est  point  d'aeeord'Sttrrépo  que  à  laquelle  a  été  introduit 

en  France  l'usage  de  faire  congeler  les  boissons.  Il  paraît  que 
ce  fut  vers  la  fin  du  seizième  siècle,  puisque  Bacon  ,  en  ibbo , 
en  parle  comme  d'une  choâe  connue  depuis  long-temps.  Quoif 
«piïl.cn  eoît^  il  parait  que  c'est  «px.  ciiakiin^  brûlantes  de 
ritatie,  à  rabmdaiice  des  Inùts  qui  y  ctoisstnt ,  et  aa  géme^ 
des  artistea  «pii  habitent  ce  pays,  .que  nous  deyoua  Tart  de 
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fabriquer. ks  gi^^e^  >  et  la  majeure.  patUe  4eâ  U^sAeurs  rafr^î- 
cliissaiîles.  *'  ' 

.-.ïlIi^aFini,  médecin  italien ,  regardait  les  liqueurs  frakhcs  et 
IpB.fl^rbets  coDgeleSy.<iOJÀnilQ.ié^l^  si  nécessaires  à  la  TÎe  et  à 
^t]C^t«m  k  sAiilis  4M:ptf)i|^  ^  habit^njt  TllaUe».  que  ce 
i|i4dmnjaiii«RitM  liimbre  d«s  aimées, m^Uieureiifies,  cell^ 
où  il  ne^toflAbait  pas  de  la  neige  en  aasee  grande  Abondance 
pour  pouvoir  en  conserver,  «  J  ai  remarque  ,  disait-il  ,  que  la 
»  disette  de  la  neii^^e  occasioue  beaucoup  de  maladies  coûta- 
is gi^uses  I  et  çocorcu^plvi»  ^artieiUièrcaneii^  daos  ks  ,. villes 
»  d'Ilftlie.  »         .  .  , 

.  Ce  lut  die  ji655>À>  iQ6q  <t^e  Procope  Couteaux  >  imatif  de 
Florence ,  vint  s'établir  à  ParÂs,  ^  c*est  principalement  à  lui 
que  nous  devous  1  intioduçtion  en  i  rdijcc  des  liqueurs  rafraî- 
chissantes. L'exemple  donné  par  Procope  fut  bientôt  suivi  par 
Leievreet  Foj  ;  ib  forint  tous  les  ti^iMâ  pendant  long-temps  les 
^li)s  po8^Q9$e9fs  d^  çejKQ  liai>ikation^  encofe  ne  tromrait-on 
cliéz,eux  des  gla^ces  que  pendant  les  chaleurs  de  Yéîé.  Ce  n'est 
que  d^is  1760  qu'on,  a  commencé  4  trouver  à  Pans  dea 

glaces  en  toute  saison. 

Nous  diviserons  cet  article  en  trois  parties  :  dans  la  pre- 
mière ,  f^us  ii^Iiquef ons  la  manière  de  faire  les  bqueurs  ra* 
ûaâtchissAm^ }  dai^  la  6eG<pde  ^iious  décrirc^os  la  £ibricatioa 
de#'sorbets  ;  et  dans  k  tioîsîèinf  y  nous  mûntrerons  les  moyeps 
quë  le  glacier  emploie  pour  fortement  ralraichii^  ou  pour  ^^^r. 
ces.spries  de  iit^ueius.  .    .  : 

premÎèkb  paktie.     De  la  fabrication  des  Uqueurs  rqfinàlchis^ 

mantes. 

Le  glaoîer  ne  prépase  ordinairémcDt  qu'un  pèdt  nombre  de 
ces  liqueurs  ;  ce  «ont  les  fruits  agréablement  parfumés  par  la 
nature,  et. ceux  qui  portent  une  certaine  acidité,  qu'il  em- 
ploie^de  préférence.  Les.  citrons,  les  oranges ,  les  groseilles, 
r^ine-Tiaetie  y  le  TeriiUL^  auxquA.  il  ajoute  les  fraises,  tes 
fiDanboiaee»  les  cernes,  sooit^les  plus  ordinaiml  11  prépare 
a»sl  V orgeat ,  qui  est  ia  loueur,  la  plus  raliaichissaBte. 
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De  la  limonade  et  de  l'orangeade.  Qwàqjati  tt^ules  lam%ces 
de  citrons,  ou.  mieux  de  limong;  apteiit  fiiypttBA  hm'éé  la 
Ihnonade,  à  caïue  de  Tacidité  du  finit  qn'Ûrfmderment,  il 
faut  choisir  de  piéférence  ceux  qu'on  apporte  d  Italie  et  de 
Portugal,  parce  qu'ils  sont  d'une  qualité  bien  supérieure 
ceux  qu'où  apporte  de  Monaco  ou  de  la  Provence.-.  Parmi -ces 
derniers  ,  il  y  en  a  beaucoup  qu;on  nonomc  «^«j^^w,^  |Mffce 
qu'ils  sont  venus  sur  des  arbres  qui  n'ont  pa»  ^US  gtéMéf.  Ces 
fnûts  ont  une  skyeur  dësagrëa^^^  qil^m  scid  communique  à 

ne  connaît  aucun  moyen  de 
distinguer  ces  sauvageons  à  la  vue  et  à  l'odeur;  ce  n'est  qu'a- 
près que  le  suc  expiiuié  est  mêlé  à  Feau  sucrée,  que  la  sa- 
veur désagréable  se  manifeste.  Les  citrons  d'Italie  ét  de  Por- 

sauvageons  par  leur 

odeur  et  leur  saveur  plus  agréables,  mais  encore  parce  que  ces 
deux  espèces  de  fruits  renferment  moitié  moins  de  pépias  due 
les  sauvageons.  *  ^ 

La  liuioiKule  et  l'orangeade  se  font  de  la  même  manièfèu  On 
iait,iondi  e  quatre  onces  de  sucre  blanc  dans  un  litre  d'eau 
bien  limpide  ;  on  essuie  légèrement  deux  on  trois  de  ces  fruits , 
wlon  leur  grosseur ,  et,  avec  un  morceau  de  sucre  du  poids 
d'une  once,  on  râpe  l'épiderme  du  fruit,  pour  roiiipre  les  pe- 
tites cellules  qui  renferin^ent  Fiiuiie  essentielle  ,  dont  le  suçre 
se  charge;  c'est  ce  qu'on  noïnme  olec^çehoi^m;  etléiéime 
la  surface  de  ce  sucre  en  est  à  peu  près  couyerte  à  moitié,  on 
le  jette  dans  l'eau,  où  il  se  fond  et  la  parfume.  On  cou^  lè 
fruit,  en  deux  transversalement,  puis  on  place  chacune  des 
moitiés  entre  deux  planches ,  qu'on  nomme  la  presse  du  Limo^ 
nadier^  on  comprime  avec  force  à  l'aide  des  deux  leviers  de  lit 
presse,  le  suc  tombe  dans  l'eau  sucrée.  Lorsqu'oii  a  introduit 
dans  cette  e^uj  tout  le  suc  qu'ont  donné  leto  fruits?  qu'on  y 
avait  destinés,  on  mélange  bien  avec  une  cuiller  de  bois  ;  on 
filtre  le  liquide  ^  travers  de  la  durasse  de  drap ,  et  on  le  met 
^  réserve^ dans,  un  lieu  fiais,  pour  en  faire  usage  dans  le 
jour. 

^^presse  du  limonadier  est  formée  de  deux  petites  planches 
Tome  X.  ,5 
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de  bois  ManA  éê  Ul  gitoiiteitr  dSniTolitme  in-i  ?. ,  et  <]^iiii  potice 
dVpaisseiir;  a  ré$atfé  A'dlaciiM  dé  tes  j^laxidiesy  sut  m 
des  c6té»étratf,  m  niAiithe  de  deux  dëdmètres  de  longueur  ^ 

ce  sont  ces  manches  qui  servent  de  levier  pour  la  comprcs- 
jyon.  A  l'extiémité  opposée  aux  niancbi  s,  on  pc  rro  deux  trous 
Mur  dia^e  planche ,  par  lesquels  on  les  lie  ensemble  par  deux 
btmtB  de  ficeU«9  tpi  Utement  en  tt  ptÀnt  une  dmmiière.  Oii 
afmpioîe  aucuA  iiiétal  peur  cette  dhamièrey  afin  de  ne  pas 
colorer  le  sM^  On  pratique  dans  l%itélAeur  dé  m  dèU3t  plan- 
ches une  creusure  ,  aiin  d'y  retenir  la  moitié  du  fruit  pendant 
€pi'on  le  comprime.  '  * 

•  Le  procédé  qu'on  met  en  usage  pour  faire  les  eaux  de 
finUet,  de  fiwnèoièeè,  de  gfweiBes,  d'épine^ineiie,  de  ce- 
rites  et  de  verjus ,  est  le  même  pour  tons  ees  fruits. 

On  choisit  les  quatre  pfemîefs  bien  nrûrs ,  on  en'  sëjpftre  eenx 
qui  sont  pourris  ou  trop  verts ,  on  les  ëpluçl^e  bien  en  enlevant 
les  queues,  etc.  Un  en  pèse  cinq  onces,  que  Ton  jcttr  dans  uû 
NMÎrlîer-de  Ma^bve,  et  l'on  écrase  le  fruit  en  roulant  le  pilon  , 
afin  de  4iè  j^da^éMser  le»  pej^fats  »  qui  donsf^etldéM  à  la  liqueur 
un  godt  aeêfbé.  Qn^  jette  ensuite  tm  litre  d^u  bien  Hmpide  ; 
on  roule  doucement  avec  le  pifon ,  afin  d'en  faire  une  espèce 
de  bouillie,  qu'on  verse  dans  un  vase  de  grès  non  vernissé ,  e^ 
y  op.  y  ajoute  quelques  gouttes  d^csscncc  de  citron ,  ou  bien 
de  Vûbo*êac4^m^im.  On  agite  le  liquide  WLVtc  une  cuillère'  de 
beb^  «t  wi  kktoe-  MUstt  pendatoit  deux  heureaf.  Pendant  tt 
temps^  pèM  «inq  onces  de  WKire,  en  y  comprenant  eeldi 
dont  on  a  fait  Voie4h-9ac(fharum,xtn  le  met  dans  un  vase  degrés 
ou  de  faiienf^ ,  qne  Ton  courre  d'un  lin(jc  ;  on  coule  lé  liquidé 
an  travers  ,  on  met  le  marc  dans  un  petit  linge,  on  en  lait  une 
bimle  de  la  lenne  d'nn  ^itiron  ^  on  le  comprime  sous  la  présse  « 
an  Tnse  le  tiq[uiée  flttr  le  premlét/  et  lorsqné  fe  Btitife  est.  to-»' 
takmént  fonda  ^  On  fikre  la  fiqueur  à  ttlivet'sia  diaustfe  d^ 
*  '^t  on  la  met  au  frais  pour  s'en  servir  drtnsle  jour.  '  '* 
;  -'^ns,  i*.  Pour  le  suc  de  -^séitleà ,  ùn  ajoute  six 
e  sur  une  livre  et  demie  de  fruit.  Loi*squ*on  veut 
ét^  du  fftiit  et  rendre  ISsau  pltis  ^ftgréable ,  tin 


Digitized  by  Google 


I 

OLACliiR-LIMONADIfiR.  ^27 

reinplaee  quétre  OAoes  dé  fj^eoikStkes  par  un  ^^êkiê  jé^  de 
fmnlioiscs. 

2f .  Pour  kt  ceriseà,  du  p^ids  d'iriiè  Mv*»      defnSe ,  oti 

enlève  les  noyaux  avant  de  rouler  les  cerises  dans  le  mottier 
de  marbre  ;  on  met  ensuite  les  noyaux  dans  un  linge  ,  on  les 
froisse  bien  les  xwa  contre  les  autres,  afin  de  les  de'pouiller  de 
la  pelUcttle  aeetbe»  ^  est  fertemeiit  éékitèoXé  au  bo&S;  oft 
les  écsâsfe  enraSte  -àt^  le  i&otlienry  et  cm  tet.jeltle ,  e.¥év  «ii 
onees  de  snére,  dans  vb  me  de  grès,  qo*^  iq<^Ùtv6'  dTvft 

linge,  et  l'on  coule  le  liquide  au  travers.  ■        '  *' 

3".  On  clioisit  le  verjus  dont  les  grains  sont  gros  ,  bkn 
remplis  et  d'une  acidité  agréable  ;  on  Tégrène ,  en  observant 
de  détacher  et  de  rejeter  le  petit  beutôn  fbtiêmttài  àdkéreiA 
an  grain  de  ce  fruit/  que  Yoh  jette  dans  Uean  froide;  on  lë 
lare ,  et  l^<m  en  pèse  vingt  onces.  Après  l'avoir  pîl^,  cî^iAè 
nous  l'avons  dit  pour  les  autres  fruits ,  on  y  mêle  un  litre  d'eati 
sur  six  onces  de.  sucre  blanc,  et  une  cuillerée  de  lait  au.  On 
filtre  à  travers  là  du^usse  de  drap.  On  peut  arowatiédr  celte  iitk 
selon  le  goût  des  eoDsoiIftmaleisri^  -    '  .  1 

On  r^aicbit  ^  dÂTerses  «eaux  en  plongeait  lès  J99e%  qui  les 
contiennent  dans  un  bacpiet  plrîn  de  glace  pilée;  car  il  ne 
s'a  [fit  pas  dans  ce  cas  de  les  faire  congeler,  conune  nous  rindi- 
querons  dans  la  troisième  partie. 

De  t orgeat.  On  fait  d'abord  ^  avec  des  amandes  de  ^ro^ 
vcnce,  Tulgaiiément  appelée»  aràtkndes flauÈ  èuvfe-  état^\»  de 
la  graîùc  de  melons  d'ItaHè,  et  da  merd  en  penidre ,  une  pâte 
qu'on  nomme  pâte  dromandes ,  et  avec  cette  pâte  en  lait  là 
liqueur  qu'on  nomme  orgeat.  *  •  '         :   *  ' 

On  jette  les  amandes  dans  l'eau  bouillante,  et  l'on  agilÈ 
«itêc  réeumoire,  jusqu'à  ce  que  les  peaUx  se  détachant  en 
pfesësàM  f  ànotade  entre  les  doi|^.  On^retiie  le  yaisBeau  du 
mÊLi'iàk  «Mie le  iSifoide  aà  travers  d^Rn  ekfoii,  et  l'on  jette 
les  amandes  dans  Teau  froide  :  on  les  monde  de  leurs  peaiix , 
«t  on  les  fait  séch^ ,  soit  à  l*étuve ,  soit  en  les  exposant  à  l'ar- 
deur du  soleil  9  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  devenues  sèdbes  et 
eilSMHtMes* 

i5, . 
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4  Lorsqu'on  veut  convertir  ces  amandes  en  pâte ,  on  en  prend 
une  demi-livre  y  et  lai  même  quantité  de  gaines  de  melons 
d'Italie }  on  jette  le  tout  dans  deux  litres  'd'eau  froide ,  et.  on 
les  y  laisse  pendant  cinq  à  six  heures.  Qn  coule  le  liquide  an 
travers  d'un  tamis  ,  on  jette  les  amandes  dans  un  mortier  de 
marbre,  et  on  les  Ijuinccte  avec  quatre  à  cinq  onces  d'eau  :  on 
le$  écrase  avec  le  pilon ,  et  on  les  réduit  en  pâte ,  ensuite  on  les 
broie,  sur,  la  pierre  avec  un  cylindre  d'acier ,  jusqu'à  ce  que  la 
^te  s.oit  impalpalde.  Après  cette  opération,  on  y  mâle  une  livre 
et  demie  de  sucre  en  poudre.  i  . 

Pour  convertir  cette  pâte  en  liqueur ,  on  en  jette  six  onces 
dans  un  mortier ,  on  la  pile ,  on  la  délaie  en  y  versant  peu  à 
•,peu  un  litr€  d^eau.  On  passe  le  liquide  au  tmvers  d'un  linge , 
on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  bonne  eau  de  fl^rs  d'oranger^ 
et  l'on,  met  «n  réserve  dans  un  Ken  frais ,  pour  en  faire  usage 
.digusle  jour. 

.  On  peut  conserver  la  pâte  d'amandes  assez  long- temps ,  en  la 

faisant  sécher  à  Tëtuve  à  une  clialeur  douce  :  on  la  convertit 
ensuite  pn  orgeat,  par  le  procédé  qi^e  nous  venons  d'indiquer. 

'  '  •  DEUXIÈME  PARTIE.  —  De  la  Jabrîcaiion  des  sorbets, 
•   ■      '  .  -  '  *  ».  • 

.   Toutes  les  liqueurs  que  l'on  destine  à  être  converties  en 

j^laccs  se  nomment  sorbets.  Ces  liquouis  sont  composées,  les 
unes  ayec  du  bon  lait  non  e'crémé,  dans  lequel  on  fait  entrer 
;en,plna.ou  moins  grande  quantijté,  du  sucre,  des  amandes 
jouées  e^  afûàres ,  jÊles,  iioisettes  pu  mieux  des  a^veliues^  des  pis- 
.taches  ^  du  .tiié^  du  cbocolat ,  dn^^café de  la  vfuiille  ,  dû  isar» 
fran,  de  la  cannelle,  du  gérofle ,  aiitti  que  plusieurs  autres 
substances  aromatiques  qui  y  sont  analof^ues. 

Les  autres  espèces  de  sorbets  sont  composés  avec  le  suc  .des 
fruits  acides,. daiis.i^qii^  on  fait  dissoud^re  une  quantité  dé^ 
.I«i7niu^«4es^creenpain  ou  clarifié,  et  auquel ^onajoiii^e  ausd 
Jet  substances  arom^lJiques  co^iyenables. . 

.Voici  les  manipulations  qu'on  emploie  ppur  faire  ^  en  gé- 
néral,  les  sorbets  de  la  première  espère.  ;  . 

Base  de  tous  ces  sorbets.  On  met  dans  un  litre  de  bon  lait 

»  ê 
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non  écrémé  ,  que  nous  nomuicroas  crème  dans  les  formules 
qui  vont  suivre,  six  jaunes  d'œufs  et  quatre  onees  de  sucre  j  on 
ajoute  les  aromates  qui  conviennent  le  mieux  ;  on  mêle  bien 
le  toul  i  on  passe  aa  tamis.  On  plaee  le  yase  sur  un  feu  doux , 
ou  mieux  au  bain-^niàriei  et  Ton  leinue*  continuellement  avec 
une  'cûilW.  On  yeille  à  ce  que  la  crème  ne  s'-épaissîssè  pas  trop  \ 
et  lorsqu'elle  est  au  point  convenable,  on  laisse  retVoidir. 

Sorbet  au  café.  On  ajoute  à  la  crème  une  tasse  de  très  forte 
décoction  café ,  cinq  onces  de  sucre  au  lieu  de  quatre  y  et 
huit  jaunes  d'cmifii  au  lieu  de  six ,  et  Ton  temiine  ' comme  ci- 
dessus. 

*  Sorbet  tôt  chocolat.  On  prend  deux  onces  de  chocolat  à  la 

vanille,  on  le  broie  bien  avec  un  peu  de  crème,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  réduit  en  pâte  ;  on  ajoute  peu  à  peu  le  reste  du  htre  * 
de  crème  ;  on  ne  miet  que  quatre  jâunés  d'œuis  |  et  Ton  tennine 
conmie  ci-dessus. 

Sorbet  à  la  vanille.  Au  lieu  de  &ire  bouillir  la  vanille  avec 
le  lait,  comme  beaucoup  de  glaciers  le  pratiquent,  U  vaut 
beaucoup  mieux  ajouter  une  quantité'  sufiisante  de  sirop  de 
vanille  y  qu'on  prépare  à  l'avance  coïnme  nous  allons  l'in- 
diquer.. 

On  pfend  deux  onces  de  belle  vanille ,  qu'on  coupe  en^  petits 
morceaux  ;  dÎHÎept'oncès  dé*  sucre  pilé ,  dix  onoés  d'éau  et  six 

gros  d'eau-de-vie  de  première  qualité.  On  triture  dans  uu 
mortier  la  vanille,  en  ajoutant  alternativement  un  peu  de 
sucre  et  d'eau-de-vie,  pour  former  une  pâte  molle  et  homo- 
gène. On  met  cette  pâté  dans  un  bocal' jivec  le  restant  du  sucre 
et  de  FeaUy  ony.  ajoute  un  blaiie  d'œuf  ^  et'apcès  avoir  bouché 
le  (lacou  «Cvèc  im  pârchémin'mômllé;  tendu  et  péreé  d-un  trou 
d'épingle ,  on  place  le  tout  au  bain-mari e  peu  chaud  pendant 
une  journée.  On  laisse  reposer  pendant  vingt«quatr/^ heures,  et 
l'on  passe,  à  l'étamine. 

Ce  sirop;  qiii ' contient  plus  dW  demi-gros  de  vauille  à 
l'once  y'oonvieiit  parfaitement  pour  aromatiser  les  .sorbets,  etc. . 
Son  'emploi  est  plus  écbnonâqnfi  que!  celui  de  la  tànille  ea. 
substance.    '  .  .  '  .     *     '       .  i 


Digitized  by  Google 


33o  GLACI£R-LIMO}iADli^K. 

Sorkei  au  thé.  Oa  inâle  avec  U  crème  une  tasse  d*iuie  très 
£»rte  infnston.  â%  Ûtéi  «s  ajoute  deux  jaunes  d'œufs  de  plus  et 

une  onée  de  sucre.  On  tetmiue  comme  il  a  été  prescrit. 

Sorbet  à  la  pistache  el  aux  amandes.  (Jri  prépare  les  amandes 
ordisaires  ou  celles  de  pistaches  .«^mme  la  pâte  pour  faire 
Vorgeat,  et  ToiL  Isit  le  sorbet  eomme  les  précédons.  On  met 
par  litrci  de  crème  dfeua  çnees  d'^unandea  douces  de  PtoTenue , 
dei»  çNM  d'amuadea  d'abricots,  troîa  jaunis  d'senis  et  six  onces 

de  sucre. 

ObsentatùmSé  Kotjce  cadre  ne  nous  permet  pas  de  décrire 
toutes  les  espèces  de  sorbets  €[ue  Ton  peut  faire ,  soit  aytac  des 
Mîlsy  èokéreo  d«liqueai»'eteailC8  da  catffruills.  Les  exem- 
pka^na  noua  airnis  damés  pour  toe  tes  sorbe*  de  la  pre^ 

nrière  espèce,  «iffiroMt  pour  donner  une  connaissance  exacte  de 
la  manière  dont  k  glacier  les  compose,  et  qui  varie  quaiit 
aux  substances  <{u'il  emploie,  selon  son  génie  >  son  gQÛt  et  la 
mode.  '  . 

Quant  atwwMlbcta  de  laweoudeèspèea^  nouse»  avons, 
lu  manipulation  dans  la  première  partie ,  en  indiquant  la  fidifir* 
cation  des  liqueurs  rafraicliissantes. 

TBoisiiME  PAKTiE.  —  Oe  la  momère  de  glacer  les  sorbets, 

Âtut  de  décsife  lis  nlôjenft  ^'«Inplaiir  la  gbwittr  pour  eon^ 
gièer  M  dmf»  soilbèts  eelmi  les  diffêiuuteé.  foMeé  déiiua 

qètW  afTeeaeitt ,  il  nous  parait  nécessaire  de  ûure  connaittse  les 
outils  doiït  il  se  sert.  {V.  Pl.  3 1 .  ) 

Fig.  10.  Sorbetière,  C'est  un  vase  cylindrique  Â  en  étain, 
c{ùl  à  un  «f^nversle  B,  sunlionlë  d'uné  anse  G,  afin  de  pouvoir 
r«idèTélf  et  fiiite  lotttMt  la  aoarbetière  i  Volonté*  Cet  outil  èsft 
piM  daiis  uft  mau  ordinaire  «u  diéna ,  tnals  dost  la  diBbennei* 
ést  telle,  qu'il  y  ait  tout  autour  de  la  sorbetière  un  vide  de 
quatre  pouces,  qui  doit  être  rempli  par  de  la  glace.  On  fait 
sortir  l'eau  par  la  bonde  D.  La  sorbetière  doit  être  en  argent , 
Ic^^iqu'dtt  t^t  eonaerver  aux  soibats  de  ficaisea ,  de  framboises , 
de  grdseiUes,  d'i^piisfr^vinette  et  im  cerÎMs  y  hm  beUè  coiulewiH 

Fig.  1 1.  Boulette.  Cest  un  outil  en  étain  ou  en  fer  Hanr^  tt 
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iiiicux  bois ,  pour  éviter  tout  iucoiivénieiit.  ËUe  à  iWuie 
4»  la  houlette  d'un  berger,  ou  mieiw  d'une  cuiller  à  ragCNit; 
eUe  cyn  a  la  capacité*  £Ue  sert  à  trawUer  les  sçtfbtts  dùfns  la 
sorbelîère* 

Fig.  12,  i3  et  1^.  Moules  en  étain  de  diffëfcntes  formes  , 
dans  lesquels  on  met  les  sorbets  lorsqu'ils  ont  pris,  par  la  con- 
gélatioa,  une  certaia§  coasistancc*  Ils  prepui^ut  là  la  lorme  des 
fniiu  ^e  1*00  a  voulu  iuâ^r*  Ces  mpuUs  sQBt  à  riianûAise. 

fieufe  A  est  remplie  àe  sorbet,  die  est  recowvevte  par  le  pla- 
teau B  ;  on  U'  fait  açbever  de  congeler  aiofsi ,  et  lorsqu'gn  le 
sert ,  ou  le  pres^te  dans  la  forme  4ll  moulë  renversé. 

Fig.  16.  Cave  d»gimi».  Çe$  wtonsae  k  est  eii  eaim,  en 
jGep^la^  ou  oft  tèle^  il  a  la  Imie  d'uie  Imiflèfo.  On'a  ekn- 
levé,  dans  la^g^re^  Unepiunie  d'une  dé  ses  parois ,  afin  de 
pvontrer  les  diveriieâ  cases  de  son  int^enr.  S<m  couvercle  B 
est  entouré  de  glace  pilëe.  La  cave  est  plongée  dajw  un  baquet 
cariië  GOiiiiaeeUey.maispluagrsKlè^sk  ^uAtue^uceâ  tout  an^ 
lOWF^pirU'cilf^»  ilfiodo  nHtevMr.de  iK  gitarpdéa éomne  le 
soen  de  beoiibetièie.  fkà  d^ipoie  dai*  sa  eapacirté  tou^  les  fruits 
glaces  dans  leurs  moules,  jusqu'au  moment  de  les  servir. 
•  i^fanïir^  faire  glacer  les  sorbets.  Les  Mqucurs  aromati- 
ques aqiifiu#es  le  eong^lepU  per  le  mo  yen  d'un  Diélao|^  pro»- 
liortiaiw^  do  Tmfip>  et.  de  f^aco  ^iUo;  ion  y  ajouté  souvent 
4u  TOirie*»  do  diaiftc  ^  afin  do  hâior  Wcpin^tieM: 

1^  forbeii^Fe  a  la  eapaeité  de  ^fa»^  WtjèB  ;  on  n*y  '  nAef  cé-> 
pendant  que  deux  litr^es  de  soibcls;  on  la  place ,  après  Favoir 
couverte,  au  milieu  du  seau,  puis  on  écrase  six  livi<s  de 
j|(|Uçe^  rqu'oyi  inot  dans  une  ter<>icie  de  gt^ ,  dans  laquelle  on 
jotilS:  àmfk lima  desoliiiaij^<flel  do  oUisiitO  r^êmi  «1  ponàséy 
jffm  Vmmdk  fKt>m9%mWf^  av<$efa(^.  Qp  jM»  cè  os^ktnge 
;4aiis    seau ,  et  lorsque  le  tout  est^^i^  9xtmpfi  auOoMr  do  la 
s0H>e|iàr^,.  on  la  tourne  rapidement  pendant  cjuatre  ou  cinq 
minutes.  On  découvre  la  soibeticre,  et,  avec  la  cuiller  nommée 
^^pi4/^<l^>  pu  déiaebe  tentes  lâS'|>acties  de  g)aoequi  se  sont  for- 
.,mS944i4;l9iiffMiP!Wf»^^  et  oti  les  lamiae  w'ocnèe 
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de  la  sorbetière.  Aj^rès  cette  opération ,  on  rajoste  le  cov^ 
Terde  »  et  Ton  tonne  la  sorbetière  anssi  rapidement  qne  la 
première  fois.  On  répète  cette  manipulation  jusqu'à  ce  que 

loutc  la  liqueur,  après  avoir  perdu  sa  transparence ,  se  soit  con- 
vertie en  neige.  '  , 

On  agite  rapidement  et  pendant  long*temps  ce  liquide  avec 
la  houlette  ;  et  quand  la  i^ace  est  presque  totalement  fondnei 
on  enlève  la  sorbetière  y  et,  avec  une  longue  spatule  de  boisj 
on  agite  reafu*  salée  assez'  fortemient  pour  détacher  et  incoiw 
porer  avec  les  molécules  de  glace ,  le  sel  qui  s'est  piecipité  au 
fond  du  vaisseau ,  ce  qui  sert  à  augmenter  le  degré  de  froid 
pendant  i5  à  20  minutes  de  plus.  On  replace  de  suite  la  sorbe- 
tière, qse  Ton  tourne  'comme  auparavant,  et  Ton  ai;ite  en- 
core le  Hquidè  'avèc  la  houlette.  Enfin ,  on^  tire  toute  Feàa 
salée  par  la  bonde  D  du  seau et  on  le  remplit  de  nouveau 
avec  les  mêmes  quantités  de  sel  et  de  glace  pilée  comme  en 
premier  lieu.  '  ' 

Lorsqu'on  n'a  pas  d'intérêt  d'accélérer  l'opération ,  on  ne 
tourne  phis  la  soilietièie,  mais  l'on  agite  encore  fortement  et 
pendant  lonf^tempB  avec  la  houlette  le  liquide  congelé ,  parce 
que  ce  travail  sert  à  augmenter  l'onctuosité  des  glaces. 

C'est  en  ce  moment  qu'on  remplit  les  moules  des  sorbets  qui 
conviennent  à  la  qualité  des  fruits  qu'on  a  voulu  imiter.  '  '  ^ 
Quand  on  veut  servir  les  glaces,  on  en  remplit  avec  tœ 
grande  cuiller  d'argent  où  de  fer-hlanc ,  de  petits  verres  des- 
tinés à  les  contenir,  et  on  les  arrange  en  élevant  les  sorbets 
glacés  en  rocher ,  jusqu'à  trois  à  quatre  pouces  au-dessus  des^ 
bords  du  verre.  ♦ 
Des  biscuits  glacés.  On  trouve,  depub  peù  de  temps,  chez 
les  limonadiers ,  des  glaces  »ous  la  forme  de  biscuits,  qu'on 
nomme  biscuits  j^lacés.'Ymà'amtment  on  les  prépare  s  avec 
des  jaunes  d'œufs,  de  l'eau  et  du  sucre  clariiié,  on  fait  un 
candi  d'œuf,  et  on  le  fouette  à  cLaud  jusqu'à  ce  qu'il  soit  bien 
lié  ;  alors  on  y  ajoute  de  la  crème  fouettée ,  on  aromatise  le 
tout ,  et  l'on  en  remplit  les  moules  ou  caisses  de  fort  paper 
4ans  lesquels  on  vend  ordinairement  les  biscmls.  On  lés  laUsn 
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prendre  un  pea  de  consiitance,  on  étend  dessus  un  l^er  tra* 
Ten  de  doigt  de  sorbet  glacé,  selon  le  goût  du  O0|nsoniinateur; 
et  Ton  placé  ce  biscuit  dans  la  cave  à  f^cer^  comme  les  glaces 
moulées.  '  *      ^       . . .  » 

Les  liqueurs  lafraicbissantes  ne  sont  pas  toujours  servies  à 
VéiJbX  de  glaces  ;  on  se  contente ,  dans  ce  cas,  de  les  Mie  plus 
ou  moint  lafraichîr,  selon  le  goût  des  consommateurs  j  en 
plaçant  les  yases  qui  les  contiennent  dans  des  baquets  où  ils 
sont  environnés  par  de  la  glace  fondue,  mais  sans  mélange  de 
sel  marin. 

Il  en  est  de  même  des  sorbets  que  des  liqueurs  rafraî- 
chissantes ,  on  ne  les  sert  pas  toujours  sous  la  forme  de  glaces. 
On  saisit  le  moment  où  ils  commencent ,  par  la  congélation ,  à 
perdre  leur  transparence,  et  qùlb  se  présentent  sous  la  forme 

d'une  neige  légère  ;  alors  on  les  sert  dans  des  verres  à  pied 
plus  grands  que  ceux  qu'on  emploie  pour  dresser  les  glaces ,  et 
on  les  remplit  presque  jusqu'aux  bords,  parce  que  le  sorbet 
n'ainait  pas  assez  de  consistance  pour  s'élever  au-dessus.  Ce 
n'est  ordinairement  que  les  sucs  dès  fruits  que  Ton  sert  de  cette 
manière.  ^ 

•         •  • 

Un  fjlader  économe  ne  jette  pas  l'eau  salée  qu'il  tire  du 
seau  ;  il  la  ramasse ,  la  âltre  à  la  chausse ,  iait  évaporer  l'eau 
sur  le  feu ,  dans  le  temps  qu'il  ne  l'utilise  pas  à  autre  chose,  et 
en  retire  le  sel',  qu'il  peut  ainsi  employer  indéfiniment.  Le  sel 
marin  cristallise  dans  l'eau  bouillante  ;  il  le  retire  avec  une 
ecumoirc  au  fur  et  à  mesure  de  sa  cristallisation.  Ce  sel  est 
aloii;  |)lus  pur;  il  est  extnnienient  divisé,  et  il  est  de  beaucoup 
préférable  au  sel  neuf  pour  augmenter  le  degré  de  froid. 

GLACIS  (  ArcUteûture  ).  Terrain  en  pente  douce,  beaucoup 
au-dessous  de  4^  degrés  ;  plus  rapide ,  la  pente  prend  le  nom 

de  talus ,  et  on  l'appelle  fruit  quand  elle  difiere  peu  de  la 
verticale.  11  y  a  des  glacis  dtgaui  Jn's  qui  sont  en  talus  dans 
le  commencement  et  en  glacis  au  bas  ,  pour  raccorder  les  dif- 
féi^s  niveaux,  de  pente  de  deux  allées- parallèles.  Sur  la  ci- 
maise d'une  cormche,  on  ménage  une  pente  peu  sensible  pour 
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f^iter  i-éy^iiltuttcnt  eaitt  de  pkue^  c'est  k  glmis  jde  la 
carmche*  ,  ■  * 

couvert v^nt  la  haateur,  d'environ  a  mètres,  se  perd  dans 

la  cauipa^^ic  par  une  pente  insensible  de  4^  ^  mètres. 
Jj^  glacis  sert  à  empêcher  qu'aux  abords  d'une  place ,  il  y 
ait  das  lieux  qui  pniit^nt  s^rvk  d'abri  «oolEa  1^  ievtt.  La 
pmÉa  d»  gUcys- teaft  |voloagtfaa».baiit  vers  la.pla^aydflit 
stnooatn»  :1a  coidoin  da  lafétemeiit'i  on  allcv  m  peu  au** 
dessus.  Pour  battre  en  brèche,  il  faut  se  rendrç  maître  àvLche-* 
min  couvert  y  et  ctablir  les  batteries  sur  le  haut  du  glacis,  po- 
fîtMMl  très  voisine  delà  platée ,  aJtpair  conas^^ent  très  périlleuse. 
/  0&ici«  yan^paiiitimi  est  une  couleur  claire  e^  traaispafeQtie 
qu'on  i^^i^fu*  m  uaa  awM  àii^  skha»  d«  manièra  qu^ 
la  prwnîèwr  laîua.iyiiévoiy  YmU^^  ^  ^  MÇûi^e  im,#clat  et 
un  tou  particulier».  On  glace  avec  les  laques,  les  stîls  de 
iprains en  frottant  la  couleur  de  fond  avec  une  brosse  un 
f^u^feoBN-  «ibai*^  d(e  la  seconde  couleur ,  pour  qu'il  reste 
yt»  dfe  adl»^  On  coaioit  i|aa  Véù^X  igion.  obtient  d«  la 
aorte  n'est  pas  durable. 

Le  terme  da  glacis  est  encore  employé'  pav  lea  rabaniers  et 
divers  autres  ouviiers  ^  nous  en  expliquerons  le  sens  et  Tusa^ 
â  leurs  articles.  Fr. 
;  imkOWS(jinis  de  Caàettl}.  Coips  iq^liiéri^e'8iir'l&i|uel  oa 
;««prte«tskf'Soit  kvcoufifmtioiia  des  oonlmeus-y  Qe^etuiw 
idu  isJoba  tamsM,  smi>ka  conslallatioiis  qu'oi^i  voit  au  cieL 
4jm  iBsdrumeas  de  Mathématiques  ont  été  imaginés  pour 
peindre  aui.  yeux  la  forme  de  la  terre  on  les  j)liénomène8  du 
mouvement  de  Funivers.  Pluûenrs  artistes  en  fabriquent  avec 
itmm^mêMi^  mmx  de  M.  Poiiion  eouti^^piitié»  )as  vvp^ 
,iOm  àmèaif  libraire  ^/^«pa»  da^  Aufpwtîiis»)  Ifioua  àOi^-êfi^ 
•ibdiqw»  la  e#IMnittiolk> 

On  dîMingue  trois  parties  dans  cette  opération ,  saToir  ;  le 
l^lobe  Itti^ttéme ,  la  mamère  de  dessiner  à  sa  bUiiace  les  di- 
verses parties  ;  enfin,  le  ciel  et  la  duvqp^iitâ^iù  k  gMPiWy*^j 
MSÎi^lsfrQHwlasifiiroiiry  dûfata. 
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•liC  globe  est  le  plus  ordinairement  construit  en  carton , 
Ton  mpnlt  sur  dtt  f^obes  en  bois.  On  taille  d'abord  une 
i^nâle  de  eartoi^  minœ  en  forme  de  plusieors^/îiieaiix»  ordi- 

^  nairement  vingt -quatre.  Nous  avons  indiqué  au  mot  âiêbosvat 
la.  manière  de  dessiner  ces  fuseaux  ,  qui  sont  des  bandes 
étroites  aUant  en  pointes  aux  deux  bouts.  (  y,  1 1  PL  i 
^  Àrti  pfyâiqvM.)  On  fixe  une  boule  en  beîs  de  rayon 
çonTenaUe,  et  Von  endmt  sa  «milace  avec  du  saToaEi  hnmidfi» 
sous  une  épaisseur  teUe  qii^il  ne  poisse  pas  fondre  et  s'aider 
dans  l'opération.  On  imbibe  les  fuseaux  de  carton  et  on  les 
applique  sur  la  moitié  de  la  boule  d'un  pôle  à  l'autre.  Ce 
carton  momllë^  obéissant  au  coup  qnfon  lui  donne»  s'ap- 
^^as  oactement.  On  a  d'ailleuia  mi  cercle  en  cnurrç  dont 
les  exti^nùtés  sont  garnies  chaome  d*ane.point9.  qm.  .mar^ 
les  pôles  opposés  sur  la  boule  de  bois,4>oints  oii  dosTent 
aboutir  les  paintes  de  tous  les  fuseaux.  On  retient  le  tout  par 
UM  corde  contQuraeç  en  ccL^cifisur  la  boule  selon  Téquateur. 

0^^  t|>Ue  d'aiitrea  fosesiux  de  carSoiir  quTmi  imbibe  d'cfm.et 
da^c^  d«  h^kae^  et  qa*on  appliquas!»  ks'preinîeES'poiir  i 
faire  unê  seconde  eoudia;  et  l'on  a  soin  que  eemMÎ  recoun 
vrent  d'un  tiers  chacun  des  premiers,  pour  ne  pas  laisser  apeiw 
atfy-oir  l^|;^(Mnits«  0^  OMIt  do  même  une  troisième  couche  avec 
1^  mêlées  ^f^Hfiitions  ;  one^dnit  le  tout  de  colle  y  puis  on 
Ipjsse  sécher*  Conme  Iresivoii  eKq^âsbe  le  carton  d^adhérer 
an  moide  ,  il  sesa  &ctle  de  letiier  ceLuînai  et  dWir  un  bén 
miiipkèrt;  creux  eu  carton  ;  mais  ava«t  on  tracO  taat'a,n4xmv 
un  cdicle  avec  un  Trodsquin  convenablement  ouvert ,  pour 
inarquer  tout  k  carton  qu'on  doit  couper ,  comme  cxcedaui^ 
yfr4p*ijyl|^  1^  £d>ncans  ont  plusieurs  de. ces  moules ,  d^ 
mpni^^'pQUToip  constrquwàlafois  diverses»sphères  ée4^; 
fspidaBt  f^fÇ'Vane  des  calottes  sècbe,  on  en  constniit  une 
autre. 

Ces  ddottes  de  carton  étant  sébhëes,  rogu<ies  et  détachées 
dfàmoultt,  ont  £rottâ  le  -cessle  qui  les  limite  avec  une  râpe» 
yqi^  .éjdirg^  SQ»  épaisseur  et  donner  plus  4e  pnee  à  la  colle^ 
quk  dmfcksjMsdre  denx  à  deux*  Uii  axç  àfhçhr  yf^ 
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gairement  appelé  os  de  mort,  parce  qu'il  est  délié  à  son  nu- 
lieu  ,  a  pour  longueur  le  diamètre  inte'rieur  de  la  boule,  et 
sert  à  assembler  ses  deux  calottes  :  les  bouts  sont  arrondis  en 
sphère^  et  l'on  y  réserve  à  chacun  une  douille  <|ui  doit  passer 
à  trayen  le  pôlé  de  chaque  calotte ,  que  Ton  perce  avec  nh 
empiTte;.]^i«c  de  calibre  convcnablé.  I^itlesjgranda  globés,  ce' 
80ul!îêii  intérieur  iié suffirait  pas;  on  y  sodde  quatre  liraB,  'en' 
croisillons  perpendiculaires  à  1  ai^e ,  pour  maintenir  la  soudure 
des  deux  calottes.  '    '  •  t  . 

On  fixe  Taxe  avec  de  la  colle-forte ,  d'abord  au  pôle  intérieur 
de  l'une  des  calottes  |  puis  aapôle  intérieur  de  Tautie  ;  de  la 
colle  et  de  petites  pointes  arrêtent  aussi  le  croisillon.  Tonte' 
cette  opération  doit  aller  Vite ,  pour  que  la  colle  ft'ait  jpas  lé 
temps  de  sécLer  avant  que  Tassemblage  soit  termine'.  On  voit 
ensuite  si  quelque  bord  n'a  pas  reçu  de  colle,  et  Ton  y  en 
introduit  avec  une  spatule.  Quand  la  colle  est  sèche  f  on  ré- 
pare,  c'ès^Â*dire  qu'on  râpe  les  saillies  de  laspudure  et  qu'on 
y'cblle  deux  ou  trois  bandés*  de  papier.  On  râpe  pareiUemént 
tontes  les  irr^ularités  de  la  suiïace ,  qu'on  reconnaît  en  fiu- 
sant  tounier  la  boule  sur  les  deux  pointes  polaires  du  cercle 
eu  cuivre  dont  on  a  parié,  et  voyant  si  la  surface  s'y  présente 
avec  régularité ,  puis  on  bouche  les  petits  creux  avec  un  mastic 
composé  de  8  pains  de  blanc  de  doreur,  en  poudré  finé,  et  d'une 
livre  de  coUé  dè  Flandre  fondue  dans  Feau  à  feu  doux ,  et  passée 
au  tamis,  le  tout  bien  broyé  à  chaud.  On  enduit  la  boule  de  ce 
mastic  à  plusieurs  couches ,  et  l'on  fait  en  sorte  que  le  globe , 
en  tournant  sur  ses  deux  pivots ,  soit  en  contact  perpétuel  avec 
le  cercle  de  cuivre,  qui  rade  et  enlève  le  mastic  excédant.  On 
répète  ceîté^  opération  jusqu'à  ce  qu'on  ne  voie  plus  de  jour 
entre  la  boule  et  le  cercle.  Les  dernières  couclies  doivent  être' 
fort  claires,  comme  une  eau  blanche  ,  qui  polit  la  surface.  Le 
tout  bien  séché  est  d'une  consistance  très  dure. 

Le  globe  étant  ainsi  £Biçonné ,  il  conviendra  de  s'assurer  s'il 
est  exactement  spbérique,  en  le  £sûsant  tourner  sur  ses  pivots 
pour*  tracer  IV^u lUeiir  sur  sa  surfece en  présentant  un  stylet 
OU  un  crayon  fin  au  point  de  90*"  sui  le  cercle  de  cuivre. 
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Les  pointes  du  demi-c  Gi  cl(;  <!'(  jn  euve  étant  placëes  en  tous  les 
lieux  opposés  du  {jlobe  pris  pour  pôles,  doivent  donner  uu 
exact  contact  du  dcmi-cercle  de  cuÎTre  et  de  la  boule.  Deux 
ou  trois  essais  suffisent  pour  cette  vérification.  Ensuite  on 
divise  Féquat^-  en  24  parties  ,^les et*  Ton  marque  au 
crayon  les  limites  des  a4  i^useaux,  toujours  en  prenant  pour 
fluide  k  cercle  de  cuivre,  qui. sert  comme  ferait  une  règle 
pour  tracer  une  li^oe  droite  sur  un  plan.  Il  importe  aussi  que 
^la  boule  soit  tellement  équilibrée  sur  ses  pointes  j  dans  toute 
position  »  .q|i'w  bémispkère  n'emporte  pas  Fautre  par  son 
poids.  La  manière  de  lester  le  globe  poqrl'ameuer  à  satislaire 
h  cette  condition ,  est  nne  des  parties  les  plus  diffidles  de  l'o— 
pcnition ,  parce  qu'elle  a  dù  être  faite  par  prévoyance,  avant 
de  coller  ensenible  les  deux  calottes. 

Il  s'agit  maintenant  de  tracer  sur  le  papier  les  fuseaux  , 
«qu'on  doit  ensuite,  coller  sur  le  globe ,  duicun  à  la  place  qui 
.lui  convient,  :Nqus  ne.  reviendrons  pas  ici  sur  ce  qui  a  été  dit 
T.  I,  page  180 ,  en  traitant  des  Ai^bostats,  sur  la  manière  de 
tracer  ces  longues  bapdes  qui  dimiiuient  de  largeur  gi*aduel— 
lement  aux  deux  bouts  et  finissent  eu  pointe.  La  même  cons- 
truction ^sit  connaître  aussi  les  situations  des  petites  lignes 
.djroites  tracées  sur.  chacune  parallèleinent  à  la. dimension, qui 
doit  s'appliquer  sur  Féquateur,  lignes  qui  s'ajusteront  bout  à 
bout  pour  former  les  cercles  parallèle  à  ce  plan.  On  a  de  la 
sorte  les  méridiens  et  les  parallèles.  Tout  cela  est  commun  aux 
globes,  soit  ^lestes,  soit  terrestres.  *.  • 

Ou,  place,  ensuite  chaque  étoile  ei;i  son  lieu  sur  son  fuseau  y 
d'après  son/^a^cf^^on  àvpktfi  'et  s^  •  déclinaison.,  ou  chaque 
ville  principale  à  sa  longitude  et  latitude  :  ces  de;u]i^.cooiw 
données  se  tirent  des  catalogues  connus.  On  dessine  sur  chaque 
fuseau  les  sinuosités  des  cours  de  rivières ,  des  riva^jes  mari- 
times^ etc.  ,Ge  ^dessin  doit  être  fait  sur  le  papier  ^sy^pc  une 
telle  précision^  que  lorsqu'on  codera  chaque  fuseau, sur  le 
globe ;de  jDfii^^re  à  mettre  en:.i»judd|easce  les  liords^lo^^n^ux, 
ces  contours  se  continuent  avec  régularité  sans  jarrets  ni  so» 
lutiunsde  coutinuile.  Quand  on  cstparyeuuà  doi^nçr  au  dcbâiu 
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ce  degré  d'exactitude,  on  le  grave  fidèlement  sur  cuivre,  pour 
eu  tirer  y  par  rimpresaioii ,  autant  d'épreuves  qu'on  veut  :  on 
dëcou^  ensuite  chaque  Insean  pour  le  cofier  mr  le  |$ldbe.  Où 
hnbilie  ees  bandes  per-dérrifeTe  avee  de  la  cdBe  d'amidon  , 
en  faisant  coïncider  avec  soin  leurs  hotès  et  lès  limites  au 
crayon  tracées  d'avauce,  comme  il  a  e'té  dit,  et  aussi  en  fai- 
sant convenir  les  parallèles  avec  ceux  de  l'épreuve  :  on  iait 
prêter  le  papier  ant^nt  qu^  est  nécessaire,  en  le  frottant 
avec  un  bnmissotr.  Les  ftiseanz  étant  collés ,  on  recouvrira  ta 
boule  avec  une  coucbe*  du  même  encollage ,  et  on  la  bûsserk 
sc'chcr  dans  un  lieu  exempt  de  poussière.  Lè  papier  mouillé 
s'c'tend  ,  comme  on  sait ,  et  acquiert  plus  de  dimensions,  et  il 
faut  prévoir  4:et  efiét  dans  la  construction  du  dessin ,  pour  que 
Iç  papier  ne  gode ,  ni  ne  sie.  déchire  lorsqu'on  veut  FappHquet. 
«ir  le  globe. 

LVncollage  qu'on  à  mis  le  renA  propre^  à  reeétoir  des  coafc* 

ches  de  vernis  ;  aussi  faut-il  que  la  coUe  éok  -  <âaire ,  potur 
,  qu'elle  ne  se  gerce  pas  et  ne  IV  ikHIIc  pas  le  vernis. 

Il  reste  à  adapter  le  globe  sur  sa  monture  ;  son  axe  est 
prolcfngé  en  deux  pointes  d'ader  q[ui  entrent  dans  des  troilB 
diamétraléûient  opposés  dym  eerde  Âe  eoim     de^^Éton.  Gë 
eetch  méridien  doitaroir  un  diamètre  intéîrièw  très  peu  plus 
grand  que  celni  du  globe,  afin  qu'en  faisant  pirouetter  cette 
boule,  chaque  point  de  sa  surface  vienne  se  présenter,  Juste  ■ 
et  sans  frotter ,  aux  divers  points  du  cercle  sur  lequel  sont 
marqués  d'un  p61e  à  l'autre  1 80  degrés  de  dia<j[tte  côté  ;  «ek 
degrés  se  comptent  depuis  Téquaienr  de  této  à  90  d^pgréi  des 
denx^arts.  On  reconnaît  aSnrî  klàtSftude  des  éiven  lieux  (tef>> 
testrts ,  ou  la  déclinaison  des  astres. 
•  Ce  cercle  m^dien  est  maintenu  dans  étiix  encoches  pra- 
tiquées à  un  cercle  hoiîxontal,  lequel  est  lui-même  retenu  à 
m  pied  tentrsl  par  deux  ou  quatre  quarts  de  cercles  iniërieSÉÉS', 
îAi^sés  en  potences.  Gèt  horizon  doit  aussi  iiffleuier  le  gllAie^ 
ei  UTtflr  même  £amètre  que  Du.'  ^omme    cst'^^ux  Iffié  ^pAoà 
large  que  le  méridien ,  les  encoches  où  celui-ci  vient  se  loger 
dans  toute  sa  laii^eui  n'^afTaiblissent  pas  assez  sa  consistance 
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pour  qu'ii  ne  puisse  lésisier  lonj^temps  à  Tusage.  Le  haut  dii 
pied ,  où  Tiennent  se  rénnir  les  quarts  de  cercles  de  si^port,' 
e8t4Bi«^e  creusé  d*tme  fiente  ou  encodhc,  dans  lamelle  lé 
tnëri^en  vient  missi  se  loger,  en  sorte  que  ce  eerrle  est  con-> 
tenu  dans  trois  "encoche».  Du  reste,  on  peut  retirer  de  cet 
ajustement  le  luiiiditMi  avec  le  globe  qu'il  porte,  pour  donne^ 
À  Taxe  linclinaison  sur  i'honzoA  qui  conTieut  à  la  latitude  du 
lieu.  • 

Foar'que  llievfeon  poisse  tourner  cènumidénent  sans  dé^ 
ranger  le  pied  dfn  globe,  on  fait  en  sorte  qne  niorceon,  ses 
potences,  le  méridien  et  le  ;;]oLc  puissent  pirouetter  d'un 
mouvement  comimin  sur  le  pied  immobile.  On  représente 
fecilement  le  moyen  d'obtenir  cet  clfet. 

LViilrénité  boiëale  de  ITaxe  port«  ordinairement  luie  ai-î^ 
gÊâBt  à  ihrticnent  Mie ,  qui  tosme  «tiec  ôii  sans  la  boule; 
ét  Von  «idlipte  Im  petit  cerde  fixé  su  méridien  j  sur  fei  surfacé 
êttquel  la  pointe  de  Tai^ille  vient  se  présenter  successive- 
ment. On  divise  ce  cercle  en  vingt-quatre  beures  ,  pour  mon- 
trer quelle  heure  on  compte  à  la  fois  en  des  hem.  diftérens  / 
mà.  '^pMle»  sont  les  difl^oentes  do  longitude  ou  d^scendon 
droite,  d'après  W  tttimvment  de  l'aiguillé,  lorsqn'en  faisant 
lôulner  le  globe ,  on  a  amené  tour  à  tbur  les  lieux  dont  il 
a -agit  sous  le  méridien.  \  ^ 

Ces  ^obes  servent  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  et  à  rd-  - 
soudre ,  sans  calcul  et  par  approximation j  divers  problèmes  de 
QtfoyapiMe  «ft  «PAstrondmte.  H  n'entre  pas  dans  le  plan  ce 
filetiottUâiH  de  traiter sujet,  qôfbn  trôitvéni  ekposé  dans 
f^iewps mirages,  etpartietd)è<^emi;trtdansnntroduction  qué 
M.  Lacroix  a  faite  à  la  Géographie  de  Piukerton^  dans  celle  d0 
6uthi4e^ete.  -  r    ,         *'  ! 

Lorsqu'on  IéIC  -de  petits  globes ,  on  peut  se  contenter  dé 
boit  on  4e  eèiHsotaifour  lés'inètes  de  support;  XSe  ttAtxM  se  &it 
do  feiriRes  4e  'papiéf  cdiléoi  fune  ^uirTaiitre  ;  il  eti  Mt  ati( 
'taokoÈ  v4nfjt-qaatre,  qui,  battues  et  passées  sous  îa  pressé ,  se 
réduisent  au  plus  à  s  Irf^nes  d'^^isseur.  lés  divisions  de  cerclé 
et  les  mots  qui  les  accompagnent  sout  écrits  lUr  du  papiei^ 
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qu'on  colle  à  la  surface,  et  qu'on  vernit  ensuite.  Il  est  inutile 
de  dire  que  ces  ëciitures  sont  grave'es  sur  cuivre  et  contre— 
épreuvées  par  Tiiupression.  On  a  coutume  d'indiquer  svix  Tlio* 
rizon  les  douze  constellations  zodiacales  et  leurs  figures,  ou 
les  lieux  da  lever-  et  àa  coucher  du  soleil  et  des  étoiles  à 
t  certains  jours  en  un  pays  désigne,  OU ,  etc. 

Mais  les  globes  qui  ont  18  pouces  de  diamètie  ou  plus  sont 
trop  lourds  pour  qu'on  puisse  se  sers^r  d'un  méridien  de 
carton ,  matière  qui  n'aurait  pas  assez  de  consistance  pour  faire 
un  service  durable  s  ce  cercle  est  alors  en'  cuiyre  jaune et  les 
divbions  y  sont  gravées.  Cette  dispo^tîon  jest  plus  çoûteui^  ; 
mais  elle  est  plus  belle^  et  donne  des  résultats  plus  précis. 

Lorsqu'on  consulte  ces  globes,  il  ne  faul  pas  oublier  (^ue 
le  spectateur  est  censé  être  placé  au  centre,  et  voir  ks  ligures 
par  transparence  ;  aussi  les  étoiles  qu'on  voit  de.  dehors  tracées 
d'un  c6té  du  méridien,  sont-^es. aperçues,  au  ciel  du. côté 
opposé  :  on  trouve  figuré  à  droite  ce  que  }e  fifnuunent  nous 
montre  à  gauche,  et  réciproquement.  Ce  renversement  est  la 
conséquence  de  la  disposition  dont  on  vient  de  parler. 

Lorsque  nous  avons  traité  des  sphères  Armillaikes  (  fig.  i. 
Pl.  A.  des  yérts  de  Calcul) 9  nous  nous  sommes  contentés  d'in- 
diquer  la  forme  de  cet  a^ftareil  »  sans  parler  de  l'art  de  }e 
construire.  Maintenant  cette  construction  en.  cercles  de  bois  ou 
de  cuivre ,  ou  de  carton-,  ne  peut  of&ir  de  difficulté  d'après  ce 
qui  vient  d'être  exposé.  '     ,  Fk. 

GLU ,  de  xXdsvç.  Substance  visqueuse ,  filante ,  adhérant  avec 
force  à  la  plupart  des  coi-ps  qui  la  touchent.  Cette  propriété 
caractéristique  la.  fût  employer  avec  succè&  à  la.  chasse,  des 

,  .        :     /  ;  .     -  .>  ■ 

Pour  préparer  la  glu ,  on  coupe  en  morceaux  les  branle» 
du  houx ,  puis  on  les  fait  bouillir  dans  l'eau  ;  on  prend  la 
deuxième  ecorce ,  qui  se  détache  alors  aisément  ;  on  la  pile 
danf  des  mct'tiers  ;  on  place  la  substan^i^  ainsi  broy^  dans^  des 
pots,  à  h|  caye.y  pu  elle  doit  rester  humectée jus^'à  cj^.qne 
les  progrès  d'une  fermentation  spontanée  .soient  afaçz  ^^^p^À 
pour  l'avoir  rendue  très  visqueuse.  Ce  moment  se,  reconnaît 
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aussi  à  VoàesiK  sui  generis  que  développe  la  im^tièro  en  ma- 
cëiation. 

*  * 

La  glu  est  aloF3  complètement  forniëe;  il  suffit ,  puui  1  ob- 
tenir pure ,  de  la  laver  dans  Teau  et  de  la  battre  eaçore  sous  le 
pilon.  ' 

Il  paraît  que  l'on  peut  préparer  de  la  glu  avec  divers  autres  • 
végétaux ,  et  notamment  avec  l'^orce  du  gui,  mais  qu'elle  ^t 
moins  .estimée* 

Suivant  quelques  pn^ticiens ,  au  lieu  de  mettre  de  Ve^u. 
dans  les  pots  pour  éviter  que  la  glu  ne  s'att^idic  à  leurs  parois, 
il  est  préférable  d'enduire  ceux-ci  de  bonne  huile  d  olive,  oa, 
à  défaut ,  avec  de  riuule  récente  de  noix ,  de  navette  ,  etc.  Si, 
l'huile  employée  était  rance,  elle^communiqueiait  àla.glu  un* 
mauvais  goût  9  qui  serait  lepoijussant  pour  les  oiseaux. 

Propriétés.  Suivant  M.  BouiUon-Lagrange ,  le  seul  chimiste 
qui  se  soit  occupé  de  l'examiner  avec  soin ,  la  glu  est  verdâtre, 
tenace,  filante  i  son  odeur  est  analogue  à  celle  de  l'huile  de^ 
lin,  sa  saveur  est  amère.  Exposée  à  l'air,  elle  se  dessèche  un 
peu  et  brunit  ;  au  feu  elle  se  fond ,  s'allume  et  brûle  vivement) 
en  se  boursouflant  et  sans  répandre  les  gaz  et  Podeur  caracCé-»' 
Tîstique  des  ms^tières  animales.  Elle  ne  se  dissout  pas  dans 
Teau ,  qui  en  sépare  seulement  un  peu  de  mucilage ,  d'acide, 
acétique  ou  de  matière  extracliiv.  Les  alcalis ,  ainsi  que  1  éther 
sulfurique  ,  la  dissolvent  ;  elle  est  amollie  et  en  partie  dissoute»  - 
par  les  acides  laibles;  l'acide  sulfurîque  concentré  la  brunit, 
puis  la  charbonue.  L'acide  nitrique  fait  virer  sa  couleur  verte 
au  jaune,  et  la  convertit  eu  acides  oxalique,  malique,  en, 
résine  et  en  cire.  Le  chlore  la  durcit  et  la  rend  blanche  • 
l'alcool  en  séjmre  de  la  résine  et  de  Tacide  acétique. 

Il  résulte  de  ces  expériences  que  la  ghi  contient  de  ]^ 
résine ,  du  mucilage  ^  une  nuttière  ev/rYic/ii^^  de  l'acide  librê.,< 
et  probablement  une  substance  particulière  non,  encore  éli- 
minée pure.  .       '  •     .  * 

Emplois^  Lorsque  Ton  veut- tendre  les  Gluadx,  on  s'im- 
prègne les  mains  d'iiulle,  on  prend  dans  l'une  d'elles  un  vo- 
lujne  de  glu  égal  à  celui  d'wie  noix,  et  l'on  eu  fro^e^ 
Tome  X.  i5 
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saccesaiTemei^  les  iMignettes  préparées  comme  n'ouï  le-  dimu 
plus  bas.  On  ne  laisse  à  nu  que  le  gros  bout  et  un  espace  sulE^- 

poui  les  tciidic  et  détendre  sans  tiuipàter  ses  doigts. 

On  enferme  les  gluaux  dans  une  boite  enduite  d'iàuile  inté- 
rieurement. Pi 

GLUAUX.  On  nomme  ainsi  des  corps^  enduits  de  glu  pour 
prendre  les  oiseaux»  Voici  comment ,  en  général  |  on  les' 
prë{wre. 

Le  saule  cultive  en  saussaies ,  et  dont  les  toimcliers  fout 
mage,  donne  le  bois  qu'on  préfère;  on  coupe  ses  brandies 
dans  1à  saison  où  Ton  peut  enlever  toutes  leurs  feuilles  sans 
casser  leui^s  cimes.  Les  plus  minces  et  les  plus  droites  sont  ex- 
posée^ an  soleil  ou  dans  un  endroit  chaud  pendant  deux  ou- 
trois  heures;  l'on  aiguise  les  bouts  ^  que  Ton -durcit  en  les* 
faisant  chauffer  sur  des  braises  allumées  ou  dans  des  cendres 
chaudes,  aûn  qu'ils  ne  soient  pas  sujets  à  s'emousser.  On  fend 
le  plus  gros  bout ,  pour  le  fixer  aisément  dans  les  branchages  ; 
enfin I  on  les  enduit  de  Glo^  comme  nous  Tavons  dit  précé- 
demment. 

"Les  gluàtèc  sont  surtout  employés  pour  prendre  les  hees^fing' 

à  la  PiPEE  (/ .  ce  mot);  ils  seiveut  aussi  dans  les  deux  chasses 
suivantes. 

Depuis  le  mois  de  septembre  jusqu'au  mois  d'avril ,  on  prend 
dèà  oiseaux  AU  buisson  englué.  Voici  comment  se  pratique  cette 
chasse*  ' 

'  On  diolsiti^il  endroit  éloigné  des  grands  arbres  et  des  haies  ; 

dn' y  place  trois  ou  quatre  branches  de  taillis ,  l'on  fixe 
én  terre  et  dont  ou  enlace  les  cimes  ;  on  couvre  le  haut  de 
^branches  touffues  d'épines  noires  ;  on  attache,  à  Taide  de  leurs 
îàïiSsi^  ùiie^pixantaine  degluaux  en  divers  endroits  du  buisson 
fiiiÇtitô)  de  telle' sorte  que  l'oiseau  ne  puisse  s'y  reposer' éuns 
engluer  ses  plûmes*.  *0n  fiche  en'  terre ,  à  peu  de  distance ,  des 
baguettes  à  bascule  poi  tant  des  App£alx  ,  que  l'on  fait  élèverà 
l*aide  de  ficelles  ,  pôur  atllrer  les  oiseaux  des  alentours. 

Chasse  à  VaUrem>oîr  englué,  Elle  se  pratique  vers  la  fin  de 
j'utUet.  On  implante  beaûcônp  de  gluaux  d*uù  pied  de  lon- 
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gueur;  inclinés  à  a  pouces/ae  terre  autour  dWe  mare  gœ 
Ton  sait  être  fréquentée  par  les  oiseaux;  on  peut  en  oatie 
placer  des  gluaux  sur  des  branches  implantées  prts  de  U  én 
un  lieu  apparent,  et  les  oiseaux  seront  enclins  à  st  perdier 

.  Les  momens  les  plus  &vorables  pour  cette  chasse ,  dans  la 
joQinée,  sont  de  10  à  11  heures  du  matin ,  de  2  à  3  heures 
après  midi,  et  une  heure  avant  le  cuuciier  du  soleil.  On  peut 
prendre  beaucoup  d  oiseaux  de  cette  manière,  loiWilg  «ont 

altères  par  suite  des  {grandes  chaleurs. 

La  pluie  et  la  rosée  sont  nuisibles  à  la  chasse  aux  .  luaux 

parce  que  Teau  qui  se  fixe  à  la  superficie  de  kghi  la  rend  moini 
collante. 

Les  articles  Appeaux,  Aviceptologie,  Vipel^x,  etc. ,  forment 
le  complément  de  ccUd-ci.  p  . 

GLUTEN  (  de  .ao.o,  ,  glu ,  visqueux).  On  a  donné'ce  nom  à  - 
un  principe iiiunédiatazoté contenu danslcs  céréales,  et  surtout  ^ 
dans  le  froment.  Parmi  les  diyenes  variétés  que  celui-ci  pré 
sente  parsa culture  et  k  nature dusol,  ceUes  qm  cuiuieanent  les 
l^us  fortes  proportions  de  gluten  sou  i  ies  plus  nourrissantes  A 
1  article  Farine,  nous  ayons  suffisamment  développé  ces  c^^ 
sidérations  ,  et  nous  avons  iait  voir  comment  l'espèce  de  tissu 
cellulaire  que  le  gluten  formé  dans  la  pâte  en  peut  être  éU 
mmé,  en  raison  de  son  insolubiUté  dans  l'eau  et  de  la  liaison 
<le  ses  parties  entre  eUes;  enfin ,  nous  avons  iiidi^^ue  le  rôle 
important  que  cette  subatance  nutritive  joue  dans  la  ni^ 
paration  du  pain.  . 

Le  gluten  extrait  par  le  procédé  que  nous  «rons  décrit 
^*est  jamais  pur;  il  retient  de  la  résine,  de  l'huile  essentielle- 
et  une  petite  quantité  de  toutes  les  substances  arec  lesquelles 
il  était  renfermé  dans  le  grain;  c'est  toutefois  en  cet  eut 
qu'il  a  été  étudié ,  et  qu'il  présente  les  propriétés  suivantes  *: 

Le  ^luien  humide  est  d'un  blanc  grisâtre,  moU,  coUant 
élastique ,  développe  une  o4euA'  fi^^çrmatiqiie  ;  il  «st  susceptiblè 
4e  s'étendre  en  nappes  minces  qui  ont  l'aspect  d'une  mem. 
brane.  Exposé  à  ui»  air  sec,  chauffé  légèrement ,  le  gluten 

16., 
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perd  peu  à  peu  Feau  qui  le  gonflait ,  diminue  beaucoup  de  vo- 
lume ,  devient  dur ,  cassant  et  imputrescible^  tant  qu'il  est  à 
l'abri  de  rbamidhë  :  abandonné  dans  un^  liea  humide  y  il  ne 
tarde  pas  à  se  putréfier. 

Le  gluten  fortement  chanifë  se  décompose,  donne  les  pro-' 
duits  des  substances  animales,  et  laisse  un  charbon  très  volu- 
mineux et  brillant  ;  les  alcalis ,  les  acides  végétaux  et  la  plupart 
dés  ^cides  minéraux  dissolvent  le  gluten  ;  Tacide  nitrique 
léaj^t  sur  lui  comme  sur  les  substances  animales  ;  l'acide  snl* 
furique ,  à  Faide  d'une  douce  chaleur  ^  le  charbome. 

Le  gluten- est  insoluble  dans  Veau,  l'alcool,  les  huiles  et 
IVther;  l'eau  bouillante  le  rend  spongieux  et  facile  à 
briser. 

-  M.  Cadet  a  reconnu  que  le  ^uten  altéré  par  la  fermentation» 
dont  les  premiers,  progrès  ont  dévelc^pé  de  l'acide  carb<^ 
nique ,  de  Tadde  'hydrosuUunqne,  etc.  »  devient  solnble  dans 
l'alcool;  que  cette  solution,  rapprochée  en  consistance  siru- 
peuse, ff)rine  un  vernis  susceptible  d'être  employé  dans  les 
Arts  ;  que  la  solution  alcoolique  de  gluten  est  un  excipient 
des  matières  colorantes  ;  que  les  peintures  au  gluten  sèchent 
très  TÎte  sans  r^pftndre  de  mauvaise  odeur;  enfin,  que  Ton 
peut  fidre  avec  le  gluten  et  l'hydrate  de  diaur  un  Lut  très 
solide  pour  les  laboratoires. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  fjluten  n'a  encore  reçu  d'autre  applica- 
tion utile  que  celle  qn'on  lui  connaissait  avant  que  les  chi- 
mistes eussent  constaté  ses  propriétés ,  c'est  de  recoller  les 
fragmens  des  porcelaines  cassées.  P.  < 

GLYPTIQUE  (Technologie),  La  glyptique  est  l'art  de 
graver  des  images  sur  des  pierres  dures,  à  Tûde  d'instrumens 
particuliers.  Les  anciens  ne  nous  ont  point  laissé  de  traités 
sur  les  pro(\'des  de  la  glyptique  ;  on  en  trouve  seulement 
quelques  traits  épais  dans  les  ouvrages  de  Pline. 

Gomme  c'était  principalement  pour  laire  des  anneaux  et  des 
cachets  que  les  anciens  gravaient  les  pierres  précieuses  y  leurs' 
graveurs  se  iiommaient  indistinctement  Uihogljphes ,  graveurs 
enpitiiTes,  QVi  dactjUogljphes ,^vdiyQ\x\^  d'anneaux.  11  pa- 
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•  lait  que  chez  les  Raiiiams  les  moU  sculplûtes  «i  eavatorcs 
avaiejaC     luéme  acçepUQii^  • 

Les  inslnmiflas  emplixyés  pu  ks  gravaw»  sont  la  poibte 
de.  diamant,  ddnt  les  anciens  connaiasaiei&t  aiusî  Fusage ,  et 
qui  estame  toutes  les  piema,  tandis  qu'U  se  laisse  enta- 
mer aucune  ;  une  espèce  de  tour  appelé  tçuhet,  également 
connu  des  anciens;  la  bouitrolle,  petit  rond  de  cuivre  ou  de 
ter  émoussé,  propre  à  user  la  pierre  et  à  Teniamer,  et  que 
les  Romains  appelaient  y^rmm  miuwm;  ènôn  la  tûxriiâx, 
nommée  par  Pline  imkra,, 

Lesandens  et  les  modesnes  ont  employé ,  pour  la 
les  mêmes  piocédés.  On  met,  à  Taide  du  touret,  la  jx^ut»* 
rolle  ou  la  tarrière  en  moin  tuient ,  et  ou  use  ainsi  la  pierre , 
à  Taide  de  poudres  et  de  liquides  dillerens. 

Les  andens  employèient  d'abord  le  naxium,  e^^èce  de  pous-  *  , 
4ièie  de  giès  du  Lem|t;ils  lui  préférèrent  ensuite  Je  ^i^ie 
d'jirménie et  enfin  IVniaii  tel  qVim  l'emploie  nujoBrd'bui  y 
et  qu'ils  ap];^laient  5mtm>.  Il  parait  qu'ils  ne  se  servaient 
point  de  la  poudre  de  diamant,  dont  ou  laii  riujouid  liai  uu 
^rand  usage.  On  iiuiuccce  ces  poudres  ^vec  de  lliuile  ou  avec 
•de  Teaaiy  selon  les  circonstances. 

La  finesse  des  traits  de  certaines  figures  a  iait.  pttssoAler 
•que  les^aniciens  se  serraient  de  venras  gv^Miasans;  mm  ils 
jiViwentmeune  connaissance  de  la  Dioptrique»  ils  se  ton^ 
tenlaieiit  de  se  récre'er  la  vue  avec  Témeraude  ou  d'auUcs 
pierres, vertes.  L'invention,  de  la  lofipc  a  été  ti^ès  utile, aux; 
graveurs  modernes. 

.   Avant  de  .gnyer  les  pierres,  on  les  tailje  et  Ton  polit  . 
leur  surface»  Si  cette  eiiifwe  e^  bonWe»  pernesfappelle 
-eaènochon.  Les  pierres  concayes  procurent  FaTantage  de  p^Ui- 

voir  raccourcir  les  objets  avec  plus  de  facilité. 

Les  graveurs  anciens  choisissaient  souvent  des  pierres  qui, 
j^.leur  couleur  ,  avakut  des  rapports  avec  les  sujets.  Âmsi  ils 
.gcwraûçnt  Proserpine  surunc  pierre- noire  ;  Neptune  tt  les  Tri- 
tfvûitaur  raigue-manncf  BacchuSi  s«r  raméth^siiej  Iforsias 
^Orché,  sur  le  jaspe  rouge,. etc.  *      '  -  /  ' 
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Les  procédés  sont  les  mêmes  pour  les  gravures  eu  creut 
et  les  gravui'es  en  relief.  Les  gravures  en  creux  se  nômmeiit 
inûtiUesj  les  gmvores  en  relief  sont  appelées  camées,  et  ce 
nom  a  été  adopté  pour  les'talileaax  man0chr€imes,  <m*â*vaiè 
•aeole  ootilenr,  à  cause  de  tfeur  reseentblaiiee  aree  les  pierres 
gravées  en  relief.  C'est  ordiûairement  la  sacdoine  cj^u'on  em-  - 
ploie  pour  faire  des  camées. 

Àpsès  avoir  £ût  une  grarure»  il  faut  lui  donner  le  poli.  / 
Xea  gravennE  aneiena  prenaient  ee  soin  enz-mèmes ,  ce  ^i 
foit  que  le  poli  plus  parfidt  est  un  dés  earactères  des  pierres 
4nti«{ues.  Lee  modernes  abandonnent  songent  ee  soin  à  d'antres 
mains.  Le  poli  se  donne  avec  du  tnpoli ,  du  tritoxide  de  fer, 
de  To^ide  d'étain,  et  de  petits  îtistrumeiis  de  bois,  ou  avec 
une  brosse  mise  en  mouvement  par  le  toutet. 

Pour  avoir  doi»' pierres  gtavée»  d'àn  travail  exqnis,  il  Êiut 
«monter  jnsqu^au  temps  dès  Gveea.'-Ce  sont  eux  qtiî  on\ 
«xcellë  en  ce  genre ,  dans  la  eompo^tîon ,  dans  la  «orrecttoh 
du  dessin,  dans  l'expression,  dans  riinitiition ,  dans  la  dra- 
perip,  en  un  mot  dans  toutes  les  parties  de  l'art;  mais  la 
plus  belle  pierre  gravée  sortie  de  leurs  mains ,  et  qui  nous 
soit,  restée  «  est  la  eoinaline  courae  tons  le  nom  'és'eachet'iek 

La  glyptique,  comme  tons  les  antres  AitS ,  «e'^r^n^ll  «làn^ 
l'Orient,  après  la  destruction  de  l'empire  rortïàin  par  'les 
barbares ,  et  rentra  en  Italie  après  la  prise  de  CoristantinoplÉ'. 
On  Ty  vit  fleurir  dans  le  trei/ièrae  siècle  ,  décliner^  dans  'le 
dix-septième  <st  refleurir  dans  k  dix-huitième.  V'  ^" 

Ce  lat^Mathèo  dél  Nscssulè^^ttS  en' appdrte  le  ^^diàt  en 
France,  quand  îl  y  vint  à  la  de  François  I*.  '  ' 
-  Lç  premier  graveur  français  qui  se  soit  illustré  dans  Id 
gljrptique  a  été  Coldoré,  qui  a  vécu  dans  le  scizièuie  siècle  , 
jusqu^iLenis  XIII;  Jacques  Guay  ,  qui  a  fait  une  Suite  d'our 
,  ^fqrages  pour  Louis  XY,  est  le  dernier  qui  ait  pmtiq[ué  la-g^^ 
vuiè  en  ^ieraesi  fines  avec  quelque  succès.  Sn  1806,  on  pos^ 
sédait  en  France  un  seul  grareur  en  pierres  fines,  Itf .  SîiMcte*» 
qui  était  arrivé  depuis  peu  d'Espagne ,   où  il  avait  exercé 
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son  aft  avec  disUuçtion.  Les  Âlleioands  k  cultiTe^t  encore  | 
rAogktenre  possède  ^fUftl^iiief  artistes  qui  ont  du  mcritc  en 
geiim;  m$»  «'M  toigoim  en  Italie  q^a»  Fart  de  la  f^j^ 
^  ttfnectt  W  fAm  et  le  mie«x  cultiiTé. 

La  coanaiflMUftce  des  gravtfmen  maz  et-  oit  rdîef  sur  des 
pierres  piTcieuses  se  nomme  gljrpto graphie.  L'exercice  401  cet 
art  présente  beaucoup  de  difficultés.  ^ 

•  Les  naturalistes  classent  ks  piei ir(8s  précieuses  d'apièa  Ikeur 
-Mttiuej.leaieaiUiei»»  d'apffè»  leur  i«l«lë  ;  les  ^/si^^n^Adt , 
<l'8près  leucdc^de.diiyeté.  ^  . 

,   Les  anciens  ignoment  l'art  de  tailler  et  de  polir  le  dia- 

inaiit,  ils  ne  l'ont  par  conséquent  poiat  gravé;  en  (jéne'ral , 
lis  faisaient  un  tiès  grand  cas  des  pierres  précieuses ,  et  ils  ne 
•gravaient  que  très  rarement  SUT  letkgsmines^  yavice  ^!iU Qai- 
gnaient  deleurfidfe  pevdni  l^mrpû  e»diwttûiii»t,ïfgaM<àiin»e> 
'  tm  ^tmsmm  'm-  seevascMl»  des  pierres  graWte  pour  ep  faire  ^ 
«des  -erBemens  et  des  anaeeiiXt  Amat  Tusage  des  cachets ,  on 
■e  servait,  pour  sceller,  de  njorceaux  de  bois  vernloulus. 
'   Les  pierres  gravées  nous  retracent  uue  )nuUiti4ie  de  signes 
et  de  symboles  intéressans  poi^r  l'Jiistoûre  >^s  mœurs  et  des 
ittèage»  Aô'Vmmkxpiâé.  Qs  f,  Doit  desiaasfM».  4ea  4iJraet  des 
hinm  y  les  caxaclàrts  alj^iabetîqjaes  les  pins  antsans^  «les 
^msL ffMiid  Beïnbre  d'artislea  oélAres,  ete*    ,    ^ - 

Pour  jLL{?;er  d'une  piene  gravée  ,  relativement  à  l'art ,  il  faut 
avoir  seulement  le  go  lit  ^et  ^  ^nM^n^^-^ltt  beau,  et  qiie^tteâ 
«annaissances  du  desHal.         >^  .  :  -    •   :  • 

•  La  diaiiiicti—  ;des  ptriares,  gMjjfflea  d'aTee.k*.ytewfrMo*> 
dénies  est,  bien  plus  difficile  ;  les  plus  fins  conpaiisea»  y  sont 
ein:*«asémes  tttempés.  On  examine  d'èbord  si  les  pierres  dont  il 
s'agit  c'taieat  connues  des  anciens,  s'iLs  les  ti&v aillaient,  si  les 
bous  artistes  en  faisaient  usage. 

•  Les  autres  caractères  sont  i.tta  itrairaii  bien  ûni  ,mi  fond 
|MK£ûtoÉnettt  poli  9  le  nufplalj'  que  les  moderaeS'iii^eftt  ai  diS- 
aslèmeiit.  Les  pîersea.«{ai/afitent  ime  per$pectiA«9e  pe^j^si^ 
être  antiques, .et  ba  ennéir  mit  «A'i^énàral  fh&  suspeictës 

-que  les  lutadles.        '     <.  s,;  :     ,  . 
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:  Và^  des  pierres  gmvtées  qm  oflfreiit  des  tètes  inconnnes 
wi  mjtMo^qaitÊ  ne  prat  éHe  fiicâlcment  détemkié.  En 
gélîérât,  ie»  tajets  .mythologiques  dont  F^plioation  eftdîi^ 
ficile  sont  un  indice  d'ftofèifiiilé.  Les  grayeiuv  né  reprteiH 

taieiit  point  de  sujets  pris  di^  i'Listoire  de  leur  temps. 

L'idée  que  la  cire  .s'attaci^e  moins  facilement  aux  pierres 
antiques  est  fausse. 

tûWf  bien  eipliquer  l»  plènes  graTées-,  il  ÙMt  paifidte- 
•nent'coimidtfe  k  Ikhôlogie,  afin  d'en  détefnnaer  k  a»- 
tnre;  savoir  l'histoire  de  l'art,  pour  juger  du  style;  k'My- 
thologîc  et  1  lîîstoire,  pour  découvrir  le  sujet;  en  un  mot, 
il  faut  les  considérer  sous  ie  double  rsqiport  de  l'art  et  de 
Térudidom 

'    f^qyim,  ponc  pins  de  dëtaib  âor  «ette  pcnie,  VênùwbtO' 
ttum'à'l'émd&Hkê pitfhKM  gmM»,  de  M.  [  Mifin;:        L;  . 
Omm  (  MéktUurgié),  KofiiiB  wwyarts  de  «Ubpatk  U  de 

mica ,  à  structure  scliistoïde ,  et  qui  forme  un  vaste  système 
de  terrains  qu'on  voit  à  la  surface  du  globe  en  France,  dans 
les  Alpes,  la  Saxe,  la  Suède»  en  Asie,  au  Brésil ,  etc«  ,Ce  sont 
des^méirtagoies  très  étendues ,  qate  ngaidé  '  ooBÛMe  formées 
les  pramières,  apiès  ks  gnhiîtiqitea ,  pwce  ifiMi  .'ocIkaHA'kB 
fcWÂcttt ,  et  que  toito  W  anlkes  temins  kar  amit  superposëéL 
La  stratification  des  j^neiss  est  très  marquée.  Le  mineur  rè^ 
cherche  dans  ces  terrains  beaucoup  de  filons  de  substances  mi— 
néi:ales  qui  s'y  trouvent  presque  toutes  «  belles  que  le  fer 
oxidiilé ,  le  grenat ,  l'émeril  ou  corindon ,  etc. ,  et  particulière^ 
mèiÂt  àu^  le  HuMMUir,  ^di  à  AdHnqiuar'k  pàwâliiBiè  et  di^ 
▼ersëfc  poteries.  .  :•  Fi^^v 

GNOMON  (  Arts  de  Calcul).  Un  obélisque,  une  pyramide^ 
ou  toute  autre  construction  verticale ,  peut  donner  l'heure  de 
midi  par  la  projection  de  son  ombre  ^  c'est  ce  qu'on  appeilé 
un  gnoinon.  Les  idicienfer  se  sont  fréifuensment  senris  de  oe  pn>* 
icédé  po«r  trociver  k  milieu  du  jourV-et 'npiis  r^uidoycms  à 
régler  nos'pièises  d'borlogeriè.  Ou- surmonte  k  gnomoii  d'iu 
style  vertical  en  fer ,  pour  que  Fombre  soit  plus  précise  ;  On 
se  sert  aussi  d'un  globe  qui  surmonte  une  construction  qpel* 
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çoiuiatè':  m  le  soi  borizontal  /  (m  eiÉ{miat  lamne  de  la  mé* 
ridientitt ,  tiir  tapidile  V^mbue  doit  «e  piQjeter  ghaye  jowr'à 

.midi.  î  î  •  «  •  ,    ,  ^ 

Les  gnommis  Iot  pins  «zactt  sont  formés  d'ane  plaque  de  fer 
percée  d'un  trou  au  centre  î  le  rayon  salaire  qui  passe  par  ce 
trou ,  va  se  diriger  siir  le  sol ,  où  il  indique  l'heiire  de  midi. 
Cette  plaque,  fixée  en  avant  d'une  fenêtre  exposée  Èaà\ 
donneia  eettu  hmn  dans  rîalénnir  d'un  appavtenient^  aft 
ptanclier  diufoel  on  aura  seulplé  xma  mâîdieime.  CemmeàtmÊ 
avons  expose,  au  mot  Cadbaw  solaire,  les  procédés  à  suivre 
pour  tracer  cette  ligne,  nous  renvoyons  à  cet  article.  Fr. 
*  G^OMOiNlQUE  (  j4rts  de  Calcul  ).  11  Miait  superflu  de  re^ 
venir  ici  sur  Tart  de  tracer  les  Gaobam  aouibes  aTecprécitioiiî 
"pmqvTk  Fartiele  eM  ce  sagêt  »  écé  .tmité  at«e  éteâdue  ;  akis 
mus  avcms  promis  de  parler  des  éeMies  doat  on  se  sert  pour 
décrire  des  cadrans  horizontaux  en  tous  les  pays,  et  nous  allons 
remplir  cette  promesse .  Conmie  l'usage  de  ces  échelles  ne  sup- 
pose la  connaissance  d'aucune  théorie ,  elles  seront  parttculiè-^ 
rement  utiles  aux  onrriers  et  ailx  personnes  qm  ne  veulent  pais 
£ûie  de  k  giMtttfortqilé  um  étodi  spésia^ 

Ifotw  doimoifs,  dans  la  flg/ 1  ;  M.  "8  des  Arts  de  X^^euli-wk 
dessin  exact  de  ces  échelles ,  qui  senrira'  à  la  construction  de 
tous  les  cadrans  de  dimension  ordinaire  (environ;  7  pouces 
de  côté)  ;  on  en  trouvera  une  plus  étendue  dans  notre  Urano» 
graphie,  pour  les  cas  qui  excéderaient  beaucoup. c^tte: limitai 
L'écbdle  est  formée  de  deax  ^psrtiés':  i'nUié  a  pour  objeitila 
latitude  du- lien  ^'Itatfo  la  stoéa>itMr>dsMi'li§ne«  &onDresu.Kjhis 
ometirofls  ici  la  démohstradon  analytique  de  là  formula  sué 
laquelle  cette  double  e'chellè  est  fomiée  ;  on  la  trouvera  dans 
le  livre  qu'on  vient  de  ater;  nous  nou^  contenterons  d^ciî 
expliquer  l'usage.  11  faut  concevoir  ,  dans  de  qui  snit»  lîécbelle 
de  la  %.  I  réduite  à  de  moindres  dimensions  pour  ^coÉtunuftà 
la  fig.  a,  qu^il  aunit  hSta^  sans  «riâ,  -ftile  beatieoup  j^us 
grande,  attendu  què  les  édifelles'de  la  ilg^  1  ônteueffel  la 
grandeur  vt  les  divisions  qui  les  rendent  immediattiment  pro- 
pres aux  constiuCtious  qu'on  voudra  faire.  '  .  } 

« 
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Tracez  d'abord  deux  lignes  à  angle  droit ,  AB ,  CD  (fig.- 1)%; 
l'wm  pour  la  ligne  de  6  lieiirai,  natia  etr  âàkt ^  ï'^iatae  pour 
celle  de  midi  :  le  point  G  de  secCîmi  est  le  cemire  du  cadran. 
Pzenes  sor  VéekéUe  des  latiiutkt  une  oimttnie  de  compas 
donnée  par  la  latitude  du  lieu  {  f\S°  5o'  à-  Paris  ) ,  et  portez 
cette  ouverture  de  C  en  A  et  en  B  ;  puis  portez  Véchelle  des 
heures  soit  à  droite ,  soit  à  gauche  de  la  méridienne  CD  y  de 
jBMoièfe  à  -lefmer  les  deux  triangles  reclaa||le$  AGI>,  BGD4 
niais  IhIm  aJttentioii  que  le  bout  de  cette  dAtUe  <|«i  porte 
Ie-«i<*6  .faeiim9  aboatiase  juste  au  poiol  A»  ou  B.,  que  voaa 
Tenez  de  déterminer  par  la  latitude  ;  et  aussi  i(iie  l'antre  ex^ 
trémîté  B  ,  qiû  porte  le  n°  13  heures ,  s'appuie  sur  la  méri- 
dienne. > 

Baps  cette  situalioti  cette  éahdk  donnera  »  smr  le  plan  du 
cadsaa,  das  peinl»  détecnd&és  par  les  nnmii^oa  4|n'on  y  Ut; 
«m  manpieift  ces  poia«s-et>lea*B«niéiM  homiiea  'fom^pondans 
sur  ce  plan ,  et  l'on  tirera ,  de  ces  points ,  des  lignes  an 
centre  C.  Ces  lignes  seront  celles  des  heures,  qa'on  iiuinérot— 
tera  ainsi  que  leckelle  le  porte.  Ëar  exemple  »  la  ligne  de  9 
heures  du  matin  ,  ou  de  3<lientoea  du  soir ,  sera  celle  >qui  »  pu^. 
tet  dé  C,  ^  péssor  pacr. le  point  de  ydchell»  ^  ^^«otë  9 
Urarayon  3  heuies.  Il  est  à  Teniarqusr*que.le»  héwes  dm 
matm-sont  du  côte  droit  de  la  méridienne,  selon  £D ,  et  que 
celles  du  soir  sont  du  côté  {'auche ,  en  AD.  Les  mêmes  points 
de. division  conviennent  aux  heures  du  snatin  et  du  soir  qai 
aftut^alanient  distantes  de  midi* 

Quant  snz  heniea  d'avant ^-linm  dumatiûfOii, d'après 
faanrésT'dnr  toir  ^  nens  avens  d^  dit  (  V:  CèHaMs-seKiAimt 

IV,  page  60  ,  5**  )  qu'elles  sont  le  prolongement  des  autres. 
Par  exemple  ,  la  ligne  de  5  heures  du  soir  étant  prolongée 
au-delà  du  centre  G,  donne. celle  de  5  lieures  du  matin  y  au- 
AewMrde  Afi.  ■ 

■  ftk>or  nclimr  le  cadM^  il  ne  veste  plna  qplà  piëpaier  k 
silyle et  à  le  fraer;  on* saît'('f^.  Tlurtide  cHé )  que  ce «tyleain 

forme  d'un  plan  triangulaire  qu'on  niaintient  eleve  perpen-r 
diculairement  au  cadran ,  auniessus  de  la  méridienne  CD  :  ce 
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«lyle  fait  en  G ,  avec  la  base  CD,  im  an^e  «^ci  qui  esf  préc»- 
«émeut  ^%al  à  la  k^tude  dttlieu ,  «t  k  •oBimct  <k  cet  «iif|k  va 
aboutir  exacttment  au  poiat  C.  Ceat  Farète  akisl  obllquenuoit 

inclinée  qui ,  par  Fowtiwre  -qu'elle  projette  sur  le  cadran  ,  va 
indiquer  les  diverses  lieures  du  jouL.  Ce  sujet  a  déjà  été  exposé 
avec  détail. 

Non»  ne  dirons  rien  de  plus  sur  kg  précautions  à.  prendra 
l^our  dresser  kcedian  borixontid,  TorWiite ,  etc. ,  non  pim 
-«{ue  Mv  k  mawièie  de^s'cn  anrrir  poar  tracer  uo  eadra^  sur 
'toate  aorte  de  sarlace ,  »  compliquée  quVdle  Boit ,  puisque  ce 

sujet  a  été  traité  dans  l'article  cite.  ^ 

On  peut  aussi  se  servir  de  nos  échelles  pour  construire  des 
cadrans  sur  tous  ks  murs  verticaux  :décliiiiaiis  om  uom  déol»* 
naos.  Voici  le  procédé  qu'on  suivra  : 

1^.  Si  k  mur  est  pcrpendkukk?  amméridien  >  on  construira 
k  cadran  comme  s'il  était  horisontal  pour  k  pays  dont  la 
hauteur  du  polc  csi  égale  au  complément  de  la  latiiudt;  ilu 
lieu.  Ce  cadran ,  dressL'  verticalement  sur  le  mur  non  decli- 
.nant ,  dounersb  les  heures  par  les  projetions  de  rombse:  du 
•atyle*  Ainsi ,  pour  Paris,  où  laktitadje  est  de  48°  5o' ,  on  €onsr> 
tniiia  «n  cedran',  horisontal  pj»ar:k  lieii»*dQplcki  klitmdia.'eat 
'41**  k;styk  étant  une  veffe  située-danl  un  plaa<  véiMîoal  » 
et  faisant  un  angle  de  41"^  10'  avec  la  verticak  mérid^enae^  jqiû 
len  est  la  projection  sur  le  mur.  "  • 

2,°,  Si  le  mur.décliae,. on  tracera  d'ai;>ord  une  verticale  .prise 
ptqoT' méridienne,  puis  6n  calcukva  ks -anf^i formés  psr.k 
•aesmykiift  avéc  k^méiidienne^f  «ne  part4Bi  foatf  k>d»Vpiitf^ 
O  câknl  selastpai^ks'dens  éqnatiotisrqae  n(»»  avons  <donh 
fiées  au  mot  Cadran  sot.aire,  T.  IV^  P^e  60.  Âinsiy  .  on 
pourra  tracei'  sur  le  mur  la  soustylaire,  et  fixer  le  style  dans 
oin  plan  élete' sur  cet<^ ligue  perpendiculairement  au  mur,  ce 
-Styk  kisant  avec  k  soustykire  Fangk  qiîe  k  calcul  &  fait  M»- 
Mdtre.  MainteiiaiMt' il  s'aj^a^da.  tracer  ks>  lignes  hofanrea^  et 
c'està  cette  opération  que  nos  échelles  sont  destinées.  . ,  j  - 
•  '  On  regardera  la  soustylaire  comme  étant  une  méridienne  de 
cadran  horizontal^  ou  prendra  pour  ktitude  du  lieu  ,  l'angk 
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du  style  avec  la  soustylaif&y  ïosx  Usic/Qm  ^  padraa  à  Tordis 
jiiaîre.  Ainsi ,  on  limn  p«K  1^  centre  y^e  perpendicnlam  à  1» 
«an^tylaice  »  el  l'on  porteni  des  deux  part$  une  longueur  i^ale 
à  celle  que  détcnnîne  fécli^  n^  i  pour  la  latitude  supposé^. 

On  fermera  ensuite  les  deux  triangles  rectangles  par  des  hypo* 
tenuses  qui,  partant  de  cliaque  point  ainsi  df  t(  i mine  ,  iront  se 
joindre  en  un  poÂnt  de  la  sonstylaire  f  et  avec  la  condition  que 
ces  hypoténuses  aient  .pour  languensi  la  longueur  totale  de 
IMielleii'*  a  des  heures.  On  pottsva  les  divisioas  libraires  de 
cette  échelle  sur  ces  hypoténuses ,  ét  par  ces  points  on  tirera 
au  centre  les  lignes  horaires.  '  : 

Mais  les  numéros  de  ces  lignes  ne  seioiit  jiUis  «  lux  qui  sont 
marqués  sur  notreéchelie^  Oa  calculera  i'an^lc  u  paA*  l'équation 
solvante  t 

'Cotuasin/sinAi  ' 

•      .    *  ...        .  , 

./étant  la  leUttude  vrm'e  àn  lieu,  et  Â  Tazimuth  du  mur  ver- 
tical ,  ou  l'angle  qu'il  iait  avec  le  méridien.  Cette  valeur  de  «, 
réduite  en  temps,  à  raison  de  i5  degrés  par  heure,  donnera 
l'henné  à^laqueUe  la  soleil  est  dans  le  icercle  horai^  perpendi- 
ieuhÛK  an  nmr^  a'osi  à  dire  dans  le  plan  du  style  et  de  la 
aoustf  laine.  Qette  Imire  ost  cdle  qui  .doit  étre  nuuKinée  sur 
le  cadian,  à  l'extrémité  de  la  soustylaire,  et  non  pas  mtdky 
comme  cela  serait  pai  la  construction  ci-dessus.  Oa  changera 
d'autant  toutes  les  autres  heures  indiquées  sur  Técliélle  ; 
l'heure  i a  devra  se  trouver  sur  la  méridienne  verticale.  Si^-  par 
«i*n^i>  Q^atka  huMcq  que  Vmbte  dttiit|slè  lêmt  toiitbcraur 
la  •soustylaiiB-,  on  j  înscîlx»  a  henics  au  litfà  dft  inidi,  oft 
metlia  3  hentcs  anr  Ûeu  teac^ti^  i  heure  aup^réchelle  horaîr«^ 
4  au  lieu  de  ,  i  au  lieu  de  n  heures,  etc.  Et  si  la  soustylaire 
doit  porter  2  heures  l ,  on  dirigera  la  ligue  de  2  heures  sur  le 
■eadran  au  point  dé  TécheUedes  heiiresn^  a  ,  qui  est  |  d'heure 
•av^  nuli;  1a  ligne  de  j  heure  au  point  denufcdij^,'«l  ainsi 
suite.  1  ,  •  ■  :  FlU    *  » 

GWBLfiT£RIE9.de'$«Me«(«mXAMvi9elfiee  çaupe),  Latfa- 
bricatiouL  des  gobelets  ciont  une  des  bran€|ieâ  imporVautc:»  d^ 
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l'art  de  la  Vbbbshie,  nous  renVerrona  à  cti  article  i  poitf  ériter 
des  rëpétltioniriiiàtilef.  *  P. 

GOlfKnS(Afehiteetùrè).  On  appéAe 'ainsi  du  pUlrejettf 

avec  une  truelle ,  sur  lequel  on  passe  la  main  pour  le  faire  en- 
trer dans  les  joints.  Plus  ordinairement  on  donne  ce  nom  au 
crépis  de  balai j  le  plâtre  est  gâche  ua  peu  liquide  daas 
Vangé  ;  '  on  y  plonge  un  balai  de  bouleau ,  et  Vàu  jetle  le 
plâtre  ainsi  enlevé  de  Fange  ^  sur  la  surlice  'qvi*oa  veut  couvrir. 
Les  plafonds ,  les  moulures  en  pUtte ,  les  pans  de  bob ,  les  ra» 
valeraens  ,  et  beaucoup  d'autres  travaux  de  maçonnerie ,  sont 
falis  ainsi.  T.e  gobetis  prend  le  nom  de  cn^pis  quand  on  passe 
la  truelle  dessus  et  qu'on  le  gratte  pour  Tunir  et  l'égaliser.  On 
fkit  aussi  des  gobetis  en  chàux  et  sable  ^  dans  les  pays  où  le 
plâtré  est  cher.  Fa/  ' 

GODET  {Technologie).  Ce  mot  a  plusieurs  amptkius 
différentes  dans  les  Arts  industriels. 

Kn  général ,  le  s^odet  est  un  petit  vaisseau  rond ,  plus  large 
que  haut,  sans  anses.  -  '  *  ' 

Chez  le  Peiittre  en  miniature ,  ce  sont  de  petits  vases  en  ' 
toelice  ou  en  porcelaine  ,  dans  lesquels  il  plaee  des  cotdenrs^ 
toutes  préparées  et  prêtes  à  étrte  employées  let  à  être  étalées  ' 
sur  la  palette ,  pour  en  faire  le  mélange  convenablè. 

Dans  les  Arts  hj-drauliques ,  les  godets  sont  de  petites  auges 
i.      qui  se  pratiquent  dans  les  pompes  à  chapelet,  etc.  Pompes.) 

Les  Foimim  désignent  sous  le  nom  de  godet  une  espèce 
d'entomioir  par  lequel  le  métalMEsudu  qui'  est'  daiis  Yéeheno 
ou  Véehenàl  passe  dans  les  jets.  ' 

Le  jARDiMER-FrEUiusTE  et  le  Fleubiste- Artificiel  dontieiit 
le  nom  de  godet  à  la  partie  d'une  Heur  qui  contient  et  ren- 
ferme les  pp'tales.  '  ...... 

GOELETTE  (  Mâtine).  Petit  bâtiment  du  port  de  5o  à'6o' 
tonneaux  environ,  qlù  sert  à  là  navigation  près  des'cêtes et 
pour  le  seul  cabotage  :  il  a*  deux  mâts  portant  ensemble  trois 

principales  voiles,  dont  deUx  s'amarrent  aux  pieds  des  mats  et 
se  manœuvrent  de  bas  en  haut,  au  moyen  d'une  corne  à 
laquelle  sont  attachés'  une  drisse  ^  une  balancine  et  des  ba^' 
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lebtts^  lie  point  de  la  graa4e  voUe  4»fposé  à  Taftiilure  est' 
porté  jeu  debon  du  bàtàment  par  une  iprande  pièce  de  bois 
laobîle,  et  «etena  par  des  palans.  Ia  troîsîàAie  Toilt  «ft  m  foc 
maticeiilrjfMit  le long  de  Tétaî  qm  deicaaédii  Kaot  du  mAt 

vaut  sur  rextrëmité  du  beaupré.  Fr. 

GCftlME.  La  gomme  est  un  produit  végétal  que  l'on  ren- 
contre dans  un  grand  nombre  de  plantas;  mais  il  «n^est  peu 
qai  ea  fooraisscnt  asses  abondamment  pour  «p'on  en  puisse 
Hûre  la  rëoalle  avec  aTantag^  ;  et  d'ailleurs ,  bien  que  ce  pro-* 
diiitsoit  rei^ardé  par  les  ebimîstes  comme  toujours  identique  , 
quelle  qu'en  soit  roriffine,  il  est  certaines  de  ses  pi  oprietcs  cpii 
se  trouvant  assez  uiodi liées  pour  qu'on  ne  puisse  en  confondre  ies 
différentes  espèces  dans  remploi.  Ainsi,  par  exemple  ,  un  des 
caractères  essentiels  de  la  gomme ,  est  d'être  soluUe  dans  reati» 
et  de  oammoniquer  de  la  TÎsconlé  à  ce  liquide  s  mais  il  s'en 
£ittt  de  beaucoup  que  tontes  les  gommes  jouissant  ée  la  même . 
solubilité,  et  elles  vaiieat  siiigulièremeiit  aussi  par  rapport  à 
la  consistance  qu'elles  donnent  à  Teau.  On  ne  peut  donc  pas 
se  servir  indifféremment  de  telle  ou  telle  espèce ,  soit  qu'il 
s'ag^sfte  d'obtaoir  beaucoup  àe  fpoUivie  en  solution  dans 
petite  quantité  de  véhicule,  doit  qu'09 .Tenille  se  preeurernn 
mucilage  très  couMstant  :  il  en  est  de  même  par  rapport  à 
quelques  antres  qualités.  Ainsi  ,  on  voit  que  Ton  a  réuni ,  sous 
le  nom  générique  de  gomme,  un  certain  nombre  de  corps  dont, 
les  caractères  principaux  sont  semblables,  mais  qui  ollreni  des 
difféieflCas  notables  dans  le-  degré  d'intensité  de  ces  csaiaetèia.- 

On  appelle  gamme,  en  général ,  un  produit  yégétal  solide, 
de  cassure  nette  et  souyent  vitreuse,  d'une  saveur  fade  et 
douceâtre  ,  plus  ou  moins  soluble  dans  Peau  ,  et  susceptible' 
de  lui  donner  de  la  viscosité ,  c'est-à-dire  de  faire  muci- 
lage* Xioraque  cette  solution  est  étendue  suranné  surface ,  elle 
forme ,  par  sa  dessiccation ,  un  ymiis  solide  que  la  chaleur 
<»diaaife  ne  ramollit  point.  Le  sous-acétate  dé  |^omb  la 
précipite  de  sa  solution  aqueuse ,  et  l'esprit  de  vin  y  produit 
le  même  effet  ;  mais  dans  ce  dernier  cas  la  séparation  a  lieu 
seulement  en  raison  de  riusolubiiité  de  la  gomme  dacû  Tal* 
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cooà  |  et  elle  se  précipite  dans  sou  état  de  pureté ,  tandis 
.  €[a*avec  l'acétate  de  plomb ,  la  précipitation  est  le  tésnltat. 
d'une  eombî— itûn  msolubk  qu'elle  fonne  avec  Foxide  mé- 
tallique. La  -gomme  y  tiaitée  par  de  Facide  nitriqve  bouiU* 
lant ,  produit  une  certaine  quantité  d'un  acide  particulier 
blanc,  pulvérulent,  fort  peu  soluble  ,  que  l'on  nomme  mw- 
cique.  Soumise  à  l'action  du  fen.,  la  gomme  se  fond ,  se  bour— 
soi&fle  et  se  noircit;  elle  donne  tons  les  produits  que  fournis-, 
sent  en  mêmes  circonstances  les  matières  végétales  ordi- 
naires, si  Ton  en  excepte  une  petite  proportion  d'ammoniaque , 
que  les  substances  végétales  azotées  seules  peuvent  donner. 

Dans  le  commerce  on  coufoiid  sous  la  même  deiKunination 
de  gomme,  des  substances  qui  n'ont  aucune  analogie  avec» 
les  vraies- gommes  ;  uinsi^  ce  que  Ton  nomme  gomrhe  élémi  ,^ 
gomme  copaîe,  etc. ,  ne  sont  antres  que  de  véritaJbles  ré- 
sines; la  gomme  im^moniajue  et  la  gomme  guile  sont  des 
gommes-rësines;  la  gomme  élastique  est  un  corps  particulier, 
ïcî  nous  ne  nous  occuperons  que  des  gommes  proprement 
dites  y  et  nous  renverrons  pour  ^es  autres  à  leurs  articles  spé- 
ciaux. I 
'  Parmi  les  véritables  gommes  t  U  en  est  plusieurs  qnimé-. 
fitent  èe  fixer  notre  attention ,  parce  qu'elles  sont  très  usitées  ^ . 
soit  dans  la  Médemie,  soit  dans  les  Arts  ;  ei  celle  qui ,  sous^ 
ce  point  de  vue,  doit  occuper  le  premier  rang,  est  néccss^u- 
rement  la  gomme  arabique ,  puisqu  elle  est  la  plus  ancienne- 
ment connue ,  et  qu'elle  forme  pour  ainsi  dire  le  type  du 
genre  ;  mais  il  est  à  noter  ici  que  œ  que  l'on  débite  «uiour- 
dirai  dans  le  commerce  sous  cette  dénomination ,  consneiée 
par  un  long  usage ,  n'est  pas  ;  la  véritable  gomme  arabicpiey 
mais  bien  la  gomme  Sénégal.  Cette  erreur  provient  de  ce  que, 
dans  l'origine  ,  la  gomme  nous  était  apportée  de  l'Arabie  par 
la  voie  d'Égypte;  mais  depuis  que  les  Hollandais  ont  fait 
eonnattie  la  gomme  Sénégal  en  Europe,  et  que  l'on  s'est 
oonrvainen,  par  Texpérienoe ,  qu'elle  était  supérieure  en  .que-* 
lité  j  on- lui  a  généralement  accordé  la  pré£âDence;  et  néan- 
moins ,  coimue  l  iuicitiu  nom  a  toujours  sulisisté,  on  Tuppliquc 
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indiffëremmexit  à  ces  deux  sortes ,  xmi  sont  fournies  Toee  ^ 
«C  l'autre  par  des  mimaàa.  Celle  qui  Tfeat  d'Arabie  est  pvo^ 
doite  par  le, mimosa  niloUca  de  Linnëèt  acacia  tfera  de. 
Toumefon.  On  en  distingue  deux  yariëtëç ,  la  gommé  turique  , 
qui  est  ca  luoixcaux  geutiraleiiient  petits,  très  blancs,  fen—' 
dillés  ,  cxtrêmemeiit  secs  et  friables  :  l'autre   est  appelée 
gomme  gedda;  elle  est  en  morceaux  plus  voluiuineujL  et  {dus - 
colorés*  Quoique  très  solnbles  Tune  et  l'autre ,  elles  sont  en 
général  moins  Jbnéaniés  que  la  gomme  Sénégal  ;  elles  contieiw 
nent  une  espèce  de  mucosité  qui  se  délaie  mal  dans  Feau, 
et  qui  se  dépose  au  fond  des  vases  ,  en  telle  sorte  qu'il  est  dif— . 
li(  ile  d'eii  coiiceiitrer  la  solulioii  sur  le  feu  sans  que  le  mu- 
cilage adhère  aux  parois  et  n'y  subisse  un  commencement  de 
carbonisation.  C'est  qn  des  principaux  moti(a  qui  déterminent 
les  pliarmaciens  à  lui  préférer  la  gonune  Sénégal-' 

La  gomme  Sén^al  est  feumie  par  le  mimosa  Sénégal, 
Linnée ,  éicacia  senegalensis ,  Wildenow  :  on  en  fiitt  mainte- 
nant un  si  grand  usa(»e  en  Médecine  et  dans  les  Arts ,  que  la 
consommation  en  est  derenue  considérable^  et  que  le  comi|ierc^ 
dont  elle  est  l'objet  acquiert  chaque  jour  plus  d'importfuice. . 
Sou»  ces  divers  rapports ,  son  bisCoire  présente  on  siSSiss  haut 
degré  d'intérdt,  et  nous  croyons  à  propos  d'entrer. id  dans* 
quelques  détails.-  Nous  devons  la  note  suivante  à  Vobligeance 
de  M.  Sauvi};iiY,  qui  a  résidé  pendant  quelque  temps  au  Sé- 
négal ,  en  qualité  d'élève  naturaliste  du  gouvernement. 

«  Je  ne  donnerai  point  ici  la  description  des  dîfiérentes^es- 
pèces  de  gommiers,  parce  que  le  samit  JkdanM>n  ks  a  trè» 
exactement  décrites  dans  deux  Mémoires  lus  à  PÂcadànié  des 
Sciences,  années  1778  et  1778;  seulement,  je  dois  faire  ob- 
server que  cet  auteur  a  commis  une  erreur  sur  la  nature  du; 
produit  du  gominier  blanc.  Après  avoir  décrit,  cet  arbre  ,  il 
avance  comme  pontif  que  la  gomme  sécrétée  est  toujours 
Unnche  ;  il  Êiut  ajouter  que  si  elle  séjourne  trop  loi^teqiips* 
SUT  le  tronc  qui  l'a  prodiûte,  elle  piiend  une  légère  teinte 
jaune ,  qui  devient  successivement  très  foncée ,  à  I4  mai^èiti 
de  la  gomme  fournie  par  nos  ailMes  fruitiers.  .  1 
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r  »  Toiû  les  snteittis  cpi  ont  écrit  sur  le  coniiaéfce  'et  let  pro- 
ductions du  Sénégal  s'accordent  à  dire  qu'il  n'existe  que  trois 
forêts  àc  gommiers ,  situées  entre  remboucliure  du  fleuve  et 
nie  d'Arguin  ,  et  distantes  entre  elles  de  12  à  i5  lieues,  vers, 
le  ao" degré  de  latitude  nord.  Cette  assertion  est  exacte  pour  la, 
portion  de  gomme  fournie  au  commeroe  dans  les  escales  duba*^ 
fleuve  ;  mab  comme  on  traite  aussi  une  très,  grande  quantiliâ 
de  gomme  au  comptoir  de  Galam ,  il  doit  paraître  constant 
qu'il  existe  encore  d'autres  forrts  de  gommiers.  Ces  forêts 
sont  toutes  situéés  dans  le  grand  désert  du  Sahara,  sur  la  rivei 
droite  du.fleùTe;  cependant  on  rencontre  fréquemment  de^ 
bouquets  de  gommiers  sur  la  rire  gauche,,  habitée  par  les 
nègres,  et  mes.  propres  obserratipns  m'autorisjeût.à  ayaneer 
que  si  les  marchands  du  pays  voalaîent  se  donner  quelque 
peine  ,  ils  pourraient  parvenir  à  s'y  procurer  une  certaine 
quantité  de  gomme  ;  il  faudrait  seulement  stimuler  .la  paxesfiâ 
des  nègres  par.Tappât  du  gain,  etmnltijdi^  le.gbmmier,  c& 
qui  serait  surtout*  facile  si  le  gouveicnenteiit'TOttlait  s'occupeii 
de  cet  objet  important  j  iVest  même  étonnant  que  ce  sujet,  ne 
soit  entré  pour  rien  dans  les  projets  de  colonisation. 

Les  Maures ,  seuls  habitans  du  désert,  sont  ainsi  proprié- 
taires des  loréts  .de  gommiers ,  et  les  produits  qu'ils  en  retirent 
sont  la  ptînjeipide  sburce  de  leur  fortune*  Aus^i  il  est  |brt  di£^ 
ficîle ,  pout  ae  pas  dire  impi^sBible.,  de  pspryenir  à  f.pépétver^ 
'  Je  ne  sajche  pas  qu'aucun  Européen  s'y  «oit  jamab  rendu.: 
Je  m'étais  propose  d'entreprendre  ce  Toyage,  mais  des  obsta- 
cles ,  aloi^;  insurmontables,  m'en  ont  empêché.  On  ne  peut 
donc  rien  dire  de  positif  sur  leur  situation,  leur  étendue^  leur 
aspect,  etc.  •  ;*.'» 

-  Au  Sénégal,  la, saison  des  pluies  commence  en  juîMeft.el 
finit  dans  les  premiers  jours  d'octcibre;'  l'eàu  tombant  aloiy 
par  torrens ,  vient  désaltérer  la  terre ,  desséchée  pendant  huit 
mois  consécutifs  ,  et  de  toute  part  une  riche  végétation  se 
développe  rapidement ,  même  sur  les  sables  les  plus  arides  du 
désert.  A  ces  pluies  succède  un  vent  d'est  très  chaud ,  qui 
bientôt  dedsèche  et  fiiit  disparaître  la  majeure  partie  de» 
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plantef  hérboMées  t  en  àécemïme  et  jahTiev^  il  a  sCteint  sa  plus 
forte  intentîtë et  alors  fil  est  yndmeht  sulTocant.  C'est  à- 

cettc  cpoquc  que  le  tronc  du  gommier  8e  crevasse,  et  donne 
ainsi  passaj^e  à  la  sève  élaborce  peu  auparavant.  La  goimiie  qui 
découle  alors  est  d'uae  limpidité  parfaite;  elle  se  coodeoso 
«tsez  promptement^  mais  à  la  surface  seulement  ^  il  laat  en^ 
TÎfon  trente  jours ,  et  même  plus,  pour  qu'elle  devienne  cas* 
«ante  s  alors  elle  est  tî^s  l^lanche ,  et  il  serait  aTantageùx  de  lifc 
récolter  avec  soin  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  se  forme.  Jamais, 
comme  plusieurs  auteurs  l'ont  avancé,  on  n'obtient  la  [>,oinme 
par  incision  ;  cette  pratique  est  absolument  inconnue*  J'affirme 
eeci  positivement..  « 

'  »  C'est  donc  en  décembre,'  comme  je  viens  de  le  dire ,  que 
les  Maures  commencent  lenr  récolte;  la  gomme  recueillie 

est  mise  dans  des  sacs  do  p(  au  de  bouc,  puis  charffée  sur  des 
chameaux,  des  bœufs  et  des  ânes,  et  transportée  aux  marchés, 
dent  je  parlerai  bientôt.  11  parait ,  d'après  les  différens  rap-« 
portft  q^  in'ont  été  laits,  que  la  gomme  n'est  pas:  immédia-* 
tement  portée,  au  lieu  de  la  traite,  mais  qu'elle  est  enfouie 
dans  de  grandes  fosses  pratiquées  dans  le  sable  ,  et  ensuite 
bien  remplies ,  de  manière  q«*il  est  impossible  de  reconnaître 
Fexistence  de  ce  trésor  cachéi  Voici  probablement  la  raison  de 
cette  opération  :  comme  la  récolte  dure  plus  on  moins'  long-* 
tèmps,  qu'elle  est  plus  on  'moins  abondante ,  ^qoe  les  marchés 
tàikt  &  <une  assez  grande  distance ,  et  que  le  transp<Hrt  ne  peut 
avoir  lieu  que  par  caravanes,  il  est  nécessaire  de  mettre  en 
magasin  la  gomme  récoltée ,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en  ait  une 
1|nantité  suffisante  pour  faire  un  cbargement  :  mais  comme 
d'un  autre  côté  les  différentes  tribus  de  ce  peuple  nomade  sont 
pfesquê-ioitjolirs  en  goert'e,  ipie  ces  bairbarés  sont  d'ailleurs 
émé  l'usage  de  s'approprier'  tout  Ce  qu'ils  peuvent  attrapSer  â 
leurs  amis  comme  à  leurs  ennemis,  il  leur  devenait  difficile 
de  conserver  leurs  richesses  sous  les  misérables  tentes  qui  leur 
servent  d'habitations.  £nfouir  les  sacs  dans  le  sable  était 
dqlio  te  parti  le  plus  conveiiable ,  d'autant  plus  '  que  •  l'ope* 
jratioli  est  trfcs^  factte  dans  ées  siddes  mouvant  ;  «lois  II  suffit 
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la  reluise  de  sa  propriété.  Cependant  j'observer^  que  Fusage 

d'enterrer  la  gomme  n'est  pas  commun  à  toutes  les  tril^us  qui 
en  iout  commerce;  les  Maures  qui  approvisionnent  le  comptoir 
de  Gala^LJae  S9ni  pa^  4m$  Vvm^  4e  pm^g^jç  c^tt^  9pe- 
xation. 

.  Quoi  qttll  en  «oit,  o'eat  ver*  le  a^oia  de  niurs  on  av^  eoin- 
mcncement  d'avril  que  Vouvte  1^  traite  de  gooEune,  sur  la 

rive  droite  du  fleuve,  et  en  certains  endroits  où  les  irafiquans 
de  part  et  d'aulre  sont  dans  l'usage  de  se  réunir.  Ces  soitcsf 
de  marciiés  s'appellent  escales ,  et  sont  au  nombre  de  cin^q 
principaux.  En  quittant  Tile  Saint-j^oniSf  çl)ef-lieu  des  ëta-* 
blissemm  français  h  c6te  d'Afrique,  et  levuiAUtant.  le  cofiiy 
dn  Sén^al,  on  trouve i  à  ao  ou.a5  li«;ues  environ,  l'escale 
du  Désert,  où  se  rendcMt  les  Maures  de  la  tribu  des  Daiman'» 
cous  ;  un  peu  plus  loin  est  établie  Tescale  des  Trarzas  ,  qui  se 
x^aâ&nt  a^ssi  à  une  autre  plus  éloignée  ,  dite  ^AÇAi§  (ii^,  Çoq  / 
on  rencontre  Vjxh»  çeUerp  r«soale  du  Terrier  roni^^  J^txié^ 
près  de:Poâor9  et  appcovi^toni^ée  parla  tribiâ  des  Srudaaa;.  et 
enfin .  le  compjtoir  de  Galtim  est  le  rendez-vone  des  MatiMS 
Dowiches  y  qui  fouiuisseut.  une  gran^Q  quantité,  de.  b^Ue 
^ouinie. 

»  La  traite ,  ouv^ta  au poi»  d'avril,  d)iJGe. vquaUe  uèfH^  enr 
vircm.  ▲  cet  eâet ,  on  éqiu|>e,  k  jSaînirLouis  -une  assjem  .•grande 
quaniâté  d^  pietita  bâtimens  pontéjs^  l'^ulpege  ^  dpupoté 
de  BMtdotft'nèfp%s ,  qu'on  désigne  sou^  le  nom  deii^e^^M^/  îb 

sont  coniiuaadcs  par  un  blanc  ou  un  mulâtre,  qutlqneiois 
aussi  par  un  nègre.  T  es  propriétaires  ont  grand  soin  d  annei* 
leur  embarcation  de  manière  à  pouvoir  se  faire  csaindre  au 
'besoin  y  car  ià  fiauleott^t  batailler  avec  les  Maures  ^  qui  sont 
toua  avides  ^|ierfides  et  .portés  ^a.pUlage^  Xes  navim  sout 
abondamment  pourvus  de  toutes  les  marchandises  d'échange  « 
«font  les  principales  sont:  d'aboid  la  toile  blcûe  de  Fliide, 
connue  sous  le  nom  de  Guinée,  et  ensuite  des  fusils,  de  la 
•poudsCf  l'ambre  y  le  porail,  la  menue  quincaillerie le  tabaC| 
du  sucre  et  des  marmites  de  fer  et  de  cuivre.  De  toutes,  ces 
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inarclimidises  ^^la  <3ffiiiée  de  Vlnàe  est  celle  qui  fiitt  la  base  du 

prix  de  la  gomme  ;  les  autres  ûe  sont  «{n'accessoires  et  pour 
former  le  comple'ment  du  prix  d'achat. 

n  Les  navires  mouilieut  à  une  petite  distance  de  terre ,  et 
bientôt  Von  voit  arriver  lea  caiavanes.  Les  Maures  s'établir- 
aent  non  loin  de  là  :  chacun  s'installe  de  son  côté  le  mieus 
possible  9  et  la  traite  con^menee.  Ordinuirement  un  bâtiment 
du  roi ,  commandé  par  un  officier  expe'rimenté ,  protège  les 
traitans  contre  les  insultes  des  Maures ,  et  prononce  lorsqu'il 
s'élève  quelque  dUlereud  ;  il  fait  annoncer  Touverture  et  la 
clôture  de  la  traite  par  un  ^up  de  canon. 

M  II  serait  difficile  de  donner  une  idée  exacte*  de  la  manière 
dent  se  font  les"  éduinges.  Les  Maures,  naturellement  grands 
bavards,  astucieux  et  fort  avides,  ne  décident  une  affaire 
qu'après  avoir  lonç-temps  combattu  et  pour  la  quantité*  et 
pour  la  qualité  des  marchandises;  souvent  même  après  avoir 
aonclu,  ils  reviennent  sur  leoifs  pas,  et  il  n'est  sorte  de  tra*« 
easseiies'qtt'ils  iv'toniploiént  pour  retirer  un  prix  plus*  éleré  de 
leur  gomme»  D'autre  part  aunl^-  il  fiiut  avouer  que  les  traitans 
leur  opposènt  une  patience  infatigable  *  ([u'ils  ne  cèdent  qu*àr 
l.i  dernière  extrémité,  et  après  avoir  employé  toute  la  ruse 
dont  serait  capable  l'Arabe  le  plus  expérimenié  :  enliu,  il  se- 
rait embarrassaat'de  décider  tfuA  pafti:  est  k  plus  habile  en 
Iriponaeries- do  «toutes  eq^èces;  Tcndeors  et  acheteurs  font 
amutde  n»e  et  d'adresse»  Néanmoins,  on  finit  par  tomber 
d'aceofd.»  >cftla<gomme  Ihrvée  est  traiisportée  à  Seint-Louis, 
d'où  on  l'expédie  pour  la  France ,  et  principalement  par  les 
ports  du  Havre  ,  Bordeaux  et  Marseille. 

»  .La  quantité  dégomme  exportée  chaque  année  da« Sénégal 
eikFrai|ce  peutétte  évaluée  à  1,000,000  ou  i,abo^ooo>kilo* 
grammes  ;  et  le  prix  moyen ,  à  Saîfit-Loub  |  ^tde.t/,66'  le 
kilogramine.  .  "    "     .  .  .  ' 

»  Les  Anglais  ont  atquis,  par  le  traité  de  1784  ,  le  droit  de 
traiter,  à  Portendick  avec  les  Maures.  Ce  fut  au  (^ouverikement 
iranfais  iuie  .gmude  içiute ,  à.^oti;eavis,  d'avoir  ^t  une  pfr» 
reille  concesiion. 
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. .  t»  l^ott«iidick|  situé  sur  U  côte  du  grand  désert,  à  5o  lieues 
environ  au  nord  de  Saint^Louis ,  est  le  seul  endroit  où  les  An* 

glais  pui;»scat  iatigucr  notiu  commerce  par  la  concurrcuce  j  et 
il  faut  avouer  qu'elle  est  redoutable  :  en  voici  la  raison. 
.  »  J'ai  déjà  dit  que  la  Guinée  bleue  de  Tlnde  était  l'article  le 
plus  essentiel;  on  en  feit  en  France  et  en  Suisse,  mais  elles 
sont  inférieures,  au  moins  aux  yeux  des  Maures;  ils  la  xecon-*^ . 
naissent  parfaitement,  même  la  nuit,  au  tact  et  à  l'odorat: 
c*est  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvient  à  leur  faire  ao- 
cepter  q^uelques  pièces  des  nôtres.  Or,  les  Anglais ,  seuls  pos- 
sesseurs de  rinde ,  peuvent  la  donner  à  meilleur  marché  que 
les  Français  ;  et  ils  ne  manquent  aucune  oc^ion ,  ils  n'ëptft- 
g âent  aucune  de'pense  pour  attirer  à  Portendick  les  proprié- 
taires de  la  gomme  ;  souvent  même  ils  ont  fomenté  des  dis- 
sensions ]).iniii  les  Maures ,  pour  les  détoumer  des  escales  du 
fleuve.  J'ai  moi-même  été  témoin  de  ces  manœuvres.        ,  ' 

»  Les  nègres  et  les  Maures  mangent  la  gomme  avec  plaisir  ; 
ces  derniers  surtout  s'en  nourrissent  souvent  dans  leurs,  longs 
voyages,  où  elle  leur  est  d'un  grand  secours,  parce  qu'une 
petite  quantité  suffit,  sinon  pour  nourrir  parfaitement an 
moins  pour  permettre  d'attendre  lony-temps  une  nourriture 
convenable.  Quelques  anciens  auteurs  rapportent  qu'on  la  brûle 
dans  les  maisons  de  Saint-Louis  pour  purifier  l'air,  et  qu'elle- 
a^t  efficacement.  Je  n'ai  pas  eu  connaissance  de  ce.ûût ,  même 
par  oulndire. 

n  On  prétend  aussi  que  les  Maures  la  font  dissoudre  dans  du 
lait ,  et  qu'ils  obtiennent  ainsi  un  fromage  assez  agréable.  Ja-. 
mais  je.  n'ai  entendu  parler  de  ce  fromage. 

La  gomme  traitée  à  Galam  diflere  de  celle  des  escales 
du  bas-fleuve en  ce  qu'elle  est  très  friable  ;  ce  qui  £ùt  piendre 
quelques  précautions  dans  le  transport  pour  ne  pas  trop  la 
briser.  »>    .  '  ' 

La  [^omme  Sénégal  en  sorte,  telle  qu'elle  nous  anive  dans 
le  commerce ,  est  composée  de  morceaux  de  forme  variée  | 
mab  en  général  arrondie  »  et  d'une  couleur  qui  diQere  depuis 
le  blanc  pariait  jusqu'au  rouge  brun;  elle  contient  aussi  de« 
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maMtê  plus  ou  moins  Totumineiises ,  auxquelles  on  donne 

le  nom  de  marrons^  et  qui  sont  forin ces  par  ra^f^lomëration 
de  petits  nioi  teaux  d'une  gomme  molle  ,  auxquels  sont  a^j^jlu— 
tinés  des  débris  d'écorces  et  d'antres  impuretés.  On  rencontre 
encore ,  dans  cette  gomme  en  sorte ,  des  morceaux  de  àdel^ 
lium,  gomme  résine,  dont  la  surface  est  comme  effienrie ,  la 
éassure  terne  et  la  saveur  amère.  Les  pKarmacîens  Fenlèyent 
avec  le  plus  grand  soin,  en  raison  même  de  cette  saveur 
désagréable. 

Nous  avons  remarqué  9  dans  le  commencement  de  cet  ar« 
iScle,  que  les  différentes  espèces  de  gonunes  variaient  entre 
elles  par  leur  solubilité  ;  mais  nous  devons  ajouter  que  ce  ca- 
ractèra  difi^re  quelquefois  pour  un»  même  espèce,  et' Von 

trouve  en  effet  dans  le  commerce  certaines  varie'tc's  de 
gommes  Sénégal  qui  ne  sont  pas  complètement  solubles  ;  lors- 
qu'on les  délaie  dans  l'eau,  elles  laissent  déposer  un  sédiment 
visqueux,  qui  en  rend  l'évaporation  difficile.  M.  Vauquelîn 
pense  que  cette  portion  qui  se  sépare  doit  son  ijnsblubilité  à  la: 
présence  d'un  eel  calcaire  peu  ou  point  solnble  ;  tel  est  le 
malate  de  cliaux  j  et  comme  la  plupart  des  gommes,  même 
les  plus  solubles  ,  contiennent  une  petite  quantité  de  chaux ,  il 
présume  que  dans*  ce  cas  elle  y  est  à  l'état  de  sel  soluble, 
à*acéiaie,  par  exemple.  Ce  qu'il  y  a  de  positif ,  c'est  que  1er 
gommes  contiennent  en  quelque  sorte  d'autant  moins  de  chaiix 
qu'elles  sont  plus  solubles.  On  a  remarqué  aussi  que  plus  elles[ 
sont  solubles  ,  et  plus  elles  contiennent  d'acide  libre ,  car 
elles  en  contiennent  touî(  s. 

La  gomme  qui  découle  dans  nos  contrées  sur  les  pruniers, 
les  cerisiers ,  et  autres  arbres  qui  portent  des  fruits  à  noyaux. 
Se  rapproche  beaucoup,  par  ses  caractères  physiques,  des 
gommes  que  nous  venons  de  décrire.  Au  moment  où  elle 
s'exsude,  elle  est  liquide  ,  incolore;  mais  par  son  séjour  pro- 
longé au  contact  de  l'air  ,  elle  acquiert  de  la  couleur  à 
mesure  qu'elle  prend  de  la  consistance.  £Ue  est  beaucoup 
plus  soluble  que  les  espèces  précédentes ,  et  le  mucilage  qu'elle 
Ibrme  avec  l'eau  est  fort  épais  ;  mais  elle  se  délaie  plutôt  dans 
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Teau  qu'elU  oe  s'y  dîssoiU  réellement ,  et  Ton  peut  l'iat 
wanmae  fitcâemeiit  en  filtrant  le  liquide  et  révapenmt. 
J£lle  n'est  point  uâtée  en  Médeône ,  et  fort  peu  dans  les 
-Arts. 

Panui  les  espèces  dont  nous  n'avons  point  encore  fait  men- 
tion, \a  gomme  adras^anthe  mérite  seule  d'être  citée,  en  raison 
de  son  utilité  dans  les  Arts.  Ses  caractères  et  ses  propriétés 
«U^^èrent  tellement  de  ceux  qui  appartiennent  aux  autres  ésp* 
pèces,  qu'il  suffit  d*avoir  pu  les  observer  une  seule  fois»  pour 
ne  plus  les  confondre.-  Cette'  gomme  ,  attribuée  long-temps 
et  fort  mal  à  propos  à  Vosiragalits  tra^acantha ,  L.  ,  découle 
spontanément  de  deux  petits  nrhrisseaux  qui  croissent  dans 
TAsie-Mineure  ;  ce  sont  ïasiragalus  vents  d^OUvier,  et  IWim- 
^aikr^^mmi/^rde  Labillardière. 

•  La  gomme  adraganthe  est  toujours  opaque  ou  légèrement 
translucide  ;  elle  est  tantôt  blanche ,  tantôt  jaunâtre  ;  sa  forme 

est  en  lanières  ou  fdets  elasti(|ues  ,  et  cotnme  contournés  ,  ce 
qui  dénote  qu'elle  n'a  pu  sVxsuder  qu'avec  difficulté'  î  elle  est 
fort  peu  soluble  dans  l'eau ,  mais  elle  lui  coiximunique  beau- 
coup de  consistance  ;  aussi  s'en  sert-^n  ayec  grand  avantage 
pour  &ire  des  mucilages,  et  c*est  sous  ce  rapport  que  les  phar- 
madeiis  et  les  confiseurs  en  font  un  usage  si  fréquent.  On 
l'emploie  avec  succès  pour  Tapprèt  des  rubans ,  des  den- 
telles et  de  quelques  autres  tiî^sus  ;  enfin,  on  en  fait  usage 
aussi  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes ,  pour  l'application 
de  certaines  couleurs  délicates. 

Le  mucilage  de  gomme  adn^nthe  jouit  de  la  propriété 
de  bleuir  avec  la  teinture  d'iode  ;  mais ,  selon  M.  Guibourt, 
il  n'y  a  que  la  portion  insoluble  qui  possède  cette  faculté,  et  il 
pense  que  ce  résidu  est  un  composé  d'amidon  ou  de  IjgueuZy 
ou  un  corps  suî  generis  ? 

Je  ne  terminerai  point  cet  article  sans  faire  mention  des 
observations  intéressantes  de  M.  GouTercbel ,  qui  ,  à  notre 
avis  y  recevront  tôt  on  tard  d'heureuses  applications  pour  les 
Arts.  Cet  habile  pharmacien  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'étude  des  divers  phénomènes  qui  se  passent  pendant  la 
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maturation  des,  fruits ,  et  il  a  cru  pouvoir  conclure ,  de 
ses  nombreuses  èxpërieiices ,  que  la  formation  du  sucre 
dans  les  Iroits  résultait  de  la  réaction  des  acides*  T<%étaiix 
sur  le  mucilage  ou  la  gélatine;  et  comme  on  savait,  de- 
puis tes  intéressantes 'recherches  de  Kirchof,  que' la  fécule 
J)eut  se  convertir  en  sucre  par  suite  de  l'action  des  acides, 
M.  Couverchel  a  pense  que  cette  formation  du  sucre  devait 
être  précédée  par  la  production  du  mucilage  ;  et  il  a  vu ,  en 
effet,  cpie- même  avec  les  acides  les  plus  énergiques,  Tacide 
sulfiiriqué  concentré,  par  exemple;  onpoumt  convertir  la 
fécule  en  mueilage,  et  éviter  toute  formation'  de  matière 
sutrc  e,  pourvu  que  les  proportions  fussent  convenablement 
•prises.  Ainsi,  eu  délayant  3']5  grammts  de  fécule  avec 
'  125  grammes  d'acide  suif udque  concentré,  non-seulement  il 
n'y  a  point  de  carbonisation  produite,  mais  il  eu  résulte  sim» 
plemeut  une  masse  visqueuse  et  très  épaisse,  qui  au  bout  de 
douze  heures ,  a  acquis  la  consistance  d'une  pête  solide.  St 
dans  cet  état  on  malaxe  cette  pâte  solls  un  filet  d'eau  tiède, 
il  reste  entre  les  doigts  une  très  petite  portion  d'une  subs-- 
tance-  insoluble ,  et  tout  le  reste  parait  en^solution  complète. 
Cette  liqueur  étant  saturée. par  i5o  grammes  de  craie,  puis 
-filtré ,  jouit  encore  de  la  propriété  de  bleuir  par  la  teinture 
d'iode  ;  et  lorsqu'on  la  soumet  à  une  évaporation  bien  mé- 
nagée ,  on  ol)tient  pour  résidu  solide  une  masse  transparente, 
d'un  rouge  clair,  d.'une  cassure  vitreuse,  d'une  saveur  fade,  et 
qui  parait,  eu  un  mot,  posséder  tous  les  caractères  des  gommes 
ordinaires.  il' 

M.  Couverchel ,  après  s*être  assuré  que  dans  la  transfor- 
mation de  la  fécule  en  sucre ,  on  pouvait  substituer  les-  acides 
végétaux  aux  acides  minéraux,  a  vu  qu'il  en  était  de  mêmu 
pour  la  transformation  de  la  fécule  en  gomine  ;  aiasi>,  eu 
prenant  64  grammes  d'acide  tartrique ,  5oo  gramuies  de 
fécule,  et  200  grammes  d'èau,  soumettant  le  toutàlfébul- 
lition  dans  une  marmite  autodave>,  on  obtient  une  solutiou 
qui ,  saturée,  filtrée  et  évaporée  Cototme  dans  le  cas  précé^ 
^     dent ,  fournit  un  résidu  en  tout  semblable  à  celui  dont  nous 
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venons  de  faire  meiiUou ,  si  ce  u'e$t  qi^il  est  beaucoup  moius 
coloré. 

Les  expériences  que  je  rapporte  ici  datent  de  plusieurs  an- 
nées, et.  M.  Gowrerchd  en  a  montré  les  produits  à  un  grand 
nombre  de  persomies.  Toul  récemment  »  M.  Raspail  a  publié 
des  observations  microscopiques  fort  intéressantes  ,  d'où  il 
résulterait  que  la  fécule  ne  serait  point  un  principe  sui  ^e- 
neris  identique  dans  toutes  ses  parties  ,  mais  que  chaque 
globule  partiel  serait  formé  d'un  petit  téi;uinent  qui  envelop- 
perait cette  matière  gommeuse ,  et  que  l'action  de  la  chaleur 
ou  des  acides  se  borne  à  gonfler  et  rompre  cè  tégumeut ,  pour 
donner  issue  à  la  substance  qu'il  renferme.  Au  reste  ,  quelle  * 
que  soit  l'expUcation  qu'on  puisse  donner  de  ce  fait,  il  n'eu 
restera  pas  moms  vrait£u'à  Taidedes  acides  on  peut  couvertir  4e 
lafécide  en  une  espèce  de  gomme,  et  c'est  là  la  seule  chose  qu'il 
nous  importait  de  hiie  remarquer  ici ,  parce  que  nous  jouîmes 
persuadés  qu'on  en  pourra  tirer  avantage  dans  les  Ârts.  R. 

GOMMES  RÉSINES.  Ce  sont  des  produits  végétaux  qui 
s'exsudent  spontanenient  ou  par  suite  d'incisions  pratiquées  à 
la  partie  extérieure  de  certaines  plantes  lactescentes.  Ces  sucs 
concrets  naturels  ne  peuvent  pas  être  rangés  au  nombre  des 
X  principes  immédiats  y  parce  qu'ils  ne  sont  point  d'une  conqM>^ 
sition  homogène,  et  qu'ils  participent  tontf4-là-foiSy' comme 
leur  nom  l'indique ,  et  de  la  nature,  des  résines  et  de  celle  des 
gommes ,  ou  du  moins  qu'ils  contiennent  une  certaine  quan- 
tité de  chacun  de  ces  corps;  et  c'est  à  la  réunion  de  c^  deux 
élémens  dans  un  même  vâiicule  aqueux  qu'est  due  en  gé- 
néral cette  lactéscence  des  sucs  propre^  de  certains  végétaux-; 
la  résine  s'y  trouve  divisée  ou  suspendue,  et  comme  dissoute 
an  moyen  de  la  gomme.  Les  gommes,  résines  ne  sont  donc 
autre  chose  que  le  pioeluit  de  l'évaporation  spontanée  de  ces 
sortes  d'éuiulsious  naturelles,  et  il  résulte  de  leur  compositiou 
même  que  l'on  ne  peut  les  dissoudre  int^aleinent  dans  un 
véhicule  ou  trop  aqueux  ou  trop  alcoolique  »  parce  que  ^  da^s 
un  cas ,  il  y  a  une  certaine  quantité  de  résine  éliminée ,  et 
que,  dans  Tautie,  t'tëi  au  contraire  un  peu  de  gomme  qui  se 
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troTivc  séparée.  Ainsi ,  leur  véritable  dissolvant  est  un  alcool 
très  divise  et  bouillant  :  c'est  le  meilleur  moyen  qu'on  ait  à 
employer  pour  leur  purification. 

Let  gommes  réaises  ont  été  considérées  y  dans  Foriginev 
comme  uniquement  composées  de  gomme  et  de  résine  ;  mais  i 
mesure  que  la  science  de  l'analyse  s'est  perfectionnée  »  on  y  a  dé^ 
couvert  un  assez  grand  nombre  d'autres  substances,  et  Ton  sait, 
surtout  depuis  les  travaux  de  MM.  Braconnotet  Pelletier  fils, 
que  la  nature  de  ces  produits  naturels  est  beaucoup  plus  conH' 
pliqaée  qu'on  ne  Tavait  imaginé  d'abord.  Ainsi ,  la.  plupart 
d'entre  elles  contiennent,  outre  la  gomme  et  la  résine  qid  eu 
forment  la  base,  de  l'huile  yola^,  de  la  bassorine,  des 
malatcs  de  chaux  et  de  potasse  ,  du  ligneux  ,  queU][Ucfois  de 
ramidon  ,  de  la  cire ,  etc.  ;  et  les  proportions  respectives  de  ces 
élémens  varient  suivant  les  espèces  de  gommes  résines. 

Parmi  les  gommes  résines  connues,  il  n'en  est  qu'un  très 
petit  nombre  qui  méritent  d'être  citées  ici ,  soit  par  l'usage 
fréquent  qu'on  en  fait  en  Médecine ,  soit  parce  qu'elles  sont 
de  quclqutî  utilité  dans  les  Arts;  de  ce  nombre  se  trouvent 
Yassa-jœiida ,  X euphorbe  ,  la  STOmme  gutle  et  la  scammvnéè. 

.L'a^.fâ^cr/£^  est  produit  par  le  Jerula  as$arf<»ùda ,  plante 
ombellifère  de  la  penlandrie  digynie  de  Linnée ,  qui  crott  spou« 
tanément  en  Perse.  On  récolte  cette  gomme  résine  en  f^sanl 
des  incisions  au  collet  de  la  racine;  il  en  découle  un  suc  laî« 
teux  assez  épais,  qui  se  concrète  à  Tair.  Cette  su])staiicc  ,  pour 
nous  d'une  odeur  si  forte  et  si  désa{',réable,  d'uue  saveur  acre, 
amèi«  et  si  rebutante ,  parait  avoir  des  attraits  pour  les 
Orientaux ,  qui  en  font ,  nous  disent  les  voyageurs,  l'objet  de 
leurs  délices,  et  qui  s'en  serrent  comme  d'un  condiment  des 
plus  agréables  s  aussi  la  récolte  s'en  faîtp-elle  avec  une  sorte 
d'appareil  et  de  pompe.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'assa-fœtida ,  que 
quelt|ues  auteurs  nomment  le  stercus  diahoU ,  nous  est  en- 
voyé en  lames  détachées  et  très  pures ,  ou  plus  souvent  en 
masses  considérables ,  d'une  consistance  un  peu  molle ,  et  qui 
présentent  dans  leur  cassure  des  lames  d'un  blanc  jatuiâtre  u» 
peu  transparentes ,  et  qui ,  pas  le  contact  de;  l'air  et  de  la 
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ni  ère ,  ne  tardent  poin(  à  acquérir  une  couleur  rosée  :  on 
attribue  cette  propriété  remai  ([uable  à  la  résine.  L'assa- 
fœtida  contient,  d'après  l'analyse  de  Pelletier,  près  de 
pour  100  d'une  hnik  Tolatiley  soarce  probable  de  Fodettr 
foîde  de  cette  goodne  f^éine,  stirteiit  lorsqu'elle  est  récente.  ' 

VBsam-iodûà»,  est  tièe  employé  en  Mélecine  »  parce  cpi'il  est 
regardé  comme  un  puissant  antihystéri^ue,  et  l'on  s'en  sert 
beaucoup  aussi  d;ins  hi  Médecine  vétérinaire. 

1/ euphorbe  est  fourni  par  trois  plantes  de  la  même  famille , 
Yeuplwrbia.  antifttorum ,  Veuphorbia  officihum  et  le  cotio^ 
riendê  s  c'est  surtout  ce  dernier  qui  produit  fnresque  tout  l'etH 
pliorbe  que  nous  recelons  maintenant  dans  le  conunerce.  Cet 
arbrisseau  croît  dans  les  îles  Canaries  ;  il  a  une  ti^je  articulée, 
pulpeuse,  et  munie  sur  les  an^^les  d'épines  {déminées  :  elle  est, 
en  général  y  assez  semblable  à  celle,  des  cactus;  mais  ,  outre 
les  différences  que  présentent  les  fleuis  et  les  fruits  de  ces  dea± 
fBuresde  plantes,  ceseupAoï^ia  se  distin^ent  surtout  par  le  suc 
laiteux  et  corronf  qui  en  découle  lorsqu'on  y  fait  des  incisions. 

L'eupîiorbe  ,  tel  que  nous  le  recevons  dans  le  commerce, 
s'exsude  spontanément  à  la  base  des  aif»uilloiis  géminés  dont 
la  plante  est  recouverte ,  et  se  concrète  à  leur  surface  ;  et  de  là 
vient  que  les  larmes  de  cette  gomme-  résine  sont  percées  de 
trous  dans  toute  leur  longueur ,  où  Von  retrouve  encore  ces 
aiguillons.  L'eupborbe  est  ordinairement  en  petites  lanUes  de 
la  grosseur  d'un  pois  ,  irregulières ,  jaunâtres,  demi-transpa- 
rentes ,  sans  odeur  prononcée  :  mais  si  l'on  en  respire  la 
poudre,  en  quelque  petite  quantité  qu'elle  soit ,  elle  produit 
sur  les  megibranes  un  effet  exdtant  des  plus  violens ,  et  c'est-, 
ce  qui  rend  sa  pulvérisation  si  d|angereuse  pour  ceux  qui  eu 
sont  chargés.  ^      •  * 

L'euphorbç  n'est  usité  maintenant  que  comme  un  vésicant 
des  plus  énergiques. 

La  gomme  gutte  a  été  long-temps  attribuée  au  cambogia 
guUa  de  Linnée  ;  mais  on  la  rapporte  généralement  maintenant, 
d'iqirès  Koenig ,  au  guiuefora  vera,  ^talagmitis  cambogioides, 
Munay,  arbre  qui  croit  dans  la  presqullede  Gamboge  ét  dans 
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rite  de  Ceylan;  Le  suc  en  découle  par  iiuiiaioiirim  par  tmtiédt  s 

la  rupture  des  feuilles  ou  des  rameaux. 

'  La  goiiiiiiii  pjUtte  nous  est  envoye'e  en  gros,  magdaléons  cy— 
lyudriquâs  d'un  brun  jaunâtre  à  l'extérieur,  jauHe-roiigeâtre 
dans  rintérieur     d'une  caaaure  nette  et.  btrUlante  ,  mais 

,  opaque;  inodoiip ,  aapide  :  sa  poudre  est  d'un  be'i^u  jaune 
délayée  avec  l'eau,  elle  £[>nne  une  émûlslon  de  même  teinte^ 
qui  ,  appiiij^ucc  sur  le  papier,  s'y  dessèche  facilement,  et  y 
forme  un  vernis  d'un  jaune  dore  rklatant  ;  aussi  l'emploie-t-on 
avec  (;rand  avantage  pour  la  miniature  :  sa  résine  y  extraite  et 
purifiée  par  l'esprit  de  vinri  domierait  également  av^c  Thuile 
une  très  beUe  couleur. 

En  Médecine ,  on  se  sert  de  la  gomme  gutte  comme  d'un 
purgatif  des  plus  éner^^iques  ;  les  confiseurs  l'emploient  pour 
colorer  certaines  boissons,  mais  ils  ne  devraient  jau;Lais  en  faire 

.  usage. 

La  scammonde  est  un  suc  gommo-rérâieux  |  qui  nous  .est 
envoyé  du  Levant;  dans  le  commerce  on  en  reçoit  de  deux 
sortes,  sous  les  dénominations  de  scammonée.d*Aîep,  et  de 

scammonce  deSmjrme,  La  première  est  plus  estinie'e;  on  l'at- 
tribue au  convohulus  scammonia,  qui  croit  dans  la  Syrie  ,  la 
Mysie  et  la  Cappadoce.  Pour  l'extraire ,  on  dégage  le  collet 
de  k  racine  de  toute  la  .tefr^  qui  l'environne  ,  on  enlève  la 
tige  par  une  section  oblique ,  et  l'on  place  à  la  base  de.  cette 
Section  un  petit  vase  en  terre  ou  une  coquille  pour  reco^ 
voir  le  suc  ciui  découle;  ou  réunit  le  suc  de  plusieurs  racines, 
et  on  le  laisse  sécher  au  soleil  :  c'est  là  la  scamniouée  la  plus 
pure  ;  elle  est  en  masse  poreuse  .d'un  gris,  cendré ,  friable, 
d'une  odeur  de  laitage  aigri ,  donnant  une  ^mukion  verdàtre 
avec  la  salive  ;^élayée  dans  l'eau ,  elle  y  reste  presque  ejutiè* 
.rement  en  suspension ,  et  ne  laisse  que  fort  peu  d^  résidu  ; 
ce  caractère  est  un  des  meilleurs  qu'on  puisse  employer  pour 
en  reconnaître  la  pureté' ,  car  il  n'arrive  que  trop  souvent  qu'on 
l'altère  en  y  ajoutant  diâei'entes  substances  étrangères  qui,  ne 
pouvant  partager  son  espèce  de  solubilité ,  se  déposent  au  fond 
duliquide. 
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*  La*  scammonëe  qui  nous  ▼icnt  de  Smyrne  est  d'une  qualité 
infëùeure  j  on  la  rapporte  au  periploca  se  ammonium,  de  la  ia* 
mtlle  des  apocywées.  Cette  aorte  est  pkift  deoyse ,  d'âne  pâte 
phis  hoÉfiogèae  «  d'niie  cairare  tme  y  d'une  odeur  analogue  à 
celle  d'Âlep ,  ot ,  comme  ^lle,  très  soi|Vcnt  Idiifiée», 

Enfin ,  on  reçoit  encore  dans  le  comnieree  mie  troimètne- 
sorte  de  scammonée ,  qu'on  nouune  scammonée  en  galellcs  ou 
de  MonipeUier;  elle  est  préparée  dans  le  midi  de  la  France  avec 
le  suc  épaissi  du  cynanehum-  monspêlikeum ,  qui  appartient» 
aittsi  à  la  feunille  dés  apocynéet.  On  ineoipoee  dans  ce  ilic  dif--  ' 
£âreDtes  subitances  purgalivee. 

Labonnescammonëè  esf  employée  avecavantage  en  Médecine 
comme  un  exci  lient  purgatif.  R.     '  . 

G02>{D.  { I  cchnologîe),  Ce&t  un  morc^u  de  fer  phé  en 
équene ,  deatiaë  àjfiiqpporter  'nnepottâ ,  oa  un  contre-vent , 
une  Persienne,  -étcly'-qiu  donne  à' la  porte  la  ûicilité dedé^ 
crite  fine  portiefciidb  îmcle  plua  OU  moine  gmnde  autour  de 
lui.  On  distin^^e  dans,  le  gond  trois  parties  ^  la  téte,  \t^corp$ 
et  la  pointe,  La  téle  du  gond  est  toujours  une  partie  eylia- 
dHquç,  souvent  prise  à  la  forge  dans  le  uM>rceau  de  fer- qui 
formte  le  gond  cntieé  f  rdkutBes^feil  eUè  cet  rapportée  et  soiH 
déè  à  angle  dsosi  dane  le  ceijMt^  Jm  oifrpf  dk  gondtn  la  paiw 
tie  qui  porte  à*  un  dcfset  bouts  la  této,  et  dont  Fantra  ea-» 
trémitë  est  scellée  ou  fixée  dane  le  montent  qui  doit  la 
recevoir.  Ce  montant  est  en  pierre,  en  plâtre  ou  en  bois  :  s'il 
est  en  pierre  ou  en.  plâtre  ^  ie  scellement  est  iburdbu  et  cliaque 
bout  est  uA-pcttvcoiiMinië.  Bottr  leeeeUer-»  on  pratique- avee 
le  ciseau  ^  et  à  eotqis  àt  marteaù,  uj^^rou  carré  àtm  .lequel  le 
scellement  et  une  gnendepartie  du  corps  entrent  ;  on  l'ittCroduit , 
et  Ton  remplit  le  trou  arec  duplafi^dans  lequel  on  enfonce  de  pe- 
tits coinseu  bois  qui, lorsque  le  plâtre  est  sec,  empi  rl  icntlegond 
de  sortir.  La  téte  reste  en  dehors  et  reçoit  la  peuture  qui  est 
fixée  à  la  porte  et  rouk  sur  le  repos  que  présente  le  gond. 

Si  lé  montant  est-  en  bob,  on  pratique  une  seule  pointe 
au  lieu  dn  scëlletnent  •  ota  ikit  un  troudanek'moBftant,  un  peu 
plu3  petit  que  la  pointe ,  et  on  l'enfonce  à  coiq^s  de  marteau. 
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Tont  le  ni  ou  de  sait  combiL'n  les  gonds  ordinaires  sont  dé- 
fectueux, surtout  lorsqu'ils  sont  scellés  dans  la  pierre,  dft 
la  manière  âqù^  stms  venona  de  l'indiqaer .  L'acide  sulfurique ,  • 
qitt  lorM  mie  ^  parties  coaatitnanlos  du  pUtre»  à  l'aide 
de  l'eau  dont  il  est  inprégiié,  ee  putteiiiar,  le  fer,  l'oxide 
en  peii  de  temps  ce-  hn  donne  un  yolmne  eomîdérable  qu'il 
n'avait  pas  d'abord  ;  la  pierre  se  casse  ,  et  le  gond  tf>iiihe.  Ce 
prcuiier  inconvénient  entraîne  à  des  réparations  coûteuses  et 
désagréal^.  M.  le  dieidUer  Brac  de  la  Pernèréj  inspecteur 
des  douanes  à  Baytaue,  imafina ,  en.  idaa,  une  uouTdia 
conetroctîon  de  gonds  qui  non«*seideqMt  leMAiittrà  ce  pr»^ 
inier  inconvénient,  mais  à  »pluûcurs  autres  que  nous  allons 
faire  cojuiriUrt^  » 
•  Jusqu'alors  on  n'avait  trouvé  que  deç  moyens  souvent  in- 
sttffisans  et  toujours  «dtfsa^préableSy  'pDnr  tefiir  kn^e^ntre-yents 
onvorls  et  les  ëmpâchpr  dé  battre  aur>inoiadre  Tunt/  Oi^  em-* 
ploie  asses  ordinairemeM:  9  soit  un  tàmÂtpktf9^èa  fer  (  Si.  3  f  ; 
fig.  21),  ^u<|ucl  un  donne  quelquefois  la  forme  d'une  S,  soit 
un  piton  qu'on  sr*>lle  dans  le  mur,  comme  le  tourniquet  , 
au-dessous-  d»  contre-vent  ;  et  Ton  introduit  ensuite  ,  dat^s  le 
1«ou  du  piton j  uiieH^IkTilieîcpii'lnilîcn^  le.coftti>e-v:entÉ  Cette 
^eville  reste  suspendiie^air  pitcni  pa»  m»'fkMs  ou  par  une 
petite  chatne,  lorsqu'elle  ne' sert  pas.^t'      f  /. 

Lorsque  les  contre-vents  sont  placés  au  rezî-dc-chausse'e , 
et  sous  les  mains  des  passans  ,  les  enfans  s'amusent  à  faire 
teuirner  ces  &y  les  dérangent  et  soM^nt  les  arrachei^t;'  ces 
moyens  ne  sob^  par  conbéquait  pas-  sûrs puisipifilB  -ne  sont 
pas  indtfpendaiis  de  la^iuéchaneelé  ou  de  la  velibjlté  des  per^ 
sdimeS' étrangères  à 'la  maison  ;  Ils  ont  encore  cela  de  dësa-» 
gréable ,  que  l'on  est  obligé  d'allonger  le  bras  pour  tourner  le 
tourniquet,  ou  pour  enlever  ou  inetti*e  la  cheville,  lorsqu'on 
^eut  ouvrir  ou  fermer  le  contre-vent;  et  dans  tous  les  cas  , 
lorsqu'il  pleut  y  on  est  exposé  à  se  ittouiller  plus  ou  moins 
lon^4emps.  Ge  même  dëss^ément  se*  lait  sentir  aussi  lors- 
qu'on remplace  le  tourniquet  ou  le  piton  par  un  loquet  qu'on 
fixe  vers  le  milieu  de  la  hauteur  du  contrevent ,  et  qiù  va 
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rengager,  lorsqu'il  est  ourert,  dons  un  crampon  scellé  dans 
le  mur.  Tous  ces  divers  iiiconvcnlens  disparaissent  pur  l'em- 
ploi du  gond  mécanique  de  M.  Brac  de  la  i^ennère...Pou( 
qa'on  soit  Jacilemeiàt  ccmyainca  de  tous  les  avant«||eB  que 
ce  nouveau  gond  pxiégente,  U  si^ffiia  d'expliquer  ke  17,  18^ 
19,  SM>  et  21  de  la  PL  3i,  qui  le  reprëieiiitt  dans. tous  ses 
détails.  ,  -  ' 

.  La  fig.  17  in on tre  le  gond  en  plan,  tout  monte  et  prêt  à 
être  placé  daus  le  mur  sans  scelleiueut.       ,  i  •  , 

:  La  fig»  \%  représente,  le  m^ine  gond  en  élévation. 

La  fig.  19  &it  voir  ce  même  gond  placé  dans  le  mur  /  et 
supportent  la  pentnre  en  kx.  avant  jde  la  fiier  au  contres- 
vent*  Cette  figure  montre  ces  deux  pièces  de  la  même  manière 
que  les  préseute,  en  K  ou  en  H,  la  fig.  21 ,  c'edi-^^^dire lors- 
que le  contre-vent  est  ouvert  et  arrêté.  / 
-  L^  fig.  20  montre  les  deux  mêmes  pièces  Tone  sur  Vautre» 
«omme  dans  la  fig.  19 ,  nais  de  profil ,  afin  que  ron  pmse 
liîen  distinguer  la  manière  clont  la  clayette  aiièS6.1a.;p^ir^ 
ture  et  le  cowtre*wit* 

.  Les  mêmes  lettres  indiquent  les  mêmes  objets  dans  les 
quatre  figures  y  qui  sont  représentées  ici  sur  une  échelle  94 
quart  de  la  granid^  natnreUe. 

'  Le  gond  mécanique  •  est  Ibniië  de  qnaitve  pièiaeBi^  jcomn{vs 
1-indiquent  les  «^uatré  ' figures  dont  nàaa  yenonsf  de  parler  « 

i^.  un  plateau  A,  courbé  à  angle  droit  en  B;  .2°.  le  touril-»- 
Ion  C  ,  (jui  j  formant,  à  proprement  parler,  le  gond  ou  sa  tète^ 
doit  être  carré  par  sa  partie  inférieure ,  et  doit  être  pari#ir 
t^mcnt  ajusté  dans  un  trou  égalem&oit  oarré^  pratiqué 
Vextrémité  du  platesni  et  forteioeât  xvr^/aaree  ]iii;.'3|.rUfi^ 
petite  clflivétté  ou  bascule  i^ustée:  danà  une.jfente^pltti- 
quée  dans  la  partie  supckieur©  du  tourillon  C,  porte  au- 
dessus  du  tourillon  une  partie  saillante  E,  qui  sert  à  rabaisser 
«u  à  ia  rdeTer  à  volonté;  4°*  ^nûn,  une  goupille  I  réunilt 
4a  dayetteau  tourillon  et  est  fortei|ient  rivée  à  ce  demies 
Cette  goupillé  ne  permet  à  la  da^ratîe  ^u^un  mouvement  ciih 
culaive. 
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Latiaiideroa  pentuie  G,  IB^.  19  et  ao,  est  Rendue  en  F, 
pCPBT  recevoià  la  clavette  D,  lorsque  le  contre-vent  est  ou- 
vert. Alors ,  comme  cette  clavette  a  une  positioa  Ixomou— 
taie  et  qn^elle  a  tiès  peu  de  saillie ,  elle  présente  aa'  .yent  une 
réaistattGetrèa  f^dei  et  rien  ne  peut  ni  laileranger ,  ni  lacaaser. 

La  fit.  -2i  montre  en  H  et  en  K'ia  disposition  du  ocmtre-» 
vent  on^ert,  cav^rien  n'empêche,  pour  plus  de  solidité,  de 
mettre  deux  de  ces  goads  niecauiqucs  à  chaque  contre-vent, 
un  au  bas  et  un  autre  vers  le  milieu^  comme  l'indique  la  fig.  2.1^ 
Si  Ton  est  an  re&-d&rcliaussée ,  on  en  soii|itc«ît  toujours  un 
à  la  main  des  passans. 

Noua  a^ont  dit  cpi'il  n'est  pas  néeeseaii»  de  scelleT  ces  sortes 
de  gonds  dans  les  muté,  eoinme  on  est  dans  l'usage  de  le 
foire  pour  les  gonds  ordinaires,  et  qu'ils  uc  sont  jias exposés 
à  Toxidation.  En  effet ,  en  construiisaut  la  fenêtre  on  fait  in- 
dnister  le  talon  B  dans  la  pierre  iniérieure,  à.  la  place 
^o&T^nable  pour  que  le  touâllon.ai^  une  saillie  .tuflBtfante; 
tHoi'iùti  inentster  le  plateau  A  dans  la  pierre  siq^éiieure ,  et 
Von  n'a  pas  besoin  de  mettre  plus  de  mottier  qu'il  n'en  faut . 
pour  lier  les  deux  pierres  ;  le  gond ,  pris  enUe  les  deux  piecces, 
^Êi  pai^itement  solide.  .     >  * 

Ce  fut  en  1818  que  M.  de  la  Perriène»  en.lÎEÛsant  de  nou» 
vdiled^coifttniction»  à  sa  maison  de  campa^pie^  eiit  l'idée  de 
ee  noÙYenu^i^ond)  «fu'il  fie  exécuter  et  dont  il^  âu.ezilrème^ 
ment  satisfait.  Les  avantages  que  présente  cette  construction 
furent  appre'ciés  par  le  colonel  directeur  du  Génie  de  la  place 

Bayonue  ,  qui  la.  fit  adopter  dans  plusieurs  constructions 
militaires  9  et  aujourd'lnui  ce  gond  mécanique  est  en  usage 
elMz  >]èea;u£Oup  de  pfopriétasn»  du  paya.  - 

'L^pniaseur  de  la  ^tile  dàvette  ou  bascule  D  doit  être  le 
tiers  du  diamètre  du  tourilloti ,  et  ne-  doit  avoir  que  le  jeu 
nécessaire  à  son  mouvement.  La  penture  doit  avon  le  collet 
un  peu  fort ,  et  il  ne  faut  lui  laisser  que  le  jeu  nécessaire 
pour  tourner  librement.  L'entaille  destinée  à  recevoir  la  pe- 
tite ^clavette  doit  être  laite-  avec  un  ciseau  à  froid  ^  eorane  ' 
l'éxige  juste  le  contre-vent  lorsqu'il  a  été  mis  en  place*  ' 
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Cette  fenuic  ,  qui  remplit  deux  objets  ,  est  e'conomiquc  lu 
ce  que  son  prix  est  de  très  peu  plus  élevé  que  celui  des  gonds 
ordinaires,  et  qu'elle  dispensa  de  tout  autre  moyen  d'arrêt. 
£Ue  est  solide,  paice  qu'une  fois  qu'elle  est  en  place ,  ^Ue 
ne  peut  être  détraquée  qu'autaut  que  le*  -coiitro«¥ent  serait- 
enlevé.  Si  la  penture  est  bien  Êûte,  il  faudrait  une  graoïie force 
pour  la  briser.  Enfin,  cette  ferrure  est  d'un  service  extrême- 
ment facile  ,  et  d'ailleurs  elle  ofire  une  grande  commodité, 
puisqu'il  n'est  pas  nécessaire  de  sortir  hors  de.  la  fenêtre  une 
partie  du.  .corps,  pas  même  les  bras,  pour  .accrocher  ou  dé- 
crocher les  contre-reats  ou  ;  les  persiennes^  et  que  la  maia 
suffit.  Cette  ferrure  of&e  encore  deux  autres  qualités,  celle 
de  ne  pas  être  apparente ,  de  n'exiger  aucun  trou  dans  les 
murs  de  façade,  et  de  ne  pas  détruire  la  symétrie  j  enfin  elle 
ii'occasione  pas ,  comme  les  autres  ferrures ,  un  tiraillement 
et  souvent  un  brkit  fatigant,  surtout  pendant  ]a-,|uiit,  lorsque 
le  vent  est  fort. 

:  Nous  ne  doutons  pas  que.  nos  lecteurs  n'en  reconnaissent, 

comme  nous,  tous  les  avantages,  et  ne  s'empressent  de 
l'a rl opter  ,  tant  à  cause  de  sa  sûreté  qu'à  cause  de  sa  sim- 
plicité'. L.  ^ 

GOISDOLE.  On  donne  ce  nom  à  un  bateau  plat,  léger,  cou- 
vert et  garni  de  bancs,  dans  lequel  on  fait  à  la  rame  de»;prûme-< 
nades  sur  l'eau.  C'est  au  moyen  de  gondoles  queles  habitans  dc^' 
Yenise  sortent  de  leni*s  maisons  et  y  rentrent.  Les  matelots  qui 
conduisent  ces  barques  s'appellent  Gondoliers.       ce  mot.) 

On  fait  actuellement  de  très  grands  coffres  de  diligences, 
qu'on  garnit  de  bancs  transversalement  d'un  bout  à  l'autiv^ 
où  vingt-cinq  personnes  se  plac^ent  commodément,  qu'on, 
nomme  vçùures  ^ndole^j  elles  servent  aux  habitans  de  Paris , 
poïir  aller  se  récréer  le  dimanche  à  Versailles ,  SainfrCrermain, 
Saint-Denis,  etc. 

On  donne  aussi  le  nom  de  gondole  à  la  petite  nacelle  attachée 
au  filet  d'un  aérostat,  dans  laquelle  se  plaçât  lesyojageursaé« 
riens  I  le  fond  est  forméde  planches  et  le  contour  est  uu  .treillis 
d'oaîer ,  donnantridée  d'un  panier  ou  coirbeîneovale^  Quoique 
Tome  X.  18 


Digitized  by  Google 


a.y4  GONDÛUER. 

légère ,  la  gondole  cl*un  ballon  doit  présenter  tont^lll  floUdiU 

Bëcessaire  pour  qu«  les  personnes  soient  pleinement  én  sëcu?- 
rité  ;  douM  am&rres  en  cordes  venant  du  contour  équatorial  du 
filet'qui  cnrdoppe  la  partje  supérieure  du  ballon  ,  la  tiennent  ' 
suspendue  au-dessous  à  une  distance  égale  au  diamètre  de  ce 
même  ballon  ;  Vcnsemble  a  Ta^t  d'un  cône  trompi^  ren^ 
verse ,  terminé  d'une  part  par  la  i^ndole ,  et  de  l'autre  par 
rheniisphère  supérieur  du  Imllon.         '  .  E.  M. 

GONDOLIER,  GOiSDOLE  {xy^jnne)    La  guudolc  est  une 
petite  barque  plate  et  longue ,  qui  ne  vogue  qii'à  rames ,  mais 
avec  une  lé^té  «straordinaire  :  les  moyennes  ont  lo  à  1 1* 
làiètres  de  longueur ,  sur  la  décimètres  de  lanjcnr  au  mUieu , 
et  linissent  en  pointe  aiguë  qui  s'élève  toute  droîtc  de  la- 
hauteur  d'un  homme.  On  met  sur  la  proue  un  fier  d'une  gran-c 
deur  extraordinaire ,  de  8  centiuiètres  de  large  sur  un  d'é- 
pais, posé  sur  le  tranchant;  mai»  la  partie  supérieure  de  ce 
fer,  plus  aplatie  que  le  reste,  avance  en  long  et  large  cou,  sous, 
forme  d'une  grande  hache ,  de  plus  de  3  décimètres  de  £acc  j 
en  sorte  que  par  le  mouvement  de  la  gondole,  il  semble 
menacer  de  couper  tout  ce  qui  s  opposerait  à  son  passage, 
ib  milieu  de  la  barque  est  couvert  pour  abriter  les  voya- 
geurs. 

Cette  barque  est  fort  en  usage  dans  divers  porU  de  mer, 
et  surtout  à  Venise.. On  donne  le  nom  de  gonàoUen  aux 
marins  qui  la  conduisent.  Deux  hommes  suffisent-  pour  la 
mener  j  ils  sont  debout  et  rament  en  poussant  devant  eux 
celui  qui  est  devant  appuie  sa  rame  du  côté  gauche ,  sur  le 
tranchant  d'une  pièce  de  bois  plus  haute  de  3  décimètres  que 
le  liord  delà  gondole  ,  épaisse  de  4  centimètres,  et  échancrée- 
en  rond  pour  y  loger  le  manche  de  la  rame.  Le  gondolier  dc' 
derrière  est  élevé  sur  la  poupe,  afin  de  voir  la  proue  pai>- 
dessusla  couverture;  liiais  il  ne  se  tient  que  sur  un  morceau, 
de  plandie  qui  déborde  de  quatre  doigts  sur  le  coté  gauche  , 
n%  se  tenant  qu'au  nianche  de  sa  longue  rame,  qui  est  ap- 
puyée au  cété  droit. 

L'adresse  et  la  gaieté  des  gondpliew^  vénitiens  e«  passée  e»- 
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]proTèrbe  ;  lettrs  chants  ]oyeux  sont  aussi  itnominés  que  la 
vitesse  de  leur  conne',  au  milieu  d'une  TÎUe  qui  n'à  que  des 
canaux  pour  rues,  et  dont  les  gondoles  sont  les^seuk  moyens 

de  Li  ausport  pour  toutes  les  conditions.  Fa. 

GONIOMÈTRE  (  Arts  de  Calcul).  On  d  onne  ce  nom,  qui 
signiiie  mesureur  d'angles,  à  divers  instrunieiis  eu  usage  pour 
étudier  les  propriétés  physiques  de  certains  minéraux  ;  quant 
à  ceux  qui  serrent  aux  astronomes ,  géographes,  arpenteurs , 
dessinateurs,  etc.,;...  pour  mesurer  les  an^jles  formés  dans 
Vespace  par  des  lignes  droites  dirigées  aux  objets ,  ces  mstin-' 
mens  ont  cliac  un  un  iioiu  propre ,  et  il  n'en  peut  être  quesùuii 
ici  :  on  les  trouvera  décrits  aux  mots  Cercle  RÉPÉitTEua ,  Gra* 
raoMÉne,  Boossole,  Éqcërre  D'ABPEirmjR,  Sextant,  Rafpob- 
TEUE.  Nous  nous  bornerons  donc  à  traiter  ici  des  goniomètres 
des  minéralogistes.  Mais  comme  il  ne  serait  pas  i&tcile  de  faire 
comprendre  plusieurs  détails  de  construction  et  d'emploi  de 
ces  instrumciis ,  sans  avoir  des  connaissances  en  Cristallogra" 
phie  ,  nous  croyons  devoir,  avant  tout,  donner  quelques  ins- 
tructions préliminaires  sur  cette  partie ,  qui  a  été.  oubliée  ,^ 
parce  qu'on  TaYait  regardée  comme  étant  du  domaine  d'une 
science  étrangère  à  celles  qui  sont  traitées  dans  notre  Diction- 
naire. Dans  le  dessein  de  renfermer  ces  renseignemens  dans  le 
plus  court  espace  })ossible,  nous  croyons  ne  pouvoir  faire 
mieux  que  de  les  extraire  d'un  article  inséré  par  M.  Delafosse 
dans  le  Dictionnaire  classique  d'Histoire  naturelle ,  au  mot 
Minéralogie,  en  modifiant  toutefois  les  détails  pour  les  appro- 
prier au  plan  de  l'ouvrage. 

Lorsqu'un  cor|)s  passe  lentement  de  l'e'tat  aériforme  ou  li- 
quide à  l'état  solide,  les  molécules  similaires  qui  le  com- 
posent, en  cédant  à  leur  attraction  réciproque,  se  tournent 
dans  des  positions  semblables  et  s'espacent  symétriquement 
entre  elles.  Cest  dans,  cet  arrangement  régulier  des  particules 
intégrantes  d'un  corps  qile  consiste  la  structure  cristalline  ; 
elle  se  manifeste  à  nos  sens  par  différens  caractères  qui  la  dis- 
tinj^uent  de  ragrcjjation  confuse  on  structure  irrégulière.  Ce  qui 
se  rapporte  à  la  formation  des  cristaux  a  été  traité  au  mot 

'  18.. 
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Cristallisation;  et  nous  devons  en  exposer  ici  sculenient  le» 
caractères  physiques,  qui  sont  le  clivage^  la  forme  crislaUine.w 
lies  axes  de  réfraction  et  le  jpofjrchroUsme, 

I*.  Le  clivage.  Toute  masse  homogène  y  à  structure  cri3(al— 
line ,  est  traversée  par  des -fissures  planes  dans  une  multitude 
de  sens,  suivant  lesquels  les  molécules  adhèrent  entre  elles 
avec  plus  ou  moins  de  force.  Si  l'on  essau^  de  la  briser  par  la 
percussion  ,  Tcfiet  du  choc  se  propageant  avec  plus  d'avantage 
dans  les  directions  de  la  moindre  cohérence  j  agrandit  les  ôs* 
sures  naturelles  qui  existent  dans  ces  directions  «  les  rend 
sensibles  par  les  reflets  qu'il  développe  à  l'intérieur  et  par  |es 
stries  qu'il  fait  naître  à  la  surface  ,  et  souvent  détermine  la 
division  du  corps  suivant  des  sui  farcs  planes ,  lisses  et  écla- 
tantes. Ce  mode  particulier  de  cassure  a  reçu  le  nom  de  Cli- 
vage y  et  les  £9Lces  qu'il  met  à  découvert  se  nomment  plofis  dè 
clivage  m  joints  nçiureU,  Les  directions  de  clivage  sont  tou- 
*  jours  en  petit  nombre,  et,  dans  la  même  espèce,  se  trouvent 
inclinées  entre  elles  sous  des  angles  constans.  Un  cristal 
susceptible  d'être  clivé  peut  être  partagé  en  lames  plus  ou 
moins  épaisses ,  à  laces  parallèles  j  .au  moyen  de  divisions  suc- 
cessives opérées  dans  le  même  sens  :  on  dit  alors  qu'il  a  la 
structure  laminaire»  Il  peut  ofirir  ce  genre  de  structure,  dani^ 
un  seul  sens ,  ou  dans  plusieurs  sens  à  la  fois.  Si  le  nombre  et 
la  direction  des  clivages  sont  tels  que  les  fra^^mens  qu'on 
détache  du  cristal  soient  terminés  de  toutes  parts  par  des 
phms  y  sa  structure  est  alors  polyédrique.  Les  diflerences  que 
présentent  les  clivages  dans  leur  nombre,  leurs  inclinaisons 
respectives,  leurédat,  la  facilité  et  la  netteté  avec  lesquelles  on 
les  obtient,  sont  autant  de  .caractères  qui  servent  à  distinguer 
les  minéraux  cristallisés. 

Lorsque  les  minéraux  à  structure  polyédrique  ont  tous  leurs 
clivages  également  nets  et  Radies,  on  remarque. que  lès  plansr 
de  ces  clivages  se  coordonnent  symétriquement  alentour 
d'un  point  au  d'un  axe  central ,  en  aorte  qu'on  peut  obtenir  de 
leur  réunion  un  solide  dont  toutes  les  faces  soient  égales  et 
semblables.  Ce  solide  iutéiifiw  est  appelé  forme ^jrimitive  ^ 
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parce  qu'il  est  le  type  dont  on  peut  faire  de'iîver  toateà  les 
fomfeft  polyédriques  extérieures  des  cristaux  de  la  inèikie'  efr» 
pèce ,  lesquelles  formes  sont  susceptibles  de  Srarier  à  Hofim. 
La  connaîstônce  de  ces  diverses  formes  constitue  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Cristallographie  ;  et  parce  qu'en  divisant  'méthodi- 
queiiient  chacun  de  ces  cristaux,  il  est  possible  d'eu  retirer  ce 
tnéme  solide  intérieur,  placé  en  son  centre  comme  une  sdrte 
de  noyau  y  on  substitué^souTent  ce  nom  de  m^au  à  celui  dè 
Ibrme  primitiire.  ,  ' 

'Les  formes  primitives  dont  toutes  les  face»  sont  égales  et 
semblables  sont  les  suivantes  :  le  tétraèdre  re(jiTÎier,  le  cubç , 
l'octaèdre  régùlier,  le  dodécaèdre  riiomboidal,  le  rhomboïde, 
le  dodécaèdre  bipyramidal  à  triangles  isoscéles ,  l'octaèdre  à 
bosecfitréèy  et  l'octaèdre  à  baserhombe.  L'ensemble  de  tdlàtes 
les  formes  cristallines  qui  peuvent  coexister  daiis'  tine  même 
espèce  minérale,  ou  dériver  d'une  même  Tot-nie  piîuii^ive  , 
porte  le  nom  de  système,  de  cristallisation.  Or  ,  deux  lorriies 
primitives  différentes  pouvant  quelquefois  donner  nais^nce  à 

"  deux  systèmes  de  cristallisation  parfaitement  identiques  ;  it 
ien  résulte  que  deux  espècés  minérales  |»eùvent  présenter  les 
mêmes  formes  extérieures  ét  être  disiinguées  l'une  de  Tauire 
,>par  le  caractère  tiré  du  clivage  ott  dè  la  forme  primitive.  ïèls 
sont ,  par  exemple  ,  le  spath  fluor  et  la  galène ,  dont  Tun  a  un 
octaèdre  et  l'autre  un  cube  pour  noyau. 
"  Comme  nous  avoÂs  établi  au  mot  Clivage  les  lois  de  cet 
ôrdre  de  disposition  particulière  des  molécules  des  '  corps  » 
nous  né  nous  étendrons -pas  davantage  sur  ce  sujet ,  qu'il  nous 
suffisait  d'exposer  succinctement  pour  llnteHigence  des  autres 
propriétés  des  cristaux. 

2*.  La  forme  cristalline.  Les  mine'raiix  d*  uit  la  cristallisation 
s'est  opérée  lentenient  et  sans  aucun  trouble  se  montrent  ^ 
cUrdinairement  sons  des  formes  polyédriques'»  aiàdogues  à 
belles  ^es  èolides  de  Géèmëtrié;  Ces  formes  sont  régubèresV  ou 

*'  du  moins  symétriques ,  c'est-à-^iire  composées  de  faces  égales 
€t  paiallilcs  deux  à  deux.  Elles  sont  variables  à  Tinfi ni  dans 
la  même  espèce.  Comme  un  uiméral  n'est  qu'un  assemblage 
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de  molécules  semblables  r<  iniies  par  l'affinité',  raccroissement 
se  fait  par  la  jMxta-positioii  de  nouvelles  molécules  qui  yien-> 
nemt  s^pj^quer  à  sa  surCeice ,  sous  l'influence  de  rattntcûoiiy 
et  i^septwil  leurs  litGes  les  plus  favorables  à  cette  force  : 
là  configmtiim  :4épend  de  la  inenièie  dont  te»  ttioléculeir  se 
groupent ,  et  de  leur  forme  propre.  On  admet  que  la  figure 
des  molécules  est  la  même ,  non-seulement  parce  que  la  di- 
vision mécanique  ne  conduit  jamais  qu'à  des  particules  inté-^ 
grantes  de  cette  forme ,  mais  encore  parce  qu'en  pirenant  cettè 
^iire  poiqr.  donnée,  et  concevant  ceB  petite  côrpuscute» accolés 
par,  leurs  faces  y  et  grossissant  dç  volume  jusqu'à  devenir  "sem» 
sibles  à  nos  organes,  nous  parvenons  à  représenter  fidèlement 
les  faits  que  nous  offre  la  nature,  et  à  en  établir  la  liaison  et 
la.  dep.çpdance  mutuelle.  Voici  comment  Haùy  expUque  la 
manière  dont  la  nature  procède  dans  la  crisullisaUon. 

Supposons  ^qi^'pn  ait  un  aâstal  rhomboidal  daos  ujie  liqueur 
saline  concentrée,  etwnmise  à  l'ac^on  lente  de  l'attraction  de 
ses  parties.  S'il  arrive  que  ce  corps  continue  de  s'accroître  sans 
changer  de  forme  ,  il  est  facile  de  voir  que  cet  accroissement 
aura  lieu  par  des  successions  de  lames  qui  s'appliqueront  sur 
les  différentes  faces  du  rhomboïde,  et  s'étendropit. dans  tous 
lea  sens  4s  ces  .£ices  de  manière  à  s'envelopper  left  unes  des 
autres..  Chacune  de  ces  laipief  sem  form^  de  particules  sem- 
blables au  rhomboïde  primitif  ^  et  il  est  de  même  évident  que 
les  faces  de  ce  rhomboïde,  parvenu  à  son  entier  accroisse- 
ment seront  composées  des  £aGet«tes^térieures  des  particules 
comprises  dans  les  lam^,^  qui  sont  comme  les  derniers  termes 
àei  la  8«y:ie.  Voilà  ce  qui  arrive  dans  certains  cas. 

Mais  souvent  les  lames  appliquées  sur  les  divertes  Ausea*^ 
rhorabcifide  qui  fait  la  fonction  de  noyau  subissent  dans  leur 
étendue  et  même  dans  leur  fif^ure  ,  des  variations  qui  déter^ 
m  ment  le  passage  du  rhomboïde  à  une  forme  toute  différente. 
Dans  le  cas  le  plus  simple,  que  je  me  borne  à^con^décer 
ici»  et  qui  est  celui  où  les  variations  p'affectent  que  l'étendu» 
des  James,  . tous  les  bords,  -ott  au  moins  quelques-uns  de 
ceux  qui  se  succèdent  en  partant  du  noyau ,  au  lieu  de  se 
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passe  r  aiutuellement  pour  conserver  la  forme  du  liojau  , 
restent  en-deçà  les  uns  des  autres,  comme  les  dci^re's  d*ua 
escalier  considéKtt  dans  le  sens  de  la  liaiiteur.  Or ,  comme  les 
partkulM  des  cfistaux  sont  d'une' petitesse  qui  surpasse  rima- 
i;înatioB->  il  en  résulte  que  les  espèces  de  sillons  que  laissent 
entre  eux  les  bords  des  lames  dont  je  viens  de  parler  sont 
*  nuls  pour  nos  sons  ;  en  sorte  que  les  saillies  des  mêmes  bords 
paraissent  se  toucher ,  et  que  leur  assemblage  se  pre'sente  sous 
l'aspect  d'un  plan  continu.  Les  iaces  des  cristaux  ^iosi  formes 
doirait  nous  paraître  lisses ,  parce  que  les  saillies  qiii  en  ii^- 
terrompent  la  continuité  ont  des  alignemens  réguliers  et  une 
disposition  symétrique  qui  s'accordent  avec  l'apparence  d'un 
niveau  parfait.  C'est  ainsi  que  les  surfaces  des  glaces  et  des  * 
métaux  nous  semblent  iKirfaiLeiiieiit.  polies,  tiuoiqu'elles  ne 
soient  ainsi  préparées  qu'en  les  usant  avec  des  poudres  dures, 
ou  des  limes,  qui  y  laissent  réellement  des  sillons ,  dont  le  peu 
de  profondeur  ne  permet  pas  àiios  sens  d'apercevoir  Texistenfle. 

Le  cbangemant  de  forme  qu'a  swlnile  noyau  d^ns  l'exemple 
pi  eccddiit  a  eu  lieu  par  un  décroissement  en  largeur,  chaque 
lame  étant  recule'e  d*unc ,  de  deux,  de  trois,...  rangées  de 
molécules  1  il  se  peut  aussi  que  l'épaisseur  des  lames  soit  elle- 
même  doublée ,  triplée ,  ce  qui  constitue  le  décroissement  en 
hauteur.  Dana  l'un  et  l'autre  cas  1  on  voit  naître,  sur  chaipe 
fiiee  âm  noyau  une  pyramide  qui  domxs  >u  corps  une  forme 
toute  dititircutc  do  la  j)n  laière,  et  qui  varie  selon  que  le  dé- 
croissement a  lieu  en  largeur  ou  en  hauteur,  par  une,  deux, 
trois....  rangées  de  molécules.  Outre  ces  décroissemem  sur^ 
hs  bords,  il'y  en  a  encore  d'autres  dans  le'  sens  des  diagonales 
des  faces  du  noyau,  ce  qm-  constiitue  le  décroissement  sur. les 
angles ,  qi»  fait  naître  des  faces  -suivant  un  autre  mode.         ,  * 

Admettons  maintenant  que  ces  décroissemens  se  fassent, 
suivant  une  marche  i  e(',ulière,  car  l'expérience  a  prouvé  que 
la  nature  se  somnet  toujours ,  dans  ces  opérations ,  à  des 
modes  réguliers  de  décroissemois ,  et  nous  verrons  aattle 
d'une  même  fovme  primitive  une  foule  de  cristaux  dant  les 
formes  secondaùrea  n'anrottt  rien  de  oemmun  avee  eelle  de 
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leur  noyau.  Ou  pourra  même  imaginer  spéculativemcnt  tous 
les  corps  qui  résulteraient  de  c(  .s  décroissemens  combinés  ,  et 
voir  que  si  la  nature  ne  nous  présente  pas  toutes  ces  formes 
cmtaHinesv  àxi  mon»  eUe  n'eu  pvoduît  que  de  celles  qui 
BMsagmt  de  ces  opérations.  Le  aombie  des  forates  qui.fé$ttltent 
de  ces décroisseHsens  hypothétiifnes  est  immense:  en  se  bor- 
nant à  ceux  qui  se  font  pur  decroissement  d'uiic  ,  duux  , 
trois  et  quati'e  rangées  sur  les  bords  et  sur  les  anpfles  d'un 
rhomboïde  ,  on  démontre  que  cette  espèce  de  ao^fau  est  sus- 
ceptible de  produire  By388,6o4  vjBaïét/^  ;  et  cependant  le 
nombre  de  toutes  celles  qu'on  a  observées  jusqu'à:  prései&t  ne 
s'étend  guère  au«^elà  de  i6o  rdatiTement  à  la  chaux  carbo- 
iiattic,  qui  est  le  protée  des  minéraux. 

Dès  que  la  forme  secondaire  d*un  minéral  cristallisé  peut 
être  considérée  comme  produite  par  la  loi  que  nous  vcnçus. 
d'exposer,  la  connaissance  des  ttigles  du  noyau  suffira  pour 
calculer  les  angles  de  la  Ibrme  seco»4Âre.  Ce  n'est  plus  qu'une. 
«Question  de*  Géométriei  Nous  renroyons  au  Tndté  de  Miné- 
ralogie de  Haùy  pour  tous  les  développemcns  qui  se  rap- 
portent à  ce  5ujet  ;  on  y  trouvera  les  formules  qui  naissent  de 
toutes  les  hypotiièses  de  décroissemens  sur  les  bords  et  les  an^. 
^les ,  pour  toutes  les  foimes  primitiTes  offertes  par  la  nature. 

Il  suit  y  de  ce  ^id  -nent  d'être  eiposé,  qu'une  mâme  subchi. 
tance  peut  s'offirir  sous  une  multitude  de  formes  cnstallines 
différentes,  qui  paraissent,  au  premier  abord ,  n'avoir  aucun 
trait  de  ressemblance  entre  elles,  et  qui  ,  lorsqu'elles  sont  du 
même  genre,  se  distinguent  par  les  mesures  diverses  de  leurs, 
angles  :  car  telle  est  la  relation  qui  existe  enti».  les  fonnes. 
crtdtàllines  d'un  minéral  y  que  chacune  d'elles  rept^îBenttf*  en 
quelque  sorte  toutes  les  antres,  et  que  la  simpks  observation, 
de  ces  formes  extérieures  ou  secondaires  peut  servir  à  clcter<* 
miner  la  lorme  primitive  elle-incine  ;  de  sorte  que  la  forme 
primitive  ,  supposée  connue  d'avance,  sert  à  prévoir  et  à  cal** 
culer  toutes  les  foimes  secondaires.  '  ' 

Ces  formes  composent  autant  de'Variëtes-,  qiii  sont  fiie^,  > 
et  qu'on  retrouve  partout  les  mêmes  kwc  des  valeun  d'angks 
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parfaitement  identiques  ,  pour  une  iiKiue  espèce  minérale  ,  à 
même  température  (r).  C'est  du  moins  ce  que  l'on  conclut d  une 
comparaison  faite  avec,  soin  de  tous  les  cristaux  d'une  inêm& 
espèce  y  c'est'4-dire  composëé  des  mêmes  ëlémens  cliimiques. 
Od  peut  même  disposer  ces  coxps  en  mie  série  qui  rende  seB- 
sible  le'  passage  (p'adnel  de  l'mie  des  formes  à  toutes  les 
autres.  Le  passage  entre  une  forme  quelconque  et  la  suivante 
a  lieu  par  de  petites  facettes  modifiantes ,  qui  remplacent  les 
bords  ou  les  angles  de  la  première  forme  »  et  qui  prennent 
ensuite,  dans  d 'autres  individus  de -la  même  Yunéîéf  une 
pîkn  grande  extension ,  jusqu'à •  devenir  dominantes ,  et  fidre 
diipatniire  ce  qui  rettait  des  Cices  prinnttves.  Ces  petites- Ish' 
cettes,  ou  ces  modifications  ,  ne  sont  pas  produites  au  hasard; 
elles  sont  assujetties  à  des  lois  qui  règlent  leur  nombre,  leurs 
positions  relatives  et  leurs  inclinaisons.  <  . 
'  La  première  de  ces  lois  est  connue  sous  le  nom  de  loi  de: 
^tyméirie;  elle  consiste  en  ce  que  les  boid»  oa  les  .  angles' 
Solides  de  la  forme  modifiée  qui  sont  identiques  entre  emt 
reçoivent  tous  à  la  fois  les  iiuim  s  modifications ,  tandis 
que  les  bords  ou  angles  non  identiques  ne  sont  pas  semblable- 
ment  modifiés.  Une  conséquence  de  cette  loi ,  c'est  qu'il  est 
facile,  én  partisnt  d'une  seule  ilbrme  4lu  minéral ,  d'arriver, . 
d'une  '  nuLuière  rationnelle  ,  •  à  la  '  déterminalion  des^  antres 
formés  qu'il  petit  pi^ndto,  et  de  covmattre  ainsi  à  priori  cè 
qu'on  nfHiinn^  son  système  de  cristallisation.  Ce  procédé  ,  tou-- 
telois ,  ne  détermine  que  l'espèce  de  chaque  iornie  et  non  ses  - 
dimensions  :  mais  une  seconde  loi,  à  laquelle  les  modifica- 
tions sont  assujetties ,  donne  au  minémlogiste  les  moyens  d'é-  - 
taMir  des  relations  entre  liss  angles  de  la  formé  primithre  ou» 
fondamentale ,  et  leeux  de  la  forme  secondaire  ou  dérivée.  t 
On  distinffuc  six  systèmes  de  cristallisation,  selon  que  les 
parallélépipèdes  qui  sont  leiu:  noyau  sont  rectangles  ou 

(i)  Ployez  les  Ami.  dr  Ciiim. ,  XXV,  p.  ii>8,  et  XXXU,  p.  1 1 1  ,  tiavaux 
de  M.  Miucberlich,  qui  a  tdccuu'  crt  la  loi  des  dilatations  des  ciistxiux,  et  a 
prouve  que  des  corps  composes  d^ckmciis  diffcrens  peavcnt  prendre  ia^ même 
forme  cristalline. 
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obliquangles  ,  et  que  les  arêtes  ou  les  angles  plans  sont  égaux 
ou  in^aux.  Yoici  les  iortues  pj'imitives  de  ces  six  systèmes. 

PiEHiÊRE  Dmsimr,     ParaUélépiphdes  rectangles, 

I*.  Ckbe,  Ua  trois  aièles  «égales; 
'        Prittme  carré drmt ,  denxarètes égdes; 

y.  Prisme  rectangle  droit,  les  trois  aictes  luégales.        .  . 

Deuxième  ditisioit.  —  ParaUéîépipedes  obliquangles. 

Rhomboïde  y  les  trois  iuij;les  ^lans  de  Tua  des  aa^ilei 
solides  ^anx  entre  en; 

2^.  Prisme  rhomboldftl  oblique  ,  deux  angles  plans  égaux  ; 

3**.  Parallélépipède  in  ef^uliei ,  trois  angles  plans  inégaux. 

Les  formes  composant  ciiaque  système  se  subdivisent  en 
plusieurs  séries ,  dans  chacune  desquelles  il  est  une  forme 
simple  qui  domine ,  ou  dont  toutes  lek  «uAvqs  porfeikt  Tem'- 
preinte. .  Dans  les  espèeen  minérales  fécolides  en  ^çristaox  ^  et 
qui  présentent  téutéB  les  formes  cdmprises  dans  un  même 
système  ,  on  remarque  que  les  variétés  provenant  de  localités 
diverses  ou  de  terrains  diiiérens  ,  affecteut  en  général  des^ 
formes  dominantes  particulières;  et  dans  un  |prand  nombre 
d'espèces,  où  la  totidilé  des  formes  du,  système  nes^festpa» 
encova  montrée  »  on  observe  une  .s6rte  d'habitude  ^  cer<- 
taînês  formes  de  préférence  anx  autres  ;  oe  qui ,  joint  à  la  di- 
veisite  du  clivage,  établit  des  difierences  entre  les  minéraux 
appartenans  au  même  système. 

Mais  c'est  principalement  delà  mesure  des  angles  que  se  ti— 
cent  leurs  caractères  distinctifs.  L'invariabilité  des  angles  dans 
4:faACttne  des  formes  propnes  à  nne  même  espèce*  donne  à  leur 
mesure  une  très  grande  importance ,  parce  qu'elle  est  sus- 
ceptible d'être  prise  avec  beaucoup  de  précision  ,  avec  des 
goniomeii^s ,  dont  nous  allons  bientôt  expliquer  la  construc^ 
lion ,  «t  dont  maintenant  on  comprendra -facilement  Tusage  et 
l'utilité.  Cette  valeur  angulaire  est  comme  im  point  à  peu 
firès  fixe  et  immobile  au  milieu  des  causes  diverses  qui  font 
Tiftrier  les  autres  caractères  minéraux. 
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3**.  -Les  axes  de  réfraction.  C'est  une  propriété  des  sabs— 
tances  cristallisées,  que  la  lainière  ne  les  travene  ^'eo  se 
brisant  en  général  en  deux  iaisceaux ,  dont  ebucun  suit  «ne 
route  particulière  i  l'un  de  ces  âuaceanz  ^.qufon  nomme  rayûn 
ordinaire,  se  réfracte  selon  la  loi  commune  à  tous  les  corps 
diaphanes,  c'est-à-dive  que  le  sinus  de  l'angle  de  réfraclian 
est  dans  un  rapport  constant  avec  le  sinus  de  Taugle  d'inci-p 
dence ,  le  rayon  direct  et  le  réfracté  étant  dans  un  fi^n  normal 
à  la  surface  réfringente.  L'autre  rayon«  qu'on  nomm^  esUraot^ 
dînaire ,  suit  une  loi  particulière  ([ui  a  été  découyerte  par^ 
Huygens.  Nous  n'en  développerons  pas  id  la  théorie ,  parce 
qu'elle  sera  n'iieux  placée  dans  un  article  spécial  (  F'.  Réfrac- 
tion), attendu  qu'elle  s'applique  à  une  foule  d'expériences 
d'optique,,  et  que  si  elle  o£Pre  un  mjojen  4e  distinguer  les 
minéraux  »  ce  moyen  n'a  nul  rapport  avec  le  goniomètre  »  ,donl  * 
nous  avons  le  dessein  d'-expliquer  Vusage. 

4*.  Le polychrotsme.  On  observe,  dans  le  mode  de  trans- 
mission de  la  lumière  à  travers  les  cristaux  ,  d'autres  eftéta 
qui.  paraissent  en  rapport  avep  la  structure ,  et  sont  aussi  des 
moyens  de.  les  distinguer  entre  eux.  Quand  ou  les  regarde  en 
les  plaçant  entre  VœU  et  la  lumière,  celle-ci  se  réUraçtç  et  se 
Colore,  si -ce  n'est  dans  les  cristaux  dérivés  du  cube^Sm- 
vent  on  remarque  deux  teintes ,  ce  qu'on  appelle  étichroîsme,- 
et  même  quelquefois  trois  teintes  ,  ce  qui  constitue  le  tri- 
chro'Ume,  Ces  propriétés  sont  encore,  peu  étudiées ,  et  nous  ne 
devons  pas  nous  y  arrêter  davantage ,  par  les  motifs  qui  ont  ^Us- 
exposés  précédemment. 

Puisque  les  propriétés  de  strijicture  intime  .des  crbtpkux  - se 
traduisent  à  ^extérieur  parles  formes  que  ces  corps  affectent, 
il  était  naturel  de  classer  ces  substances  d'après  ces  foriucs; 
et  quoique  les-  formes  secondairi^s  se  compliquent  extrême-*, 
ment'  sans  que  pour  cela  la  natiue  de  W  substance  varie ,  ou 
n'ai  peut  pas  moins ,  au  milieu  de  ces  variations  injiniet^. 
connaître  la  figure  du  noyau ,  la  nature  de  la  substance  el 
*de  Ms  composans  chimiques ,  par  la  seule  considération  de  la> 
figure  extérieure.  C'est  ce  mode  de  classification  qui  sert  de 
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base  à  la  Cristallographie.  Mais  il  ne  suffirait  pas  de  dire 
qu'tm  minéral  cristallise  en  dodécaèdre  pour  donner  la  c(mi-* 
naissance  qu'on  désire  ;  il  fiiut  en  outre  avoir  la  mesure  denses 

angles,  puisque  la  même  forme  secondaire,  sauf  les  angles 
qtri  sont  dilTërens,  peut  re'sulter  de  noyaux  très  divers.  Les 
appareils  destinés  à  mesurer  les  angles  formés  par  deux  faces 
continues  à  une  'même  arête  soiit  ce  qa*on  appelle  des  gonio^ 
mhires.  Ces  instnunens  sont  de  plusieurs  sortes;  nous  allons 
décrire  ceux  qm  sont  les  plus  usités. 

Le  plus  simple  des  gomnnu  ti  es  ,  inventé  par  Garangcot ,  est 
formé  de  deux  lames  d'acier  réunies  par  un  axe  autour  duquel, 
elles  peuvent  tourner ,  pour  se  disposer  en  X  ouvert  sous  toutes 
les  inclinaisons.  Ces  lames  sont  égales  et  à  bords  exactement 
parallèles  ;  on  les  ouvre  de  manière  à' appliquer  leur  bord  ou 
tranchant ,  chacun  sur  l'une  des  deux  faces  contiguës  dont  ou 
veut  évaluer  l'angle  dièdre,  le  plan  des  lames  étint  perpendicu- 
laire à  ces  laces  ou  à  Tarètc  commune.  Ces  lames,  ainsi  ouvertes» 
sont  retenues  par  le  frottement,  de  manière  à  conserver  l'angle 
d'ouverture  ;  on  les  place  sur  Un  rapporteur  en  cuivre ,  l'axe  de 
rotation  posé  sur  le  centre,  et  on  lit  surrarc.divisérangle  dont 
il  s'agit.  * 

Mais  on  a  perfection tk-  cet  appareil  en  fixant  les  deux  lames 
au  centre  même  du  rapporteur.  Ce  centre  porte  uu  axe  au  bpu- 
Ion  G  (Fig.  5  des  Aris  de  Calcul)  perpendiculaire  au  limbe; 
les  lames  AB,  DE  sont  percées  à  jour  d'une  fenêtre  longitudi- 
nale m  et  R  ;  l'axe  G,  de  même  calibre  r[tie  la  largeur  de  ces 
fenêtres  égales,  entre  dans  l'espace  vide  qu'elles  laissent,  et  un 
bouton  à  vis  (|iii  surmonte  cet  axe  sort  à  presser  ces  lames 
l'une  sur  l'autre.  On  voit  que  lorsque  cette  vis  est  desserrée^Jes 
lames  peuvent  glisser  sur  l'axe  dans  le  sens  de  leur  longueur, 
et  laisser  saillir,  au-delà  du  centre ,  des  talons  1)  et  A  flont  l'é- 
tendue est  variable  à  volonté.  G'est  dans  l'ouverture  I  que 
forment  ces  talons  ou  parties  saillantes  qu'on  place  l'angle 
dit  (Ire  du  cristal  propose.  Il  est  facile  de  voir,  par  la  con^truc- 
tiou  mémo  de  cet  instrument,  que  cet  angle  est  égal  à  celui 
que  forment  deux  lignes  parallèles  aux  arêtes  des  lames  et  mc- 
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nées  du  centre  du  rapporteur  à  travers  k«  deux  Senètres,  Celle 
des  lames  ou  alidades  qui  peut  tourner  aur  Taxe  ceulral  G,  a  sou 
bord  iatNrne  diri  ,c  selon  cette  parallèle,  et  indique  sur  le 

limbe  l'ouver lui  e  de  l'angle. 

.  L'alidade  ED  reste  dirigée  selon  le  diamètre  du  i  a|)porteur  , 
<^t  ne  peut  tourner  sur  i'axe  C  -,  la  parallèle  qui  traverse  sa  fe» 
nétre  doit  paaser  par  le  xéro  de  la  division ,  point  qui  n'est 
pas  marqué  sur  le  limbe  »  panse  que  la  lame  le  cache  par  sa 
largeur  ;  la  division  ne  commence  que  vers  8  à  lo  degrés.  Pour 
éviter  Verreur  de  Collimatiow  qui  résulterait  de  ce  que  le  zei  o 
de  la  divisîou  serait  trop  haut  ou  trop  bas  sur  Tare,  erreur  qai 
aifecterait  constamment  tous  les  angles  mesurés  ^  on  place  d'a^ 
boid  les  deux  alidades  à  angle  droit  bien  juste,  cie  qui  est  très 
aisé  à  obtenir  ;  puis  on  marque  sur  le  limbe  le  90*  degré  en  M; 
à  partir  de  ce  j^int  M ,  et  des  deux  cdtés,  on  effectue  la  divi* 
sion  du  limbe,  par  les  procédés  ordinaires.         Divisioïi , 

IjHAUUATION.) 

Pour  rendre  ce  petit  instrument  très  portatif,  on  est  dans 
l'usage-  de  briser  la  denû-ciroonlerence  au  90*  degré ,  en  y  pra- 
.  tlq^uant  une  charnière  perdue  9  qui  est  mvisible  quand  Tare  est 
étendu  ;  on  le  maintient  dans  cette  situation  en  serrant  le  limbe 

^)ar  une  vis  de  pression,  sur  un  petit  bras  N  qui  est  en  dessous , 
'  et  tourne  autour  de  Taxe  central  C.  Il  est  inutile  de  décrire  plus 
longuement  la£brmede  cdiras  de  soutien,  que  chacun  peut 
lÎBuûlement  se  représenter,  et  qid  ne  saurait  gêner  lé  BiOQve- 
-  meut  de  l'alidade  AB.  Le  limbe,  ainsi  brisé  en  deux  aicsde  90 
degrés  qui  peuvent  s'appliquer  l'un  sous  l'autre,  se  loge  dans 
une  petiic  boîte  que  le  nunc'ralo(>iste  porte  dans  sa  poche. 

Cet  iustiuuicnt  ne  peut  doiuier  que  les  de^^rés  ,  ou  au  plus  les 
demi-degrés,  attendu  que  sonrayon  n'est  que  de  ^centimètres  ; 
on  ne  pourrait  guère  l'armer  de  Yeanieis  pour  évaluer  les 
an|^  à  la  minute,  parce  qu'en  compUquant  l'apparéil,  on 
■diniinuerait  la  fiicilité  qu^on  trouve  à  s'en  servir.  Le»  goniih 
mètres  de  icjlcxioii  pi  t  sentent  doue  sur  celui-ci  de  très  };rands 
avantages  sous  le  rapport  de  la  précision  ;  mais  ils  sont  coûteux, 
d'un  usage  très  délÛB9t^  et  ne  sont  :pas  . portatifs,  ce  qui  iait 
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<;a*OA  les  résenre  anx  obsefrations  twns  q«'on  TeiH  ezëeatér 

avec  un  grand  soin  dans  le  calnnet. 

Le  goniomètre  de  Malus  consiste  en  un  cercle  borizontal  C 
(fig.  6),  porté  sur  un  axe  vertical     assemblé  de  manière  à  per- 
ntettfeaa  cercle  de  (oarner  horizontalement  :  cet  axe,  en  forme  ^ 
de  caJoBney  est  porté  par  ua  trépied  muni  de  vis  à  caler,  qa'on 
manœuvre  jusc^u'à  ce  que  le  cercle  soit  exactement  horizontal,  • 
ainsi  que  l'atteste  un  Niveau  à  bulle  d'air.  Au  centre  de  ce 
cercle  est  une  Amdade  mobile  ,  armée  d'un  Vernier  ,  qui  per- 
met de  lire,  à  la  minute,  tous  les  mouvemens  de  rotation  qu'on 
lui  imprime.  On  fixe,  sur  cette  alidade ,  et  près  du  centre  de 
rotation,  arec  un  peu  de  cire,  le  cristal  qu'on  veut  soumettre 
k  l'expérience ,  ainsi  qu'on  Va  l'expliquer.  Sur  le  côté  est  placée 
une  petite  LuîTETne  L,  dont  le  foyer  porte  deux  -fils  d'araignée 
qui  se  crûis«.iit  à  angle  droit,  i'un  vertical  et  l'autre  horizontal. 
On  expliquera  au  mot  Lunette  le  procédé  à  suivre  pour  dispo-* 
ser  et  fixer  ces  fils,  qu'on  nomme  micrométriques. 

Il  faut  d'abord  que  l'aiète  qui  limite  les  deux  Êices  cristal-» 
Unes  dont  on  demande  l'angle  dièdre,  soit  exactement  verticale  ; 
voici  comment  on  s'assure  que  cette  condition  est  remplie.  On 
,  place  l'iiisti  uiucHt  prèî*  d'une  fenêtre  d'où  l'on  HfTouvre  au 
loin  quelque  ligne  verticale ,  telle  que  la  barre  d'un  paraton^ 
nerre-5  l'aiguille  du  coq  d'un  clocher  ou  d'une  girouette,  uner 
oome  de  murâlle,  de  cheminée,  ou  de  croisée;  cette  ligne  se 
peint  sur  la  surface  miroitante  du  cristal ,  et  s'y  réfléchit  :  eir 
tournant  l'alidade  dans  une  direction  conveiialilc  ,  on  amène 
aisément  cette  ÎDia^^e  dans  la  position  où  elle  tst  visible  avec 
netteté  dans  la  lunette,  et  s'y  peint  en  coïncidence  avec  le  fil 
vertical  ;  du  moins  cette  épreuve  sera  possible  si  l'arète  du  cris- 
tal est  elle-même  verticale^  et  il  sera  facile ,  par  des  essab ,  de 
planter  celui-'Ci  sur  la*  cire ,  dans  la  situation  qui  remplit  cette^ 
condition.  On  répète  la  même  expérience  pour  l'autre  face  de 
l'angle  dièdre  ,  et  on  est  certain  que  si  elle  roussit  pour  ces 
deux  faces,  l'arète  qui  leur  est  commune  est  verticale. 
.  Gela  ihit ,  on  lira  l'arc  parcouru  par  l'alidade  de  la  première 
posit&Qu  à  la  secende,  c'est-à-dire  la  quantité  angulaire  dont 
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elle  a  tourné  àtfms  la  pgsitioii  où  l'objet  yertical  éloigné  est 
TÎftible  dans  la  lonette  et  en*  coinddence  avec  le  fil,  jusqa'à 
celle  où  il  remplit  de  nouveau  cette  condition,  les  faces  réflé- 
chissantes étant  sik ( essiveiiieiit  celles  de  Taiii^le  dièdre  pix)- 
posé.  La  valeur  de  cet  angle  est  le  supplenieut  à  ibo''  de  Tare 
décrit  par  ralidarîe.  Car  soit  AB  (fig.  y)  la  première  face ,  S 
rob}et  réfléchi ,  L  la  lonette ,  SI  le  rayon  incident ,  IL  le  rayoi» 
réfléchi ,  enfin ,  BAD  Fangle  à  mesurer  :  si  la  rotation  se  lait  au- 
tour du  sommet  A,  pour  que  la  réflexion  amène  de  nouveau 
l'objet  S  sous  le  fil  de  la  lunette  L,  il  faut  faire  tourner  le 
cristal  jusqu'à  ce  que  la  face  AD  se  place  sur  le  prolongement 
de  AB,  c'est-à-dire  selon  AD';  la  rotation  de  l'alidade  est  donc 
Tangle  DAiy,  supplément  de  Tangle  BAD  qu'on  cherche.  Le 
etîstal ,  il  est  vrai ,  ne  tourne  pas  autour  de  son  arête  A ,  mai» 
il  n'est- pas  nécessaire  que  ce  mouvement  se  fasse  autour  d'un 
centre  plutôt  que  d'un  autre,  puisque  les  faces  se  présentent 
parallèlement  à  la  situation  qu'elles  prenaient  dans  l'hypothèse 
précédente.  •  • 

On  donne  «ne  extrême  précision  à  cette  opération  en  la 
répétBmt.  On  fixe  l'alidade  sur  le  limiie  dans  cette  seconde 
position,  puis  on  fait  tourner  le  cercle  entier  autour  de  la  co- 
lonne verticale,  jusqu'à  ce  que  la  première  face  vienne  rame- 
ner l'image  en  coïncidence  :  on  prend  pour  point  du  departde' 
Falidade ,  celui  où  Tavait  portée  la  première  mesure ,  et  on 
la  tourne  jusqu'à  ce  que  la  seconde  £ice  du  cristal  ofiie  de.nou*- 
veau  Fobjet  sous  le  fil  de  la  lunette.  L'arc  total  qu'a  décrit 
l'alidade,  dans  les  deux  expériences,  est  le  double  du  premier, 
ou  le  triple,  quadruple,  etc. ,  par  des  épreuves  successives  de 
même  nature;  on  lit  enfin  la  (graduation  de  Tare  final,  et  on 
divise  par  le  nombr^  des  opérations.  C'est  le  procédé  ordinaire 
des  répétitionB.  (^i  Cebcle  vÉptrmm,)  L'arc,  ainsi  obtenu, 
est  susceptible  d'une  grande  précision ,  parce  que  les  erreurs  de 
division  du  liml>e  sont  affaiblies  ,  et  que  celles  d  observa tiuus 
sont  vraiseniblabiement  conipensees. 

Cet  instrument  ne  peut  plus  être  employé  quand  le  cristal  a 
de  très^  petites  dimensions ,  parce  que  la  réflexion  des  images 
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ne  peut  plus  être  aperçue  par  le  secours  de  la  lunette  :  dans  ce 
cas,  qui. est  le  plus  fréquent ,  on  set  sert  du  goniomèire  do 
ÎVoUaston,  , 

•  Qu'on  se  figure  un  cercle  yatical  (fig.  8)  qui  peut  tourner 
auiour  d'un  arbre  borizontal  A,  que  soutient  un  pied  solide 
CP.  On  peut  caler  ce  pied  avec  des  vis,  comme  ci-dessus,  pour 
que  le  cercle  soit  exacteinent  vertical.  On  a  eu  spin  de  le  placer 
près  d'une  fenêtre  et  dans  une  telle  direction  que  son  plan  soit 
à  fort  peu  près  perpendiculaire  à  celle  de  plusieurs  lignes  hori— 
sontales  qu'on  aperçoit  à  .  distance ,  et  qui  servent  de 'mire.  Le 
cristal  proposé  est  maintenu  par  un  peu  de  cire  sur  un  axe  a  y 
qui  entre  juste  dans  l'arbre  A  du  cercle:  en  faisant  touiiiCT  un 
bouton  qui  tenuirie  cet  axe  a ,  on  peut  forcer  les  faces  du  cris- 
tal à  s'ofirir  à  l'œil ,  qu'on  approcbe  fort  près,  de  manière  à 
apercevoir  y  par  réflexion  I  Vuue.des  lignes  horizontales  dont 
on  vient  de  parler  v  et  même  faire  en  sorte  que  cette  ligne  ré- 
fléchie semble  coïncider  avec  une  autre  ligne  horizontale  vue 
directement.  Il  faut  en  outre  que  la  même  épreuve  réussisse 
pour  la  seconde  face  de  l'angle  dièdre  du  cristal,  sans  changer 
la  position  de  l'œil. 

Il  est  vrai  que  cette  double  coïncidence  suppose  que  Tarète 
du  cristal  est  exactement  horizontale ,  ce  qui  certainement  n'a 
pas  lieu  du  premier  coup.  Mais  comme  la  lame  sur  laquelle  le 
ciistai  tsl  collé  tient  à  l'axe  a  par  des  pièces  qui  ont  deux 
mouvemens  rectangulaires ,  on  arrive  bientôt  par  quelques 
essais  et  un  peu  d'exercice  de  l'instrument ,  à  remplir  la  con- 
dition dont  il  s'agit  9  qui  atteste  que  l'arête  du  cristal  est  hori- 
zontale. 

Cela  fait,  voici  comment  on  prend  la  mesure  de  Tangle 
dièdre.  La  suriace  cylindrique  du  cercle  est  divisée  en  degrés, 
et  il  y  a  une  alidade  fixée  par  une  vis  de  pression  au  pied  P , 
et  dont  l'extrémité  porte  un  vernier  qui.  affleure  le  limbe^  On 
met  l'alidade  sur  le  zéro  du  cercle , .  et  on  amène  le,  cristal  à  pré- 
senter l'image  de  la  mire  horizontale  réflédiie  sUr  l'une  des  faces 
du  crîiltsîl,  en  fsiisant  pirouetter  Taxe  a  ;  puis  tournant  L'arbre 
A ,  qui  entraîne  dans  sa  rotation  le  cercle^  le  ciistal.  et  ses  c^up-* 
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^ports ,  tandis ,^ue  l'alidaiie  ifiêie  immobile,  on  amène  le  crist^il 
.  à  réâ  iàûr  la.  mire  sur.  la  seconde /ace  de  Vangle.  dièdre  :  l'aie 
:  dont  le  limbe  a  tornné.eftCle  gf^ifkléipent  de  cet  angle  .di^drq  ; 
et  comme  k  graduation  eet^miiârpt^icpny^Bablement,  qn^i^t 

,sur  le  limbe  cet  angle  même.  ' 

Cette  opération  est  susceptible  d'être  répétée  comme  la  pré- 

.  cédente,  et  donne  des  réftuUat«  .d'une  extiréme  précision.  Jl 

,  ÙMt  même  obsenrer  que  si  les  dimensions  du  cristal  et ,  sa  dis- 
tance à  Fceil  sont  fort  petites  relatÎTement  à  l'éloignement  dfe 
la  mire,  la  mesure  qu'on  obtient  est  très  sure,  même  en  ad- 
mettant que  l!œil  ait  vaiLe  de  position  dans  les  obse^rvatiçns 
successives.  '  Fr.  ' 

GOUAjGHE  pu  GOUA&SE  (  Technologie),  Genre.  4e  pei^ 

.ture  quiii^oHS  a  été  apiiorlée.  d'Italie.,  où.  elle  es^  nommée 

.guazzo,  et  dans  laquelle  on,  emploie  des  icouienrs  .détren^- 
pées  avec:  de  Teau  et  de  la  gomme. 

La  gouache  est  une  des  jilus  a-aoeaues  manières  de  peindre 
que  Ton  connaisse.  L'eau  serait  sans  doute  le  moyen  le. pl^s 
sim|^e  et  le  pins  naturel  de  donner  à  des  snhst^ces  colo- 
lées,  réduites  en  poudre  impalpable,  )a  fluidité  nécessaire 
pour  qu'on  puisse  les  étendre  sur.  des  suiftces  et  les  y  renfire 
adhérentes;  mais  comme  l'usage  a  démontré  que  lorsque 
riiumidité  de  ces  couleurs  est  totalement  dissipée,  elles  ne 
sont  plus  retenues , , et  qu'elles ,  se  séparent  trop  aisément  d^s 
coips  sur  lesquels  4», les  a  appliquées,  01^  a  cberçUe  ^,lei|r 
donner,  plus  de  consistanfie .  par  des  mélanges  4e  .matièpas 

•  Tisquèoses.  Alors  les  gourmes  qne/cert^ins  arhxipsifoiirais^nt 
abondamment,  qui  se  dissolvent  ikcîlement  dans  Teau,  et 
qui,  par  leur  transparence,  n'altèrent  pas  les  couleurs,  se' 
sont  offertes  naturellement  poui-  .cct  usage.  La  gouache  n'est 

-autre  chose  que  cet  apprêt  simple  de  couleurs  broyées  ,e^.dé« 
layées  dans  de  Veau  que  l'on  chargç. plus  ou  moins  de^gom^nç 

•aiabiqne'  •  ,  .    .  ,  1     ;        »?••:  )/ 

GOUDRON  (de  kitran,  arabe,  poix).  On  nomi^ne  ainsi  une 

-Imile  résioeuse  noirâtre ,  obtenue  par  l'altérât  ion  qu'é- 
prouvent les  bois  i^lneiu  distillés  à  une  haute  température  ; 

TovE  X* 
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on  a  ëtendii  cette  dénomlpsti^oki  «tu  produit  hiiîlmix  de  la  «lif- 
tHlation  de  tous  les  bois ,  à  eelui  de  la  koniUey  à  la  na^ie 
'  da  mèkne  gehre  qui  eonstiltier  des  nâmemêmïïploM»^  tt  qui  est 

connue  aussi  sous  les  noms  de  bituma,  asphalte,  etc. 

Nous  nous  occupei  uiïs  d'abord  du  ffondron  proprenu  at  dit, 
qui  a  donné  son  nom  à  des  substances  congénères.  Les  anciens 
ont  Êdt  iua^  dii  geiiidion  ;.ilÀ  leprépaiînettt  {ittr  des-ptoeédés 
àualogaes'  k  ceux  qiiî  scmt  encore  le  fias  çéaéialeHieat  miMs 
de  nos  jours. 

Le  pin  maritime  {pinus  marilima)  est  celui  dont  on  retire 
la  plus  grande  partie  des  produits  re'sineux  du  commerce 

.  (  F'.  Résines  )  ;  c'est  aussi  celui  qui  |^oumit  les  masses  4fes  pèMS 

'  eonsidérables  de^oo^Mi;  on  ratiré-  cependant  encf»t'<^tte 
sobststtce  da  pin  sawrage  {pinm  sjr/vesniê) ,  ém  pîn  «^nubni , 

'  dnpin«auglio,  dupin  d'Écpsse,  du  pln-awiral,  du  pin  d'Alcp. 

Après  avoir  épuisé  les  Piws  de  toute  la  térébenthine  que  l'ou 
peut  en  extraire  par  des  incisions  répétées,  on  les  abat;  et 
loitsqu'ils.  sont  suôisafnment  djessëobes  par  nne  exposition  de 
-quieiqué»  mois  À  Tatr on  coupe  leuvs  4amios  et  leurs  Jbaàfalics 

'  en  Bidroeaun  dVn^rlron  65ie«i|tiinètreS'  de  loo^iueiir  y  d9B*.aii 
lond  les  plus  gro«'«n  lMléfa«iles^de4'^  &>centiuiètiics  de-çreo- 
seul'.  On  Uaile  de  la  même  manière  le&  pins  déracines  par  le 
Tant  ;  les  racines  sont  aussi  coupées  en  morceaux  pour  le  luèukc 
usage  :  enfin  ^  on  y  emploie  encore  ^s  copeaux  des  e^^tattlas 
fiûteil  auK  ^ns  et  ro^Y^fo^sv^^aquo' année  y^ft:  les  juitt^sude 
paillé  au  «kten  deaqutfâes  011^ a'^fiMIUt  «(^^ 

Le  fùuffibâit  qui  'Sert-  è  'opëfèr  4a  distilktoi  du  tois  rési- 
neux varie  dans  plusieurs  contrées  :  à  I^ordeaux  ,  où  l'on 
prépare  une  très  grande  quantité  de  goudron  avec  k  pin 
maritime  ,  les  fours  se  cempeseivt  d'une  soW  eivcidaire^de  è  é 
7  mètres  dedian^ètire ,  légèrement  coi|iQtte>  de  >paMièfa  à  faé» 
lenter  une  penté  réguyire  de  tcMts  4es  joints  de  la  supei^cas 
Ters  le  centre  ;  en  cet  endroit  elle  est  perforée  d'un  trou  com^ 
muniquant  arec  un  caveau ,  et  muni  d'un  tuyau  dit  gôuUiërè  en 
tole  ou  en  fonte ,  destiné  à  conduire  les  produits  de  ladistiUa- 
iion  dans  un  tonneau  ^pii  sert  de  yééipieiyt.  • 
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Le  caveau  est  creusé  danB  la  terre,  et  garni  iiXMlrieTa«a 

Lorsi^ue  Von  ymt  epéret  la  'distâktiôn  du  bois,  ita^ 
plante'  d^lbb^  «ne  gtrcfséè^ifeix^  dans  le  trou  firatiqué  au 

centre  de  la  sole  ;  on  dispose  tout  autour  les  petites  bûchettes, 
en  inclinant  leur  extrémité  inférieure  vers  le  bas  de  la  percbe  | 
en  àmoncelie  ui^e  seconde  rangée  de  bàchetteS'  mr  Ift-  pr#^ 
mâère ,  en  olMerVêHt  la utèiod  indUiiaiMia  vm  le  trou  Mitiaii 
une  trdilîènt^j  une  ttuatiièiiie'el  une  dnqaîème  rangée  .aoét 
posées  '  dé  iftévte^,  «t  forment  ttive  aorte  de  cànt  tNMiqué ,  què 
l'on  complète  en  ajoutant  sur  lè  hailt  des  copeaux  et  brindilles 
"Ûe  bois  ;  on  recouvre  ensuite  le  tout  avec  du  gazon  ,  puis 
lretiie-k'peMlie^><|tti'liiâ9é  ^meUiemmée  à  la  pkoe  cptfdJie  oô^ 

 #♦    .    â  .  .  .  ...» 

-       lÉIttoiiife  >enr  èfa  iftwèNlit»^-  ,lw!lw#  dtt  4aa  ttiaafc'fevmë , 

feu  de  copeaux  à  fleur  de  Taire  ,  et  dès  que  l'inflammation 
s'est  un  peu  répandue,  on  bouclie  presque  tout  accès  à  Tair. 
On  régularise  la  chellear  daiis  toute  la  masse  en  det^rminaiU 
â  Tolonté  lea  issues  dea  prodoits  de*  la  combustion  ^  ooînmè 
I9iilà  ^  t>tf«ti<(iie  dàm  les  elMil>onillèf«H>#diiMùreêv(^^  QakÉmxrJ) 

Bl  la:  leatpémteÈre  éti^  trop  ^etëe ,  une  partie  -  du  goudron 
serait  décomposée',  se  charbonnerait  et  donneriit  lieu  à  de* 
gaz  iticondensables  ;  si  au  contraire  eîle  était  trop  bass0 ,  une 
partie  de  la  résine  pourrait  rester  engagée  dans  le  bois^  <{ai  se^ 
ràitiîteÀmplètement  carbottiséi  •» 

Vevé'ie-'tfojfanème'|mir  apr^  lâ  iSiÂêé  eà  fen^  on  dtfbomd^ 
la  gottt^ère*  pour  laisser- édotilér  les  preniiers  produits  de  la 
distillation  :  â  compter  de  cette  époque,  on  ouvre  la  gouttièi^e 
deux  ou  trois  fois  par  jour.  Il  serait  peut-être  préférable  de 
faht  plonger  le  tayau  de  descente  daiiS  le  liquide  V 
élifei^  d'oàv'nrdé'teittptf  è'àutri,-  et'pemeCtrait  an>g<laâfoti 
^B'èconleriansqtiel^rpôt-aTbii^'^è».  * 
'  Bans  le  Valais,  on  fait  usage  d'uh  Hour  diffi^réni  pour  prep«r«a* 
le  goudron  t  la  fipj.  i  ,  Pl.  ,  en  indique  la  construGtiort. 
A,  maçonnerie  en  briques  ;  fi,  cavité  elliptique  où  s'opère =la 

dîstiniièlofir;  G  /  grille  en  fer;'      onvreaut  où  ëyenu  poapr 
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donner  de  l'air  ;  £  ,  conduit  par  lequel  s'écoulenl  les  produits 
condensés  ;  F ,  maçonnerie  qui  supporte  le  couvercle  duipijur; 
.  On  disppse  sur  la  grille  les  bpcke.lle8  de  pin,. dont  on  rem- 

.  plit  presque  toute  la  capadié  A;. on  vecouvrie  la. partie. supë-p 
rieure  aveic  des  pailles  goudronnées  et  des  copeaux  de  pins, 
auxquels  on  met  le  feu;  dè§  qu'ils  sont  bien  aliumés,  et  que 
-la  température  utile  s*est  sufiisamment  propagée  dans  toute 
là  masse-,  on.ëlèTe  une  maçonnerie  cimenlëe  avec,  du  mor^ 

,  tîer-.y  on  -pose  le  couvercle ,  et  la  distillation  commence  bientôt. 
•Xes  produita.se  rassemblant  sous  la  grille ,  déposent. dans.la 
cavité'  inférieure  les  corps  étrangers  qu'ils  ont  entraines;  et, 
.parvenus  à  la  hauteui  du  conduit,  ils  coulent  dans  le  réci- 
pient exteneur  ;  on  ouvre  de  temps  à  autre  ce  coodult ,  Jpour 

-  donner  issue  au  liquide.  Peut-êtie  introduirait-on  encore  uti-7 

.  lemeint  ici  la  -modification  4ndîqi)ëe  plus  haut ,  en  aUqageaiit  le 
^yau  comme  le  montrent  les  lignes  ponctuées  £ ,  G. 

La  méthode  de  distillation  en  vases  clos  et  pcr descensum , 

,  que  nous  avons  indiquée  pour  la  distillation  de  l'écorce  du 
bouleau^  à  l'article  Cuir  de  Russie,  s'appliquerait  probable* 
ment  avec  avantage  au  traitement  des  bois  résineux-;  on  ob-: 
tiendrait  des  produits  plus  abondans  et.  de  meilleure  qualité^ 
«n  ia  ménageant  d'une  manière  convenable. 

Le  procédé  de  carbonisation  dû  à  M.  Sclnvai  Lz ,  usiLe  en  ce 
liioment  en  Suède,  et  dont  la  supéiiuiite  sur  la  méthode  an- 
cienne a  été  constatée  par  les  sa  vans  et  les  manufactuiiers  de  ce 
pays ,  présenterait  aussi  sans  doute  de  bons  résultats  daoa-  son 
«application  à  la  /isbrication  du  goudron,  lîous  allons  le  déqnre 
tel  qu'il  a  récemment  été  publié  en  France. 

Les  fig.  2,  3  et  4  de  la  Pl.  représentent  en  plan  et  en 
élévation  ce  fourneau;  les  lignes  ponctuées  indiquent  la  coupe 
..ou .les  formes  intérieures.  On  voit  que  cette  construction  se 
compose  d'une  arcbe  o,  soutenue  à  chaque  culée  par 
«me  feirte  maQonnerîe./i,  et  close  des  deux  bouts  par  des  mu- 
railles verticales  le  carrelage  de  l'âtre,  relevé  dans  le 
milieu  ,  se  divise  eu  deux  |)entes,  conduisant  chacune  vers  la 
partie  iuféueure  d'upe,  cule>-y  afin  de  déte*:nuner  i'Mcpuleiae^t 


Digitized  by  Google 


GOUDRON;  29a  • 

des  liquides  vers  ces  points  où  des  conduits  d  les  font  arriver  * 
dan»  des  récipteos  f.  A  chacun  des  bouts  du  ioumeau  sont 
deox  ibyen  constraks  en  brtcpies  réfraetaifes ,  el  dont  les 
eândaite  ou  chemiDées  présentent  deux  sinuosités  destinées  à 
rotnpre  la  flamme  denx  fois  à  angle  droit ,  en  sorte  que  Tair 
atmosphérique  non  brûlé  ne  s'introduise  pas  avec  elle  au  mi-»  * 
lieu  du  bois  à  carboniser.  L'un  des  bouts  ou  parois  verticales 
est  en  outre  pereé  de  quatre  larges  ouvertures  destinées 
à  introduire  le  bois  et  à  le  retirer  carbonisé;  ces  ouvertures 
sont  consolidées  par  des  châssis  do-  même-  grandeur  en  ht  y 
scéllés  à  Taide  de  crampons.  La  fumée  et  les  vapeurs,  sortent 
par  les  mêmes  ouvertures  des  culées  que  les  produits  liquides  ^ 
eeux-ci  en  sont  éilmines  par  un  tuvau  en  tôle  e  recourbé 
en  S  y  et  ua  autre  tuyau  g  adapté  à  la  partie  supérieuie  du 
premier  9  conduit  les  produits  gazeux  et  volatils  dans  des 
auges  ou  .condensateurs  en  bois  h ,  où  les  vapeurs  sei  condensent 
'  el  aiMmdonnent  p^u  à  peu  les  gaz  incoercibles  qui  se  rendent 
dans  la  cheminée  verticale  i.  Une  petite  ouverture  A  ,  pratiquée 
au  I)as  de  cette  cheminée,  sert  à  déterminer  le  courant  ascen-» 
siouoel  en  y  allumant  quelques  Imndilles  de  bois/sec. 

Duns'la  construction  de  ce  fourneau;  on  doit  employer  des. 
briques  otdinaires  pour  tout  Tintérieur,  et  lés  cimenter  ave^ 
de  Vargile  et  du  sable  fin ,  de  peur  que  Tacide  qui  se  forme 
diins  la  carhonisatiou  n'attaque  ia  maçonnerie,  ce  qui  aurait 
lieu  SI  l'an  y  exposait  des  substances  calcaires. 

-Lorsqtl*ô&  Veut  charger  le  four,  on  place  d'abord  sur  lo^ 
carrelage  quftti%  rangées  de  bûches  d'environ  6  pouces  de 
diamètre  ;  Ob  dispose  ensuite  le  reste  du  bois  aussi  senM  que- 
possible  ,  jusque»  au  sommet  de  la  voÂte.  On  doit  ménager , 
près  des  êmboucliures  du  foyer,  des  interstices  aussi  grands 
que  possible  ,  afin  deiaciiiter  la  pénétration  de  la  ilainnie  ;  les 
copeaux  et  branchages  secs  sont  très  bons.comme  combustible. 
'  -  Dè^  que  toute  la  capacité  a  du  fourneau  est  remplie^ de  bois, 
les  ouvertures  b  rebouchées  en  briques  et  recouvertes  d'un<» 
couche  de  mortier ,  on  détermine ,  comme  nous-  l'avons  dit, 
le  tirage  dans  b  cheminé^  >  pu^  on  alli^ne  le  feu.  dans,  les, 
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foyers ,  et  bn  lé  soiitîent  constamment,  tâ  flamme -mUc  ea 
contact  avec  le  bois  réchauffe,  fait  écouler  la  sève  çt  ^  ré* 
sise  ,  vapori^  Teau  hygromatriii||ie  »  ^jL  biemtot ^éççia^osant 
là  talstauce  végétale  y  «kwlie  U^ii  ,  par  Utx4tic^|i  des  produit^ 
Sâseiuc  (hydrogène ,  -oaut^èn^  i  "«atlKitte  ,  iW»t#}  »  <(|r9|ft$iiHi 

niqtte,  du  cfaarboa  ^  etc.  Les  substances  liquidjçs  s'écoulent, 
par  la  pente  du  carrelage,  dans  le  tuyau  d,  où  la  clouVile 
courbure  les  sépare  des  vapeurs,. qui  i  trouvant  pa$  d  ftuitre 
imfe  y  et  étant  d'aiHeum.  a^pdkée$  f/^  le  eomntdid  ktC^iemir* 
Ikée  Tertkale ,  pasieiit  dana  lemème  tttyanft  eîkji  90UX,w<M^ 
danalèB  éëfingi^mns  ;  et  les  piôdml0  IneencieBsablee»  en^mlnant 
plus  ou  inoios  de  vapeut ,  se  reudeui  diu^s  la  cheminée  |  et 
s'exhalent  à  son  sommet. 

Il  faut  avoir  le  soin,  pendant  tout  le } j|etil(pe>  <}i¥(  inm 
ropémtioD,  d'examinep  a'il^ile  se  fonne  pas  qnelqjwe  Uatm 
dana  ht:  mafopncrie ,  et-,  dam  le  cae  eda  .exvmtaîl,:  Jea  - 
mbcNidier-  exoctemewl  «ree  du  tiidstier  de  sal^  fin  et  d'ar- 
gile :  c'est  surtout  sous  la  circonférence  de  la  voûte  que  cea 
fentes  se  déclarent.  Cela  est  du  à  la  dilatatidti  que  la  cha<« 
leur  lait  éprouver  à.  cette;  vââte^  >et  qui  .Mi^iétnt  plus 
gntÀde  que  eellé  des  mm  wticHix  fernmjt.  ^be«ii»i  des 
boule.        .    •  »■  .'..**';',:»  ^îî 

'  On  continue  à  chauffer  sàiis  interruption  jusqu'à  ee  que 
l'on  aperçoive  que  la  fumée,  à  l'issue  delà  clieniiaee  ,  a  acquit 
une  couleur  bleuâtre  :  à  çetle  époque  ^  U  /oarbonis^fi^  du 
Invis  eftl  complète,  l'acide  p^rolignèia  èt  legoitdnaa  mt'^/mifé 
de  tdoler;  ou  ise  bâte  alors  de'boewher  êw^-im'pifaamif^ 
dû  mortier  toute  issoë  des' foyer»v  en  7  biiseant  enf<Qnn^  1a 
braise  tout  allumée,  qui  offre  une  garantie  de  plus  contre 
Fintroduction  de  Tair  non  brûle.       "  :  • 

•  Ou  démonte  alors  le»  (qyaux  qui  établissenît  oonununic^ 
tion  entre  ki  fowneaa ,  les  récipiens  «I  eondetanva  ;  on  teine 
bermétiquement^  atec  des  obcavateun^  et  du  movtîeri  Ifpityei^ 
ture  du  four  en  cet  endroit.  Si  le  fOumeau  offre  uioe  assea 
grande  masse  pour  que  son  re|roidissement  ias^e  craindre  txojfk 
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4|Bl»<it«iir^  dmx  îoHTft  après  l'exUaclion  des  £eux  on  ouvre 
deitt  'jwgvunb  p^Uquë»  )a  voûte ,  et  Ton  y  \&ae  plusieurs 
amkTçoi  d'e^u,  ^puis  on  referme  .  les  te^ds»  ÎVois  ou  quatre 

jours  après ,  on  débouche  la  partie  supérieure  des  ouvertui  cs 
les  plus  liasses,  par  lesquelles  ou  a  introduit  le  bois ,  pour  y 
jtftfir  imcore  qUel4|i4es  $^ux  d'eau  ;  on  referfue  encore  le  iour* 
Mv^  on  le  laisse  ep.ce^  état  jusqu'à  ce  que  les  partie»  des 
tilyailxdé  lôle  qui  tofteat  en  dehors  soient  refroidies.  Jlest 
nés  fnroMile  qu'alors  le  :€liarbon  peut  être  retiré  ;  cependant 
on  ouvre  ,  pour  s'en  assurer  ,  un  des  regards  ,  et  si  l'on  apcr-» 
cevait  encore  des  signes  d'une  haute  température,  il  faudrait 
jfitei;  de  l'eau ,  refermer ,  et  attendre  encore  deux  ou  trois. 
jolinsaTant  dosetiiier  le  chacbon.  , 

i  Ii6  .QùkUWt  obtenu  par  çe  proci^dë  a»  été  reconnu  d^one 
qualité  i^upérieureà  cdni  que  l'on  prépare  à  l'aide  des  moyens 

ordinaires ,  et  la  proportion  ulitt  imo  d'une  même  quantité  de 
boia  plus  considérable  :.de  là  doit  découler  la  conséquence 
qne  ro«ïj.oJ^tjeiit  nu>iu8  4!aci<ie .pyroligneux  et  dfbuile  pyro- 
gênée  ;  efey  .«n  ^et^  fa  température  dè  toute  la  massçi  »'4^e;y&>^t 
peu^àfctt  et  d'une  nMfuère  uùfoxniey  doit  £ùre,  ècojoler  la 
plus  grande  partie  dé  la  résine ,  chasser  beaucoup  d'eau  avant 
que  la  décomposition  du  bois  n'arrive,  et  mettre  plus  tard 
que  par  lea  prooedés  ordinaires  de  carl^onisation. 'en  vases 
€)oé:^;les  ptvm^  ^puaUt^iaiis-  ^oAu^ts  '  jyrroJi^neux 
(•«idlf;#  li|iîle>pyn%én^^*eUO>  dw  tes,  ciroonstance^  f^79^ 
vables.à:leurlbvniation<  ^  ' 

'■  Ce  procédé  nous  semble  avanta^reux  surtout  pour  le  tvai* 
tem€5Qt  des  bois  ré^ieu^  ,  et  plusieurs  perlt  t  tionncmens  peu- 
v^t  y;  être  aisément  kppOntés.  ^om^  pensons  que  l'on  éviterait 

Ué  Idc^Bsi  '«riE^ftssea  ^fm  >  miM  >  Meu  par.b.  dilajiatiou  de  la  yo\x\fi 
sL'l/flair€Qn«Nrafesit:,ces^  {btti!S,i9ou4  .-iliie  forme  GylindrÎ5);iie  |. 
qidiUiiisacii^entièreaiettt:  vcMoiiyerts  à  leur  partie  supé^e^re- 

par  unfoiid  plat  ou  une  voussuie  hémisphérique,  ou  encore, 
et  peut-êtfe  d'une  maniète  plus  favorable  à  la  répartition  de  la 
fibalenr,  en  «oustruisanft  la  maçonnerie  spua^la  forme  d'un 
JblâinispbàrB'.xMiù.  On.  ^Èrait  miA  doui«L  .  une  chose  .'encore- 
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titile,' etâ'ftcibstîtdaiit  aux  tuyaux  en  téU  et  aa^  an  bois,* 
des  rëfrigëlfans  plus  efficaces  et  moins  altérables^  en  cmyre^ 

D'après  le  mode  de  fabrication  du  goudron,  on  voit  que 
Cette  matière  se  compose  de  te'rëbenthine  (huile  essentielle  et 
résine  )  /  que  la  première  impression  de  chaleur  a  pu  faire 
écouler  sans  décompositiohVd'nne  huile  particulière  produite, 
par  la  distillation  .dés'  R^im  ce  Hiot  )  ;  d'une^  matière 
buileuse  bmhe ,  que  l'on  obtient  dans  la  décompMdôn  ignée' 
en  vases  cloîs  de  tous  les  bois,  et  qui  elle-même  contient  une 
bulle  voktile  et  une  sorte  de  bitume  friable  à  froid>  fuûble  à 
chaud.       •  ■ 

Oiitré  Fean  acide  qui  sumagelé  -goùdi'on  ,  et  ^  que  Vm  peut' 
séparer  par  décantation ,  une  certaine  qtiantlté  d'acide  aoé-\ 
tique  est  engagée  en'  cèmbinaisoll  dans  le  goudron  ;  du  moins 
j'ai  observt;  t[tie  les  lavages  sont  insuffisans  pour  réliminery 
et  que  l'on  ne  réussit  \)^^  mieux  en  le  faisant  chauiler  ,  ni 
même  en  en  distillant  une  partie ,  pUisqu'alors  le  résidu  ,  de 
même  que  '  le  produit ,  distillés  ^  S6iit''égriemecit  très'acidea  ^ 
ce''£*|^t^qiié  par'  ime  réaétlob  cbimiÉique^  éâ  le'Salumnt  par 
un  'oxfdc^,;  et' plus  partic«dîèi«ment  par  la  soude  ou  son  sous^ 
carbonate,  que  je  suis  parvénu  à  séparer  l'acide  du  goudron  et 
de  ses  produits.'  Il  est  probable  ({ue  le  goudron  saturé  serait 
préférable  daiis  plusieurs  de  ses  emplois ,  et  notamMev^p«iiy 
enduire  les. bois  et  les  coi^di^,  que  Tackte  aeétàque  altk^. 
Koûs  verrons  plus' bas  qaîè''le  produit' volatil  on -rliuiléi  es- 
sentielle du  goudron  est  utilement  traitée  par  ce  moyen.  * 

Le  goudron  bien  préparé  conserve  une  odeur  aromatique  de 
térébenthine  ;  il  s'attache  aux  corps  que  Fon  plonge  dedans; 
et  s'en  écoule  partiellement  ^  lorsqu^on»  les' retire,  en  fils  aU 
longéi  bu  i^^pes  iilantési,  q1^^,  intef^^oi^  «ntHe'resil  efila  lik^ 
mîérë  ,  parussent  d'tîn  lauTe'totigeàtre  9'd]â{iiiaBesr<>'saisavieuF 
eif^'^cide  et  slyptiqute.  S'il  paraissait  noir ,  opaïque  ou  trop 
brun,  il  serait  probable  qu'une  température  trop  élevée^  ou 
le  mélange  dci  corps  étrangers  aurait  altéré  sa  qualité .    '  < 

Emplois^  tt. produits  du  gouérsm.  La  plus  grande  paitie  du 
goudibn  est  ethi^loyéé  en  Tétlit'qtt'^nl'bblieDf  'directettonti 
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on  s'en  sert  avec  arftntage  pour  enduire  les  bois  et  les  pie^» 
server  ainsi  de  ractiou  de  l'humidité.  La  plupart  des  bateaux 
et  des  navires  en  sont  recouverts  :  cette  application  se  hit 
à  chaud,  autanc  qtte-pdsnble  par  un  temps  «ee  et  mit  des- 
pardes  non  hwnides,  afin-  que  rendait^  oa  carène ,  oonsennr 
plus  d'épaiaéettr.  On  lui  donne  oïdiiiàiréniefrt  ime  deuxîèine 
couche,  et  Ton  ajoute  pour  celle-ci  du  brai  gras,  ou.  [>oudion 
dont  la  plus  grande  partie  de  l'iiuile  esî>eiïtielle  a  été  e'vaporce. 
Les  cordages  se  goudronnent  à  peu  près  de  la  même  manière* 
G'ett  anifi'a/vec  dn  brai  gras  diaabiia  àcliaiid  dans  le  goudron, 
que  roiK  ofère  le  calfatage  des  vaiiseaux.  On  prépare  le  brai. 
gras  en  soomettaiit  le  goodnm  à  nne  ébnllîtion  prolongée, 
à  l'air  libit^ ,  et  quelquefois  y  ajoutant  de  la  Rlsivk  dite  braf 
sec  y  jusqu'à  ce  que  le  résidu  ait  la  pinpiictc  d'acquérir  de 
la  eonsistaoce  en  refroidissant.  €e  produit  doit  être  dur,  un 
peu  cassant  àfbiàà^  Hi8eeptible.'de  s'amc^llir  par  la  chaleur- 
de  klasciny  et  de  s'étver  abirs'eii  fils  aUongéf  ou  contomnés» 
entre  les  doigts  :  on.'ne  Vessaîe  gnère  ankrenent  dans  -  le  «om->^< 
merce  ,  et  Ton  chercJie  à  reconnaître  ,  par  l'odeui  en  quelque 
sorte  plus  résineuse  qu'il  développe  ,  le  goudron  du  Xord , 
qui  nous  vient  de  Suède  ,  de  Russie ,  et  qui  est  préféré  à 
celin  des  «atns  èqntvées.  Il  ne  panult  pas  toutefois  que 
cette  prëfôreiiee''acqui8e  'soit  loaidee  sur  des  obseimtions  cer* 

ttdiMB.    •  1  •  ■  •  V  '     j  •  r  •  ..  . 

Le  préjugé  en  faveur  du  goudron  et  du  biai  gras  du  Nord  a 
déterminé  les  fabricans  et  les  marchands  de  ces  produits  à 
les  emballer  dans  des  tonneaux  on  semblables  aux  em-i 

hallages  du  lîotfd  d?di»  'la  mémecoBteMUMléVjeii  sorte  qu'au^ 
^olurdliiu  presque  la  totalité  se  renà^  détail^  comme  Tenant 
des  pays  qeptei^tiiionauXy -et.  qué'  ce  préjugé  doit  «se  pe»« 
pétuer. 

La  préparation  du  brai  gras  peut  se  faire  d'une  manière  plus 
avantageuse  que  parle  procédé  ci-dessus  indiqué  ;  ilsutiit,  pour 
cela,  de  distiller  le  goudron, dans  un  grand  alambic  (  re- 
torte  ou  cornue  )  en  cuivre,  et  de  pousser  Topératioti  jusqu'à 
ce  que  le  résidu  ait  acquis  une  consistance  convoutble  f  ce  que 


Digitized  by  Google 


9^  GOUDEON. 

UoD  rtoèmaSt  éa  «an  MNUinutt  me  peltief  gnufitr»  bL'r«"> 

froidissant  dans  Teau,  et  l'étirant  entie  les  doigt»^  £^(p«ut  ,^tt 
teste  ^  avancer  plus  ou  moins  la  distillation  et  donner  au 
Kéâda.ia  coneistaace  ordinaire ,  paf  mtti.^ddiltoa  'd'}W£  plu4 

r  Ûii.ffliU  fnfom  olMeiNiîjki  JbiiMiipitos-  lC>ciqa>ii  ,Mit*  ,  din» 
lu  préfMiraiMii  du  goudroii ,  dctf  beÎAtiès'Titfiiiieiiac  »  Is»  «^puMt 

le  produit  le  plus  charge  de  résine,  et  augmentant  un  peu  9a 
consistance  par  une  ébuliition  ménagée.  Le  brai  obtenu  par 
.i!iui  des»  procédés  indiqués  ci-dessus  peut  èUe  avantageuse— 
ineot  em|iiki)é  dalls  .la  audwûoà  ^'m  jààmt  {^.^ot  ^iM) 
pro]^4lR  cQiittnlotidik^dce  jeiwiioi^  del  âl«moi;^.des,eme*> 
Tagek  «âtMxtéi  à^l'eéu^;  ele.,  à  prëserrer  de  l'iiifiltTOtibtt  dee 
eaux,  pluviales  les  plaie»  laites  en  supprimant  les  grosses  bran- 
ches, des  arbres.  Le  produit  Tolatil  recueilli  dans  la  distillation 
da  goudron  se  compese  d' Acide  acétiovk  impur  (/^«  fiejnoti)^. 
dît  mide f^miignmàit  ei.icL'iiiie  litBle.«fai^  épialié^^^fÊmtiêtt^ 
utiktmtàP  tmgkajée-  daaa  VÈctAnMiÈ  (r)/€t:ltt  jBciiiteiey  «la 
prépamlioB  diêr>l{iilAqiies.  vtrlûsv  etct  { Hdiii§?'tgi»iiraBU*i 

de  it  ré benlhine^  Aq  goudron ,  ^  houilic ,  dm  mattèi^s  ani" 
maies ,  >Qt£.,)  >  :    j  '  ,      •    :  ' 

'  lifi  goùdrou  a  ét|^  Mitrefoi8<  tirés  employé  dmi'l*  Médacitift 
ef il'mfl  fitftrfBBËice!';  oai  ius- àÉtnlaiiikrMrlxmtvdce  {mopfiétés 
utiles  très  actives  contre  les  maladies  pulmonaires  et  cat9iiié<i« 
lï'éBii  'de  goudron  ^  ûnsî  <|He  les  solutions  àqueuses  de  phi"-- 
sieurs  liuiles  essentielles  ,  paraissent  avoir  produit  de  bons 
eliets  dans  ces  aifecticms  et  dans. quda^llies  . autres  cas  :  il  est  du 
moinicart9Îaqii',l^:»«ne  aetkm.  mârquée  sur  TorganioDlie». 
etiquo  lon.  usa^iiie  'fpeliâ  /ètM  wÉààiA^.  €t;  médieftAeiit  » 
eonqnelMUièoiip  d 'auitrea  d^ial^rd  tiètrvanliét  ^  «t  fgmniffit^ 
talement  tombé  en  désuétude  aujourd'hui.  *    '  ^  . 

.   -    ,  '       !  . .    .     .  '  '  ,   ■  . 

(i)  Udc  note  cachçufe,  clcpos<;e  â  rin«lîtut  le  8  août  i8a5 ,  constate  la 
jtwMié  dé  cette  applicatiôa  qH^^néià  ^éh  liioài  faite,  ainii  ^iiede-plualeAn. 
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•  Le  gomlroo  q^ue  l  ou  obùtjat  avec  i'AciDfc  ACfcïiQiiE  iinpni\ 
en  carbonisant  le  bois  non  résineux  en  vases  clos ,  est  eu 
gisanck  parliez  di«SftlMW6.^  Teau,  et  coatî^t  diLchai:iK>n.]i€Mi 

Vffpeft^fiNtBfprlAiboif, j^'Oi^lf^b. pM  off«n  une losgoe. vé^ 

sisUnce ,  et  son  principal  emploi,  à  Paris ^  se  borne-t-il  à  salir 
les  sels  que  le  gouvememeiit  livie  aux  fabriques  ,  et  à  être 
mélai^é  aux  combustiUles  que  Tou  veut  rendre  plus  Jlatuàwis/ 
tda  sMit  JLa  touuitw  ^  te  ^li^  «imi Mo»  ^  ii^^ieMRW  > ,  <Hl ja 

^le  d'être  appliqué  à  la  plupart  deft  emplois  des  goudrons 

résineux  ,  en  lui  enlevant  l'hcide  acétique  qui  le  rend  so~ 
iuble  et  altère      irais  ,  cQrda|^$ii;«fo<  »  qA'on  en  imprègne* 

puMODS  décrire  nos  procédés  «à  r«»tîele  SiTOiATioK.  '  <     ■  * 

•  GOfroBOPr.tl&iioLiLLi:..  Ou  obtient  ce  produit  en  carbonisant  la 
Houille  {F'-,  ce  mot  )  par  des  procédés  analogues  à  oeux 
que  Von  emploie  pour  pr^Hipr  ie.  cJ^#ii>Qil.lk  )>«ls^  La  4v 
kiioiL4l6  k  àoniUe.em  ittsea^bs  l&iivktMurtp«afiiQiur'eii  obrr 
ternir  dn  gai^igû  (-jP;.  £AaiIU«]&)  «I  4a  J^.g«iindn^li 
li'est  qv'tln  'produit  séc^nda&rè.,  dont  on  n'a  pas  iM  i^mt 
le  ])arti  possible  jusf]  u'aujourd'hui.  Dans  les  usines  d'éclai— 
ta(po^  remploie  ^  mêle  ati  obarbon  de  ^  p<kur  alimei^er 
la  cojnbnilion  daÂs.lef  Htyym  des'lmltetiix  $  AiAngleterre,: 
mi«^ektMvt  ^b^iiii-  piPMeMBfenwiffli  ponr  gondMabai!  Un  bois 
de-la  nnripei,-'«t  est  pnopcé'à',C9etr«isage  aprk  aifoU  iM 
rapproclie  d'un  cinquième  euvitfou;  de  son  volume^  priitiitif  : 
on  le  nomme  en  ce  pays  coai'-4an  L't4âa^,e  comtnencejià  s'en 
Képaadjre  'eoifrapee  dans  leii  po^  de  mer.  Kapprodié  aux 
deax-tievft.-daM  «a  akmbiov  .fle»  gdadcetai  ]*isia>iUik  réndi» 
analogue  au  bitume  minéral  1.  ayec  lequel  on  peut  labri^pier 
im  mastic  économique ,  très  bon  pour  prévenir  rinfiltratiou 
des  eaux  dans  diverses  constructions  (  F'.  Mastic  ) ,  et  donne 
un  produit  facilement  condensable,  susceptible  d  être  appliqué 
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à  rëclairagc  au  gaz,  à  dissoudre  le  caoat-chouc,  etè.  {JF*  Huiles 

ESSENTIELLES.)  fl). 

Le  goadroh'de  houille  contient  un  excès  d'amiâoiilaqiie  qui 
en  rend  nne* partie  dtssoluble  à  l'eau;  peut-être  améliorerait*- 
on  sa 'qualité  en  le  saturant  par  Facide  snlAirique  et  le  lavant 

ensuite.  Je  m'occupe  en  ce  moment  d'en  faire  Fessai  ;  il  en 
sera  rendu  compte  à  l'article  Satlkatio??. 

'  La  substance  huileuse  noire  que  l'on  obtient  en  décompo- 
sant à-  tine  température  éleirëe  les  -matières  animales ,  est  bien 
ausA  ime  sorte  ^  goudron';  mais  eomme  elle  est  généralement 
conmwr  seras  lé  nom  d^boitE  mvhktûié  etf^ijrrtmmAtiftte,  nous 

en  parlerons  sous  cette  dénomination.  '  * 
•  GouDROîf  MINÉRAL.  A  l'article  BirtmiF  ,  non;?  avons  parle  de 
cette  sorte  de  goudron,  qui  constitue  des  mines  exploitées; 
SOU' ^principal  emploi  étant 'datas  la  préparation  des  Mastics 
MumineuXf  'nom  eomplètenins  à  ce  mot  ce  qlie  nous  amns  à 
dire  relativement  &  cette  sobstance*  K' 
'  GOUGE  (  Technologie):  La  gouge  est  un  outil  partie  en 
fer,  partie  en  acier,  mais  dont  le  trauchant  est  toujours  en 
acier,'  et  a  la  formé  d'un  >  arc  appartenant  à  un  grand  .ou  à 
mi  petit  ' cercle  >  Sélon  le  besoin*  11  *  toujours  mn  manche 
A^'  \iin$ ,  comme  tous  les  outils' du  meniiisièr.  H  est  employé 
dàiis  plttiieurs  Arts ,  tels  que  celm  du  MonnstEB ,  du  Tcokrsdr  , 
du  Sf.utpTEUR ,  etc.     f  •       '    '      '  "  '  '  ■' 

l.a  gouge  à  main  est  une  espèce  de  Plane  recourbée,  4pat 
le  mdtiche  est  perpendioulaire  aupkndela  courbure.; 

'dans'  la  Gu^GEans ,  on  nomme  gwgè  un  péttt  ler  carré  d'en- 
TmnJ quatre  pouces,  armé i'd^  tranchant  acéré,  garni  par 
«éirîèéW»' cariés  d'un  rebord  de  trois  à  quatie  lignes  et 
cminanfclié  d'un  ninnche  (1<  dt  ii\  pieds.  On  emploie  des  gouges 
plates  et  des  gouges  rondes^  œlles-^  n'ont  point  de  xehoxdsd  , 
€^  olitiisjserresdt  dans  la  constniêtion  des  foncé  ,l 


(i)  Un  nouvel  ctablisscmi^nt  que  je  viens  ?lc  monter,  a  poor  objet  la  pré- 
paration decc«  produit»,  avec  les  goudrons  des  grandes  usines  d^éclairage  de 
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couper  les  tuiles  molles  €[ui  debc^denty  et  pour  uair  par, ce 
moyen  leurs  surfaces. 

.  Le  CoADONNiER  donne  le  nom  de  ^uge  à  un  trandiet  coiirt)e 
'  dont  îl  se  serl  pour  ereuaer  les  «aloÀs  des  souUen.      L.  - 

GOUJON  (  TtchnoloQie),  C'est  une  broche  de  fer  dont 

on  se  sert  dans  plusieurs  Arts  industriels,  et  qui  traverse  les 
pièces  qu'on  veut  unir  ensemble.  Le  Serrurier  ,  par  exemple , 
donne  ce  nom  à  la  cheville  de  fer  qui  unit  les  deux  parties 
d'tme  chandèie..  Les  gonjons  tiennent  soaYcnt  lieu  de  mor- 
taise. L..  .  -, 
GOULOTIE  (  ArMtecture  ).  On  .nomuie  amsi.  dans  -Jes 
cascades ,  un  petit  canal  taillé  sur  des  tablettes  de  pienc  ou 
de  marbre,  posées  eu  pente j  ce  caual  est  interrompu 
d'espace  en  espace  par  de  petits  bassins  en  coquille ,  d'oii 
sortent  des  inmillons  d'eau,  etc.  On  fait  aussi  des  goolotte^  èa 
plonab*  Le  ternie  ^iw/ott^  est  pns  comme  synonyme  de.Cf^* 

-  COOIIXB.  ,  Fr.  . 

GOUPILLE  (  Technologie  ).  Il  n'est  presque  pas  un  seul 
Art  industriel  qui  n'emploie  la  goupille.  C'est  une  cheville 
de  métal  qui  va  insensiblement  en  pointe. d'un  côté.  Ëlle^sert 
à  assembler  deux-  pièces  Tune  contre  Tsaitre.  On*  en. lait; Uu , 
.grand  usage  dans  Thorlogerie.  .  L.  :  . 

GOUPILLON  (  Technologie),  C'est  un  petit  bâton  garni 
par  le  bout  de  soies  de  porc  passées  en  divers  sens  per- 
pendiculairement au  bâtqn.  Ils  sont  fabriqués  par  le  Bhossiei^ 
Ysacsiua.  On  s'en  sert  pour  uettQy^  les  pots ,  les  bouteilles  , 
pour  .préMnter  l'eau  bénite  à  la  porfe  des.^HUses,  ejl  pour 
bs  cérémonies jreligienses  y  etc.  ;i  I<«  '  • 

GOURMETT£  (  Technologie),  La  gourmette  est  une  pe- 
tite chaîne  composée  de  mailles,  de  maillons,  d'une  S  et 
d'un  crochet.  Elle  fait  partie  de  la  bride  du  cheval  ;  elle  est 
attachée, aux.  deux. extrémités  inférieures  des  deux  branches 
du  morsj  et  ^ passe. au-dessous  de  la  ^mâchoire  'in£ériei|re  du 
cheval.  L. 

GOUSSET  (  Chaq^enterie),  Petite,  pièce  de  bois  posée  en 
diagonale  dans  une  e|\ray^urc  poufj  assembler  Içs  CoYps  aycï^ 
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le»  TiAANS  et  Plate-Formes  ,  et  pour  lier  ^  dans  une  Terme  ,  uàè 
Ibime  avec  un  ëntaait.  Ceat  ce  qu'on  a^He'tfusàt  EssfeuÈti 
(/^.  cés^indts.)  •    •  *  •  •     '  ' 

Le  teinte  de  gùusset  a  plàsieinrs  acceptibos  dansleë  Arts  ;  il 

désigne  :  i**.  un  itiorceaii  de  planclie  en  équérre  qu'on  fixe  de 
champ  à  uu  mur  avec  des  rions,  pour  soutenir  une  tabîetfè 
horizontale;  2*.  une  petite  pièce  de  toile  qui  garnit  raîssellé 
d^ine  dheniise  ;  3*.  Une  petite  poche  de  cùîotte  où  l'on  placé 
une  inpiitfe;  de  l'ar^fent,  ett.  ;  4*  la  Intrer  d^ttiit  gvkriMiéâli 
5*.  un  petit  siège  sur  la  portière  d'un  carrosse,  pour  receroh:  vA 
enfant  ou  même  une  personne ,  etc.     -  »    *•  •  Fr. 

GOUTTIÈRE  {Architecture).  Canal  de  plomb  ofu  de  bois  qni 
sert  à  conduire  les  eaux  ;  quelquefois  ce  n'est  qu'un  troncd'arbrè 
creusé  y  ou  bién  cè  itont  des  plancbeS  doiuëes  énéeiiable'y  dont 
la  éoupe  a  la  îénat  de  triàn^le,  'on  -de  carré  / tèflés  i^^xkk'éii 
voit  d^ViiS'les  pays  -dé  mdntaghes  ;  où  Glatis  lies  'jjti^f^iirv'^ 
ce  sont  des  moyens  friiii(>ations.  Los  |>outtières  en  mëàll 
sont  principalement  employées  pour  rejeter  les  eaux  pluviales 
qui  tombentt  sur  les  toitures.  On  lesfSût  en  plomb  ,  ou  méiiiè 
en  fer-blanc  ^int;'  eHes  reçoivent  et  cèndàiÉént  les*  eito^  'dfà 
ehatneau  d'tuf  comMif  :  on  leb  éottitient  par^  'lMtrre9  ''dé 
scellées  aux  murs.  Autrefois  on*inëttft!it,'â  IHirlr;  mriiixèflif»^ 
tictilie^  à  les  ôrner  ;  ctn  f  oyait  en  fonne  de  canon ,  ou  ffAr— 
nies  de  moulures,  ou  terminées  en  mufle  d*animal'  :  mauite*» 
nant  les  ordonnances  dé  police  ont  fait  disparaitre  ces 
ememens;  il  n'est  plus  permis  à  mi  propriétaire, *p6niir-l%^ 
térét  db'k  consërvatioii  '  dd  ébà  édifice  y  d'itaicdmilnddièlf^tt 
public  et  de  gêner  la  circulation.  Les  gouttières  ddîvèut  dé- 
gorger l'eau  rlans  des  tùyaUx  qui  la  descendent  le  long  des 
murs  jusqu  à  la  rue.         •         ^  ^ 

On  donne,  dans  les  Arts,  lé  nom  de  goUttikrè  k  totrtès  leè  ' 
plices  qui  affectent  la  forme  iconcalre  allongée/  'ekemlple'; 
le  reliëur  doit  rognei'  \a.  tfaiftdi'e 'des  UVrès*  etf  goiitti^' 

Fr. 

GOUVERNAIL  (Arlsrruu  ann/ues).  C'est  une  partie  exlé- 
pîeuredu  navire  ou  d*un  bateau,  qui  ë^l'fo'rmée  de  pièces  dé 
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hoi»  Urès.  solidemaiit  joiotes,  tigure  de  triangle  troB(|«^>, 
•4)ifpo6ë  Tartioaleme9t^à  ^«mère,  et  «obiUsurdes  gonds  et 
de»  pcfitureB,  pour  lui  pouvoir  iaân  prendre  toutes  les  direct 
fions  obliques  relatÎTement  à  Taxe  longitudinal^  nais  soi» 
cesser  d'être  vorticaL.  Le  (gouvernail  sert  à  diriger  le  vaisseau  , 
eu  manœuYrant  co^'veiiabituuent ,  comme  jil  va  être  ex^ 
'pliqué.  1  .  .>   '     j  .        *        .   ;  i.j     ;  •        ,  • 

k  VÈTàMaormul,  àssujettlslss  gbnds  de  potatidu,  et  )a>i;oiK 
vmiil ,  qui  se  ttmii&t  e0-«QSn  de^  pe  c6^  i  y  il  la  màmé^éfêkjf^ 
ecuT'  que  l'étambot.  On  «  coutume  de  le  taàlev  en  .qumie  -dlfah 

ronde  ,  c'est-à-dire  plus  epaiâ  au  dehors ,  poUi: •  que  1  auj;le 
que  fait  le  gouvernail  avec  la  quille  soit  moins  obtus.  La 
paitie  4pii<louidie  à  rétambot  est  en  chêne;  le  reste,  qu'on 
ftoaoame  'le  M^B>  ',est,  de  ^apin,  Ea  iiaul  du  i^t^rnall  «tt 
'«scmbtoë  une  lc»agn6  pièce  de  iMWB  de  sfalne  liomontalef  ijufab 
mmms  tiàtôn^^bÊHme  tM  '  fptWêé  f  cet  attemblage  ^Ibw|  ^ 
une  mortaise  dans  laquelle  entre  le  haut  du  gouvernail.  î.a 
•barre  sert  à  mouvoir  le  gouvernail,  parce  qu'en  la  poussaut 
pour  la  perter  ,  soit  à  droite^,  à  gaudke  de  Taie  4ottgi»- 
-tndinal  ou  de  la  qUilk^.ce  plaa'en  fonDe  de  tnpèie 
ticftl  preud'  une  «brÊclim  iiblâqM  ^à.  Mxt  :  aae  «  mais  du-  cAtié 
oppose  à  celui  oà  Von  sports  le  bèut  du  timon  j  la  bâfre  et  le 
gouvernail  demeurent  toujours  dans  un  plan  vertical. 

lA'tamùe  ou  /âi7M>âu'Z/e  est  une  pièce  de  bois  arquée  qu'oïl 
iace  sous  le  4ek»ttd.pont,/dan8  la  sainte*<barbe,  sur'  lfiqnelle 
^ijeam  la  i|am>dti  gouvernail  ]isssqii''On''iB^iânt  'iiiomei^r* 
teutsiu^  du  gou^crâstt^dte  i«îiseai  est  sme  fois  «t-wa^tiets 
■l'épaisseor  de  la  quiUe^  plus  la.  kanlciir  de  V^tambot  y  et 
environ  5  à  6  décimètres  pour  l'ajustement  de  la  barre.  Sa 
largeur  en  bas^eat  du  doueième  de  xelie  du  vaisseau  ;  à  la  flniH 
taison^iegouTin-nail  n'a  que  Icsitrois  quarts  dt  eétte  Quayiilé; 
6  déigHnè<Tes>y|as  haut  ^  .il^nSa  que  la  MSfKié  ^aai»  ^  «a  ^MMt 
til  n'a  gucsMrqiiecle  ticu^de  la^lai^eur  d'enlMis;  ka  reate^  «es 
diiiH  usions  rKi  sont  point  oWgatoires;  et  les  bateaux  de  ri- 
vières, qui  ji'oiU  pas  de  quille,  4>nt  leur  f^ouvernail  d'une 
éteaidue.  tbeaueoup  plus  xoiisidéi%ble  ^  parée  que  ^le-  aiH^tiee 


Digitized  by  Google 


'  3o4  GOUVERNA^. 

qu'où  en  attend,  qui  est  de  faire  pirouetter  le  bateau  /  lie 

rencontre  pas  dans  le  courant  du  fleuvje  une  force  aussi  coiiM- 

•dérable  que  celle,  que  donne  la  viteife  due  à  la  force  dbi  vent 

'  '  eur.lef^foi]^  ■  - 

Pour  laire  tôumer  le  gotmnudl  ,  le  pâote  des  baîteanx  ae 

.  contente  d'en  pousser  la  l)arre ,  en  s'appuyant  sur  le  bout  et 
s'aidant  de  la  force  des  reins.  Le  pont  est  garni  d  une  suite 
•de  taquets  en  bois  où  ses  talons  trouvent  prise  ;  et  un  hAton 
•  que  tient  le  .pilote  ,  et  qu'il  arc4>oiite. à  .ces/ taquets  d'une 
.part^  et  au  lM>ut:de  la  barre  de  Faulxe'  (  ou:à  un  bout  de  corde 

'  •  en  anneau-  attaché,  à  la'.barre:)  j 'maintieiit  la  dîitectiôn  ^voulue. 
Mais  dans  les  navires ,  où  Von  a  besoin  de  plus  de  force  ,  on 
se  sert  d*un  aj  jjarcil  mécanique  qui  consiste  en  une  roue 
de  3  à  4  P^c^  de  diamètre    placée  verticalement  sous  le 
.  GikiU4Rn  f  jUansTenalement  an  nairiie çt  àqnt  Faxe  horizontal 

'  est  parallèle  à  la  quille*  tJk.  la  harre  .du  govremaîl  sont,  atue  . 
chëes  deux  cordes  qui  passent  <  sur  des  poulies  arréisëes  'aux 
deux  côte's  du  navii*e,  et  reviennent  ensuite,  à  Taidij  depoulies, 
couler  parallèlement  dans  un  tube  vertical,  pour  s'enrouler  en 
sens  contraii*e  £ur  rarbre.de  cette/ roue.  On  conçoit  que  lorsi- 
qu'on  tourner- la  roue  dans  un  sens,  l'une  de  ces  cordeaae 
Ûdbe  et  se  ^oronle ,  tandis:  qiie  l'autre  .se  .raidÎMant ,  vient 
s'enrouler  sur  Farbre.  La  force  du  timonier  est  ainsi  multiplie  ^ 
par  le  rapport  du  rayon  de  la  roue  à  celui  de  l'arbre  ,  et  en 
outre  par  la  lon^eur  de  la  barre.  (  Roue  et  Levie»,)  Dans 
les. grands  Taisacaux  la  longueur  de  la  barre  péut  avoir 
.lO  DdMiesj  le  rayon  de  la  xmm  est  .troôs  .ou  quatre.  £ois, plus 
grand  que  celui  de  l'aitne  »  ce  qui  permet  d'tfvaiaer  la  dépense 
de  fovcet  nécessaire  «pour  nunrroir  le  gouvernail  ;  '  abstractiou 
des  Fbottemens,  qui  servent  d'aillem's  à  retenir  la  barre  dans 
chaq^e  position  ou  ou  Ta  amenée ,  la  force  de  ^chaque  ti'r- 
manier  çst  irendue  quarante .  à  cinquante  Ibis  plus  ^grande ,  :  ét 
un  elEoirt  de  lo  kiiognamnies  ^suffiLt  pour  en  contenir;  uii.de 
quatre  à  eiz  cents  que  :fcmit  l'eau  par  son  choc  contre  le  gou* 
vernaiL  La  circonférence  de  la  roue -est  munie  d'ÀLLUciiONS,  à 
Id  mamçre  des  Rqvëts  >  et  qui  sont  noiuix^és  des  manonrieues^ 
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Ces  alluchons  viennent  saillir  par  une  fente  au-dessus  du  pont, 
où  les  limoniers  les  manÎBaTreiit  à  force  de  bras ,  et  les  . 
ïualadeime&t  dans  la  position  indiquée  par  la  rote  de  vent., 

( BoTOSOtE.  ) 

Quant  à  i'clïot  de  cet  appareil  pour  faire  tourner  le  navire ,  I.i 
vitesse  de  ce  bâtiment  peut  être  transportée  à  l'eau  en  sens  con- 
traire y  en  sorte  que  les  choses  sont  dans  le  même  état,  pour  ce 
qui  concerne  l'effet  que.  nous  analysons ,  que  si  le  navine  étant 
en  repos,  la  mer  avait  un  courant  d'une  vitesse  é^gaàe  et  con-r 
*  traire  à  celle  qn'a  réellement  le  vaisseau,  («orsqu'on  tourne 
le  ^uuvcniail  de  droite  à  gauche ,  l'eau  le  pousse  de  gauche 
à  droite  ;  et  en  imaf^inant  cette  force  appliquée  aux  points  où 
le  gouvernail  est  attaché  au  corps  du  vaisseau ,  c'est-à-dire  à 
la  poupe ,  cette  partie  est  poussée  de  gânche  à"  droite  y  et  par 
suite  le  vaisseau  »  qui  tend  à  tourner  autour  de  «on  centre  de 
gravité,  a  sa  proue  poussée  de  droite  à  gaudie.  Cette  théorie 
est  facile  à  saisir;  elle  est  susceptible  d'un  calcul  rigoureux^ 
mais  dont  l'analyse  est  trop  élevée  pour  trouver  place  ici  ; 
elle  se  lie  à  la  doctrine  des  centres  spontanés  de  rotation  ,  et  . 
les  personnes  qui  désireront  plus  de  deVeloppemens  sur  ce 
sujet  y  devront  consulter  le  TVaité  du  iVat^mde.  Bonguery  la 
Manœuvre  de*  Vaiêêemi,x  de  Pitot ,  le  Cours  de  Mathémar 
tiques  de  Bezout,  etc.  Il  nous  suffit  de  reconnaître  que,  le 
mouvement  du  gouvernail  dans  un  sens ,  fait  tourner  la 
poupe  du  côté  opposé ,  et  la  proue  du  même  côté  que  le 
gouvernail.  2*.  En  augmentant  la  sur£sce  supérieure  du  gott<« 
vemail ,  on  n^augmente  que  £ûblement  son  action,  tandis  que 
cette  force  crott  considérablement  quand  l'augmentatioa  de 
surface  se  Êiit  à  la  partie  inférieure.  Fb. 

GRADUATION  DES  INSTRUMENS  (  Ans  de  Calcul).  L^art 
de  fabriquer  les  instrunicns  de  précision  a  lait  d'immenses 
progrès  de  nos  jours;  il  y  a  loin  des  cercles  répétiteurs  exé- 
cuté autrefois ,  k  ceux  que  font  maintenant  Reichembach 
Fiaunhofer,  à  Munich;  Troughton  et  Jones,  à  Londres; 
Gambey  et  Fortin ,  à  Paris ,  sans  parler  de  plusieuis  autres: 
artistes  dont  Thabileié  n'est  pas  contestée  ,  tels  que  Richcr, 

Tome  X.  ao  .  . 
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EfttéTeny,  Leicbomn^  etc.  Ce  qui  donne  aux  noiiTeaiix 
instnitnens  uné  A  {iramle  perfection  ^  '€*e«ft  Burtoutla  précision 
des  divisions ,  qai  passe  tout  ce  qu^on  pent  imaginer.  Nous  ne 
reviendrons  pas  ici  sur  ce  qui  a  été  exposé  au  mot  Diviser  ,  où 
Ton  a  expliqué  l'usage  des  plate-fonues  pour  fendre  les  roues 
d'horlogerie  y  et  pour  divifler  les  limites  en  de^j^és  et  fractions. 

Mais  nous  ajonlerons  qne  quelquefois  Vartisie  préfère  di-* 
Tiser  le»  grandes  circonftrences  par  k  seul  secours  dn  compas. 
Chacun  se  représente  aisément  comment  on  pent ,  par  des  tft-* 
tonneméns ,  subdiviser  les  arcs  par  ce  moyen.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  sait  pas  couper  un  arc  géométriquement  en  trois  parties 
égales;  mai»  avec  un  compas  à  pointes  très  finçs,  et  apirès  quel- 
ques essais,  on  réussit  à  fractionner  les  arcs.  Pour  rendre  cette 
opération  fiiciVs',  on  peut  adopter  une  autre  division  que  celle 
des  36o^.  G*e9t  ainsi  que  le  grand  quart  de  cercle  mural  de 
rObservatoire  royal  est  partafjé  en  96  degrés,  au  lieu  de  (|0  , 
parce  que,  avec  des  bisscctions  successives,  on  arrive  à  des 
àvcs  assez  petits  pour  n'avoir  pas  à  craindre  d'erreurs  sur  les 
fractions  moindres.  Il  fmt  alors  une  tMe  ponr  convertir  en 
de^s  du  cercle  »  ceux  qu*6n  lit  sur  rinstroment;  et  quant  aux 
fractions  très  minimes ,  ^ks  sont  données  par  une  yis  micro— 
mélri(£ue,  ainsi  qu'on  va  l'expliquer. 

Lorsque  la  lif^nc  de  foi  tombe  entre  deux  divisions  du 
limbe  y  on  fait  toumer  une  vis  de  rappel  qui  meut  l'alidade ,  et 
on  la  pousse  j  ni;  qu'à  la  division  immédiatement  suivante;  on 
compte  combien  de  tours  entiers  la  vis  a  exécutés  en  Jâhant 
cheminer  Talidade  ;  et  comme  on'âsit  eominc»  il  friut  de  ceé 
tours  pour  ftiîre  parcourir  une  division  du  limbe  ,  on  en 
conclut  cjuelle  est  la  iraction  de  division  correspondante  au 
chemin  décrit.  Les  parties  de  tours  sont  nomln'ées  sur  un 
cadran  fixe,  par  une  aiguiUe  concentrique  portée  par  l*axe  de 
la  VIS*:  ce  cadran  est  appelé  MitabAîrrBe.  Hous  avotis  décrit 
ce  mécaniimke ,  parce  qu'il  est  précis^nent  le  niéme  que  oelni 
donton  se  sert  poor  les  plate-formes  à  diviser,  âîcher  fait  de 
très  petits  ceixles ,  où  cet  appareil  remplace  très  avantageuse- 
ment les  vemiers. 
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'  Lorsqu'on  veut  parCaf^.niM  ligne  droite  «ii  divimiis  4geles , 
^par  exemple  quand  cti^vent  faire  une  ëd^lle  de  iheniomètre 

ou  de  baroniclrc  ,  ou  diviser  une  rùf;le  en  pied^  ,  pouces  et 
lignes,  ou  couper  un  mètre  eu  centimètres  et  imlliiuètreSj  on 
se  eeri  de  Ja,  machine  que  nous  allons  décrire. 

«Sur  une  table  bien  solide  «ont  ûxés  un  6a  deux  ponte  G 
<%.  10  9  PL  8  é£»jiru  dit  Calcul)  ^-foiiiiësde  dw  l^ècea  on 
mdçhoires,  qu'on  peut  serrer  IHme  contre  l'autre  à  Tolontc  ' 
par  des  vis  latérales  qui  passent  de  Tu  ne  à  l'autre  :  ce§  mâ- 
choires sont  excavées  en  creux  splierique,  où  est  modérément 
serrée  une  boule  K.  Cette  boule  est  portée  sur  Taxe  d'une 
YÎs  TV,  euc^wnant  dans  .un  écrou  Y  mobile ,  aveeun  ohariotM 
qui  y  est  «ttaobé.  A^ast,  en.£4sant  toomor  la  tète  T  de  la 
vis ,  eelle-ei  tourne  sur  son  axe ,  mène  Fécrou,  et  le  <diariot  M 
va  ou  vient  dans  le  sens  de  Taxe  RVde  la  vis  ,  sur  la  table,  ou 
il  est  iiiaintcnu  entre  deux  coulisses  on  taquets.         '  -'  • 

On  suppose  que  la  vis  est  construite  avec  soin  ,  que  Sês  pts 
sont  très  égai|K  et  régulieis  ;  d'où  il  8nit<  qu'un  tour^tier  fidi 
marcher  Vteou  d'une  quantité  (Sgak  au  pas  de  la  vis ,  dW 
-millimètre,  par  «Kénaple ,  n  la  m  a  été  fabriquée  en  «onsé^ 
quence.  Les  frac^ons  de  tours  sent  mesurées  mir  un  cciUt  an  ; 
la  pièce  fixe  F  (fig.  1 1)  rase  le  contour  de  la  tête  de  la  vis  ^  qui 
est  divisée  en  3<6o  4egrés ,  ou  eu  parties  égales  arbitraires ,  et 
J'onpeut  ainsi  très  £Kilemeiitira£àonner  jusqu'aux  milMèmea 
de  miUijnèm»  et  même  moins  encore surtoot  si  le^paft  de 
]a  ris-  eat  très  fin.  Le,  cWiot  mobile  porte  un  iroùêléi  T 
4fa\  aTan<îe  graduellement  atec  lui  (la  fig.  12  prés^te  l'appa- 
reil iuonté)  ;  ce  tiacck  t  T  est  susceptible  de  se  mouvoir  d'a- 
vant eu  arrière,  et  de  liaut  en  bas,  par  deux  articulations 
irectaagulaires  qu'il  faut  faire  très  justes ,  sans  ballottage  ni 
On  a  fixé  la  pièce  à  diviser  aur  la  table  parallèlement 
it  Taxe  de  k  TU  y  et  le  tracelet  est  muni  à  son  extrémité 
d'âne  pointe  d'ecier  bien  fine  et  bien  tranchante  ^  ou  mieux 
encore  d'un  diamant  fin  et  mordant;  le  jeu  de  bascule  du  ua- 
celet  marque  la  pointe  sur  la  pièce  tixc  ,  et,  faisant  ses  em~ 
preinles  sucoeseiveâ,  açcQmpUt.  touti^s  les  divisions  demandées; 
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Le  Iraoelàl  doit  aToir  des  jncfimmeo*  périodiques'd'éteiiiue 
ùétevj^éef  |ioiir  -qiie  les  traits  «stkieflt'toms  ^îit  ;  un  anê^t 
sar  lequel  il  bntte  Fempêche  de  dépasser  une  limite  fixée  ;  et 

comnic  souvent  on  veut  que  de  certains  traits  soient  plus  longs 
(comme  de  i  o  en  lo  ,  ou  de  5  en  5)  pour  faciliter  la  lectmc ,  on 
met  deux  buttoirs  incp,aux  ,  dont  rua  ^it  place  à  l'autre  aux 
tours  désignes  par  l'effet  d'un  échappement  mû  par  la  vis.  Gos 
Inittoirs  sont  simplement  deux  ils  de  laiton  raidis  en  aVant;  Cet 
appareil  n'a  pas'besoin  d'être  pins  ampi^ent  décrit  î  et  chacun 
suppléera  facilement  à  ce  qni  n'est  pas  dit  ici. 

Comme  il  est  rare  que  la  vis  ait  juste  son  pas  égal  à  Tétendue 
des  divisions  qu'on  veut  faire ,  car  il  faxti  que  l'instrument 
.puisse  diviser  en  millimètres,  en  lignes j  et  dans  tous  les  rap*- 
ports  imaginables  y  on  atteint  roiijet  qu'on  se  propose  en 
fix<|nt  la  règle  et  l'axé  de  bascule  du  tracdet  obliquement  à 
la  vis ,  et  dans  une  direction  'qui  soit  convenable  à  l'espace 
qu'on  veut  parcourir.  On  peut  aussi  faire  décrire  à  la  tête  de  la 
vis  d^  portions  de  tours  calculées  d'avance,  d'après  le  rapport 
du  pas  à  la  longueur  des  intervalles  ;  c'est  alors  que  la  roue 
q[ui  mène  la  vii  et  porte  des  divisions  est  utile,  et  mérite  le 
nopi  de  ndcromktre*  Les  vis  de  tont  calibré  peuvent  servir  à 
Isire  des  divisimis  de  toute  longueur ,  et  l'on  ii'est  plus  soumis 
à  l'extrême  difficulté  de  tionner  au  pas  une  largeur  iixée  d'a- 
vance. Si  en  comptant  les  pas  de  vis  on  trouve ,  par  exemple, 
que  3i  pas  font  éfi  millimètres,  et  que  par  conséquent  pour 
qne^  le  chariot  parcouie  i  mîllimèlire ,  la  vis  doit  faire  -7^^  de 
tour  ^  il  fottdra  tourner  la  tête  jusqu'à  ce  que  l'alidade  fixe 
réponde  à  la  64'  partie  de  la  circonférence  divisée  èn  100  ;  et 
comme  à  chaque  millimètre  on  doit  faire  0,64  de  tour, 
pour  exe'cuter  cette  manœuvre  commodément ,  on  arme  l'axe 
de  la  vis  de  deux  bras  ou  alidades,  qui  tournent  sur  cet  axe  à 
frottement  rude ,  et  qu'on  écarte  Tune  de  l'autre  de  f-^  de  la 
circonférence  t  l'un  de  ces  bras  est  posé  sur  la  division  k  la- 
quelle on  vient  de  s'arrêtet;  Faotre  va  à  celle  qui  esi  le  nou^ 
veau  point  d'arrêt.  A  chaque  trait  qu'on  '  marque  avant  de 
tourner  la  lète  de  la  vis ,  on  amène  l'un  des  bras  sur  i  arrêt. 
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fixe  F  y  puîft  oni  fait  tourner  là  tU  jusqu'à  oe  <|ue  l'autre  bras 
^aiTÎve  à  cet  arrêt  I  (iig.  1 1).  ' 

Comme  cette  vis  doit  être  très  régulière  et  en  acier  trempe , 
ou  conçoit  qu'il  est  bien  difficile  d'en  faire  une  qui  remplisse 
ce»  conditions  et  ne  se  dëjette  pas  à  la  trempe.  Il  £aut  aussi  que 
t'écrou  soit  très  exactement  moulé  sur  la  vis ,  pour  qu'il  n'y  • 
«it  aucun  temps  perduy  on  nomme  ainsi  iin  repos' dans  lequel  la 
"vis  tourne  un  peu  sans  faire  marcher  l'ecrou  :  on  sent ,  en 
«»ffct ,  que  dans  ce  cas  sou  mouvement  re'volutif  ne  serait 
plus  la  mesure  de  l'espace  décrit  par  le  tracelet.  C'est  ce  qu'on 
obtient  par  le. rodage,  en  faiisant  marcher  sur  le  tour  la  vis 
sur  son  ëcrou,'  après*  les  aroir  enduits  à*émen  très  fin^  pour  , 
que  les  deux  surfaces  en  contact  s'usent  l'une  sur  l'autre^  'et 
s'appliquent  exactement.  L'ecrou  est  lait  dv  deux  pièces  ou 
mâchoires  égales  et  opposées,  qu'on  serre  sur  la  vis  ,  à  mesure 
qu'il  en  est  besoin  y  par  des  vis  latérales  ou  des  ressorts,  afin 
<[ue  l'écrou ,  usé  continuèllemént  et  de  plus  en  plus  par  le  frot- 
tement de  la  yis ,  arrive  au  degré  de  justesse  exigé; 

Malgré  ces  soins,  il  est  bien  difficile  qu'une  vis  un  peu  longue 
soit  dans  les  conditions  voulues;  celles  dont  ou  se  sert. ont 
'3  décimètres  au  plus;  on  ne  peut  donc  subdiviseï  que  cette 
longueur ,  et  pour  pousser  l'opération  plus  loin  ,  il  faut  faire 
i^tro|prader  le  chariot  de  toute  sa  marche  ,  et  transporter  la 
pièce  de  manière  à  remettre  exactement  en  coïncidence  la 
pointe  du  tracelet  sur  le  dernier  trait  obtenu ,  ce  qui  n'est  pas , 
sans  de  grandes  difficultés.  On  sent  que  toutes  ces  erreurs  ,  si 
petites  qu'elles  soient,  en  s'ajoutant  sur  une  (grande  longueur, 
finissent  par  donner  une  erieui*  totale,  intolérable  dans  les 
choses  qu'on  veut  très  exactes;  Les  divisions  d'un  ceideentier  - 
portent,  leur  confirmation' avec  elles ,  parce  quV>n  doit  r^ 
tomber  sur  le  trait  initial  lorsqu'dii  a  parcouru  les  366  degrés  ; 
i|iais  les  divisions  des  lignes  droites  n'ont  point  cet  avantage  ; 
on  peut  au  plus  trouver  une  vérification  dans  l'usage  du  com- 
parateur,  que  nous  décrirons  à  l'article  Longoecb.  On  ne  doit 
donc  compter  sur  la  précision  de  la  machine  que  nous  venons 
d'exposeiTi  que  quand  on  ne  veut  diviser  que  de  courtes 
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échelks»  pâLrœ  ^'on  n'a  bétbia  que  d'une  vu  dé  quelques:. 

centimètres  de  lonff.  Mv  Bailly ,  dont  le  talent  est  eonnu-des' 
physiciens  ,  a  réussi  à  tracer  sur  verre;  des  tiivisioàis  dont  les 
traits  parallèles  sont  au  nombre  de  qooo  dans  un  centimètre  : 
ces  8<MrteB  de  MicapxiiJBifiS,  vus  à  la  forte  lentille  d'un  mi- 
efûscope  y  serrent  à  mesurer  Vépaisasor  d'une  8<ne ,  d'un 
dkereu,  et  de  tous  les  corpé  très  petits ,  eu  comptunt  combicii 
ils  4^dient  de  dWîsions  par  leur  intèrposî^n. 

L*usaf;e  de  l'artiste  qui  veut  diviser  vn  parties  égales  de 
grandes  longueurs ,  telles  qu'un  mètre  ou  deux  ,  consiste  à  y 
aiarquer  d'abord  des  traits  équidistans  à  l'aide  du  compas  à 
▼efge>  puis  à  subdiviser  les  espaces  ainsi  de'tenmnës  en  se  ser- 
vaut  de  la  machine  qui  a  éié  décrite  :  on  trouve  alors  la  véri- 
fication de  l'opération  dans  les  traits  dé}à  formés  d'abord  ; 
mais  il  faut  être  sûr  de  fane  retomber  bien  juste  la  pointe  sur 
le  premier  trait  de  départ. 

Au  reste  y  pour  se  mettre  à  Tabri  des  erreurs  de  cette  ma- 
chine y  on  l'a  peifectiomiée ,  en  ne  se  fiant  pas  *k  la  régularité 
de  la  vis  qui  mène  le  chariot.  Ramsdeu  garnit  la  ligne  latéirale 
de  ce  diariot  d'une  crémaîUère ,  dans  laquelle  engrène  une 
vis  taillée  en  pas  sur  une  longueur  de  2.  centimèlres  environ  , 
dont  les  extrémités  de  l'arbre  tournent  dans  des  coussinets 
fixés  à  l'établi  sur  lequel  traîne  le  chariot.  (  ^«  la  fig.  i3.  ) 
Pour  qu'on  puisse  monter  sur  l'aibre  de  la  vis  une  roue  dea* 
tinéè  à'  donner  toutes  sortes  de  subdivisions^  ainsi  qu'on  Ta 
expliqué  ci-devimt,  M.  Gambey  a  imaginé 'de  doîiner  à  l'arbre 
une  longueur  de  3  à  4  décimètres  pour  t  u  faire  saillir  la  ti  te 
en  avant  du  bord  de  l'établi ,  et  l  aiiner  de  la.  roue  micromé— 
trique.  La  vis  et  la  crémaillère  sont  usées  ensemble  l'une  par 
l'autre ,  et  elles  se  moulent  si  exactement  ensemble ,  que  leur 
marche  simultanée  acquiert  la  plus  grande  régularité.  Cepen- 
dant ce  mécanisme  présente  encore  ,de  petites  imperfecdons , 
surtout  pour  diviser  ime  longueur  un  peu  grande  ,  telle  qu'un 
mètre.  ,  • 

M.  E&téveny  a  eu  une  idée  qui  parait  fort  heureuse  et  mé- 
rite d'être  citée.  Son  chariot  (fig.  14}  porte  sur  une  règle  fixée 
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i  TëtaW  comm?  i»HleTaiit,  et  eit  mené  aussi  ptr  une  YÎt 
engagée  dans  un  éerou  ;  mais  la  r<^laritë  de  la  yis  est  lendoQ 
pc«i  nécessaire ,  parce  que  le  chariot  est  porté  sur  un  rouleau  A 
très  mobile  sur  son  axe  ,  et  chargé  tl  ua  jjoids  qui  force  ce 
rouleau  à  lourner  en  se  développant  sur  la  tt^\e  qui  le  sou-» 
tient*  Que  ce  rouleau  ait  juste  un  décimètre  de  .développe-r 
ment ,  et  un  tour  entier  du  rouleau  donnera  un  chemin  d'an 
décimètre  parcouru  par  le  rouleau  ;  des  fractions  de  tours  don* 
neront  des  fractions  de  développement  et  de  progression  du 
chariot  et  du  Udcelet  :  or,  ces  fracticnis  de  tours  sont  attestées 
par  une  alidade  fixe  I ,  atla<  liée  au  chariot ,  ([ui  rase  ie  limbe 
d'uue  roue  divisée  y  portée  sur  Taxe  du  rouleau;,  c'est  celui-ci 
qm ,  par  sa  mardie  r^;ulière>  donne  les  divisions  exactes.  Il 
leste  à  mesurer  Fcspacè  correq»ondaut  au  développement  en^ 
lier  sur  la  r^le,  en  Êdsant  accomplir  plusieurs -tours,  et  exa- 
minant quel  est  Fespace  décrit ,  ce  qui  (Uuiul'  l  amplitude 
d'une  excursion  et  de  ses  fractions.  On  peut  encore  donner  ' 
au  rouleau  une  forme  légèrement  conique  ,  et  choisir  pour  ■ 
points  de  support  la  circonférence  dont  le  développement 
convient  à  la  nature  des  divisions  à  marquer*  Le  rouleau  a 
pour  axe  de  rotation  les  pointes  opposées  de  deux  vis  ;  on 
serre  l'une  et  on  hiche  1  autre  pour  faire  avancer  le  rouleau 
perpendiculairement  au  mouvement  du  chariot  ;  de  la  sorte 
les  points  du  rouleau  qui  portent  sur  la  règle  passent  d*une 
circonfërence  à  Tautre,  et  l'on  continue  cette  manœuvre  jn»* 
qu*à  ce  que  Von  soit  arrivé  à  obtenir  que  le  développement  du 
rouleau  soit  juste  d'un  décimètre ,  ou  de  3  pouces ,  ou  de  toute 
autre  lon(5ueur,  scîlon  les  cas. 

Ou  peut  encore  garnir  le  coté  de  Tangle  droit  d'une  équerre  - 
d'au  vernier  ,  correspoudant  à  des  divisions  égales  tracées  sut 
le  bord  d'une  r^le,  Faisons  glisser  l'équerre  IKG  (  fig.  1 1 , 
PL  7  des  jins  de  jCalcul)  le  long  de  la  règle  AD ,  pour  que 
l'hypoténuse  IG  passe  de  AB  à  KL.$  si  l'on  a  trouvé  que^  la 
ligne  de  foi  tracée  sur  le  côté  IK  a  parcouru  52,^  divisions  de 
la  règle  ,  et  qu'on  veuille  parta[^er  la  distance  de  CB  à  KL  en 
7  parties  égales  ^  il  iaudra  prendre  ie  7*  de  62,7 ,  qui  est ,  à 
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fort  peu  près  7,5 ,  et  feire  décrire  à  l'ëquene ,  partant  de  la 
position  IKG ,  les  espaces  7^5,  1 5 »  22>5,  etc. 

Ce  procédé  est  fi-équemment  usité  dans  certûnes  macbines , 
où  le  mouyemént  d'un  chariot  doit  être  assujetti  à  une  inarcbe 

réglée.  C'est  Tidée  principale  d'un  instrument  inveute  pai 
M.  Massias ,  qui  l'a  nommé  grammomètre  ,  et  qui  est  i^tile  aux 
dessinateurs. 

'  M.  Perrelet ,  habile  horloger ,  a  aussi  imaginé  nu  diviseur  de 
'  même  espèce  4{ui  est  fort  ingénieux  y  et  qui  peut  surtout  étve 
employé  aux  desnns  des  épures. 

Lorsque  les  artistes  veulent  diviser  en  parties  égales  des  li- 
.gnes  droites  pour  des  objets  de  commerce  qu'ils  sont  forcés  de 
livrer  à  bas  prix,  îb  ne  peuvent  se  servir  de  procédés  dâicats, 
et  se  contentent  de  divisions  principales  au  compas ,  et  d'y 
intercaler  d'autres  divisions  à  vue.  C'est  un  moyen  trop  gro»> 
sier  pour  le  recommander  ;  mais  en  voici  un  fort  simple ,  qu'on 
peut  employei  à  diviser  les  tLerinomètres  ,  pèse-liqueurs,  etc. 
On  divise  une  réglette  en  cuivre ,  en  parties  égales ,  avec  un 
grand  soin ,  et  l'on  s'en  sert  ensuite  pour  diviser  toute  ligne 
droite ,  en  opérant  ainsi  qu'il  suit.  Soit  AB  la  réglette  divisée 
(fig.  i5,  PL  S),  CD  la  pièce  sur  kqi^elle  on  veut  marquer, 

■  par  exemple,  18  trûts  équîdistsns  de  0  à  D;  fiies  Tune? et 
l'autre  sur  une  table  avec  de  la  cire,  en  faisant  eu  sorte  que 
les  lignes  AC ,  BD ,  parallèles ,  passant  parles  extrémités  C  etD, 
tombent  juste  sur  des  points  de  division  de  la  règle  AB , 
espacés  de  17  parties.  Des  parallèles  menées  par  chaque  point 
de  AB  donneront  les  divisions  de  CD.  On  pourrait  aussi 
comprendre  entre  AG  et  BD ,  34  divisions  delà  règle  AB ,  sous 
la  cunditioii  île  sauter  ua  point  chaque  fois,  etc.  Il  est  t  vi- 
dent qu'en  inclinant  convenablement  la  règle  AB  sur  CD  ,  on 

'  ftrrivera  bientôt  à  remplir  la  condition  imposée,  surtout  si  l'on 
est  pourvu  d'un'  assortiment  de  plusieurs  règles  de  cuivre, 
à  divinons  convenablement  dbtantes  pour  suffire  à  toui  les 
cas.  Cette  iftéthode  va  très  vite,  et  est  aussi  exacte  que 

•  l'exigent  les  appareils  peu  jîrécis  auxquels  on  Fapplique.  Il  con- 
vient d'ailleurs  que  les  traits  soient  perpendiculaires  à  CD. 
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,  Pour  les  mesiures  Unéaires  du  commerce ,  tels  que  pieds^ 
décimètres ,  etc. ,  qu'on  livre  à  très  bon  compte  9' les  divisions 
sont  frappées  sur  le  bois  avec  un  peigne}  c'est  un  instrument 
en  acier  garni  de  dents  tranchantes  à  la  distancé  convenable , 

qui  marquent  sur  le  bois  des  traits  et  des  chiffres  ,  qu'on  em- 
plit ensuite  de  uoir.  Comuie  TeiTet  du  choc  est  de  casser  quel- 
quefois les  dents ,  et  que  d'ailleurs  quand  cellesH^i  sont 
émoussées  ,  il  est  difficile  de  les  affûter  sans  changer  la  dis- 
tance des  trancbans,  M.  Kutsh  a  imaginé  de  £iire  toutes  lea' 
dents  de  pièces  séparées ,  qu'on  assemble  comme  des  caractères 
d'imprimerie,  et  qu'on  serre  dans  une  châsse  en  fer  avec  des 
vis ,  après  qu'on  s'est  assuré  que  les  tranchans  sont  à  la  distance 
requise.  C'est  ainsi  que  cet  habile  ingénieur  fait  ces  doubles 
décimètres  en  buis  qui  portent  son  nom  dans  le  commercé ,  et 
dont  on  admire  la  belle  exécution. 

Quant  k  Fart  de  marquer  des  divisions  à  des  dutances  îné* 
gales,  mais  réglées  par  des  nombres  calculés ,  on  peut  se 
servir  aussi  des  appareils  ci-dcvant  exposés;  mais  M.  Kutsh 
préfère  le  procédé  suivant ,  qui  est  très  simple.  Il  fixe  sur  un 
établi  la  pièce  à  diviser ,  et  une  règle  d'acier  divisée  en  nul^ 
mètres,  de  manière  que  les  deux  surfaces  supériemses  soient 
dans  un  même  plan  borhontal ,  et  que  les  deux  bords,  l'un 
inartjue  de  clivisious,  l'autre  à  diviser,  soient  parallèles  et  très 
voisins  ;  puis  il  promène  le  long  du  mètre  une  petite  eqiierrc 
d'acier ,  sur  le  bord  de  laquelle  est  tracé  un  vermer ,  de 
manière  à  porter  la  ligne  de  foi  sur  les  divisions  successives , 
conformément  à  une  table  donnant  les  nombres  de  centièmes 
de  millimètres  à  laisser  entre  les  espaces.<  L'équerre  a  en  de»-» 
sous  un  taquet  parallèle  au  Itord  qui  porte  sur  le  bord  de  la 
règle  à  diviser ,  glisse  sur  la  longueur  et  en  dirige  la  marche. 
C'est  ainsi  que  M.  Kutsh  divise  les  échelles  de  cordes,  avec 
une  précision  qui  rend  sensible  à  l'œil  désarmé ,  non-seulement 
des  dixièmes  «  mab  même  des  centièmes  dç  millimètre.  Le 
même  moyen  lui  sert ,  avec  le  même  degré  de  précision ,  à 
diviser  en  parties  égales  déterminées,  toute  longueur  quel- 
conque, parce  qu'on  peut  calculer  d'avance  combien  de  miUi-r 
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mètres  et  fractions  séparent  les  esysLSXS^  et  eu  faire  une  table  , 
sur  laquelle  on  se  guide,  Fr.  » 

GRAIN-D'ORGE  (  Technologie  ).  Le  grain-d'orge  est  mi 
oatii  employé  dans  plnsieura  Arts  industriels.  Sa  forme  Tarie 
selon  les  dîÂérens  Arts  on  on  Vemploie.  Il  sert  auMEÎnitsm 
pour  d^tger  nue  baguette  on  une^  autre  œôulaoï'e.  Le  graine* 
d'orge  du  TouRNEUR  a  la  ionuc  <l\in  triangle;  celui  du  Ser- 
rurier est  carre;  il  s'en  sert  pour  percer  la  pierre,  dans  iea 
«as  où  lo  ciseau  ne  peut  pas  être  employé.  L. 

GRAINE  y  GAAII^S  (  Jgrieuàure),  Kous  laisserons  aia  bo- 
taxnstes  le  soin  de  décrire  les  parties  qui  constituent  la  graine  , 
<pi'on  a  définie  exactement  en  l'appelant  Yopvf  du  végétai'^ 
parce  quVUe  csLle  rudiment  d'une  liouvcllc  {)lajîiL'  semblable 
à  celle  qui  l'a  produite.  Mais  nous  consideriirons  les  grains 
qui 9  dans  la  grande  culture,  sont  l'objet  des  exploitationa 
rurales  »  et  spéciakment  les  céréales.  On  les  distingué  en  deux 
classes  t  les  uns  qu'on  sème  en  automne ,  les  autres  aa 
printemps  ;  tels  sont  les  blés  d'hiver  et  les  blés  dé  mars  :  mata 
cette  distinction  n'établit  pas  deux  espèces  ,  puisqu'on  peut , 
pig:  des  semis  faits  avec  soin  ,  faire  passer  l'une  de  ces  variétés 
à  l'autre  y  après  plusieurs  années  consécutives.  Les  grains  de 
mars  sont  en  général  moins  fournis  moins  productif  que 
ceux  d'hiver  f  qui  restent  plus  de  temps  en  tem  et  engendrent 
une  tige  beaucoup  plus  vigoureilse.  Ausri  ne  isultive-t^m-  les 
blés  de  mars  et  autres  grains  printaniers  que  dans  les 
terres  où  une  culture  d'hiver  n'a  pu  être  faite,  à  cause 
des  intempéries  de  la  saison,  ou  par  suite  des  alternations 
4e  l'assolement,  oiu  parce  que  les  graines  ne  pourraient 
n&ister  aux  rigueurs  dt  ThlTer,  telles  que  le  maîis ,  W 
millet,  etc. 

Lorsque  la  terre  a  été  convciiablement  amendée  et  labourée, 
on  sème  les  grains  ,  opérations  qui  font  le  sujet  d'articles 
séparés  dans  ce  Dictionnaire.  Les  proportions  de  semences 
pour  obtenir  la  i*écoIte  la  plus  abondante  varient  beaucoup 
avec  les  localités ,  et  surtout  eu  ég)srd  A  la  culture  qui  a  été 
laite  précédemment.  Voici  les  proportions  ks  plus  accréditées 
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Froment,  2  liectolities  jKxv  hectare  ;  les  circonstances  font 
"varier  cette  quajiùté  depuis  i  ^jusqu'à  3  j  hectolitres. 

Stigle^  enviro»  3  liectoUttet  par  hectare  «  surtout  dans  les 
%erm  maîgfet»  qui  mit  pïLw  ordinauenuttl  abandonnées  à  ce 
fessa  de  culMire. 

O^fe,  S  IwctoUtree  par  hectare  ;  doae  qui  yane  depuis 
2,2  liccLolitres  jusqu'à  3  ~.  Cette  semence  se  fait  en  mars  ,  et 

est  de  règk  qu'on  doit  semer  plus  que  moins ,  parce  qu'il 
neiaiU  pas  combler  aur  le  t^U^^jen^..  Même  i^baervajUou  poiir, 
l'aToine* 

.  jâvoirte,  la  même  proportion  q«e  pour  l'oiige.  Çep^ndant», 
comme  cette  cultnre  te  fait  en  ^jénéial  sur  des  eols  froids  et 

ImiiiiLles,  ces  circoDStantcs  obligeât  .i  loicoi'  \ui  peu  la  dose 
ou  &etue  jusqu'à  4  et  même  5  hectolitres  par  hectare.  , 

Pois  ;  il  faUi,  en  général ,  3  ^  à  4  i  hectolitres  par  hectare. 

l'rrfle  etr^,gnu$,  t3à  i5  luloprammes  de  trèfle ,  et  4^ 
6q  litres  de  raygrass  par  heetare.  Ces  deux  semences  doivent, 
être  jetées  l'une  après  l'autre  et  non  pas  ensemble  y  parce  que 
rinégalite'  de  leur  poids  rendrait  le  semis  irrégulier. 

Luzerne ,  20  à  3o  kilojrrammes  par  hectare  ;  il  va,ut  mieux  la, 
semer  un  peu  claire  que  trop  épaisse. 

Sainfoin 9 ^wi  moins  3  hectolitres  pmr  hectare:  l'hectolitre 
pèse  environ     à  3o  kilogrammes. 

.  Lorsque  le  semis  est  /ait ,  on  passe  le  Rouleau  sur  la  terre  » 
pour  brider  les  plus  grosses  mottes;  opération  utile  surtout 
après  les  jachères.  On  herse  pour  recouvrir  les  grains,  les  dis- 
perser avec  égalité  et  unir  la  surface  du  cliamp.  A  maturité, 
on  moissonne  y  puis  on  laisse  sécher  les  tiges  répandues  sur 
le  Mil  ;  on  les  lie  enfin  en  gerbes ,  qu'on  rentre  à  la  gange ,  ou 
qu'on  amasse  en  meules.  On  bat  le  ^^l  ain ,  on  le  vanne ,  pub 
.  on  le  met  dans  des  sacs  on  bien  danfs  un  grenier ,  pour  le  li- 
vrer plus  tard  à  la  consoinmation.  r,oinme  chacune  de  ces 
opérations  est  décrite  à  part,  nous  nous  contentons  die  ks  ré* 
capituler  dans  Tordre  de  teur  suoc^ion; 
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La  CoffSERVATimi  deà  (praint  et  des  fiinnes  a  été  auMÎ  tfaîtëe 

à  soii  article.  (  Silo.  )  iNous  ajouterons  ici  quelques  déve— 
loppemens  relatifs  aux  semences  qu'on  transporte  des  contrées 
lointaines ,  pour  qu'elles  ne  perdent  pas  leur  faculté'  gpnnwin— 
tire.  Les  plus  fines  doivent  être  renfermées  dans  des  sacs  de 
papier^  la  anttes  stimlifiéfls  dans  du  saUe  bien  sec,  oq  de  la 
sciure  de  bois  passée  an  fonr  pour  y  détruire  rhnmtdité  et  les 
insectes  :  on  met  le  tout  dans  des  vaisseaux  hermétiquement 
clos.  Un  voyage  de  plusieurs  années  iie  détériorera  pas  ces  se- 
mences. Les  graines  huileuses  »  telles  que  celles  des  caféiers  , 
chênes ,  noyers ,  kuriers ,  myrtes ,  étant  sujettes  à  rancir,  se- 
ront stratifiées  ayec  beaucoup  plus  de  soin ,  dans  du  sable 
très  fin  et  très  sec.  Souvent  on  laisse  les  graines  dans  leurs 
capsules,  qu'on  introduit  dans  de  petits  bocaux  qu'on  ferme 
ensuite  ,  et  l'on  enduit  les  Ijouc  lionr.  avec  de  la  cire  liquéfiée  , 
ou  du  mastic  de  vitrier,  ou  etc.  Les  graines  succulentes, 
étant  exposées  à  fermenter^  seront  plongées  dans  un  mucilage 
de  gomme  arabique ,  qui  en  séchant  se  durcit  et  ahiite  des  ne* 
lions  destructives. 

Le  commerce  de  grains  est  un  des  plus  étendus  et  des  plus 
iinportans.  On  est  maintenant  revenu  de  l'opinioa  qui  faisait 
attribuer  aux  accapareurs  les  calamités  compagnes  des  di- 
settes ;  et  quoique  le  peuple,  dans  son  ^norance ,  partage  en- 
core cette  erreur,  les  gouvememens,  plus  éclairés  sur  les 
intérêts  publics ,  favorisent  à  l'envi  un  commerce  dont , 
contrele  sentiment  autrefois  admis,  VefSet  naturel  est  de  trans- 
porter le  graiu  des  lieux  oii  il  abonde  et  est  à  vil  prix  ,  dans 
les  lieux  où  il  est  cher  et  rare  ;  dé  -conserver  les  grains  des 
récoltes  abondantes  pour  les  rendre  à  la  consommation  dans 
les  temps  de  détresse ,  et  enfin  de  prendre  toutes  les  voies  pour 
éviter  la  disette ,  qu''on  8'«ccordait  à  attribuer  à  leurs  spécu- 
lations. ' 

Lorsqu'on  transporte  les  grains  par  eau ,  il  faut  disposer 
un  clayonnagc  au-dessus  du  fond  du  bateau ,  sur  des  pièces  .de 
bois  ;  mettre  de  la  paille  sèche  sur  les  claies ,  afin  que  Tair 
circule  et  entretienne  la  Indcheur  ;  le  grain  disposé  sur  cette 
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rouche  de  paille  sera' isolé  Hés  oètés  du  batean ,  pour  qu'il 

soit  à  l'abri  de  riiumîdité  ;  le  tout  sera  recouvert  de  bannes^ 
pour  préserver  des  eaux  pluviales.  Ou  peut  encore  tran^ 
porter  les  graùu  ea  sacs,  comme  on  k  £BÛtpar  ToUiuea  «ir 
tem. 

Lorsque  le  grahi  ^est  arrivé  à  m  deatiiiatioii^  il  hnX  l'aérer» 
le  femnelr,  le  cribler,  remmagaiisiery  de  maniive  à  loi  faire 

perdre  toute  humidité  et  toute  mauvaise  odeur.  Le  procédé 
d'emmagasinaf^e  de  i  rit  par  M.  Dartigues  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  d'Ëucouragement  (1820 ,  page  17  )  ,  parait  très  couve- 
nable.  Il  oonsisle  à  ditpoter  les  ims  au-deseiis  des  autres , 
dans  une  même  coloniie  Terticaley  divers  coffres  en  fonne  de 
irémie,  {fn'otk  emplit  de  grains.  Chaque  eoffre  est  peroë  à  son 
fond,  et  ouvert  en  dessus.  En  ouvrant  les  trous  de  charjuc 
coffre,  le  grain  qu'il  contient  tombe  dans  le  coffre  qui  est 
placé  au'dessous  »  et  Ton  n'a  plus  qu'à  inoater  au  coilre^su— 
pécieur  le  grain'  qui  s'est  éooiilé  de  ricféTieur»  pow  avoir 
éparpillé  »  vecsé  et  aM  tout  le  grain  des  diifiÉrans  co|RriBS.  Up 
seul  homme  peut  ainsi  remuer  une  centaine  dliectolitves  de 
blé  en  peu  de  temps.  Chaque  coffre  a  12  décimètres  de  côtés, 
6  de  largeur  moyenne ,  et  contient  8  à  9  hectolitres  de  fro- 
ment^ ces  co£fres  sont  portés  sur  des  chevrons  de  4  pouces 
d'équarrissage  disposés  debout.  On  peut  voir  le  systèmis  figuré 
dans  Touviage  cité. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  iN^tes  de  plomb  dans  lesquelles 
le  général  Dejean  a  fort  bien  conservé  des  grains ,  non  plus 
que  des  Silos  de  MM.  TemauiL  et  de  Lasteyrie.  Ce  sujet  sera 
,  .traité  ailleurs. 

•  Une  r  des  causes  de  destruction  des  gmins,  est  la  ravage  qu'y 
font  de  petits  inseetes  ' presque  imperoeptiUsa  nommés  Csir 
awçoiis.  (  ce  mot.  )  On  a  proposé  récemment  un  moyen 
qui  parait  excellent  de  détruire 'ces  animaux ,  véritable  fléau 
des  greniers.  On  étend  des  peaux  de  moutons  recouvertes  de 
leur  laine  sur  les  graines  qu'on  veut  préserver.  Les  cliaren-* 
çonSy  attirés  par  Vodcur  dusuiui  vienneat  eu  ioule  s'y  réunir, 
et  prissent  bientôt  ,  soit  parce  qu'on  peut  battre  la  peau  et 
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tiier ,  soie  parce  que  h  kine  oèllt  toit  engagesr  le»  empêtre^ 
qu'ils  n'en  peuvent  sortir  et  périssent  de  iauii.  li  serait  à  dé- 
sirer que  de  {^larnU  s  expériences  confimiassent  Feflicacitéd'uo 
'procédé  aussi  simple  et  aussi  peu  dispendieux.  '  * 

Gbaines  D'ATicaoïr.  Fruit  d'une  espèce  de  nerprun  {rkamMUÊ 
infedifrius  )  qui  cMtt  dftns  k»  km»  et  près  àm  riàMmm. ,  ést 
purga'dffet tienne  «iM  teiatHM^amiepea  solide.  (^/TsimnmEO 
En  unissant  cette  couleur  à  l'arffile  ,  on  en  fait  une  tt  inte  jaune 
verdâtre,  dont  les  peintres  en  détrempe  font  usa(j;e  sous  le  nom 
de  su'i  de  grain,  F». 

6RAINi£R»  GRÈNËTIËR.  ladivîAu  dont  1»  p^otoïkm 
consiste  à  Tendre  en  détail  des  graines  de  divcties  sortes  de 
plantes ,  d'utilité  on  d'^i^stément.  Ce  èoÉiÎMweeMge  k  «ôn^ 
naissance  ,  assez  d^^e  à  obtenir ,  des  différens  yéçétaux  par 
Vaspect  de  leurs  sentences;  il  fâut  aussi  qu'on  sache  distinguer 
celles  de  ces  graines  qui  n'ont  pas  les  qualités  germinatives , 
'  soit  pàr  défattt  de  matorité  m  par  des  accidcss.  Le  grrâier 
cebè«e  «li- ffm  les  çtùm»  des  eiÂtimteinB ,  et  aussi  iiâs  mi>- 
*  des  jar^nîefs,  qui ,  tnsn^Murt  ietar  inattie^  rendent  iisie 
récolte  que  cehtM  sera  fctent^t  obligé  de  vaciieter  ponr  k» 
besoÎTis  de  sa  culture  ;  {»€nre  de  iiaude  trop  ordmatreét  tou- 
jours impuni,  puisqu'on  regarde  comme  un  droit  acqius  an 
jardinier  qmi  sort  d'une  maison ,  d'emporter  arec  fasi  et  comme 
étant  sa  propriété ,  la  moitié  des  graines  qu'il  a  ¥éootoécs  t  eth- 
core  souvent  la  moitié  qu^l  laisse  au  propriélàûn  estwelle 
'ticiée  ^  flsUi'TOtn  gemluaiieie^  îùcoufiénient  pim  encore  que 
le  vol.        ^        .     .  •      .    ,         -  "  ■  ' 

GRAISSES  {Jrfs  chimiques).  Matières  onctueuses,  molles 
ou  concrètes ,  remplissant ,  cImsk  les  animaux  ,  les  cellules  d'un  " 
tim  iéger'uonuûé'oei&fMv  on  plutôt  aJbjpnîr;  on  les  trouve 
le  pto  ofdinaîrement  à  la  surface  de$  .iutntias^  dans  la  é»^ 
pitcattere  membraneuse  ^e  Vépiploon ,  autour  des  réins ,  àu^ 
dessous  de  la  peau ,  à  la  sui  lace  des  muscles ,  k  la  base  du 
cœur,  à  la  partie  poste'rieure  du  fjlobe  de  l'ail ,  etc. 

Les  graisses  sont  insoliibles  dans  l'eau  et  phis  légères  que 
ce  liquide  ,  inftammables^lorsqiifon'eà  up|^rodie  vfÉi  eoipe  eu 
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igoitioQ ,  et  qtt*ellès  sont  suffisamment  éditufféM»;  elles  rancis- 
sent à  l'air  et  à  la  lumière ,  et  deviennent  alors  capables  de 
rougir  les  couleurs  bleues  végétales  par  la  iorinatiou  d'a- 
cides dont  la  nature  sera  iudii^uée  plus  bas. 

Le  moyen  d'extraire  une  graisse  est  simple  :  on  enlève  le 
iÎMu  adipeux  <|ui  la  contient ,  on  le  eoupe  par  nuHreeatnc , 
<{a'on  lave  ^  les  malaxant  dans  Teau  froide ,  pour  en  ôter 
le  sang,  et  qu'on  fait  chauffer  à  une  douce  chaleur  avec  une 
petite  quantité  d'eau;  la  jjraisse  se  fond  et  se  sépare  de  ses 
membranes ,  qui  se  resserrent  et  se  dessèchent.  Lorsqu'elle  a 
acquis  de  la  transparence  ,  et  qu'une  petite  portion  jetée  sur 
les  charbons  ardens-  ne  pétiUe  plus ,  on  la  coule  à  travers  un 
linge;  refroidie  ft  figëe,  on  Fenlève  par  couches  aveb  une 
spatule ,  et  par  ce  moyen  on  l'isole  de  Teau  qui  peut  y  être 
restée ,  et  qm  ,  plus  pesante  que  la  graisse ,  occupe  le  fond  du 
vase ,  puis  on  la  fond  au  bain-mahe^  et  on  remploie  ou  on  la 
conserve  pour  l'usage. 

Toutes  les  graisses  sont  incolotes  loisqu'eUes  sont  pures  i 
quand  elles  ne  le  sont  pas,  elles  peuvent  différer  par  la  cou-^  * 
leur  :  il  en  est  de  blandies ,  comme  celles  de  porc ,  de  mouton , 
de  veau,  d'oie  ,  etc.  ;  il  en  est  de  jaunes ,  coiuine  les  graisses 
d'boniuie  et  de  jaguar  :  la  roulcnr  de  ces  dernn*res  est  due, 
selon  M.  Chevreul ,  à  un  piincipe  solubie  dans  l'eau  ,  suscep- 
tible de  se  décomposer  à  ioo%  par  l'action  réunie  de  l'air  et  de 
Teau. 

'  Les  graisses  diffèrent  encore  par  l'odeur ,  la  consistance  et 

la  fusibilité.  L'odeur  est  nulle  dans  la  graisse  d'homme  , 
faible  dans  celles  du  mouton  et  de  porc,  prononcée  ,  sans  dé- 
plaire f  dans  la  graisse  d'oie  ,  iorte  et  désa^^réable  dans  celles 
d'ours  et  de  jaguar.  M.  Chevreul  attribue  l'odeur  de  celles^ 
h  un  principe  particulier  et  Tolatil.  En  génétul ,  les  graisses 
sont  peu  connstantes  chez  les  animant  canÛTores ,  tandis  que 
'  chez  les  herbivores ,  elles  ont  beaucoup  plus  de  soTidité.  I.cur 
fusibilité  n'est  point  la  même,  soU  qu'elles  proviennent  d'a- 
nimaux d'espèces  diverses ,  isoit<|u  elles  proviennent  de  diffé- 
rentes parties  du  même  animal»  on  d'animaux  de  même  espèce 


Digitized  by  Google 


3ao  -  GiiAii6ES., 

morts  siftbîfsiDent  ou  apïèâ  ime  longue  nuilaicUe.  La  iunbîlité 
des  graisses  Tarie  de  29         «  on  >a  yoir  qu'elle  dépend  de 
.  leur  composition. 

On  avait  toujours  coiisitlt  ie  les  graisses  comme  des  principes 
immédiats;  c'était  une  erreur.  M.  Chevreul a  reconnu  que  cha- 
cune d'elles  est  constamment  formée  de  deux  principes  immë* 
diats,  qu'il  a  le  premier  séparés  l'un  de  l'autre  par  les  procédés 
smvans: 

En  traitant  3  parties  de  graisses  par  1 00  "parties  d'alcool 

à  0,816  de  densité  et  bouillant,  la  dissolution  est  complète  ; 
par  le  refroidissement,  il  se  dépose  une  substance  solide  et 
cristallisée  en  petites  aiguilles  soyeuses ,  dont  la  fusibilité 
varie  de  3S  à  Ôo'*.  L'alcool  retient  une  autre  substance  qui  se 
réunit  à  sa  snriace  sous  la  forme  d'une  huile  ^  liquide  même 
aur-dessous  de  séro.  M.  Gherreid  a  nommé  la  première  sub^ 
tance  stéarine,  de  «rUf^  su(f;  et  la  seconde  élàine,  d'eA^/o» , 
huile  :  on  lui  substitue  aujoui  dliui  \q  nom.  iï oléine ,  dérivé 
plus  simple  du  mot  iatm  oleum, 

.  M.  Che?reul  a  retrouvé  ces  deux  substances  dans  les  huiles  ; 
et  dans  un  Mémoire  sur  l'analyse  de  l'huile  d'olive  9  lu.  à  la 
Sodété  philomatiquei  et  inséré  dans  le  Bulletin  de  la  Société, 
il  a  décrit  un  antre  procédé  pour  les  séparer.  Ce  procédé 

consiste  à  enfermer  le  corps  gras  dans  plusieurs  doubles  de 
papier  non  collé ,  et  à  le  soumettre  au  froid  et  à  l'action  de 
la  pressé.  On  retrouve  la  stéarine  solide  dans  le  papier,  qui 
reste  impr^p^é  de  l'oléine ,  qu'on  peut  en  cattraire  ensuite , 
soit  par  l'alcool,  soit  an  moyen  de  la  presse,  après  l'avoir 
humecté  d'eau  tiède. 

M*  Braconnot,  ne  connaissant  pas  la  communication  faite 
par  M.  Chevreul  à  la  Société  pliiloinatique,  a  imaginé,  de 
son  côté,  ce  procédé  d'imbibition ,  et  l'a  appliqué  également  à 
l'analyse  des  graisses  et  des  huiles. 

Qu'on  use  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  procédés ,  '  on  ne  par<* 
▼ient  pas  toutefois  à  isoler  parfiaitement  ces  substances  et  à 
les  obtenir  dans  l'état  de  pureté  ;  la  stéarine  retient  toujours 
un  peu  d'oléine ,  et  Foléine  un  peu  de  stéarine. 
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'  Il  est'  fadle  de  cooeeToir  maintenoni  que  la  consistanoe 
Variée  des  graisses  dans  leur  état  ns^torel ,  et  leur  fasibUité  à 

ilivcrs  degrés  de  chaleur,  doivent  dépendre* de  la  quantité 

respective  cJt  s  deux  principes  iintiK  «liais  qui  les  constituent  : 
eneflet,d'un  excès  de  stéarint  il  oit  résulter  plus  de  consistance, 
et  d'un  excès  d'oléine  plus  de  fluidité. 

'   En  examinant  avec  plus  de  soin  ^'on  n'arait  fait  avant 
lui ,  Taction  des  alcalis  sur  les  graisses  dans  Topération  ou  elles 
se  saponiflent ,  M.  Chevreul  s'est  assuré  que  la  stéarine  et 
l'oléine  se  convei lissent  en  trois  acides  particuliers  et  fixes, 
qu'il  a  nommés  niargarique ,  stéarique  et  oiéique,  et  dont 
la  combinaison  avec  les  alcalis  forme  des  margarates ,  des 
stéarates^  et  des  oléaies.  Les  acides  margaiiqiie  et  stéarique 
sont  solides  et  cristallisables  à  la  température  ordinaire  ; 
l'acide  oléique  a  la  fluidité  de  l'huile ,  et  ne  se  cristallise  qu'à 
quelques  degrés  au— dessous  de  zéro.  Les  acides  niargarique  et 
stéarique  ont  tant  d'analogie  entre  eux,  que  M.  Chevreul  les 
a  -long-temps  considérés  comme  le  même  acide  »,  et  ce  n'est 
qu'après  un  examen  scrupuleux  qu'il  s'est  détemiiné  à  én 
fiiire  deux  acides  dbtincts  ;  leurs  principales  différences  consî»* 
lent  en  ce  que  l'acide  margarique  est  fusible  à  60  degrés, 
tandis  que  l'acide  stéarique  ne  se  fond  qu'à  70,  et  en  ce  que, 
d'après  leur  analyse  élémentaire ,  le  premier  renferme  environ 
un  centième  et  demi  d'oxigène  de  plus  <pie  le  second.  ' 
-  H.  Chevreul  a  observé,  eh  outre,  que  pendant  la  saponifi- 
cation ou  la  coInversioB  des  principes  immédiats  des  graisses^ 
il  se  produisait  :  1".  un  principe  de  saveur  sucrée  ,  non  sus- 
ceptible de  fermenter,  qu'il  a  nommé  gJjcérine  (c'est  le  prin- 
cipe doux  des  huiles ,  que  l'illustre  Schéele  avait  reconnu  dans 
l'eau  exprimée  des  emplâtres  faits  avec  les  oxides  de  plomb); 
a*,  quelquefois  des  principes  soit  colorans,  soit  odorans ,  volatils 
te?t  de  nature  acide.  Ces  principes  réstant  constamihent  avec  l'o- 
leiue ,  rendent  ce  principe  immédiat  des  graisses  plus  difficile  à 
purifier  que  la  stéarine. 

Â'  ces  résultats,  aussi  neuis  qu'importans ,  MM.  Braconnot, 
Di^uy,  Bnasy  et  Lecanu,  ont  ajouté  des  Mts  d'un  grand 
ToHB  X.  ai 
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iptérêc  pour  rhistoîra  chimique  des  graims.  '  Le  premier^ 
recommancUible  par  un  grand  nombre  de  travaux  intéressai» 
en  tout  genre  f  a  constaté  que  l'action  des  acides  sulfiirique  et 

nitrique  sur  les  graisses  et  les  huiles  donnait  lieu  à  des 
produits  à  peu  près  identiques  arec  ceux  que  fournit  la  sapo- 
nificatiou  ;  seulement  il  n'a  point  remarqué  que  ces  produits 
fussent  acides.  Il  a  dç  plus  observé  que  la  graisse  devenue 
rance  par  une  exposition  à  Tair  pendant  plusieurs  années, 
avait  acquis  tous  les  çaractères  des  produits  fournis  et  par  la 
•  saponification  et  par  les  acides  concentrés ,  lorsqu'elle  avait 
été  privée,  par  l'eau  chaude  ou  par  Talcool ,  des  principes  acides 
et  volatils  qui  sont  la  cause  de  sa  raucidité.  Ces  résultats- 
ont  été  confirmés  par  M.  Chevreul ,  qui  a  reconnu ,  dans  1^ 
graisse  exposée  pendant  un  an  à  Faction  de  Foxigène,  Texisp- 
tence  des  acides  volatils  et  des  acides  gras  de  la  saponification^ 

M.  Dupuy  ,  pharmacien ,  ayant  obtenu  eu  1828 ,  par  la  dis^ 
tillaiion  des  huiles  de  lin  et  de  pavots,  un  produit  solide  dont 
il  ne  reconnut  point  la  nature»  communiqua  ce  fait  à  H.  Thé^ 
iiard»  qui  l'a  rappelé  dans  son  Eapport  sur  un  Mémmre  récem- 
ment lu  par  ce  i^nnacien  à  l'Académie  des  Sciences. 

En  iSaSy  -MM.  Bussj  et  Lecanu^  plus  heureux  que  M.  Du* 
puy ,  en  s'occupant  après  lui  de  la  distillation  des  mêmes 
huiles,  ainsi  que  de  celle  d'ajuaiidcs  douces,  de  l'axonge  et 
du  suif,  s'assurèrent  que  ce  produit  solide,  entièrement  SO7 
li^e  dans  l'alcool,  n'ét^iit  autre  chose  que  d«  l'adde  marga-*** 
rique  mêlé  d'acide  oléîque  ;  fiiit  ^lyyii^ment.yciynarqu^t^y 
qui  prouve  que  la  chaleur  produit  les  acides  gras,, comme 
le  font  les  acides  sulfurique  et  nitrique,  la  saponification^ 
l'air  et  l'oxigène  ;  ainsi  ,  comme  ils  l'observent ,  la  propriété 
de  convertir  les  corps  gra&  en  acides  margar^ue  et  oléique  , 
est  loin  d'être  limitée  aux  seuls  alcalis ,  comme  ou  l'avait 
cru  d'abord  »  et  l'oii  poitiraî^  au-contrairtt  inféijer  ,  des  expér 
riençes  fiiites  sur  les  graisses ,  que  les  acides  gras  doivent. .ètr« 
produits  dans  toutes  les  circonstances  capables  de  déranger 
Tequilibre  (j^tii  existe  entre  les  élémens  de  la  stéarine  et  de 
l'oléine,  l^u  sp.u^xettajit  à  la  distillation,  des  cgrps  gras  iu^té-i- 
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l  ables  par  les  alcalis ,  ils  n'en  ont  obtenu  'aocane  pM;ioa 
d'acide  margarique  ni  d'acide  ol^ique  ;  noo^Ue  prewe  d'a^^ 
aalogie  entre  les  pri&dpMu  i^saltats  de  la  distillation  ^t  de 
k  unification.  Indépendamment  des  acides  margaiique  et 
«léique ,  MM.  Bussy  et  Lecanu  ont  obtenu ,  de  la  4i$tUUUon» 
des  corps  gras  ionnés  de  stéarine  et  d'oléine,  d«R  a<id«a 
sébacique  et  acétique,  de  Tean,  de  Fhuile  volatile',  ime  ma^. 
tière  odorante  volatae ,  non  acide  et  solable  dani»  IW  de 
rhuile  empyfeamatiqne  et  une  matière  jaune;  ' 
_  Waiidesat^^  p,,,      lack.^ies,  sont 

dan  Mancédatant  et  dW  .ubdité  moyenne  enti^e  Je  ^iwf 
et  la  cire  ;  ils  brûlent  facilement ,  avec  une  flamme  vivn  e| 
sont  paiiaitement  inodores,  Çes  propriété  oi,t  fiiitrcpni»<J^O*. 
lespérance  de  If»  employer milei|i«^t  dans  les  Am,  et  d'en 
&bn<iii^  une  espèoe  de  bouffit$  de  We  qualité.  Qéj^  .,ema 
^mesfém^  M  au  moipa  en  partie  téalisée  par  les  soins 
de  M.  Cambacérts  (i)  ;  autorisé  par  un  brevet  dWntion  il 
a  commencé  la  fabricaUou  de  bougies  dites  oxigéFu^^ 
mées  d'un  mélange  de  ces..aci4es  gpas.  Ces  boiras;  4W 
pande  blancW  et        iosme  pn»i«|iie  auMwi«ite.4ïuétles 
i>ougi#.dft.iWft,  ont  pM  «trf  essayées  comparafWemeut  ^vec 
caPMKâ.  (k(  awm.4u'dl|is  donnent  une  lumière  plus  vivftîquo 
les  boofies  de  dl^,-  mais  qu'elles  brûlent  plus Vit^ti  durent 
moins  long-temps.  C'est  à  Te  vpériem»  journalière  au^fei^jp^ 
tient  de  prononcer  soi  lemra  qualité  mififictmf.,  ^%mx:ltum^ 
#t  1  éconnw««ï<pi'on  peat.«»  irttiittr,  *  ^  ...  j  , 

Vein^oi  dtf.eéa aà^at «na  dims  les  Arts  no«s  lait  un  devoir 
d'^lneK-dén^^élques  détails  sur  les  moyens  de  les  obtenir. 
tkm  procédés  jMfincipaux  peuvent  être  ans  en  usage  <  l'im 
couslstc  ù  décomposer  les  savons,  l'autre  à  distiller  les^nims. 
Dans  ie  premier  cas,  on  verse  dans  k  dissolution: 4e  MVron 
li^  1^  excèô  d'acida  bydcocblorique ,  qak  en  décomposa 
h»mâ^  e'cat-À^  les  aftéamtes ,  les  margarates  et  lea  oléates, 

f  0  La  fabrîqne  de  bougie*  ojigéaées  ctablie  'par  M.  Cambac^r^  m 
située  rae  &Mnl-ï^rry.  n»?  i4  ;  le.bnvet  qn^U  4  obMBtt  mc  d«  10  ftvrier  iM» 
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en  s'empftiaiit  de  lenn  hases  t  les  tro»  Bâèeê  grâi  «^paorér , 
Tiennent  nager  &  la  surface  dn  liquîiâe  aqueux  ;  on  les  enlève, 

on  lè«  laY(!  à  rcaii  bouillante  ,  et  api  es  les  avoir  enfermés  dans 
des  aacs  de  toile,  et  les  avoir  humectés  d'eau  tiède,  on  les 
0<HUnet  à  1a  presse- pour  en  isoler  Tacide  oléique.  Ce  proce'dé 
êB/t  dtf  beaucoup  préférable  à  celai  qu'il  nous  reste  à  décrire, 
en'ee  ^ne  Vim  obtient  :  iMa  totalîté'des  acides  contenos  dans 
le  savon  ;  2*.  un  mélange  d'addes  stéariqne  el  margarique, 
qui ,  moins  fusible  que  ce  dernier  acide  isolé  ,  est  p  ir  lA  plus 
propre  à  la  fabrication  des  bougies.  Ainsi ,  ce  procédé  réunit 
tout  ce  qu'on  peut  désirer,  savoir  la  quantité  et  la  qu^tlité 
dtt  produit,  La=  seule  difficulté  de  manipidation  qu^il  présente , 
M  tpid  malgrë  les  livage^f  téitéi^S ,  on  ne  peut  avec.  Teaa 
enlarer  aux  aeides  les  'demièrés  portions  de  potasse  t  sans 
doute  la  petite  quantité  que  le  corps  ^;ras  retient ,  lui  c  om— 
niunique  la  faculté  d'attirer  Thumidité  de  Tair ,  et  fait  pétiller 
sa  'âamme.  Au  reste ,  il  parait  certain  que  M.  Gambacérès  est 
parrenV  âf  snriHiOBter  cet  obstacle  au  succès  de  son  éntrqirise^- 
feat"  ses  b<»ugiea' ne  pétillent  |»oint.' ' 

tie^seednd  proéédé  consiste  à'distiiln'  les  graisses;  lie  pro^ktit 
solide  recueilli,  lavé  et  soumis  à  la  presse,  comme  on  a  dit 
ci-dessus,  donne  la  matière  grasse  privée  de  son  acide  oléique; 
mais,  il  faut  l'avouer  ,  ce  procédé  a  plus  d'un  inconvénient  s 
d'aipiQfd)  pendant  la  diitillatiOii,' il  s'exhale  une  odeur  âcfe, 
pénétrant»  ^qui'proToque  la  tonx  et  -excita  ks  Unrmes;  en  se* 
coud  lieu  y  le  grand  nombre  de  produits  galeux-  et  volatils 
qui  se  forment  aux  dépens  de  la  graisse ,  diminue  beaucoup  la 
quantité  du  produit  solide  ;  enfin ,  le  produit  obtenu  et  pu- 
rifié avec  soin  par  la  presse  et  l'imbibition ,  de  son  acide 
oléique  9  est  constamment  fusible  un  peu  au-déssou»  de  60* , 
ce  'fui  ferait  présumer,  a^ec  qndqœ  ibndem«aty  qjalX  né 
contient  pas  d'acide  «téariqûe ,  dont  la  moindre*  portikm  àé^ 
vrait  diminuer  la  fusibilité  du  mélange.  Ce  serait  donc  de 
l'acide  margarique  pur,  dont  la  grande  fusibilité  nuirait  à  la 
quaUté  des  bougies.  D'uu  autre  coté ,  ce  fait  bien  constate 

nous  semblendt.  d'une  grande  importance  |  en  ce  qu'il  piôu^. 
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verait  ineontettaUemeut  que  le  produit  de  la  digftillàtîoii  des 
•gcanaes  di£fere  de  celui  de  la  sapomficatioa  par  l'absence  de 

l'acide  stéarîque ,  et  que  par  conséquent  ils  ne  sauraient  être 
identiques.  Ces  réflexions  suffisent  pour  uiolivi  r  la  nécessite' 
de  iaire  un  examen  plus  approfoacli  des  prod.uiU.aoUde$  .ob— 
tenus'  par  les  deux  procédés.  ■ 

Un  grand  nombre  de  graisses  sont  employées  dans  les  ArU^ 
nous  allons  en  indiquer  les  principaux  usages ,  mais  d'wie  nàà- 
nière  générale ,  attendu  que  les  détails  en  doivent  être  ren- 
voies aux  articles  spe'cialement  consacrés  aux  Arts  dan&  les- 
quels elles  jouent  un  rôle  important. 

Les  graisses  dont  la  saveur  est  agréable ,  comme  le  benne  » 
les  graisses  d'oie  y  de  porc  et  de  pied  de  bceul,-  sont  .enilh- 
ployées  comme  aliment  ou  assaisopnemient  :  léa  deux  demiteis 
aervent  le  plus'  ordinairement  à  £dre  des  fritures.  La  graisse 
improprement  nonuiiée  huile  de  pieds  de  bœuf,  se  prépare  en 
faisant  bouillir  dans  l'eau  ,  jusqu'à  parfaite  cuisson ,  les.  pieds 
de  bœuf  séparés  de  leurs  cornes  s  elle  vient  se  rassembler  à  la 
anr£Eice  du  liquide;  on  l'enlève  et! on  la  met  dans. des  réser- 
voirs,  où  elle  se.dépure  par  le  lepqs..  Cette  graisse  ne  9e  figeant 
que  difficilement ,  est  préférée ,  dans  beaucoup  de  cas  ^  pour  le  ; 
graissage  des  mécaniques. 

Nous  ne  dirons  rien  en  particulier  du  beurre,  de  l'axouge  et 
du  blanc  de  baleine  ,  dont  la  préparation ,  la  consei^atiou 
et  les  usages  ont  été  amplement  ,  déciits  dans  ce  .Dicliofinaire^ 
aux  artidies  Axongs  ,  Beosee  et  Blanc  de  aàLEiRB. 
.  On  a  pendant  long-temps  regardé  la  graisse  d'ours,  dont 
la  couleur  est  jaunâtre,  Todeur  forte,  et  la  consistance  peu 
considérable,  coiiiuie  jouissant  de  la  propriété  de  faciliter 
la  pousse,  des  cbeveux  :  il  est  même  encore  des  praticiens  qui 
en  prescrivent  l'emploi.  On  attribuait  la  même  vertu  à  la 
graisse  ou  moelle  de  bceuf ,  qui  »  dans  l'art  de  la  pi^rfomerie^ 
disait  la  base  des  pommades  potur  les  cheveux  et  des  pr^ra- 
tioiis  cosnidti(|ULS  :  aujourd'hui  on  y  a  entièrement  renoncé, 
et  les  parfumeurs  lui  ont  substitué  avec  .ivrmîagc  la  graisse 
de  veau  y  qui^  par  sa  blancheur  et  son.  peu  de  dispositiop  à 
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xandr,  lui  est  infimment  préférable.  Lorsqu'ils  venloU  fin  di^ 
mmuer  la.8oliditë ,  ils  y  mêlent  de  la  graisse  de  porc ,  ea  pror 
portion  du  degré  de  connstance  qu'ib  désirent. 

Les  graisses,  et  notanimcnt  l'axonffc  ,  le  beurre  et  la  graisse 
de  mouton,  fondus  avec  l'huile  d'oiive  ,  font  la  base  des  iné- 
dicamens  connus  en  pharmacie  sous  le  nom  de  pommades , 
,à*oiiguéns,  à*empldtm,  dont  ils  servent  à  au^fménter  la  so- 
lidité. Cest  dans  la  même  yue  d*ajouter  à  leur  solidité.,  qu'on 
les  mêle  aux  huiles  dans  la  fabrication  des  Savosts.  (  ce 
mot.  ) 

A  cause  de  la  grande  quantité  de  carbone  et  d'hydrogène 
qui  entrent  dans  leur  composition  ,  les  graisses  peuvent  sup* 
fléer  avec  succès  les  huiles  et  le  charbon  de  terre ,  dans  Veai^ 
floî  qu'on  en  a  indiqué  au  mot  Éclaibags* 

En  général,  on  donne  aux  graisses  qui  ont  le  plus  de  so^ 
liditélenom  de  suif;  aussi  dit-on  suif  de  mouton,  suif  de 
bœuf.  Ces  deux  graisses  sont  d'un  fréquent  emploi  dans  les 
Arts,  soit  seules,  soit  à  Tétat  de  mélange;  elles  servent  à  la 
fabrication  des  chandelles.  Les  chandeliers  s'occupent  de  les 
extraire*  de  les  blanchir,  d'en  augmenter  la  solicUté,  en  les' 
fondant  à  une  douce  chaleur  ,  après  y  avoir  mêlé  du  nitre^  de 
Talun  ,  du  sel  marin,  quelqueiois  un  peu  d'acide  nitrique. 
(  Fqxez,  pour  phis  de  détails,  les  mots  Chandeliers  ,  Chan- 
delles. )  - 

On  sait  que  les  suifs  de  mouton  et  de  boeuf  mélangés  ser- 
vent à  graisser  les  essieux  de  voitures  ;  ce  que  l'on  sait  moins, 
«'est  l'«ffBplot  qa'on  fait  d'un  semblable  mélange  dans  les  ma- 
chines à  vapeurs  ,  pour  deleiidre  les  tiges  des  pistons  de  l'oxi— 
dation,  qui,  sans  cette  précaution,  amènerait  promptement 
leur  destruction,  k  la  partie  supérieure  de  ces  tiges ,  toujours 
en  mouvement ,  est  adapté  une  espèce  d'entonnoir  rempli  de 
cette  graisse ,  que  la  chaleur  de  l'appareil  maintient  toujours  à 
l'état  liquide.  Cette  graisse,  coulant  peu  à  peu  le  long  de 
la  tige,  en  revêt  incessamment  la  surface ,  qu'elle  préserve 
àiiisi  de  l'humidité. 

On  adoucit  le  frottement  de  tous  les  cylindres,  destinés  à 
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tourner  continaettement  fur  leur  axe ,  en  fes  reeoimant  du 

stuffen-bov ,  ou  bottes  d'étoupes  ;  on  nomme  ainsi  du  chanvre 
tordu  et  iiupregue'  de  la  plus  grande  quantité  possible  d'un 
mélange  de  suif  de  bœuf  et  de  mouton.  Ce  chanvre  est  cou-  " 
tenu  et  maintenu  dans  une  sorte  de  boite  ou  de  gobelet;  un 
.^crou  à  yis,  placé  sur  le  même  plaij  horizontal ,  est  destiné  à 
presser  le  chanvre  selon  le  besoin  ;  à  mesure  que ,  par  VeflPet  du 
mouvement,  la  graisse  8*épuise  au  contact  du  cylindre,  on 
serre  Ve'crou  ,  et  Ton  continue  ainsi  de  temps  en  tcuips  ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  puisse  plus  être  rapproché  davantage.  Chaque 
fois  qu'on  presse  Técrou ,  la  graisse  du  chanvre  est  expriméé 
vers  la  surface  du  cylindre comme  \^  serait  l'eau  d'une 
éponge.  La  pression  totale  une  fois  adievée ,  et  la  graisse 
manquant,  on  est  obligé  d'imbiber  le  chanvre  de  nouvelle 
graisse,  ou  de  le  renouveler  entièrement,  dans  le  cas  ou  il  ^e*- 
/ait  usé  par  un  long  frottement. 

Les  corroyeurs  font  également  usage  des  suifs.de  bœuf  et  de 
mouton,  pour  donner  i  leurs  cuirs  le  liant  et  l'élasticité 
'€[u'on  y  recherche;  mab  avant  d'être  employé ,  ce  suif  subit 
une  préparation  qui  le  i^d  plus  propre  à  l'emploi  qu'on  en 
veut  faire.  Cette  préparation  consiste  à  chauffer  ces  fjraisses  (et 
Ton  prend  pour  cela  les  plus  impures)  de  manière  à  les  priver 
jion^ulement  de  toute  humidité ,  mais  même  à  en  décom- 
poser une  partie,  et  à  mettre  à  nu  du  charbon ,  qw  se  mêle  à 
la  masse  et  la  noirdt.  Par  ce  traitement ,  la  graisse  acquiert 
tont-à-la-fois  de  la  solidité  et  une  teinte  noire  ,  qualités  néces- 
iSaires  à  Tusage  auquel  les  corroyeurs  la  destinent.  L*****r. 

GEAKGË  (  Architecture  ).  £â liment  faisant  partie  d'une 
ferme,  et  dont  la  destination  est  de  servir  d'abri  aux  récoltes. 
Ce  sont. principalement  les  gerbes  de  grains  qu'on  y  rassemble, 
jusqu'à  l'époque  on  elles  doivent  être  battues  poûr  entrer 
dans  la  consommallon.  Il  ne  sera  pas  question  ici  des  amas  de 
gerbes  noinuies  Meules,  parce  que  ce  sujet  sera  traité  à  part. 
Les  granges  sont  nécessaires  partout  où  l'on  n'est  pas  dans 
l'usage  de  battre  les  grains  immédiatement  après  la  récolte* 
Une  giange  est  composée  :  1*^*  d'une  aire  en  plâtre,  ou  en 
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sable  battu  bien  sec  et  bien  uni ,  et  mêmé  en  chaux  et  ciment, 
pour  le  battaf^e  du  forain.  Cette  aire  traverse  ordinaii ement 
le  bâtiment ,  et  a  la  largeur  d'une  ferme  ou  travée  (  12  à  i5 
pieds)  ;  s"",  d'un  baUier,  où  l'cin  rassemble  toutes  les  balles  et 
meniieà  pailles  proVeDiies  du  battage  et  da  vannage  des  grains^ 
et  qu^on  conserve  pour  là  nourriture  des  bestiaux»  qui  re- 
cherchent avec  avidité  ces  résidus ,  souvent  assez  ricbes  en 
grains;  3°.  enûn,  des  travées,  qui  doivent  contenir  les  gerbes 
récoltées. 

La  gratige  doit  être  située  dans  le  lieu  de  la  ferme  qui  est^ 
le  plusl  commode  soit  pour  rentrer  les  récoltes ,  soit  pour 
surveiller  les  opérations.  Elle  doit  être^exemptc  de  toute  es- 
pèce d'humidité ,  et  aérée  le  plus  possible  :  ainsi*  le  sol  doit 
être  d'un  pied  ou  un  pied  et  demi  au-dessus  de  celui  du 
dehors  ;  on  pratique  aux  murs  des  ouvertures  ,  qu'on  garantit 
de  la  pluie  par  des  auvents  »  et  qui  sont  grilles ,  pour  empê- 
cher les  animaux  destructeurs  de  s'y  introduire»  Le  comble 
est  éclairé  par  des  nids-de^pies ,  qu'on  grille  de  4a  même 
manière,  et  qu'on  surmonte  de  tuiles  faîtières  renversées  , 
pour  I  ticoLilement  des  eaux  supérieures.  Les  murs  intérieurs 
doivent  être  recrépis  et  même  enduits  y  pour  empêcher  les  rats 
et  les  souris  de  grimper  à  la  charpente  du  comble  quand  la 
grange  eftt  vide.  Ce  comble  est  ordinairemoat  séparé  de  Tèn- 
ceinte  par  un  plancher,  et  sert  de  grenier  pour  rentrer  les  loins. 

Fr. 

GRANITE.  Roche  qui  forme  la  masse  principale  des  monta- 
gnes dites  primitives ,  et  qu'on  croit  être  antérieure  à  l'exis* 
tence  des  aiitres  rodies ,  parce-  qu'on  n'y  découvre  pas'  la 
présence  des  plantes  ni  des  animaux ,  et  qu'elle  est  placée  au- 
dessous  de  toutes  les  autres  productions  minérales ,  dont  la 
con texture  annonce  d'ailleurs  une  formation  visiblement  plus 
récente.  Le  {jranite  est  une  des  pierres  les  plus  dures  ;  les 
acides  sont  sans  action  sur  lui  ;  il  étincelle  sous  le  choc  du 
briquet,  et  est  en  général  formé  de  l'agrégation  dè  trois  subs- 
tances, savoir ,  le.  quartz,  le  feldspath  et  le  mica ,  quoiqu'il 
arrive  que  l'une  manque  quelquefob.  lia  'tteure  y  montre 
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orcUnaîremfitiles  gr^iDB  ou  crîstanz  irrëgulîers  de  çes  subi- 

tances,  et  même  d'amphibole  et  de  grenat;  le  mica  y  reflète 
la  lumièri;  sous  une  apparence  inciallique  et  luisante. 

Saas  nous  arrêter  à  exaiuiner  initiéralogiquement  cette  subs" 
tance  et  à  en  décrire  les  variétés,  ce  qui  serait  étranger  à 
notre  objet ,  nous  en  indiquerons  les  propriétés  et  Tusage.  En 
général ,  le  granité  se  désagrège  par  Faction  de  l'air  prolongée. 
Cependant  il  y  a  des  obélisques  de  cette  substance  qui  ré- 
sistent au  temps  depuis  plusieurs  itiillicrs  d'années.  Au  con- 
traire,  les  granités  du  Limousin  se  réduisent  facilement  en 
gravier  on  en  terre  argileuse,  dont  on  se  sert  comme  d'une 
sorte  de  kaolin,  pour  fiiire  des  poteries;  d'autres  se  transfor- 
ment en  blocs  plus  ou  moins  arrondis  et  de  dimensions  co- 
lossales. La  variété  de  granité  qui  est  la  plus  abondante  est  à 
grain  moyen  et  à  quai  u  grisâtre  :  on  l'emploie  à  divers  genres 
de  constmcùous ,  pour  les  murs ,  les  colonnes ,  les  obelis^ 
ques,  les  pavés,  tables,  chambranles,  vases,  statues,  etc. 
L'extrême  dureté  de  cette  substance  la  rend  difficile  et  coû- 
teuse à  travailler;  mais  elle  prend  un  beau  poli,  et  est  pré- 
cieuse pour  toutes  les  constructions  exposées  an  frottement  ; 
les  marches  d'escaliers  très  fre'quentés,  les  meules,  les  dalles 
de  trottoirs,  les  molettes  et  tables  à  broyer  les  couleurs,  etc. , 
sont  fréquemment  construites  en  granité.  On  en  fait  des  ex- 
ploitations assez  étendues  en  divers  lieux  poipr  les  ussîges  des 
Arts,  et  particulièrement  en  Auvergne,  én,  Bretagne ,  etc.  Les 
parties  qui  sont  exposées  à  l'air  depuis  très  long-temps  sont 
les  plus  difficiles  à  tailler.  Quand  011  veut  tiavailler  le  gianite, 
il  faut  le  conserver  dans  l'eau. 

Les  monumens  qu'on  veut  rendre  d'une  très  longue  durée 
doivent  être  faits  avec  cette  substance ,  choisie  avec  soin.  Le 
feldspatli  étant  la  partie  qiu  se  décompose  le  plus  aisément, 
on  doit  préférer  celle  qui  en  renferme  moins.  Le  collège  de 
Brera ,  à  Milan,  a  été  construit  en  granité  par  (  liai  les  Bor- 
ronicc.  Dans  les  bâtisses  communes,  on  se  contente  d'assem-. 
bler  les'fragmens  bruts  les  uns  sur  les  autres  ;  ce  qui  présente 
encore  asses  de  difficultés.  On  en  lait  aussi  des  murs  en  pierre. 
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s^he  pour  entourer  Us  dumpg ,  ou  retenir  le$  terres  en  pente« 

Le  chêne  et  le  châtaignier  sont,  de  tous  les  arbres,  ceux  qui  se 

plaisent  le  mieux  dans  les  terrains  granitiques.  Fr. 
.  GRAPHOMÈTRE  (  Arts  de  Calcul  ).  On  donne  ce  nom  à.un 
instrument  de  géode'sie  et  d'arpentage ,  qui  sert  à  mesurer 
les  angles  que  forment  les  lignes  4ingéeft  dans  l'espace,  d'une 
station  à  deux  signaux  éloignés.  Cet  instrument  est  repv4r 
sente  fig.  9  des  Jrts  de  Calcul^  il  est  forme'  d'un  limbe  demi- 
circulaire  divisé  en  degrés  ,  et  même  quelquefois  en  fractions 
plus  petites,  selon  la  grandeur  du  diamètre,  qui  est  ordi^ 
nairement  de  4  à  5  pouces ,  mais  qui  en  a  jusqu'à  i5  et  iS  j 
lorsqu'on  le  destine  à  de  grandes  opérations.  , 
„  Perpendiculairement  au  limbe  et  vers  son  bord  sont  fixées 
deux  pinnules  p,p,  dont  le  crin  (F",  le  mot  Alidade)  et  la 
fenêtre  déterminent  le  diamètre  qui  passe  par  le  zéro  de  la 
graduation  i  car  cette  direction,  ou  ligne  dç  foi,  doit  passer 
exactement  par  le  centre  0  du  denur^erde.  Une  r^è^e  LL , 
portant  aussi  deux  (Annules  à  ses  extrémités  |.  est  un  peu  plua 
courte  que  la  distance  entre  les  deux  premières  :  cette  règle 
est  fixée  à  un  axe  de  rotation  central,  et  s'applique  sur  le 
limbe.  LorsL^u'on  la  fait  tourner ,  elle  peut  se  diriger  selon  tous 
les  diamètres  du  demi-cercle  y  même  sur  celui  qui  porte  le  zéro. 
À  ses  deux  bouts  |  qui  a£Qeurent  l'arc  divisé  en  s'appliquant 
sur  le  limbe ,  o^  voit  les  divisions  d'un  YEuriEa ,  qui ,  par  1^ 
eoinddence  de  quelqu'un  de  ses  traits  avec  ceux  du  limbe,  donne 
les  petites  fiactions  delà  graduation  de  cet  aie.  On  lit  l'arc  en 
en  prenant  la  partie  entière  sur  le  limbe  au  point  où  va  la  ligne 
de  foi  de  la  règle^  et  les  fractions  sur  le  Verî^ier.  (F\  cet  article.) 

11  est  d'une  grande  importance ,  pour  l'exactitude  de  l'in- 
strument,  que,  1*.  le  centre  de  Taxe  de  rotation  soit  celui  du 
demi-eerclè  divisé  ;  2^.  la  ligne  de  foi  des  pinnules  fixes  passe 
par  le  zéro  de  la  graduation  et  par  le  centre  ;  3**.  que  celle  des 
pinnules  de  la  rè^-le  mobile  passe  aussi  par  le  centre.  Lorsque 
ces  conditions  sont  remplies,  il  est  aisé  de  comprendre  comb- 
inent on.  pourra  mesurer  un  angle  sur  le  terrain.  On  dirigera 
le  layon  xéro  à  Tun  des  signaux,  et  maintenant  rinstrament 
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'fixëdans  cette  po&itioa,  oû  fera  tourner  Talidade  jusqu'à  ce 
que  sa  ligne  de  foi  se  porte  Vers  Vautre  signal  :  ces  directions 
s'obtiennent  en  minuit  par  la  lieate  d'une  des^  pinnules,  et  fiai-' 
<ànt  coïncider  en  apparence  »  utcc  l'objet ,  le  crin  tei|da  dans 
]à  £Biiétie 'Opposée. 

Pour  manœuvrer  aise'ment  le  fpraphomètre  ,  on  le  monte 
sur  un  pied  à  trois  brandies  ,  à  Vaidc  *Vnn  Gevou  à  noix  et  à 
coquilles,  qui  permet  de  faire  prendre  au  demi-cercle  toutes 
ks  positions,  même  la  rerticale;  cas  l'angle  à  mesurer  est 
qneliiaeibis  Tertical ,  comme  loxsqnTon  veut  prendre  la  hou» 
teur  d\m 'sommet  de  montagne ,  de  docher,  d'édifice ,  etc; 

Dans  les  vieux  grapbomètres ,  le  vemier  était  remplace'  par 
âj^S  obliques  transversales  tracées  sur  le  limbe.  Nous  ne  d«i<:ri- 
rons  pas  cet  appareil ,  qui  est  tout-à-fait  abandonne.  Quant 
au  verniér ,  le  zéro  de  sa  division  doit  être  placé  sur  la  ligne 
de  foi  de  l'alidade ,  et  embrasser  on  atc  d'une  étendue*  conye^ 
aable,  à  compter  de  cette  ligne.  (  F^i  YERiiiEa.  ) 

Lorsqu'on  veut  que  le  grapliomètre  soit  horizontal,  ce  qui 
est  le  cas  le  plus  ordinaire  ,  un  se  sert  du  Niveau  a  bulle  d'aik. 
On  en  a  deux  ,  qui  ont  leurs  axes  à  angles  droits  n  et  n^^  et  qui 
SOÉt  fixés  à  l'instrument  s  on  tourne  la  noix  du  genou  jusqu'à 
te  q[u'on  soit  arrivé  à  laisser  diaque  bulle  au  milieu  du  tube  ; 
on  est  assuré  qu'alors  le  limbe  est  Lorizontal  «  et  que  les 
bulles  resteraient  au  milieu  des  tubes  dans  toutes  les  situations 
que  ce  limbe  prendrait  en  tournant  sur  sa  douille.  Dans  cet 
état  les  angles  mesurés  sont  réduits,  à  l'horizon,  c'est-à-dire 
que  tes  rayons  qui  vont  des  visières  aux  mires  sont^qjetéi 
•ur  un  plan  borizontal ,  ce  qui  est  indispensable  aux  levexs', 
puisque  ce  sont  ces  derniers  angles  qu'il  feut  transporter  sur  le 
papier,  et  non  pas  ceux  que  les  rayons  visuels  forment  dans 
l'espace.  Un  ptLit  défaut  d'horizontalité  dans  le  limbe  serait 
de  nulle  importance  pour  cette  réduction.  C'est  ce  qui  a  été 
expbqué  au  mot  GoLTEiULTioir.  -  '  ' 

On  arme  encore  le  grapbomètre^ d'une  petite  Boussole,  dont 
le  diamètre  portant  la  ligne  nord  et  êud  y  ou  le  zéro  de  la  di-» 
vision  de  jiuiu  cercle,  cSt  parallèle  à  celui  du  hmbe.  Cette  pièce 


Digitized  by  Google 


332  graphobiètre; 

sert  à  orienter  les  plans ,  et  nièiue  à  diriger  les  piimules  fixeift 
vers  des  points  invisibies,  lorsqu'on  sait  à  quelle  graduation 
La  Boussole  doit  répondre,  (i^.  ce  mot.  )  Les  deux  niveaux  dont 
on  Tient  de  parler  sont  accolés  à 'la  bonssole,  ainsi  qu'on  1< 
Toit  dans  la  figure  ;  le  tout  est  esHiasteé  dans  l'instrasoent ,  àt 
maniéré  à  ne  pas  gêner  le  mouyement  de  Falidade. 

On  place  quelquefois  Tun  des  niveaux  à  bulle  d'air  parall^ 
lement  au  diamètre  du  liaibc ,  allu  que  Von  puisse  diriger  ce 
diamètre  horizontalement  lorsqu'on  veut  prendre  une  hauteur^ 
On  dispose  alors  la  boussole  sur  le  cèté,  et  lesniveaux^  l'un  selon 
le  rayon  sëro ,  ét  l!autre  ÎBelon.une  direction  perpendiculaire.  *  - 

Il  £int  aTotr  soin ,  lorsqu'on  a  tourné  l'alidade  yers  le  second 
signal  ,  de  vérifier  si  les  pinnulcs  fixes  sont  encore  dans  Tali-* 
gneinent  du  premier,  parce  qu'il  arrive  souvent  qu'en  faisant 
mouvoir  l'alidade ,  le  graphomètre  tourne  sur  son.  pied.  Si  la 
première  coïncidence  est  dérangée  ^  ce  qui  arrive  presque  tour» 
jours  y  il  hxit  la  létabMi: ,  car  il  est  de  rigueur  que  les  deux 
signaux  doivent  se  trouver  ensemble  dans  les  deux  lignes*  de 
foi  de  Vinsirument.  Il  est  bon  que  la  douille  du  genou  soit 
serrée  sur  le  pied  avec  une  vis  de  pression. 

Gomme  les  objets  éloignes  sont  souvent  difficiles  à  voir ,  ^n 
remplace  les  pinnides,  surtout  dans  les  .  grands  gimphomèlreSi 
par  des  Luveites  années  de  deux  fils  en  croix  à  leur  foyer  ^ 
l'tm  perpendiculaire , -l'autre  parallèle  au  plan.  Nous  explî«- 
qucroiis,  au  mot  LuisETii: ,  comment  on  doit  disposer  ces  fils. 
La  lunette  fixe  est  sous  le  limbe  ,  l'autre  est  en  dessus  :  le  fil  de 
chacune  doit  répondre  exactement  à  sa  li^.ne  de  foi.  Il  faut 
que  l'-une  des  lunettes  soit.fixée  sdon  le  diamètre  du  limbe  ^ 
et  quèi'autre  le  soit  sur  la  règle  moHle.  Mais  pour  la  £mlité 
des  observations,  il  convient  que  chaque  lunette  soit  montée 
sur  un  pied  ,  ci  ait  uii  niouveuicnt  de  bascule  perpendiculaire 
au  limbe,  parce  que  sans  cela  on  ne  pourrait  pas  voir  les  objets 
hors  de  son  plan.  A  la  rigueur  ^  une  seule  lune.t|e  fixée  à  Ta-v 
lidade  suffirait  f  puisqu'on  pourrait  la  diriger  aussi  bien  selon 
le  rayoU'zéro  que  suivant  tout  autre;  mais  on  n*au!rait'  ai»» 
cune  gaiantîe  que ,  dans  k  mouvement  de  l'alidade ,  TinsM-- 
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ment  est  resté  imuiobile ,  à  moins  qu'oa  n'ait  une  luiiette 
d'épreuve.  (  V*  Théodolite.  )  Comme  la  rotation  des  pièces  se 
int'à  frottement  y  il  est  assez  difficile  de  pointer  juste  aux  sî- 
§n«»z  ;  mus  ^vl  ganût  Talidade.  de  Yis  ds  juivsl  ,  qui  serrent 
aux  petit»  movremens.  (  V-  cet  article.  ) 

Potir  s'assiuer  que  les  lignes  de  foi  des-pinnules  fixes  et  de 
l'alitiade  n'ont  aucune  erreur  de  colltmaiwn ,  c'est-h-^We  que 
Tune  passe  exactement  par  le  diamètre  zéro,  et  que  l'autre  est 
juste  sur  le  plan  des  iils  ,  on  vise  un  même  objet  éloigne' ^  et 
V<m  Toit  ai  Talidade  indique  le  zéro  delà  graduation.  S'il  n'en 
est  pas.aînsi ,  on  trouTe  la  quantité  da  Ferrenr  ;  axe  qu'il  faut 
'  ajouter  à  tous  les  angles  observés  si  l'alidade  est  au-delà  du 
zéro  (hors  (11-  ki  deini-circonleicnce )  ;  on  le  retranche  dans  le 
cas  contraire.  Mais  li  est  préférable  de  changer  la  place  des 
fils  de  manière  à  détruire  cette  erreur  i  ordinairement  le  fil  de 
Tune  des  pinniiles  de  l'alidade  »  ou  celui  de  sa  bmette  »  est 
porté  sur  une  petite  pièce  mobile  eiitre  deux  coulisses,  parai» 
lèles  an  Kmbe  :  une  vis  Im  imprime  le  mouvement  propre  <à 
ameuci  tous  les  iîls  en  co'incidence  avec  le  même  signal|  quand 
|*alidadeest  sur  le  zéro.  (  f  ^.  Luxette.  ) 

.  Pour  reconnaître  si  rinstiument  est  bien  ccntié  et  bien 
divisé  y  on  meture»  d'nne.statioa  ^  l^an^e  lormé  par  deux  si- 
gnaux, en' les  comparant  à  un  troisième  signal  t  car  oet  angle 
est  la  somme  ou  la  diffécence  des  angles  fiumés  pat *oe  troH 
sième  avec  ks  deux  prcnners,  selon  qu'il  est  entre  eux  ou  au 
dehors.  On  change  ensuite  de  troisième  sif',nal ,  et  Von  doit 
trouver  le  mèm^  angle  f  si  l'instrument  e|t  l|on.  £t  comme 
peut  beauMMip  varier  cette  vérification,  on.  juge^  4n  deg^é 
de  piécision  dont  ce  |praphomètie  est  susceptible. 
•  Au  reste,  le  Geiioi;B  uMriiiua  est  d^un  jusage  si  &cile ,  qu'il 
remplace  partout  le  graphomètre,  surtout  dans  les  opérations 
dont  on  attend  de  l'exactitude  :  maintenant  on  ne  se  sert 
plus  guère  que  du  premier.  Ea  eilet ,  avec  jun  cercle  de  plus 
petite  dimension  y  et  par  conséquent  plus  portatif ,  Ton  ob- 
tient, des  résultat»  beaucoup  plus  précis  qu'avec  un  grapho- 
mètre ,  qui  n'est  guèrç  moins  coûteux.  Fa. 
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GRAPPIN.  Instiumeiit  en  fer  forme  de  plusieurs  fourclionfl^ 
pointus  et  recourbés  On  s'en  sert  pour  suspendre  au  plancher 
diverses  pièces  de  viande;  le  grappin  est  aloirs  retenu  par  unet 
corde  passée  dans  une  pouiie.  La  grappin  sert  0awt€r  d'aMCie 
pour  attacher  une  banjtte  âu  rivage  ^  W  powr  aviener  du  fomà 
d'un  puits  les'  olsjets  ^a^on  y  aimit  laissés  tomber.- 11  y  a 
des  jprappins  (pi  on  attaelie  aux  talons  des  hommes  qui  grim- 
pent en  haut  des  arbres  ;  d'autres  qui  servent  à  enlever  la 
ràfle  des  raisins  qu'on  a  vend^igés  et  qu'on  ne  vent  pas  laisser, 
cuver.  Bans  ces  divers  cas ,  les  pointes  du  grappin  sont  toiuw 
nées  dans  le  sens  convensMé  &  Ttissige  ^on^  en  doit  fidre^r 

-  "  '      '  »Fr.    •  • 

GRATTE-EOESSE  {Techrfologie).  La  gralle^boessc  est  un 
outil  fort  en  usa^^e  dans  l'art  du  Doreur  et  dans  celui  de 
rARGEWTEUR ,  pour  eulcvcr  une  poussière  noire  qui  s'est  for- 
mée* à  la  surface  d'nne  pièce  de  métal  trop  frappé  du.  feu. 
Cet  oulU  est  formé  d'une  grandè  ^oànlité  de  pet^  .-fik  de 
laiton  Arrangés  en  laîseeau,  en  forme  de  brosse  longm. 

Les  Doreurs  se  servent  de  la  gratte— boësse  pour  étendre 
l'amalgame  d'or  et  de  mercure  dans  la  dorure  d'or  moulu  j 
et  les  Mowrm  i  i  s,  pom*  nettoyer  les  boutons  d'essai.  L. 

GRATTOIR  {  Teckmleffie),  N<mi  génévii^  d'im  oiitS 
qui  sert  à  graftter  et  à  enlever  les  aspérités  d'ttDa>  spriKe. 
Cet  oTiiiT'sert  dans  plusieurs  Arts ,  et  a  tmfe  forme  diiRfiitiiiei' 
selon  l'usage  auquel  il  doit  servir.  Le  Sc^lpteuh  ,  le  Maçon, 
le  Plombier,  s'en  servent  pour  polir  lem's  ouvrages. 

Le  grattoir  du  Graveur  a  la  forme  d'un  triang^  tranchant 
des  troi^  c6tés.  Il  pètté  ordinairement  à  l'auM^bont  ndlautre 
outil  qu^on  nomnie  BnnriSâon. 

**  tiè'graiWTr  de  rARQUEBUSiE»  est  une  verge  de  for  fondue 
par  un  bout  et  dont  les  branches  sont  un  peu  replie'es  en 
dehors.  Ils  l'introduisent  dans  le  camm  du  fusil  ^  etlesex-^ 
trémités  en  détachent  la  crasse. 

Le  grattoir  des  MomunsoBS  et  des  GHAmntoimiBBs-  tstt  en 
acier  ;  il  'a  la  forme  'd'im'  petit  trandbant*  des  detnc  cAtés. 
Cette  lame  est  fixée  à  un  manche  plus  ou  moins  long. 
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Le  ^rniioir  du  Coutelier  tst  un  ixistniment  de  bureaa ,  à 
un  ou  deux,  tranchans.  Ce  dernier  a  la  forme  d'un  ovale 
4oiit  le  bout  saillant,  se  termine  eu  pointe,  et  l'autre  bout 
tient  an  manche.  Le  giattoir  à  un  seul  tranchant  est-exaete* 
ment  la  moiUé  de  celui  que  n^q»  Tenons  de  décrire ,  cette 
moitié  prise  dans  la  largeur.  Cet  instrument  sert  à  gratter 
le  papier  ou  le  parchemin  ,  aiiu  de  faire  disparaître  une  faute 
^u'on  a  faite  en  écrivant. 

Le  Mouleur  a  aussi  son  grattoir  t  c'est  un  ou^  iaiii  en 
lome  d'S ,  lar|[e  par  les  deux  bputs  f  qui  doiirent  iVtt  den-  , 
jtelés  ;  il  sert  à  mstiquer  et  à  pquer  les  contoturs  des  pièeeH  ' 
de  cire  et  de  plâtre  que  Ton  veut  adapter  Tune  k  l'autre. 

Le  gratioir  du  Paumier-RaQuetier  est  une  lame  d*ëpëe  , 
emmanciiée  par  ses  deux  boutç,  dont  on  se  sert  pour  com- 
mencer à  pplir  la  raquette.   •  .    .      .  i 

Le  LoTsiER  a  pareillement  un  ^mMmV  qu'il-  nomme  gnai^ 
toir  à  anche*  C'est  UU'  morcc^  dis  bois  dur ,  concave  d'un 
c6të  et  couTCxe  de  l'autre,  sur  lequel  il  ratisse  les  lames  dé 
roseau  dont  sont  formées  les  ancLes  des  hautbois  et  des 
musettes.       .  * 

Le  SE&BXJiueii  a  aussi  son  grattoir  ou  sa  grattoire.  C'est 
un  outil  qui  sert  à  dr^^ser  «ft  à  amudir  les  anneaust  de» 
defii  et  auties  petiitts  ]dèces  àt  nlief.  LesJoiiDans  de  cet  outil 
sont  très  variées. 

Nous  ne  porterons  pas  plus  loin  la  ^description  des  diffé* 
rens  grattoirs  usités  dans  les  Arts;  nous  en  avons  assez  tîit 
pour  faire  concevoir  et  l'^u^il  j  éfimi  la.  forme  varie  presque 
pour  chaque  Art,  et  Tusi^  qu'on  en  &tt.  Lé  . 

GRAVATIËK  (  de  ruderaj  gluvois).  L^UM^e  a  coqsacn^  ce 
nom,  donné  ^ux  gens  qui  font-  pfoleMÎoli  de  déUayer  "k» 
grandes  viUes  des  gra^ois  qui  :eneombrent  les  démolitions, 
terrassemens ,  construcuons ,  et  (^uelquei&>is  des  résidus  inu^ 
tiles  des  fabriques. 

Les  préposé!  à  .la  voirie  indiquent  aux  gravatieis  les  em^ 
pUceroens  k  combler  »  dits  déchw^ges  pvbUques  ;  et  c^est  1& 
que  sont  transportés  les  déblais  de  toute  natureu  Chaque 


Digitized  by  Google 


33^  GRAVEUR,  GRAVURE. 

voyage  d'un  tombeieau  à  deux  chevaux  enlève  environ 
3,5  mètres  cubes;  Le  prix  en  est  établi  suivant  la  distance  da 
lieu  que  Ton  veut  fiire  déblayer  .à  la  décliar|;e  la  plus 
proche. 

Les  dâilaîs  sont  souvent  atflîsës  dans  les  travanx  partîcn* 

liers,  soit  pour  exhausser  des  terrains  bas,  pour  combler 
des  marais  ,  etc.  Dans  ce  cas  ,  on  détermine  les  ^ravatit  i  s  à 
conduire  leurs  tombereaux  dans  Tendroit  désigné,  en  leur 
offirant  un  léger  bénéfice.  Ce  moyen  de  remblayer  ne  coûte 
souvent  pas  le  quart  du  prix  auquel  reviendrait  le  tran^ort 
par  des  voitures  ad  hoc;  et  ceUse  conçoit ,  puisque  le  grava— 
tier  est  déjà  paye  pour  eniever  les  gravois  du  lieu  où  ils  gênent. 

GRAVEUR,  GRAVURE  (Technologie).  La  gravure  peut 
être  définie  un  art  qui,  par  le  moyen  du  dessin,  et  à  l'aide  de 
traita  faits  et  creusés* sur  des  malières  dures,  imite  les  formes , 
lés  ombres  et  les  lumières  des  ébjets  visibles ,  et  peut  en  mul— 
tipiier  les  empreintes  par  le  moyen  de  rimpressîori. 

Long-temps  avant  que  la  gravure  en  estampes  fut  connue, 
les  orfèvres  gravaient  au  burin  diverses  figures*  sur  leurs  ou- 
vrages, et  les  arquebusiers  ornaient  leurs  armes  de*  travaux 
au  burin.  Ce  n'est' donc  pas  de  la  gravure  elle^ême  qu'il  faut 
'chercher  l'origine  ,  elle  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  ,  mais 
seulement  (1  en  tirer  les  épreuves. 

L*Allemagne  et  l'Itabe  se  disputent  la  gloire  d'avoir  inventé 
Tart  de  la  gravure  ;  mais  comme  il  y  avait  alors  très  peu  de 
communication  entre- ces  deux  états,  on  peut  aisément  snp* 
poser  qu'aucune  des'  estampes  gravées  daiss  l'une  de  ces  con- 
trées ne  Rit  d'abord  connue  de  l'autre  /  et  que  la  découverte 
des  procédés  a  été  trouvée  dans  les  deux  pays.  Cependant ,  ce 
qui  est  indubitable ,  c'est  que  la  gravure ,  trouvée  en  Alle- 
magne en  i43o ,  ne  Ta  été  en  Italie  qu'en  i45o. 

Le  plus  ancien  graveur  allemand  qui  ait  tiré  des  éprejoves  de 
ses  ouvragés,  est  Jlifartin  Scfaaen ,  mort  en  i486,  et  qu'on  ap- 
pelle aussi  Beau  Mardn  de  Colmar  ;  car  îl  fiiut  attribuer  à  l'a- 
luour  du  merveilleux  Tiiistoire  peu  vraisemblable  qui  fait 


Digitized  by  Co 


GRAVEUR,  GRAVURE.  337 

Wunear  de  cette  im  entioii  à  .uu  berger,  des  eiiTirons  de  Mons, 
nommé  F.  Van  Bocholt. . 

G^est  à  Masso  Firignina ,  oïl^yre  de  .Floie&ee,  que  lés  Ita*  , 
lien»  attribuait  l'invéotion  de  la  gravure  en  estampes.  Il  avait 
coiitame  de  tirer  en  pâte  de  terre  ou  de  soùfire  l'empreinte 
de  ses  (Gravures ,  et  il  s'aperçut  que  le  noir  qui  était  reste  au 
îond  (les  tailles  s'imprimait  sur  ces  pâtes.  Il  essaya  de  tirer 
de  semblables  impressions  sur  du  papier  humide,  en  le  pressant 
à  Taide  d'un  rouleau  ou  d'un  instrument  Usse ,  et  il  réussit* 

De  tous  ,  les  Arts , d'imitation ,  il  n'en  est  aucun  qui  soit 
d'une  utîlitë  plus  générale  que  la  gravure.  Dès  le  commence* 
inenL  on  s'en  est  servi  pour  étendre  les  diverses  branches  de 
nos  connaissances.  C'est  à  cet  art  que  nous  devons  les  plus  sù^'S 
moyens  de  communiquer  la  représentation  des  objets  visibles; 
c'est  lui  qui  nous  a  dispensés  d'avoir  recours  à  ces  descriptions 
embarrassantes  '  et  presque  toujours  j&utives  dont  on  étsrit 
obligé  de  se  servir  pour  laire  connaître  ce  que  l'on  peut  mettre 
aujourd'hui  sous  les  )cux  ,  et  indiquer  clahciuent,  à  l'aide 
d'une  estampe  accompagnée  d'une  simple  explication. 

Ce  que  l'imprimerie,  a  lait  pour  les  Sciences ,  la  gi  avure  l'a 
lait  pour  les  Arts  ;  elle  a  rendu  aux  anciens  peintres  d'Italie ,  en 
conservant, et  en  miiltipliast  leurs  ouvra^^s,  le.  même  service 
que  l'imprimerie  a  rendu  aux  anciens  auteurs. 

Les  ouvrages  des  anciens  peintres  sont ,  pour  la  plupart, 
peints  à  fresque  sur  4es  mm  s,  ou  déposés  dans  des  salons  ou 
des  galeries ,iababûécs  y  ou  1  Lumidité  les  pénètre  et  les  détruit 
à  la  longue.  Les  peintures  de  Raphaël  ont  presque  toutes  dis^> 
paru  des  plafonds  humides  qui  les  retenaient.  Les. estampes 
8on  contemporain,  Marc*- Antonio  Raimond,  sont  encore* 
ci  une  beauté  singulière;  on  y  retrouve  l'imitation  la  phi»  fi- 
dèle de  ces  belles  compositions,  qui,  sans  la  gravure,  seraient, 
entièrement  perdues  potur  nous . 

On  distingEie  plusieurs  sortes  de  gravurçsg  ;5iûvant  les  pro* 
cédés  qu'on  «mplpie  dans  les  diffiirentes  manières  do  gneroi*. 
I^ous  allons  les  &ire  connaître  chacune  s^^rément^ 
.  (iaAvuEE  EN  .BQis.  I^a,  ^fa en  6oi>  A  été  pratiqu^  avint  la 
Tome  X. ,  aa 
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graTiure  en  taille-douce.  L'opinion  la  plus  générale  est  qu'elle 
tire  son  origine  des  car  tiers  allemands ,  parce  que  le  mécuàna^ 
en  est  à  peu  piès  le  même. 

Après  avoir  produit  des  images  des  saints ,  on  grava  aussi 
des  sujets  d'histoire,  et  l'on  y  ajcmta,  par  les  mêmes  procédés,- 
une  (explication  en  bois.  Ce  sont  ces  livres  qui ,  suivant  l'opi- 
ïiion  de  plusieurs  sa  vans,  ont  donné  Vidée  à  Guttemberg  d'in^ 
Venter  i'jurt  typographique. 

Dès  quô  f  imprimerie  ftit  wenftée,  la  gravun  ên  (ms  fui 
employée  à  Toenèment  des  Iîvmb  ;  eependamt,  eet  art  tie  lut 
entièrement  perfectitmné  en  âllemagne  cpi'aa  commeneement 
du  seizième  siècle.  Ce  fut  à  cette  époque  que  Albert  Durer  , 
Luçai ,  Cranach,  et  un  grand  nombre  d'autres,  donnèrent 
des  gravures  en  bois  très  reeheiicliées  aujouid'liui  par  les  çxt^ 
rieux.  • 

I/âpreté  des  tsiileB  de  ostie  gmvilrii  l^avait  Mt  abwdontier 
pendant  long^temps  par  Isa  savane  artistes  ;  die  ft¥tait  plu» 

d'usagcque  pour  les  tij^jnettes  ,  les  fleurons ,  et  a^itn  s  orne— 
mens  de  la  typogi^phie.  Les  An^^lais  ont  perfectionne  ce  genre 
de  gravure.'  ûn  voit  beaucoup  d'ouvrages  typographiques 
ornés  de  gravures  ^  bois  trèi  bien  exécutées ,  et  qui  a^ro- 
ebent  tellement  dé  l*efl^  de  la  g#avtire  en  euivré ,  qu'on  s'y 
méprend  quelquefois.  Ils  ont  Ima^né  d'ex^enter  leurs  (;ra- 
vures,  ca  taille  de  relief,  sur  l>uis  debout  :  ce  procédé  leur  a 
réussi.  Paris  renferme  plusieurs  graveurs  qui  se  distinguent 
dans  eette  manière  d'opérer.  Déjà  à  Fexpositkm  aa  Louvre,^ 
en  t6«9 ,  MM.  fb^iiison,  Diiplat ,  Bougon ,  préseitièrent  de» 
ouvrages  qui*  néritftrent  Tattentiiiii  des  vrab  eomiaifseurs ,  et 
k  lury  leur  accorda  des  récempensce. 

Pour  faire  une  gra^/ure  en  bois  ,  on  commence  par  dessine  r 
son  sLijt  t  à  l'encre,  sur  la  planche  préparée,  puis,  avec  de^ 
outils  fort  trandians,  on  enlève  le  bois.  Tolit  ce  qui  y  rsste  m 
creux  doit  doatier  ks  lumières  sur  l'ëslampe.  Ou  résem  en 
safllie  les-' mita  et  leé  hacbiires ,  qui  doivejftt  exprimer  Up  mou-» 
vemens ,  W  formes  et  le»  ombres. 

.  La  gravure  étant  teriuinée,  on  la  porte  sur  une  presse  d'iai- 
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primerie  en  lettres,  et  les  épreuves  sont  tirées  comme  on  tire  les 
Veuilles  d'un  livre. 

La  gravure  en  boifi  a  Tavautage  de  résister  à  l'impresaion 
i>eatteoup  plus  que  la  gravure  ea  cuim  ;  celle-ci  domie  à  peine 
quelques  centaines  de  belles  épreuves,  tandis  que  Fautre  en 
donne  plusieurs  milliers  ,  presq|ie  toutes  d'une  égale  beauté. 

On  dislingue  la  gravure  en  bois  en  quatre  espèces  :  celle  qui 
est  matte  et  de  relief;  la  gravure  en  arirr;  celle  qu'on  emploie 
pour  les  estampes ,  les .  vignettes  et  rimpres&ioa  f  et  enfin ,  la 
^nwure  en  dain-oùscur ,  ou  gravure  en  atmmeu,  • 
-  De  tantes  ces  espèces  de-gravures  en  ^iV^  ceHe  qui  deni^uide 
le  plus  de  eonnaissances ,  qui  est  la  plus  délieate  et  la  plus  pai«i 
faite  y  c'est  celle  des  estampes  ;  les  autres  n'étant ,  à  piupreinent 
parler ,  que  des  e'bauches  de  celle-ci. 

I^ft  estampes  en  clair-obscur,  ou  en  camdieu,  sont  faites  par 
/le  moyen  de  plusieurs  planches  en  bois ,  imprimées  successive- 
ment sur  la  même  feuille  ;  la  première  ne  porte  que  les  con- 
tours et  les  ombres  ;  la  seconde  les  demi**tèinCe8  ;  la  troisième 
est  conservée  pour  les  lumières.  Les  Italiens  ont  appelé  chia" 
rosL  ui  o  ce  ^'jCnre  de  {p  avure,  que  nous  connaissons  sous  le  nom 
de  camaïeu.  Les  plus  belles  sont  faites  sur  bois  debout. 

Gravdub  Bit  taiixe-doocb  ,  on  au  burin.  Pour  graver  .au  burin , 
•n  commuée  par  tracer  sur  le  cuivre  les  contours  étales  formes^ 
de  son  sujet,  avec  un  instrument  fort  acéré  et  très  coupant,- 
que  l'on  nomme  pointe  sèche  ;  puis  ,  à  l'aide  du  Elrln  ,  autre 
instrument  d'acier  très  coupant  et  à  quatre  iaces,  on  entame  le 
cuivre,  et  Ton  y  trace  des  sillons  plus  ou  moins  profonds ^ 
plus  on  moins  larges.  Ces  aillons  aont  appelés  Tailles* 
'  Il  faut  peu  d'apprêts  et  peu  d'outils  au  graveur  sur  ie 
cuivre  au  burin.  Une  planche  de  cuivre  ronge  bien  polie ,  un 
chevalet  ou  un  coussin  en  cuir  pour  la  soutenir,  une  pointe 
d'acier  pour  tracer,  divers  burins  Inen  acérés  pour  inciser  le 
cuivre,  nn  Bacwissoii  et  un  Grattoib  ,  une  bonne  pierre  à 
■  l'huile-,  un* tampon  de  feutre  noirci ,  dont  il  frotte  la  planche 
pour  en  remplir  les  traits ,  afin  de  les  distinguer  au  fur  et  -âf 
mesure  que  la  gi^aivure  avance ,  sont  tout  Téquipage  d'un  gra* 
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Teiir  'aa  burin.  Mms  en  remicbe,  il  a  besoin  d*nn  grand  goût 

de  dessin  pour  la  (Iis})Osition  ,  et  d'une  main  siire  et  légère  pour 
l'exéculion ,  parce  que  c'est  entièrement  de  son  babileté  et  de 
la  hardieM  de  ses  traits  que  dépend  ia  beauté  de  ses  oo» 
TTSges. 

Depuis  qu'on  a  imaginé  la.  gravure,  à  Veau-forte^  le  grayeur 
au  burin  emploie  ee  procédé  pour  commencer  sa  planche ,  qu'il 

avance  autant  qu'il  est  possible  ,  et  il  termine  au  liurin. 

ÇfL^vijME  A  l'eau-iokte.  Cette  sorte  de  (gravure  est  ainsi  nom- 
mée à  cause  de  l'usage  que  le  graveur  lait  dè  Tacide  nitrique, 
vulgairement  appelé  eau^forte»  On  prend  un  cuivre  paiiaite^ 
meaX  plan ,  Inen  poli;  et  avant  d'appliquer  le  vernis,  on  à 
soin  de  bien  enlever  de  sa  surface  toutes  les  impressions  grasses 
qui  pourraient  b'y  renconti'er.  Pour  cela  ,  on  irolte  la  planche 
avec  du  blanc  d'Espagne  en  poudre  et  un  morceau  de  peau  ,  et 
l'on  termine  par  la  frotter  avec  un  linge  bien  propre ,  ensuite 
on  se  garde  bien  de  la  toucher  avec  la  main  ou  avec  les  doigts 
9VaAt' d'y  appliquer  lé  vernis. 

.  Les  graveurs  ont  plusieurs  comportions  <ie  vernis,'  celui 

qu'ils  appellent  dur^  et  le  vernis  mou.  Nous  ne  donnerons  pas 
toutes  les  recettes  de  ces  diilerens  vernis  ;  nous  nous  bornerons 
à  celui  qui  fut  composé  par  le  célèbre  Callot.  Le  voici  : 
;  Vernis  de  CaUat,  pour  graver  à  l' eau-forte.  On  prend  deitit 
•  onces  d'huile  de  lin  la  plus  claire,  deûx  gros  de  benjoin  en 
larmes ,  de  la  dre  vierge  de  la  grosseur  d'une  petite  noilx  ;  6n 
Idit  fondre  le  tout  à  chaud ,  et  Ton  fait  bouillir  jusqu'à  i*é- 
duction  d'un  tiers  ,  en  remuant  continuellement  avec  un  petit 
bâton.  Le  vernis  fait ,  on  le  conserve  dans  un  pot  de  faiience 
oit  de  poreelainé  à  large  ouverture.  Ce  vernis*,  qui  a  une  cen- 
taine fluidité ,  s'étend  fiicilement  sur  la  planche. 

On  prend  la  planche  par  ses  bords  avec  un  ou  plurienrs  étaux 
à  main  ,  selon  sa  grandeur ,  on  ia  lait  chaufter  légèrement  sur 
un  feu  de  charbon  médiocre  ;  et  lorsqu'elle  est  sutfisammént 
chaude  (il  ne  faut  pas  que  le  vernis  fume).,  on  y  applique  le 
vernis  avec  la  barbe  d'une  petite  plume  0|l  avec  un  pinceaeu, 
et  on  Fétend  dâicateBMnt  y  en  n'en  mettant  que  le  moins  qu'il 
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^  possible.  Pour  bien  étendre  cr  Ternis  ^  on  fiedt  on  tampon 
Itvec  du  taffetas ,  dans  lequel  on  met  un  yea  .de  coton  en  roue  ^ 
et  Ton  passe  légèrement  ce  tampon  sur  les  places  où  il  y  a  trop 

de  vernis,  poui  le  conduire  là  où  il  y  en  a  trop  peu. 

Cela  fait,  on  enfume  le  vernis  à  l'aide  de  trois  ou  quatre 
petites  bougies  de  cire  jaune  qu^on  allume,  en  les  ^tenant  en 
paquet,  et  Ton' reçoit  la  fumée  «ur  le  yernis»  en  çomm^enfant 
par  les  bords  et  allant  successÎTepaent  jusqu'au  i^iiilieu.  Lors^ 
que  le  noir  est  bien*  i^rsw  toute  la  surface ,  on  fait  cuire  ^lé' 
Ternis.  Pour  cela ,  on  la  met  sur  le  feu ,  du  côté  oppose'  au 
vernis,  et  l'on  lui  (liaullcr  jusqu'à  ce  qu'il  ne  fume  plus.  Il 
faut  saisir  Jye  ip.Qm,eii4  propice,  sans  quoi  on  yesipoAerail  à 
brûler  le  vernis  ,  qui  ne  .  tiendrait  pWs.  On  essaie  avec  un.pet^ 
]^ton  dès. qu'on  yoit  fumer:  si  le  vernis  s'atiaob^  au  batbn» 
il  n'est  pas  assez  cuit ,  et  Ton  retire  la  planche  dès  l'instuit 
que  le  vernis  ne  s'attache  plus.  Il  faut  avoir  soin  d'opérer  dans 
Un  lieu  un  peu  Luniide ,  et  le  matin- avant  qu'on  ne  balaie^ 
afin  que  la  poussière,  qui  reste  long*teinp&  sM^péndue  danSu 
Vavtmospbèire  après  quWjkibalayé;  né  .vienne  pi».s'«ttacber  aU 
Yerpis.  '  /  -  î     ,    ■'■         1  •  ... 

Outre  le  vemilf  de  Collai^,  .dedpt  nous  yenons  de'parler ,  qu'ils, 
appellent  mou,  les  graveurs  ont  un  vernis  plus  dur;  c'est  le 
même,  dans  la  composition  dn([uel  ils ,  ajoutent,  une  pl«s 
grande  quantité  de  cir^î*  Ils  en  font  une  boule  ,  1  qu'ils  euvelopri 
pent de  taffetas;  ^tlorsque  la  planche  e^t  chaude^ âls  en  frot- 
te^it  1^  mptal  :  le  vernis  se  Uq]u^fie»  U.pfts^.^  tf^Eiverç^l^  t^taa 
et  a'attfbqjie  k  la  {Aaniib^.  Ils  opèrent  €ai8i|ite,jtP9ii|9ftft^o.tt|^,l!an 
yons expliqué.  ^  '  , 

.  En  faisant  dissoudre  le  vernis  dur  ou  le  vernis  mou  dans  d,e 
l'essence  de  tércbentliine ,  et  y  ajoutant  une  quantité  sulii- 
sante  de  noir  de  ffimée^  .on  obtient  un  composé  Uq^ide ,  que 
le  graveur, immmej/ieliX'i'emM^  qpi'il  .eonserve  :dans  une  j^ole 
bouchée,  et  dont  il  s^  s^rt  pour  réparer  les  plaçes  sur.J^ 
quelles  les  vernis  précédons  n'auraient  pas  bien  prif*  U  l^^ip-» 
plique  avec  un  pinceau. 

.  Ja  plançbe  en  cet  état  ne  présente  plus  à'\in  càfjé  qu'une 
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sorÊioe noire  et  unie, /sur  kqaélle  il  s'agit  de  tracer  ie  dessii» 
(^u^oD  veut  giaver. 
Poiur  cela,  on  commence  par  calquer  emctement  le  deflun',* 

soit  sur  du  papier  glace,  so'iL  sur  du  papier  verni  qui  est  très 
trans]iarent.  Ce  dernier  papier  ne  doit  être  ni  trop  frais  ni 
trop  sec;  ie  calque  s'ei^ee  lorsf[u'il  est  trop  frais ,  et  lorsqu'il 
flst  lrop  geC|  ce  papier  sd  coupe  iMilement,  le  vetoi»  de  la 
planche  se  détache  et  flè  pttnd  «tt  Ternis  du  papier.  On  trace, 
a^ee  ime  pointe  aiguë,  plus  profondëinent  sur  le  papier  glace 
que  sur  le  papier  verni.  Loi  sque  le  calque  est  bien  terminé  , 
on  le  frotte  avec  une  poudre  impalpable,  formée  de  parties 
^lee  de\.sanguine  et  de  mine  de.  plomb,  avé<c  un  doigt  de 
peu^de-^knt'glacé.  Cette  {K>^s^ièré' entre  daiisrlea  tailtes  faiitee» 
BUT  le  papier  et  j  reste  ;  oâ  enlève  l'ètcédanl  fid  Ue  sW]pas 
fixé.     ■  ?  '  •  •  "        •  '  •  *•  ' 

On  pose  le  calque  sur  le  Teruis  de  la  planche ,  de  ihàiiière 
que  ces  deux  surfaces  se  touchent  ;  alors  le  dessin  est  renversé, 
la  gnavure  le  présente  de  même ,  et  les  épreuvesi  qii^elle  four- 
nira seront  toal^  «emblables(^àadi6Mn.  liO»^'on  nefNTend 
pas  cette  précaution,  les  épreuves  se  trouvent  en  sens  ilH* 
Wse  du  dessin;  ce  qui  detrfait  è&é  4l  itd(Vè'  ëè  îtowre  à 
gauche,  et  vice  ve.rsîl.  C'est  par  cette  tais  on  qitc  dafis  ^tlelqucs 
ancienues  estampes ,  on  voit  des  militaires  et  autres  person- 
nages porter  Tépée  du  côté  droit ,  ce  qui  èst  rîdiérnife. 

-*  Alora  où  décalqiie,  c'ést-Wi^ë  i^â'àlréc  la  mètAé  poitete  i^iii 
à  sei^i'  à  'fiiirè  le  éailque  ,  ou  i^^'  Mkt  tm^  Vk  V^H  ié  té 
calqué ,  mais  à  l*enveP8  y\ et  les  tràils  rôûges  sè  dépbfeent  silr 
le  vernis  noir  de  la  planche.  On  ote  le  calqué',  et  avec  la* 
pointe  où  enlève  le  vernis,  atiu  de  découvrir  le  cuivre  sur  tdus 
les  trÉdis  di&  déksin.  ^ 

'^€é  4:r«ràiLtenmné|  on  borde  là  fllàn^tiè  âyée  ùiie'cirè  pré- 
pislr^  tftfmine  il  stiit  :  ou  fait;  f (mdrè  d'àboî^  wè  livi«  ûé  à^ 
vierge;  on  y  ajoute  une  livre  de  rc-sine  en  poudre  ;  on  mélàuge 
bien,  et  lorsqu'elle  est  bien  fondue  ,  on  y  jetto  six  onces  de 
saiu-doux  ;  on  agite  ,  et  lorsque  cette  composition  se  gonfle  ^ 
en  la  verse  de  suite  dans  un  yaae  pleih  d'eail  irèide.  Cette  cire 
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ftt  nuBoUit  £ùll6iiient ,  pour  peu  qu'on  Ut  'mâkte  eÀtre  le» 

«nains.  '  ' 

Lorsqu  on  veut  sVn  servir,  on  en  forme  une  espèce  de  cy- 
lindre de  la  grosseur  d'un  doigt  et  d'une  kmgueur  indéteiw 
miiiée  ;  on  le  pâasce  sur  le  bord  de  la  j^ataehe  ett  Itftomprimaîit 
entre  les  doigU  horhontalcmeat  et  verticaleiiietiit*  La  ttsmpv^ 
tion  Verdcde  le  Bxe'snrla  plandie  ^  taitdis  que  Ift  «onnfpFemIoil 
Lorizoïii.iUî  TaplatiL  et  en  forme  une  muraille  d  un  prmee 
environ  de  hauteur ,  et  Ton  pratique  une  gouttière  au  moins 
à  on  des  angles.  Lorsque  cette  opéràtion  est.  terminée ,  oA 
rené  sur  le  Tecnis  Teaa^rte ,  cfui  déit  fonger  lé  ettiVtte  'ÛM 
tontes  les  places  où  il  est  dëcoûveftw 

■  L*acsde  lâtrique  dont  le  grayear  se  sert  peur  eette  cfpéraftofi 

doit  être  à  32°  (  lîaunié  )  ;  on  y  ajoute  ordinâirt  iiient  un  tiers 
d*eau  pure  ;  cependant,  cette  quantité  varie  selon  la  tem|>era— 
tare  et  selon  la  plus  on  moins  grande  qnantîtë  de  lirstits^  fdus 
on  nwÎDS  lapprôohéB''}  car  Vacide  ik trique  àgit  afvèe  d'autànt 
plos  d'énergie ,  ipi'il  y  a  imé  plus  gtniide  quaMité  de  tlMits 
plus  près  les  uns  des  autres. 

On  examine  de  temps  eh  temps  l'effet  de  l^éàn-forte  ,  et  pour 
cela  on  nettoie  les  tailles  avec  un  pinceau  nomme  blaireau. 
Si  Von  s'aperçoit  que  ctfrtaines  pirties  sont  assez  mordues  oû 
enlève  Tean-forte',  on  late^  la  plarithe  it^ec  ée  Fean  pu^  , 
<in  frotte  cette  pUce  avec  le  ebslrb^n  à  p<:>Ul'*/on  eillèté  le 
^iremis  ^  et  l'en  Mouviie  cés  plaèesiav^c  dà  jfetft  i^mfir,  %a<lf,ià 
reprendre  ensuite  au  burin  la  partie  qu'on  a  cte'  oblige  de  re-» 
couvrir  ;  on  remet  ensuite  l'eau-forte  pour  achever  de  fnire 
mordre  la  planche  |  ce  que  l'on  répète  Jusqu'à  ce  que  tout  soit 
torminé.  Alors  on  retire  l'eau-forte  ^  on  late  là  planche >  <ni  la 
lut  l^èvenlent  ebanffer  ^  la  bûviofe  se  déladw  fielieniétit  à  K 
Btiaki.  Pour  nettoyer  la  plaficbè ,  on  f  ^ëfie  âë^l^ess^é»  dé 
terébeiitliine ,  qu'on  ëtend  avec  un  chiffon  j  cf\e  '^.^sout  le 
Ternis,  et  on  l'enlève;  on  frotte  ensuite  tout  le  cuivre  avec  de 
l'huile  d'olive  ou  du  suif  de  chandelle  ,  tivec  un  chiffon. 
'  On  termine  enstâte  la  ^vurâ  aù  burin  ;  on  donne  ainsi  les 
^onps  de  ior^  j  ett. 
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Il  est  des  cas  où  le  graveur  emploie ,  au  lieu  d'acide  nlti  i<|ue^ 
TEau-Forte  de  Callot,  dont  nous  avons  donné  la  couiposiùoii 
à  ce  mot.  (  V,  T.  VII,  page  284.  ) 

GiiA.nr]iiir50R  ACiïE.  MM.  PerkiDS,  Faimiau  et  Heath^  imaf^ 
lièrent  un  procédé  extrêmement  économique  et  très^  prompt 
pour  gravei^  sur  ader  et  se  procorer  un  nombre  infini  de 
planches  ,  a^  ec  une  seule  planche  gravée.  Ce  protLcIc  est 
connu  ;  il  est  très  ingénieux  ;  nous  allons  le  dcciire. 

Au  lieu  d'une  planche  de  cuivre ,  ils  emploient  une  plaque 
'd'acier,  londu  ;  ik  la  décarbonisent  en  la  plaçant  dans  une 
])otte  de  fer  fondu  >  dont  toutes  les  parois  sont  de  neuf  à  dut 
lignes  d'épaisseur ,  ainsi  que  le  couvercle ,  qui  doit  Hermet 
aussi  exactement  qu'il  est  possible.  L'acier  est  (  iiv(  loppé  d'une 
couclie  de  limaille  de  fer  qui  a  au  moins  sixlij^nes  il  t  pais.seur. 
Ils  lutent  le  couvercle.  Ils  exposent  la.  boîte  à  une,  chaleur 
blanche  pendant  quatre  heures,  ensuite  on  laisse  éteindre  le 
•feu;  et  afin  4'empécfaer  Taccès  de  Tair  dans  la  botte ,  on  rci- 
'  couvre  le  tout  d'une  couche  de  f raisil  fin  dè  charbon  »  de  six 
sept  pouces  d'épaisseur. 

On  ouvre  la  caisse  lorsque  tout  est  parfaitement  refroidi  ; 
Tacier  est  devenu  extrêmement  mou,  et  Ton  y  grave  .avec  la 
mtee  fitcilité  que  sur  le  cuivre.  On  poUt  la  pli^ue;  et  l'on 
grave  comme  eur  le  cuivre.  Cependant  on  n'emploie  paa  l'acide 
nitrique  pour  mordre  sur  Tacler  voici  la  recette  du  mordant 
qui  a  été  approuvé  par  la  Société  des  Arts  de  Londres  , 
découvert  par  M.  £dme  Turxel,  à  qui  eUe  a  décerné  la  gisinde 
médaille  d'or. 

Moréfznt  prcpfis  à  la  gtamre  sur  acier,  On  prend  cpiati» 
partie^  d'acide  pyroUgneux  le  plus  fort,-  une  parUe. d'alcool 
très  pur  ;  j9liipnièle  et'on  remue  doucement  pendant  unë  demt-> 

minutO  j-ieVl^ji  ajoute  ensuite  une  partie  d'acide  nitrique  à 
32",  quCfroff  mêle  éf>alement.  Cette  composition  tient  ruxide 
métaUique  en  état  de  dissolution  complète ,  de  sorte  que  jM>ute 
la  surface  des  lignes  conserve  le  plus  bel  éclat ,  jusqu'à  ce  que 
le  mordant  ait  entièrânent  agi.  Les  teinté' légères.sont  for- 
mées dans  une  ou  deux  minutes ,  et  dans  un  qu^tt  d'heure 
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pour  les  plus  fortes.  Quand  or  enlève  le  ipnordaut,  on  lave'  / 
jivec  Ane  partie  d'alçool  et  quaire  pai^tîe»  d'eau*  On  détruit, 
complètement  son  action  en' laissant  égoutter^  dans  les  ligues 

tracées  ,  un  pinceau  trempé  dans  de  Tliuile  essentielk  de  tëré- 
bentliine  ,  où  Ton  a  fait  dissoudre  de  l'asphalte. 
/  Procédé  pour  reùarboniser  racier.  Lorsque  la  gravure  est 
totalement  terminée,  et  qu'on  est  satisfait  de  toutes  sea 
parties  par  les  épreuves  qa'on  en  a  tii^ées»  on.  la  recarbonise  en, 
la  plaçant  dans  la  même  botte  de  fer ,  dont  on  a  retiré  tot|te 
la  limaille  ,  qu'on  remplace  par  de  la  poussière  de  charbon  : 
on  la  lute  de  même,  et  on  Fexpose  à  une  chaleur  blanche 
pendant  quatre  beures.  Au  sortir  de  la  boite  ,  pendant  qu'elle 
est  encore  rouge,  un  peu  au^-dessous  de  la  couleur  cerise,  on 
la  plonge  vtoticalement  dans  un  baquet  j^in  d'e«iu  firoide  ,  et 
on  l'agite  dans  tons  les  sens.  On  revient  ensuite  la  plaochcf 
jaune  serin ,  après  Favoir  bien  blanchie  sur  ses  revers. 

Procédé  pour  transporter  cette  gravure  d'une  planche  à 
Vauirc.  La  planche  dont  nous  venons  de  parler  ne  sert  pas 
pour  tirei  d^  épreuves;  elle  est  en^loyée  comme  niatrlce 
pour  graver  par  son  secours  une  multitude  d'autres  planches. 

.  Ourlait  un  jeylîndre  d'acier  fon4Ui  àfmt,  )e  développement  de 
la  circonférence  convexe  est  égal  à  la  longueur  de  la  planche 
grave'e,et  donl  la  liautijui  est  égale  à  sa  lar(|eui  .  Ce  cylindre 
porte  de  très  forts  pivots.  On  de'carbonise  ce  cylindre  coiunie 
nou^  rayons  indiqué  pour  lajplfncbe ,  ensuite  ou  le  place  sur 
jine  chappe  qui.  embr^s^  ses  pivots et  .  qui  est  solidement 
plac^  .sur. une  for^  presse  construite  ^i^pr<^.  Oa  met  la 
planche  an-^tessous ,  et  Ton  comprime.  Cette  presse  ressemble  >  ^ 
par  sa  partie  inférieure,  à  celle  des  imprimeurs  en  taille— 
douce  ;  on  fait  aller  et  venir  la  planche  [^rave'e  au  moyen  des 
leviers,  on  serre  la  vis  supérieure  gvadueUemeut ,  et  par  cette 
pression  on  parvient  à  transmettre  au  cylindre  une  gravure  en 
relief  qui  imite  par&iteinent  les  tailles  en  creux  de  la  plançhe 
gravée.  On  continue  de  même  ,  jusqu'à  ce  qiJie  l'on  soit  bieii 
satisfait  de  la  ''^ravure.  ' 
:  Alors  on  dcdseiTe  la  presse,  on.  retire  le  cylindre,  on  soigne 
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la  planche  gravée ,  q^'mk  rèeotttra  d'une  dbsolatâon.de  caimt» 
ehonc  dans  de  Testeiiée  de  cârâientliioey  qnt  la  préserve  de 
foirte  oKÎdafiMMi.- 

On  recarbonise  le  cylindre,  on  le  trempe,  et  l'on  s^en  sert 
ensuite  pour  transporter  la  gravure ,  soit  sur  des  plancLes 
d'ader  préparées  coautte  la  première  »  soit  sur  des  plaaches-de 
enivie.  C'est  avec  ces  pkacliea  que  IVm  tire  les  éft^ntB  êtleÉ 
estampes,  qui  pfésenfeent  une  «Léetitv>n  par&tte. 

Gravore  BT  iiftvf 6ftE  ivoiafe.  Cette  sxyrte  de  grawe,  dësiifiiëe^ 

comme  la  dit  Cochin  ,  par  son  diiiaut  capital  ,  n'est  gucie 

cultivée  avec  succès  qu'en  Àn^lctene ,  où  on  l'appelle  jnezza^ 

tinta,  EUe  fut  ia ventée  par  ua  certain  Louis  de  Sieghen ,  oa 

Siehen,  lientenan^eolonel  au  service  du  piinee'  de  Hesàe— 

Cassél,  Cet  officier  apprit  son  secret  à  Robert  de  Bavière , 

prince  palatin  du  Rldn  ,  amiral  d'Angleterre  sons  Clnrles  l**. 

Le  palatin  coinniuia([ua  la  découverte  de  Singhen  àWalerand 

Vaillant ,  peintre  flamand  ,  et  le  secret  fut  divulgué  par  Tindis- 

crétion  de  quelques  ouvriers.  Les  Anglais  ont  porté  èe  genre  au 

pins  haut  degré  de  perfection  dont  il  soit  soMeptiblé. 

Cette  gravure  dtflhre  entièrement  dé  céUe  ait  bnnn  oa  à 

Tean-ferte,  par  seé  précédés  et  psa'  M  eA^;  An  Mëtt  que,  dans 

ces  deux  manières,  on  pas^e  de  la  lumière  aux  ombres,  en 

donnant  peu  à  peu  de  la  couleur  et  de  Teffet  à  la  planche  ; 

dans  la  manière  noire ,  au  contraire,  on  p^se  des  ombres  aux 

lumières ,  et  peu  à  peu  on  éclàircit  sa  jonche.  Le  cuivre  de  \k 

^manièfe  noire  est  tdlemetit  préparé  ,  quë  ie  fond  y  est  totale^ 

ment  noir  et  cdnvert  d'Un  g^aki  veionté ,  égal  et  partout 

moelleux.  Sur  ce  fond  ainâi  préparé  ,  le  ^nweur  trace  son 

sujet  ,  et ,  avec  des  instrumens  propres  à  ce  genre  degravtire ,  il 

enlève  peu  à  peu  le  fond ,  suivant  les  placés ,  et  en  proportion 

du  plus  ou  du  moins  de  lomière  qu'il  veut  répandre  sur  son 

estampe.  Cette  manière  de  graver  est  presque  toujours  molle  i 

et  ne  petit  bien  rendfe  que  les  cbaird  et  les  draperies ,  fut-«llé 

même  entre  les  mains  d'uu  excellent  artiste. 

Cravuhe  en  plusieurs  couleurs.  C'est  la  gi-avure  en  manière 

noire  quia  donné. occasion  d'inventer  la  gravure  en  plusieurs 

« 

A 
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conieiBlî»  Jacques  Leblond ,  qm  est  Tautim  àè  cetie  décon-» 
ferte ,  commença  se»  eMais  en  An|;leterre ,  vers  Tannée- 1780  ; 

il  vint  ensuite  en  France,  où  il  (jrava,  avec  quclaue  succès,  ileà 

'  ■  1 

portraits  de  (jiaiideur  naturelle. 

'  Cette  graTare  se  lait  avec  plusieurs  plauches  qui  doivent  re- 
présenter tta  seul  sujets  et  qu'mi  im|idme  ehatime  ayec 
cooleur  partîeiilièfe  sur  le  même  pa|iâefr. 
'  Poisr  fyrôdûire  on  plus  grand  efSet  y  et  pdor  conserver  yiln» 

long-temps  ces  epVeuves ,  et  les  faire  mieux  ressembler  à  la 
peinture  ,  on  passe  par-dessus  un  vernis  pareil  à  celui  que  Ton 
met  sur  les  tableaux.  ^ 

GsAViraE  au  HAtaxt:  On  a  qoélqiies  estampies  de  J.  Lntma^ 
qnll  iniitidait  da  nom  d'Ojjuf  Mtûlêt,  Il  paraît,  psr  le  titre 
de  ces  estampes  p,ravée9  en  point,  que  Tantefir  se  servait  d'un 
petit  marteau  pour  enfoncer  dans  le  cuivre  la  poiiile  avec  la- 
quelle il  gravait.  C'est  sans  doute  à  cette  manière  que  nous 
devons  e^k  à  Timitation  des  dessins  an  clayon  ou  à  la  san* 
guine,  portée  à  la  perfection  par  Demartran  Fainë  et  son 
neveu.  Pdor  iMScélérer  le  travail  ^  afin  àt  lui  donner  plus  de  li- 
berté et  ufae  tonébe  filns  large  que  ne  fktsilit  Lutma  avee  Une 

seule  pointe,  ou  a  iiua;;!U('  des  iastrumens  dont  la  face  înfé^ 
rieure  est  hérissée  de  pointes  saillantes  pltJS  OU  moins  fortes,- 
plus  ou  moins  fines.  Ces  instrumens ,  qui  font  Tefiet  d'un  fais-i 
ceau  de  pointes  jointes  ekiseinbki  sont  de  ^^fférentes  fontaes  ^ 
pHuiéurs  sèAt  dis(MMiées  eà  roulettes ,  de  solte  qâ'on  peut  les 
faire  iftoÎÉv<iir  él  léS  Adiré  toneher  dans  tous  les  sens,  en  aj)- 

payant  sur  le  cuivre,  ce  qui  donu(  la  facilité  d'y  tracer  libre-* 
ment  les  hachures,  et  d'imiter  parfaitement  la  grainure  et  1er 
moelleux  d'un  dessin  à  la  sAngniiie.  On  se  sert  Or^naire-* 
ment  de  Feaid-forte  ^our  ébaudier,  puis  on  i^touche  avec 
les  mêmes  instniménsy  dofmcir  llM^otd  et  Adoùciif  ië 
Iravall. 

Gravure  pointiixée.  On  appelle  ainsi  unfe  manière  de  graver 
fort  ressemblante  à  celle  de  J.  Lutma  et  de  Dumartraii.  C'est 
un  composé  de  points  Ct  de  tailles,  mais  dans  lequel  les 
points  dominélkt  ,  ^t  sont  employiéS  ordinairement  pôur  faire 
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les  clairs  et  les  fonds.  Cette  mauiè^  a  été  portée  an  plus  haaC 
pomt  de  perfection,  par  WilUam  Ryland  èt  par  le  c^èbie 
Bairtolozsî. 

On  s\  st  ;ivis(' ,  il  y  a  quelques  années  ,  de  faire  imprimer  en 
couleurs  (l(  s  planches  {ijravtes  de  cette  manière.  Le  succès  de 
ces  estampes,  faites  pour  les  demi-connaisseurs  seulement , 
dépend  de  la  vivacité  des  toalenn ,  de  leur  bon  aeooid ,  et  de 
rintettif^ce  réunie  du  ginvenr  et  de  rimprimeitr ,  de  ce  dei^ 
nier  surtout.  *  . 

Gravure  a  l'imitation  des  dessins  au  lavis.  Il  y  a  plusieurs 
procèdes  diiïcrens  pour  réussir  dans  cette  manière.  Le  plus 
48ité  est  de  laver  sur  le  cuivre,  par  un^procédé  particulier , 
avec  l'eaift-forte  et  le  pinceau ,  eomme  on  lave  un  dessin  sur  le 
papier  avec  du  bistre,  ou  de  l'encre  de  la  Chine.  Les  estampes 
gravées  de  cette  manière^  par  un  bon  peintre  ou  un  bon  dessina- 
teur, peuvent  ctrc  refjardées  comme  autant  de  dessins  origi- 
naux ;  car  elles  en  ont  toute  la  liberté,  tout^  la  touche ,  tout  le 
mérite. 

«  • 

.  On  a  qfuelquefois  imité  les  dessins  au  lavis ,  par  un  travail 
pointillé  infiniment  pfécieux  et  d'un  extrême  fini;  mais  cette 
imiUr^n  étant  en  quelque  feçon  servîle,  n'a  été  employée  avec 

succès  que  pour  ;;i  aver  de  l'architecture. 

Gravure  a  l'imitation  des  dessins  colorés  a  l'aquarelle.  De  la 
gravure  à  Timitation  du  lavis ,  il  n'y  avait  qu'un  pas  à  £ûre 
pour  trouver  celle  à  l'imitatioii  des  dessins  colores  à  l'aqufH 
telle;  il  s'agissait  eeulement  de  multiplier  les  planches. pour 
une» même  estampe ,  et  dé  distribuer  sur  chacune  d'elles  les 
couleurs  dciitiiices  à  en  recevoir  les  diUci entes  places.  Voici  le 
procédé  dont  on  se  sert  :  on  a  quatre  ou  cinq  planches  de 
cuivre  d'égale  grandeur,  que  l'on  a  grand  soin  de  faire  ac» 
cordeK  exactement  les  unes  avec  les  autres,  par  le  moyen  de 
pointes  fixées  sur  les  marges ,  en  dehors  de  la  gravure*  .Sur  la 
première  de  ces  planches ,  on  grave  son  sujet  de  maxûère  à 
trouver  les  foimes  principales  ,  et  on  le  termine  assez  pour 
qu'il  puisse  être  imprimé  dans  une  couleur  foncée,  soit  de 
bistre,  soit  d'encrp  de  la  Chine  médiocrement  noircie.  Ué^ 
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preuve  de  cette  planche  fait  à  peu  près  l'effet  d'im  deâsîn  lave 
auquel  il  ne  maïKjucrait  que  les  couleurs. 

Les  autres  cuivres  sont  destines  à  recevoir  les  couleurs  et 
à  les  transmettre  à  Vëpreuve  de  la  première  planche,  par  le 
moyen  de  rimpreflsîon.  Ainsi  la  deuxième  planche  est  des-  * 
tinëe  à  recevoir  les  travaux  qui  doivent  être  imprimés  en 
roupie;  la  troisième  planche  le  sera  aux  Udvaux  imprimes 
en  bleu;  la  quatrième  pour  Vimpicssiou  de  la  couleur  jaune. 
Le  mélange  des  couches  de  bleu  et  de  jaune  donnera  le  vert; 
le  mélange  du  rouge  avec  le  jaune  sera  une  teinte  orangée 
qui  paTticipeia  des  deux,  et  ainsi  des  autres.  La  première 
planche ,  celle  destinée  au  fond  et  au  sujet  principal ,  étant 
imprimée  eu  noir,  ou  en  bistre,  donnera  les  teintes  fjrises, 
noires  ou  bistrées,  et  le  fond  du  papier  laissé  blanc  donnera 
les  lumières  pures. 

La  grande  difficulté  de  cette  sorte  de  gravure  consiste  dans 
la  justesse  des  rentrées  de  chaque  teinte ,  et  dans  la  presque 
impossibilité  de  les  bien  imprimer  ;  car  s'il  faut  que  le  graveur 
ait  des  connaissances  relatives  au  coloris,  il  IViut  aussi  qu'il 
soit  aidé  par  un  imprimeur  intelli^jent  et  homuie  de  goût  ; 
réunion  de  talens  qui  n'est  pas  commune. 

La  gravure  en  manière  noire,  celle  à  l'imitation  du  lavis ,  et 
celle  eu  couleurs  à  Taquarelle ,  ont' toutes  trois  le  même  dé^ 
faut  par  elles-mêmes ,  celui  d'être  de  peu  dé  durée  et  de  s'user 
promptement  à  impression. 

Gravure  en  pierres  fines.  Nous  avons  décrit  ce  genre  de 
gravure  au  mot  Glyptique.  (  V.  page  244     ce  volume.  ) 
:  Gravure  DES  moritaies  et  des  médailles,  etc.  La  gravure  des 
<  monnaies ,  eeUe  des  médailles  et  des  jetons,  se  font  de  la  même 
^  manière ,  et  l'on  se  sert  des  mêmes  outils.  Toute  la  différence 
consiste  dans  le  plus  ou  moins  de  relief  qu'on  leur  donne. 
L'ûuviaf^e  des  {,raveurs  en  acier  se  commence  ordinancment 
'  par  les  poinçons  qui  sont  en  relief,  et  qui  servent  à  faire  les 
)  cieux  desr  matrices  ou  carrés^  Quelquefois  on  travaille  d'abord 
*  èn  creux mais  dans  }es  occasions  seulement  où  ce  qu'on  veut 
graver  a  peu  de  profondeur. . 
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là,  pteinière  chose  que  iÎEiit  le  graveur ,  c^est  de  detttaer  ie§ 
fi£;urcs ,  et  ensuite  cle  les  modeler  et  ébaucher  en  cire  blanche , 
suivant  la  grautlcur  et  la  profondeur  qu'il  veut  donner  à  sou 
ouvrage  ;  c  est  d'après  cette  cire  que  se  grave  le  poinçon ,  qui 
«st  un  mprcean  de  1er  bien  acëré ,  sur  lequel ,  ataot  de  le 
liemper  t  on  eiseUe  en  «ebel  la  fignre  que  Ton  yeni  gcairer  »  eC 
frapper  en  creux  sur  la'inttiice  ou  carné. 

La  figure  étant  parfailemeut  fime,  ou  achève  de  {i^raver  le 
ireste  de  la  médaille ,  comuie  les  moulures  de  la  bordure ,  les 
greuettes,  les  lettres,  etc.  Quand  le  carré  est  entièrement 
achevé  y  ou  le  trempe ,  puis  ou  le  découvre»  ou  le  iîrolte  avec 
la  pierre ,  ét  ou  le  polît  à  l'émeri  i  rhnile. 

Le  cané ,  en  oet  état,  peut  être  porté  a|i  balancier  pour  y 
frapper  des  »M^dail1iwi ,  des  espèces ,  des  jetpns,  etc.  (  Fi  Mop- 

NAYEUR.  ) 

Gravure  en  cakactèhes.  Au  mot  Alphabet,  T.  l ,  page  35 1 , 
nofis  avons  décrit  le  procédé  de  cette  sorte  de  gravure* 
(  F,  aussi  GAtACfàsBB  i»'msiiijsiis,  T.  IV,  page 466.) 

GiAVUBE  9B  LA  mugOB.  SuT  wie  pUncfae  dVcaitt  d'enwon 
vme  ligne  d'épaisseur ,  planée  et  polie  ,  le  graveur  prend  avec 
un  compas  la  mesure  des  parties ,  des  distances  et  des  ligues. 
.  Lorsqu'il  y  a  des  paroles  dans  la  musique  y  ce&t  par  là 
«|[u'osidoit  commeneer  ;  c'est  ratiOeûre  d'ua  gmveur  en  lettres, 
qui  opère  cornue  le  grmvcÊir.  ai  iaHU^ifiÊtee  /  il  lus  gsave  an  . 
burin. 

'  lies  signes  des  portées  se  gravent  aivecjm  mstWMmnt  «ffielé 

couicdUy  ensuite,  avec  ud  outil  à  trois  carres,  appelé  Grattoir, 
011  ébarbe  ces  bgucs  :  on  leâ  polit  avec  le  Brunissoir.  Cela 
ftit ,  on  pose  la  planche  sjur  un  marbre  plan  et  bien  uni ,  pour 
y  frapper ,  ask  endroits  oonvenaMes ,  toutes  les  dilféreiàtef 
.figures'de  la  musique,  avec  des  poinçons  au  bout  desquels  dlea 
sont  gravées  en  relief. 

Les  liaisons,  les  pauses,  les  demi-pauses,  les  accolades  ,  se 
gravent  avec  Téciioppe.  Toutes  ces  opérations  faites ,  on  polit 
la  planche  ;  on  l'envoie  à  rimprimeur  pour  en  tirer  une  ou 
plusieurs  épreuves ,  que  l'on  corrige;  iqwès  quoi ,  on  donne- smr 
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lu  dmière  ^preiiTe  le  boa  à  tîm^  ce  que  Ton  appelle  tirer  au 

VnaW.  (       POLTTIPAGE.  )  '  ' 

Gravure  sur  verre.  Une  des  découvertes  les  plus  int*  ics— 
fiantes  du  siècle  dernier,  a  e'té  celle  d'un  acide  capable  de  pé-> 
nétrer  les  fiubetancen  TÎtrifi^s,  qui  avaient  été  regardées  jus** 
qu'alors  eomme  in^ltaqiwlilee  p^r  leil  fkcidp8«  Ceatà  ^diéele 
qu'on  attribue  la  gloiie  d'avoir  tro^v^  comlHii^y  dans  le  spatk 
Jîuor,  ou  chaux  fluatée  ,  un  acide  qui  entame  et  détruit  com- 
plètement la  substance  di^  verre.  Cet  acide  ^e  nom^ie  Acids 

JLUORIQUE. 

•  M.  de  Puyraauiin  a,  Vnm  des  premiers,  gravé  un  sujet  en- 
tier sur  line  feuille  de  von»  ;  ifest  rapotbéose  de  Schëele  $  que 
Ton  voità  FInstitatde  Fvaoee.  Les  Ang^is  ont  ensuite  chercbé 
les  moyens  d'imprimer  en  gravant  les  planches  en  verre-  Un 

artiste  français,  Boudier,  a  appliqué  cette  gravure  aux  effets 
de  commerce  r  il  lait  deux  opérations  ,  celle  de  graver  les  or- 
nemens  et  les  lettres  ,  et  celle  de  faire  un  fond  qiû  imite  par— 
£iileinentr<i^iMMii|te  (deiniHteinte).  On  inqurtine  ee  fond.avee 
une  encre  delâ>ile ,  pour  éviter  les  caota^ùuçwMn  En  effet  f 
eette  eaera  tue  ^oîs 'enlevés,  on  ne  peut  plus  imiter  le 
fond  qui  avait  été  imprimé  par  la  glace ,  à  cauj>e  des  nom- 
breuses nuances  qui  se  trouvent  dans  les  teintes  produites  par 
l^inégalité  de  TacUon  ds  Faeide  iiuohque  sur  k  verre  >^$t  qu'il 
est  inopiMsible  de  coDtii»-&iie> 

L'arrêté  du  ^uveroement  qni  doit  tmutmettre  à  la  pos- 
térité la  reconnaissance  publique  pew  les  généraux  Kléber  et 
Desaix  j  ei  (jui  est  déposé  sous  la  première  pierre  du  monu- 
ment consacré  à  la  mémoire  de  l'uià  de  ces  guerriers  ,  sur  la 
place  Dauphiue ,  a  été  gravé  sui'  une  plaqufi  de  «pistai  par  le 
moyen  de  Tacide  fluqrique«  M.  de  Ruymaarin  a  publié,  un 
Méosoire  dans  leipul  il  décrit  leç  procédés  qu*tl  laut  9uim  i  et 
il  a  proposé  de  faire  tourner  cette  découvert»  au  profit  de  la 
gravure.  (/  .  T.  I,  page  86.  ) 

Ce  procédé  peut  devenir  très  précieux  pour  la  gravure  au 
trait  ^  en  contribuant  à  la  multiplication  des  copies.  Le  burin 
laisse  yuv  le'  auivra  un  tkaît  trop  fort ,  quand  le  métal  n'est  paa 
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profondément  entamé;  et  il  eét'dilBdle ,  qiiatid  oh  veiit  arolf  - 

un  dessin  délicat,  de  tirer  un  grand  nombre  d'exemplaires. 
Le  verre  fait  ressortir  les  lignes  les  plus  déliées  ;  et  connue  il 
est  incompressible ,  il  produit  un  e£fet  constant ,  même  apiès 
qu'on  a  tiré  des  milliers  de  copies.  Il  serait  aisé  d'enluminer 
ensnite  ,  et  de  former  des  dessins  semblables  à  Foriginal,  à 
l'imitation  des* artistes  de' Rome >  qui,  après  avoir  dessiné  ab 
monument  antique ,  font  graver  au  trait  le  contour  de  leurs 
dessins ,  et  les  font  ensuite  enluminer. 

Gravure  a  l'imitation  de  l'aqua-tinta.  Il  nous  a  été  impos- 
sible de  nous  procurer  des  renseignemens  certains  sur  les  pro* 
cédés  que  Ton  emploie  dans  ce  genre  de  gravure.  Le  peu  d'at^  - 
tistes  qui  se  livrent  à  ce  travail  gardent  un  secret  impénétrable 
sur  les  moyens  qu'ils  mettent  en  usage.  Nous  présumons  que 
ces  procédés  sont  analogues  à  ceux  du  lavis  et  de  V aquarelle 
en  couleurs ,  que  nous  avons  décrits  ;  mais  la  crainte  de  nous 
tromper  nous  empêche  d'entrer  dans  aucun  détail.  Si  noos 
parvenons  à  découvrir  le  véritable  procédé,  nous  le  donnerons 
à  la  fin  du  mot  Psintqrb.  L. 

GRAVITÉ.  Force  qui  pousse  tous  les  corps  verticalement 
vers'le  centre  de  la  terre.  (/^.  Chute  et  Pesanteuk.  )  Fr. 

GREFFE  {j4gi ïcuhure).  Opération  (jm  consiste  à  intro- 
duire une  partie  vivante  d'un  végétai  dans  une  autre ,  et  à 
faire  croître  la  première  aux  dépens  des  sucs  de  ceUe-^.  Un 
arbre  sans  utilité  ni  agrément  peut  être  placé  de  la  sorte 
dans  des  conditions  propres  à  lui  faire  donner  des  Ihùts  savotH 
rcux,  ou  des  fleurs  d'ornement.  On  donne  le  nom  de  sujet  au 
sauvageon  qui  doit  nourrir  une  nouvelle  espèce  ou  variété  de 
plante ,  et  le  nom  de  greffe  à  la  partie  de  ce.  dernier  végétal 
qii'on  veut  imposer  au  sujet. 

Pour  que  la  greffe  réussisse»  il  hxit  remplir  plusieurs  indica- 
tions nécessaires. 

1**.  Le  sujet  doit  avoir  de  l'analogie  avec  la  greffe  , 
c'est-à-dire  que  les  mouvemens  de  la  sève,  soit  montante, 
soit  descendante ,  doivent  être  les  mêmes  dans  le$  deux 
végétaux  ;  ce  qui  oblige,  à  ne  greffer  Funee  sur  FauXrt  que  dea 
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wiélé»  de  la  màae  éspèteè,  ou  des  eèpèoes  de-mcme  genre 

,fmmeiit  des  plantes  qui  ne  sont  que  de  la  même  faimlle  natu- 
•  reUe:  Uii  arbxx;  à  noyau  ne  pourrait  pas  être  gielle  sur  un  sujet 
à  pépins  :  mais  on  peut  très  bien  greffer  le  poirier  Sur  lë  'lK>m. 
mier,  k  prunier  sur  l  abricoticr ,  le  cerisier  sur  le  pédiêr,  celui^ 
d  sur  l'amandier,  He  rosier  sur  l^laritier;  k  nëffier  su^  Té- 
pme ,  etc.  Ia  i^iprodl^  a  toujours  lieu  dans  tous  ces  cas. 

•  î8«.'  Il  fànt  ckoisir  'mie  portion  d  écorce  d'une  végétation 
Vïgoureuse,  garnie  d'un  œil  bien  conformé  ,  et  Fintroduire 
sous  Fécorce  du  sujet,  ou  en  contact  immédiat  arec  die-;  ies 
libers  dowGJit  coïncider  exaclementf  - 

•  a%  Gitoisir  les  instans  de  Tannée  où  les  deux  T^gétaux  sont 
àl'^qneoula  Yieale'plnsi^'^ctî^té;        i  '  » 

'  4^  Agir  avec  assez' de  promptitude  pour  que  les  plaies  du 
sujet  et  de  la  ^^reffe  ne  soient' pas  desséchées  ou  altérées  par 

l'air,  le  soleil,  etc.  ;  ^ûn,  garantir  cés  plaies  de  toute  influence 

extérieure.  '       .   ►  '        j  .    y    .     '  .  : 


Quand  «a  aurai  opM  sbus  l'empire  de  toutêS  ces  circons- 
tances,  on  sera  certam  dè  ne  niahquer  aucune  greflfe  ,  à»  moins 
Ipie- par  Mité  les  insettes  ou  Ict*  intempéries  de  la  saison  ne 
Tiàanent  troubler  le  travail  de  la  nature  et  détruire  les  effets 
qu  elle  a  produits.  Le  but  de  la ^ greffe  est,  i". "dé-conserrer^t 
multiplier  les  variétés  et  les  esp^  d'arlwesâiiitîèri,  d'^arbres 
à  fleiw,:etei ,  doBtt-  on  veut  popager  la  culture  r  *arTespèce 
du  sujet  se  pe^,  et  ceUe  de  sa  grelfe  se  substitue  a  la  première , 
«t-Tm  «ràV^M  y  a  un  grand  nombre  de  végétaux  dont  on  ne 
peutperpctuer  les  qualités  en  en  semant  la  graine  et  d'antefl" 
qu'on  serait  obligé  d'attendre  trop  long^temps  si  Fon  em- 
ployait d'autres  moyens  de  nuÉdtiplicàtion  ;  ^  ' 
a".  D'aecélérer  de  plusieurs  années  Tépoque  de  la  fructi- 

3».  lyembellTr  les  fleurs  des  arbres  ,  ou  d'accroître  la  gros-' 
seur  ou  la  qualité  des  fruits ,  ou  entin  d'augmenter  les  profits 
de  la  culture;  car  la  greffe  a  pour  résultots  ces 'divers  avan- 
tojes.  11  faut  «urtottt  dire  que  lé  sujet  ne* change  pas  tes  ca- 
ractères de  l'espèce  quWgreïfe  sur  lui ,  quoiqu'il  en  modifie 
JOME  X..  ^3 
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1^  (m^fft^ 

\^  ^yêi^  4^  Ah^^  )  ral^ntijs^^ut  li^  ^-etpur  de  la  sèvQ 

^Hll  te  ^u^jmw^e     grosseur  des  frwte  jet  àin 

vmif  W  yicmw:     <^b«l^ks^ «mi     kâm^  âtkn*  vif,.  , 

greffe^  i^e  djiRHTânt  qi^e  p^r  1^  IB^e      iii^pliT  \ft^  CQp^^tiçmif 
Pii  ^  paiiç  ,     3^tf^^t     n^UEg  ^  colncidçnfj^  Ipp  libers 

plusienn  en  écuMon,  ete, 

enracinés  par  leurs  pied%$^  liwi^Sbde  him  prqpre»  ja^^9  •  4 

i-s^proeher  i>iâ43ith§*,  Î^Wi.y  ^VQjr  {sÀ%  4^»  plains  bien 

V^ntHiftt  «1^  «lêmktiek;  à  «Én^r^  pifw».  toyoni 

entre  elles  que  le  moins  de  vide  possible ,  et  fnimint.  toIftfiAar 
le»  fieiiiUete  4e  liber      m  ©W4  fl^oi»^  je  pojMtfi;  à  fixer 

ies  deiix  br^jçiiJies  fMM[       ^iu^tures  Wt^ei^T,  pour  qae  Iç 

v^it  n'y  produise  ^ucii^a  diéping^ment  ;  enfi»  ,  4  g5i^44itir 

les  utffiuilions  tMomaMMnet-  à  ImhIm  Im  smIm  idei  saisfiM. 

hjesu^^qs-,      Vph  i^p^r»  1*  |ê«iea»  grfîSe      le,  i^p^i  mr. 

siqet  transvendem^^pnm  fO^ib»^!»         «m  rMilb» 

d^s  8^11^  4es  ôbyeft  ^m&%nà^la^A^^,  ^kjjrèi  gt^^ir 
aminci  le  bas  du  scion  en  sifflet  ou  biseau ,  on  Tinserf  4%9ft 
la  Ijeut^,  ç|i  fai^nt  coïnG»4^r,  a;wec  so^ja.!^^         lib^s  »  i)n 
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La  ^t^e.  en  fente  se  pratique  au  premier  priuteinpa ,  oi| 
même  4^»  le  mois  février  ;  la  plaie  ^  lecouyerte  de  boiue  et 
enTiroimée  d'un  chiffon  pour  maintenir  le  tout ,  ^présente  Fas* 
pect  d'une  poupée.  La  liente  pratiquée  au  sujet  est  écartée  à 

Taide  d'un  coin,  d'ujic  serpeLte,  ou  d'un  ciseau  qui  a  servi  à 
la  faire  ;  Fécorce  ne  doit  pas  être  décliirëe,  ni  même  blessée, 
at  la  fente  doit  être  nette.  Le  gros  bout  de  la  grefle ,  taillé  en 
coin  oblique  ou  en  lame  de  couteau  de  3  millimètrea  à  la  et 
plus  de  longueur,  a  un  doa  plus  large  où  Técoi^.  doit  être 
mette     sànsTérion  ;  on  insère  cette  asp^e  de  biseau  oblique 
dans  la  fente  du  sujet ,  sans  iVoilcr  les  surfaces  l'une  sur 
l'aut^e^  et  en  l'ajustant  de  manière  à  faire  exactement  coïncider, 
dans  le  sujet  et  la  greffe ,  la  ligue  de  séparation  de  Faubier  et 
dn  liber,  et-sans  a'aatrândiip  à  niveler  ks  écorces  à  l'extérieur. 
Eki  retirant  le  coin  de  la  fente  du  sujet ,  les  lèvres  de  la  plaie 
•e  rapproehent  par  l'élastieité  du  bois ,  et  la  gretPe  se  trouve 
serrée  :  la  poupée  qu'un  forme  ensuite  donne  plus  de  consifr* 
tance  à  l'assemblage,  et  assure  i'imuiobilité  de  cel)e-C4. 

*^  varie  beaucoup  la  foi-me  de  la  greife.  et  de  Fincision 
«bnB,eeitte  epëratioi^,  pe  qui  constitue  autant  de-  variétés  de  la 
greffe  en  Juif  e  y  aaxquelll»  on  a  même  imposé  des  noms  dis- 
tîncdb.  0n  conçoit  que  nous  ne  pouvons  entrer  iei  dans 
tous  les  détails  que  ce  sujet  comporte;  il  nous  suffit  d'aroir 
donné  la  description  de  la  greffe  en  fente  la  plus  ordinaire^ 
«leni  pratiquée  ;  les  autres  variétés  se  lient  plus  ou  moins  k 
la  méÛ^oéB  qui  vient  d'être  exposée,  et  la  théorie  en  est  la  ^ 
ntoe.  ¥xim  renvoyons  à  cet  éfpird  auK  ouvrages  spéciaux ,  et 
pàrticulièreinentàu  Dictionnaire  d'Agrieulturev 

La  greffe  en  écusson  consiste  à  enlever  un  lambeau  d*écorce 
aa  végétal  qu'on  veut  rcprodiure ,  et  à  le  transporter  sous 
l'ecQice  du  sujet ,  on  Fon  a  £Btit  une  incision  de  grandeur  et  de 
forme  eontienables.  Kons  avons  eiposé,  au  mot  fcnssoWy  tous 
les  détails  de  cette  opération. 

Les  auteurs  distinguent  encore  une  quatrième  espèce  de 
gretîc,  qu'ils  appellent  ^rpfle  en  hêrùe ,  due  au  baron  de 
Xscbudy  ;  ^le  ne  ^fi^e  des  précédantes  que  parce  qu'elle  se 
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•356  .  GREiNADlÉK. 
pjratîqiM  sur  les  parties  herbacées  des  végétaux.  Cet  habile 
«gricnltear  a  f^reSé  des  tige»  de  melon ,  de  tomâtea ,  û'ust^ 
tlchaiils-i  et  a  pbtenu  des  résultats  cnrienx  et  utiles.  On  enlève 
une  brandie,  qu'on  taille  en  coin  à  sà  partie  inférieure^  et  on 
Tinsère  dans  unv  fente  faite  au  sujet,  précisément  comme  dans 
^  greife  an  lente  proprement  dite.  Cette  espèce  d'opération 
n'ayànt  p$is  d'usages  fort  étendus,  nous  ne  croyons  pas  nécea- 
sairci  d'en  traiter  plus  lon|;uement.  Fa.  :  -  • 

.  GREFFOIR.  F.  Écusson^oib.      '  '  Fa.  ' 

GRÊLE,  GRÊLER  (  Technologie).  En  tenbe de  T&ttjsma- 
CoRNETiER ,  grêler,  c'est  l'action  d'ai  i  ondir ,  sur  toute  leur 
longueur,  les  dents  d'uu  pei{;ne,  ce  que  Vestadou  n'aVait  point 
fait ,  ne  les  ayant  fendues  que  carrément.  Cette  f^ptetion  ae 
fait  à  l'aide  d'une  lame  d'acier  plate  dentdëe,  nommée 
^réle.  Elle  sert  pour  grêler  les  dents  du  peigne.  L. 

GRELIN  (  Technologie  ).  Bans  k  marine  >  on  fait  un  grand 
usage  des  cordages  commis  deux  ibis,  auxquels  on  donne  le 
nom  de  grelins.  Pour  les  former,  on  prend  trois  ou  quatre 
cordes  ordinaires  ;  on  les  adapte  aux  majuvelles  du  chantier 
du  carré.  {F*  Coan^GES,  T..  JY,  ^e  19.)  On  tourne  ces  ma- 
nivelles dans  le  sens  du  tortillement  des  cordes  ;  puis  du  cAtë 
du  çarré  on  réunit  tontes  les  cordes  tordues  à  une  même  ma- 
nivelle ;  on  place  le  tovpin  à  leur  angle  de  réimion ,  et  l'on 
f:qnimet  le  grelin  comme  une  corde  simple.  '  L. 

GKËLOT  (  l^echnologie) .  Petite  cloche  de  métal  en  fomke  de 
boulç  r  qu'on  attache  à  la  bride  on  an* collier  dea-cbrâiix ,  des 
mulets^  de  toutes  les  bêtes  de  somme  et  à  ceux  des  chiens. 
Ces  petites  boules  ont  une  fente  sur  riiémisphère  opposé 
â  l'anneau  soudé  sur  l'autre  Lcmisplière  ,  et  qui  sert  à  les  iixer^ 
En  le  fondant ,  ou  avant  de  souder  ensemble  les  deux,  hémi- 
sphères 9  on  y  introduit  une  balle  de  fer  dont  la  gnnsettr 
est  relative  à  celle  du  grelot.  Cette  balle  en  roulant  dans  le 
grelot  le  fait  résonner.  '  L.  . 

GRENADIER  {Agriculture).  C'est  un  arbuste  c[ui  croît  na- 
turellement dans  les  pays  chauds,  et  dont  on  iait  des  haies  : 
la  variété  qu'on  cultive  pour  ses  fruits  et  ses  fleurs  atteint 
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jusqu'à  18  et  piecb  d'âération.  Ces  fruits^  nommés  gre^ 
nades  ou  bnlaustes ,  sout  gros  au  inoins  comme  le  poing  , 
ibrmés  d'une  peau. rouge ,  épaisse  et  coriace ,  qui  renferme  une 
multîXude  de  gindn»;  ces  grains  sont  charnus ,  succulens  et 
d!iiii6.  sn'reiir  aigrelette ,  qu'on  trouTe  agréable  pendant  les^  ^ 
chaleurs  de  Fêlé.  Ces  fruits  sont  astringens,  et  qaékfôefois 
employés  en  Médecine  ;  Técorce  de  grenade ,  nommée  malice^ 
rium,  et  le  sirop  du  jus  ,  sont  donnés  comme  rafraîcliissans  : 
mais  le  grenadier  est  principalement  remarquable  par  Téclat 
de  ses  fluors  |  qui  sont  d'une  écQjrlate  superbe,  et  qu'on  donUé 
aisément.  U  7  a  des  espèces  dont  les  fieurs  sont  blanches , 
.jannes ,  etc.  On- le  enltire  dans,  des  caisses ,  comme  arbre  d'or-» 
nement.  Quoique  moins  délicat  que  l'oranger ,  il  craint  la 
gelée,  demande  une  terre  substantieUf  ,  beaucoup  d'eau  et 
/  4€  chaleur ,  et  uu  abri  contre  le  froid  dans  la  saison,  rigou- 
reuse* Dans  les  pays  où  iH  croît  naturellement ,  on  l'emploie 
.CQsnme.  saoôédànéè  de  l»nav  de  galle  et  de  Fécorce  de  ohèn^'  s 
les  fleurs ,  V^oree ,  lès  fenflles ,  Fécorce  du  fruit  \  aerreiit  k 
tanner  les  cuirs ,  à  fixer  la  couleui'  noire  sur  les  étoffes ,  etc. 

Le  (jrenadier  se  multiplie  aise'ment  de  boutures  et  de  mar— 
COttâ^i  ses  rjBMîines  donnent  des  jets  forts  et  nombreux.  On  le 
rentre  en  orangerie  à  Vaj^rodie  de  Fhiver ,  et  on  Fea  sort  au 
printemps.  Fa. 

GHE{f(ER  (  V^rplkiifeclirne).  Lieu  où  Fon  serre  les  grains, 
pailles ,  foins,  etc.  On  a  coutume  de  donner  ce  nom  à  la  partie 
d'un  bâtiment  qui  est  sous  le  comble,  et  recouverte  par  les 
tuiles  y  parce  qu'en  eifct  c'est  là  que  le  plus  souvent  on  serre 
les.  pKOdittts  des  récoltes  ;  nuds  il  importe  de  faire  observer 
que  ces  produits  ne  peurent  guève  être  plus  mal  abrités.  U 
règne. en  ces  liçux ,  pendant  Fété,  une  chaléur  très  forte  ,  qui 
fav.orise  la  reproduction  des  insectes  et  autres  animaux  des- 
tructeurs ,  fle'aux  des  i^ieniers.  Dans  les  temps  où  la  j)luie  est 
viveweut  chassée  par  le  v^nt ,  l'eau  pénètre  sous  les  tuiles ,  et 
lliumidité  se  répand  au  miUen  de  tous  les  produits  qii'on  y  a 
amassés..  Il  est  facile  de  juger  que  la  dépense  d'un  grenier 
construit  exprès  est  promptemcnt  couTef  te  par  les  pertes  rét- 
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iét^  «{it'oii  ùitéa  eooaamntàel^êùtÊelBifgtûûB  mit  moÊ^ 

.  JNgus  devons  (lire  des  greniers  ce  que  nous  avons  dit  des 
Granges  j  ils  doivent  être  isolés,  situés  en  un  lieu  commode 
|K>ur  rexploitatioii ,  aérés  ,  almtés  contre  la  fiitiiie  et  les  vents 
^luiiidtfs  y  €to.  lie  sol  doit  être  me  «ire  ImHite  om.  eàmlée ,  ott 
miélix  encoiie  ipbmcliéîéè  :  fl  iàvA  y  Imoelier  lœ  trmié  IpÂ 
pofHTiiieiit  éefvw  dlseue  aïK  feat^  ^  |  '  ^ 

Ce  sont  surtout  les  greniers  qu'on  destine  à  la  conservation  des 
i^àins  déjà  battus  et  vannéa ,  qui  exigent  des  localités  con— 
^twtes  avec  soin  ;  ceë  grains  y  •scm  r^andtts/Bi^  le  sol  par  tas 
4Hi'  oonches  )  ilitiit  MWfcnt  Ib$  temner^  fiofer  Cicîilter  le  éé^ 
Hb^ement  de.  llimiklitëi  L'eboetate  doit  éti«  oimrté  èêrÊê^ 
nêtres ,  pour  y  ménager  des  courans  d'air.  Les  grains  récekit'- 
ment  battus  conservent  toujours  de  la  vapeur  d'eau  qui  les 
dispose  à  Dmiicnter ,  surtout  si  on  les  entasse  sur  une  trop 
ie^te  épaisseur  ,  Êt  si  IVmi  ne  Ub  MHittè  pas  lîréqueiiitaMit  dli* 
tant  riimr  èt  le  fmtemps  &  une  tii>p  Idrt»  di^iir  «st  àiiRâ 
nuisible.-  Ces  aonèidéraliôns  deiimt  être  ftiises  pftr  ki  pe#^ 
sonnes  qui  construisent  des  greniers     abondance.  Ceux  tj^ui 
ont  été  faits  réremment  à  Pans  peuvent  être  pris  pour  exem- 
ples d'une  bonne,  construction;  mais  la  déj^ée  en  est  très 
considérable.  > 
,  On  admet  >  comme  terme  moyen-,  que  le  blé  peut  itve  ■  èn- 
laissé  snr  5  dëeimètM  d'épeisseur  (un  pied  ei  de^)  ;  le  sétiér, 
^mesure  de  Paris,  pèse  120  kilojrrammes  eh  bon  grain  ,  et 
équivaut  à  t,56  hectolitres  :  sous  l'épaisseur  désignée,  cette 
mesure  occupera  donc  sur  le  sol  un  espace  de^Si  décimètres 
^àoffés  (â  pieds  eati^).  Ainsi  nlie  cbamblte  eo«t6rte  de  blé^ 
«ayant  3«  Inètrès  de  I6ng  sur:  8  mètres  dekige  ^  on  mètres 
<«rvés^stttfai% ,  «ôntiendra  Seulemeiil  774  sèfieta'de  blé,  «n 
hectolitre^.  On  voit  combien  il  faut  d'étendue  ])our  suf- 
fire au  logement  des  blés  qu'on  veut  gairdér ,  et  combien  il  est 
dispendîeitt  et  difficile  de  se  Myrer  ait  commerce  de  grains. 
Iws  personnes  qui  aécnéent  teà  aeeripâtèM  dès  disettes  1  dëio* 
de  nôS  esmpagnes  dans  les  âhnéés  ealàniiteases  ^  font 
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^^t^ym^ à'^SB^tmkm  éim  faitt'lei  plus  patent  et^étê  inJsn»  'ny- 
contestables  de  toute  prospérité  publique.  Il  est  aussi  impi>é- 
MÛÀe  d'accaparer  tacitement  les  grains  d^mn  pays,  qu'il  TéSt 
ii|tt'iw  spéEidatâMi  de  ce  fensé  soit  produetire  à  soà  nMwr» 
kmÊêaàB  IfK'eUe  M  éoit  fiiil»  ite  «in^  A'dbffiAdfuMe ^  {fngr 
m  yéâm  Uâ  ptfodlttli  Idn^'Us  sotA  ér^aiB  tmtm;  «t  pfar 
IWiaKqwarti  MaocspaiwtfsioiH  les  MMfitîteuril  de  leur  pays, 
IfUift  d'en  ètte  les  fléaux  ^  cemiiie  ou  l»  croit  oouimunéiiiéàt. 
(      Grains.  )  ...  f^.^ 

^  &àEmlh  (  Arts  oMMf  «e»)^  Ce  «mA  «  «wcfepftons  daiis 
iUm  ^  lilM^iinr  là  povâie  i  «iuiéii  tH  s'entend  d'ulMMl  4li 
MtiÉiéM  éM»  lèqlwl  w  fjrMi  kt  penlKre  r  en  ébnneAnssi  te 

lÉéto  à  une  eSpèee  de  lamisy  soit  dé  peaù ,  soit  de  métal ^  dont 
eé  se  sert  pour  le  i^eàa^.  L^s  trous  ronds  du  premier ,  idiis 
â  r«tnpdrl&f(ièci3  ^  et  ceuk  egatës  du  SMOudi  r^uitaht  du 
<ioii8lugBt  de  fili  4k  ^ten  ^  ont  «ne  dîmenMon  pnipef«- 
tleanéë  A  la  yeësenr  ^«'«n  nmM  donacr  k  petdre^  Telir 
'^fkr^  fêr  ^n  nwnveiieac  de  ve-et-fient  qu'il  inpmM  lU 
•f[r«noir  poeé  sur  une  barre  de  fer  fabrizentale  qui  ti^tersé  k 
mare  ou  espèce  d'auge  destinée  à  re€<sv0ir  la  poudre ,  déier- 
mine  ie  passage  dei  graiuBi  L*****ii, 
-  aRfitfOUIUfi;  Ika^keoii1lrieie.deoiiënt'qiislqeiloieà  ' 

^Rfe8i  SidMi^  mintfrak  «emposéis  de  pe6to  ffnâne  de 

quarts  réunis  entre  t:ux  par  âgrëgatidn,  ou  aii  moyen  d'uii 
ciiUeBt  y  et  formant  «ne  masse  pierreuse  plus  ou  moins  dure, 
Iréqnemment  enq>k>yée  dans  ks  ArtSi  Quelquefois  k  grès  con- 
tknt  «n  tmtte  des  ■wMtMiiet  étnw((Mli|  etil^fmnd  akmk 
Éiom  dé jjniiimiite/  k  Mdipndli'k  mite  y  k  ti^,  ee  leilffln-' 

'  tteilt  âM  en  grains  en  peilkiieedMië  \eê  grès  ;  il  y  a  inisi  des 
grès  argileux  ,  calcaires,  eti:^.  Le  ^res  est  ordinal  rein  en  t  blanc; 

"  mais  il  est  queiqueibis  coloré.  Le  grès  rouge  s'emploie  dans  les  ' 
cOlItlnictions  I  on  en  làil  des  tnenks^  pour  user  et  polir  les 
e^tes  à  Obentdm.  Il  y  a  des  grès  fermgkftns^  deè        f  des 
Mgaimfov  des  leiigei'vîllif  dei|aHbee j  ddi  kntns  TÎokis-^  èle. 
•   Iw^fi  grès  bkncs  lonrl  Irt*  eemmiins  ftnli  eiIVîrttns  de  Pterk  |  bti 
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en  fittt  des  meules  pour  aigiiiserleft  ontilé  ;  oales  taillé  e»  tabler 

longue,  étroite  et  pointue  aux  deux  bouts  :  le  commerce 
les  vend  comme  pierre  à  aiguiser.,  pour  rendre  le  fil  aux 
serpes,,  faux ,  cotiteaux ,  etc.  Ces  pkncs  nous  Tiennent  pnncÎK 
paiement  d'Allemagne.  Le  grès  est  trop  lourd  pour  la  bâtisse; 
dont  il  accroît  la  dépense ,  à  caune^des  Irais  de  transport  et  de 
placement  :  il  est  d'ailleurs  trop  lisse  pour  donner  prise  au 
plâtre;  mais  son  principal  usage  consiste  à  paver  les  rues  et  les 
grandes  routes.  C'est  à  Fontainebleau  et  à  Palaiseau  que  soi^ 
les  principales  exploitations:  on  y  voit  des  rochers  de  plusieurs 
lieues  deMongueuf,  foimës'de  masses  qui  semblent .avbir  été 
entassées  k  la  suite  d'un  bouleversement  épouvantable.  :  Ce 
spectacle  donne  aux  localités  un  aspect  triste  et  désolé,  qui 
contraste  avec  la  majesté  des  futaies  de  la  forêt  voisine.,  Bes 
ouvriers  exercés  à  ce  genre  d'exploitation ,  ont  i'art  de  taiUér  et 
débiter  ces  masses  en  cubes  d'environ  ao  à  aft  centimètres  de 
côté  (7  à  8  pouces)  9  pesant  ao kilogrammes  chacun  (4o  livres},; 
il»  savent  'rêcbitnattre  Sans  ces  masses  des  sortes  de  joints  natu- 
rels, de  Clivàgks  ;  et  en  les  attaquant  avec  des  marteaux  ap- 
propriés à  cette  opération,  ils  fendent  les  grès  sous  la  forme 
qu'ils  veulent.  (  V.  Meules,  Pavés.  )  On  en  fait  des  bornes ,  des 
murs  à  pierre  sèche ,  etc.*  Ces  carriers  sont  exposés  à  dei  ,ma^ 
ladies  causées  par  les  parcellea  de  grès  inqimeptibles  qu% 
absorbent.  On  a  remarqué  même  que  ces  sables  s'introduisent 
jusque  dans  les  bouteilles  parfaitement  boucbe'es  où  ces  ou^ 
vriers  tiennent  en  réserve  les  boissons  dont  ils  se  désaltèrent.  , 

On  emploie  17  par  mètre  carré ,  66  par  toise  carrée  ^  de  ces 
pavés  de  ao  à  aa  centimètres  ;  on  en  donne  onze  cents  pour  un 
millier  ,*ce  qui  suffit  à  167  toises  carrées  de  surlace.  Le  peiii 
éc^onertZEm  est  le  précédent  fendu  en  deux  ;  on  l'ettqiloie  dans  . 
les  cours.  Enfin  ,  le  petit  pavé  est  un  demi-cube  de  [  à  5 
pouces ,  dont  on  se  sert  pour  les  belles  cours  et  les  trottoirs  : 
on  dispose  souvent  ces  pavés  sous  la  foime  de  dive^.dessins,  . 
en  espèce  de >môstfiqûe«  *    1  .      •  . 

n  y  a  une  variété  de  grès  èn  plaques  minces  auscepcibltis 
d'un'  peu  de  flexilnlité  ;  c'est  un  simple  objet  de  curiosité. 
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On.  lioiiTe  au.  «Mber  de  fieUe-Groix,  à  Fontatoteblcaii »  des 
grès  qui  présentent  Fe&t  de  bettes  cmtiillisationsy  et  inâme 
ii  y  en  a  qui  ont  la>  forme  de  rhomboïdes  isolés,  comme  sont 

les  cristaux  priiiiiiils  de  chaux  carljonatée.  Cette  dernière  sub- 
8tiuu:e,  par  la  suite  des  acUons  naturelle»  ,  s'est  peu  à  peu 
dissoute ,  et  a  e'té  remplace'e  par  des  grains  siliceux  qui  se  sont 
moulés  snr  la  lîprme  du. minéral  ^'ils  remplaçaient,  et  ont 
engendré  ces  cristaux  de  grès  qui  ornent  les  cabinets  et  les  . 
collections  des  amateurs  d'Histoire  naturelle. 

Enlin ,  il  y  a  uue  variété  de  grès  dont  le  tissu  est  assez 
lâche  pour  laisser  ûltrer  T^eau  :  on  l'emploie  à  faire  des  fon- 
taines.propres  à  épnier  ce  liquide.  On  trouve  en  Espagne  des 
statues  de  saints  ^composées  de  cette  matière ,  ^ui  laissent  fil- 
trer par  les  yeux  Teau  qu'on  verse  dans  une  cavité  du  cfâne*; 
la  statue  semble  verser  des  larmes.  On  conçoit  comment  la 
ruse  et  le  charlatanisme  ont  pu  abuser  de  la  simplicité  igno- 
rante du  peuple  y  en  produisant  devant  lui  un  miracle  aussi 
propre  à  exflter  son  fanatisme*  La  pierre  est  i*endue  plus 
mince  vers. la  partie  de  la  cavité  qui  répond  à  la. place  des- 
yeux ,  et ,  au  bout  d*uu  temps  iadle.  à  prédire,  Teau  s^édii^pe 
par  filtration  de  ces  organes. 

.  Il  y  a  des  vases  q^u'on  dit  improprement  être,  construits  en 
Grés.  (/^.  Poterie.)  Fr. 

GAIFFË  (Technologie).  Bans  Tart  du  Doredk,  c'est  une  • 
emèoe  de  tenaille  ou  serres  montées  sur  un  morceau  de  bois  »  ' 
qm  servent  à  tenir  un  bouton  de  métal  pour  le  brunir  à  la  main. 
'  Le  Gkaveur  es  musique  de'sip,ne  sous  le  iiom  de  {;^{ffè  un 
instrument  à  cinq  pointes,  placées  entre  elles  à  une  < ip^  ilt'  dis- 
tance. Il  sert  à  fixer  les  extrémités  des  portées  ou  des  cinq 
gnes  sur  lesquelles  on  pose  les.notes. 

Bans  l'art  de  iabviquer  lé  fer,  '09  nomme  grifflt  ou  griUe 
une  machine  composée  de  trois  erocbets  à  "piton ,  enlacés  dans 
uii  autre  piton,  et  tenninée  par  un  autre  cruchot  qui  s'adapte 
à  celui  de  la  romame.  On  s'en  sert  pour  soulever  les  barres  de  < 
U  et  les  peser. 

On  donne  aussi  le  nom  de  grij^  à  un  instrumént  en  fonte  de 
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Illtoii»  MÉ  toifttd  «si  gMiMeii  lcli«ll'ktaiMoK  dè'-Hl  Mc[Iié>- 

ture  d'dtie  p«t-9(>Diiè,  et  ddnt  én  ée  sert  élxIitiàiTetiient  pour 
{>1âcer  cette  signature  à  la  main  sur  le  Vettio  diî  Ûttt  dlm  Uirtf 
afin  d'en  empêcher  la  contrefaçon. 

Le  jARDipfm  ncttnme  gfijffès  des  èspèccè     ^ochèts  àé 

(Milur  inoilCeV  àtt  édfrfti^  Il  sp^ék  éMM  ^rr^  'léli  fMMb 
diarnUfes  de  teUbiicUles ,  tubéreuses  ,  été.        '     '  L. 

GRIFFON  ÇTechnôlo^ie).  Littîê  f)late  d'etttèlëé  sur  les  bords  ; 
ïèA  tireurs  d'or  s'en  servent  pour  canneler  le  lingot  de  cuivre 
roittgé  ^Ite  lÉrgeftlelIt  et  ^«^ê  tifint  à  1*  filière  fdAT  tfu  itààt 
fin  finit  II  d'târg^t.  ^     ^       B.  < 

'  ^ni{'i^^meÊ»gie),  Cfm  ml  ntÉmtfit  ée«fttoihê  UMIpftHï 
de  plusieuis  tringles  de  fer  sur  an  châssis  à  pieds,  dont  le  pro- 
longement fo^me  liïie  queiie  allonj^ëe.  On  pose  le  ffTÎl  cbârgé  de 
viande  ou  de  frbtséou  âuf  des  charbolié  ardeaé  pom:  les  filkt 

Ii'IiilttlttDik  1^  «ltlA.^M  âMfé  li  lAolft  dé       t  Më 

^tiàtre  pieds  aussi  de  fer,  de  huit  à  neuf  pouces  de  hauteur, 
sur  laquelle  il  met  chauffer  la  plàuèbe  de  ttûvre  avant  d'y 
(i8fét>rëtljsrè. 

Lee- fioBEOBS  nomment  gril  à  dmr  on  HmMii  ëè  le#  4oÉi  le» 
IMlllél  ioiillM iMti^e;  & léttt éeti  f»iir  iMÉpoM a<i ftii Imiis 
•«¥ràge«  ^  wm  WÊÊÊMÊM  èl  propreté  ^  IMl  i«»  )^^Ét  M»  ISfe 

OftlLLA^Ë  ou  FLAMBAGE  DE^  TISSUS  DE  OOTON.  Quel- 
que pèlfâ&tlidÉiié  que  âOiH  k  âkge  da  <h>iimH  «m  n*a  pàd  «&e^ 

pk  élMêiHr    ai  ÉMUmieiii  éi»M  dn?ét  { «t  ^  A'àftèi  k  flamtè 

de  cette  matière  filamenttiiM ,  nM»  06  ^i0É*  tfH^ 

^tdiîâe  jaitiais  y  pftrvefiir.  Les  fils  dé  coton  serèfit  tèiijiaturs 
Ou  tnoins  barbus  ou  f otonneux ,  si  Ton  peut  s'ei^primer 
àiilsi ,  Suivant  Tespèce  dé  coton  employé  ^  el  suivant  le  degré 
€'hàbilèlé  du  filatettiPi  L'â^pi^  qtie  iM  fii»  NfOifeM  pôtit  être 
tissés,  ne  liemédie  que  momentanément  à  cet  ittibitliéii€nè. 
bdiàts  dé  IHilMl»  MU  engagés  dili  lé  «ftt^  du  fil  ne 


Digitized  by  Google 


GaiLLAGË.  36a, 

*<{«'ote  kve  k  t«nk  ^  éùot    MMÉIft  «lovs  dèHëilt  et^lmèttie. 

Dans  plusieurs  circonstânces ,  on  en  fait  usage  dans  cètétat;  - 
mais  la  plupart  du  temps  on  a  besoin  que  le  coi^  du  tissu 
soit  à  d^ouvert  et  pariai tement  uni  :  cela  est  de  rigueur  dans 
iM  flilicott  ^'<m  defttee  à  rBai{)res$idii ,  el  ménie  dans  les 
/teiks  de  ménage  paltt  Vaà^  ét  «drift  »  de  tbtpB ,  dTmb&lleteèiit  » 
d'anenblemnt ,  «to»  .        '  •  - 

.  On  ne  pouvait  pas  ici  appliquer  les  ptocédëé  du  tbflda|^e  des 
4kofifes  de  laine  ;  les  toileè  de  feôtôn  n'ont  ni  assez  de  corps  ni 
assez  d'ëksticittf  p^rnl'  supporter  Taction  des  forves.  D'alUetirs^ 
ce  n'est  fis  senilemebt  k  sutâuce  ^u'il  &ttt  lÉiik^y  màis  éàlàikb 
-m  aDÉike  iiitmtiiMWi  iei  ihailles  dii  lMti>  ^11  fititt  dëgageir 
•du  dvvet  qui  les  obstrue.  >  ^ 

Le  premier  moyen,  dont  on  fit  usage  fut  un  cylindre  eh 
foute  de  fer,  qu'on  châufTait  pour  ainsi  àïté  au  foUgé;  alors, 
faisant  passer  très  rapiâ^énl  les  toiles  dessus  altematitélltent 
Jies  dtfttx  tiôM^  ^n  blKMitm  {tîUàgè  j^hls  «a  ilRiitl^paiftit. 

Gemodede  imiberM  à«}llutdintl  âbâiikâonné  ;  il  tot  rèitt^ 
flkoéL  fi«r  dès  ajlpafsft  è  ^  hydrogène ,  oii  à  ééprit  dê  ^riii, 
dont  le  résultat  est  beaucoup  plus  satisfaisant,  sous  le  double 
rapport  de  la  perfection  du  tiràtail  et  de  Féconomic.  La 
flamme  de  eis  dent  «combustibles  étant  très  jj^ure  et  ttèft  VÉn/kté , 
ne  salit  ni  ne  rousait  les  étoffes. 

■  La  ibrane  de  osb  appareils  peiit  mU»  de  ylfilsiearè  ménièitea; 
mais  il  y  a  des  conditioiM  Ittdlsjpeàsftblé»  à  fènftilir.  ÏA  flêtihibè 
doit  être  produite  |)âft6tit  avéc  \à  ftlêiine  intensité  sur  une 
ligne  droite ,  dont  la  longueur  puisse  se  proportionner  à  là 
kr^ur  des  ëMuB*  De  plué ,  èi  là  flÀiilmé  tenait  tout  sim][)lé- 
nient  ftêppét  Ul  watÊÈiieé  àà  ÛêiA  Met  k  séak  tebdabee  «la'elk 
«  iMMttelleAMilt  à  a'^iè^i^  ^  élk  braïéHhtt-flèiàs  dbUfé  lé  diHiet 
dont  cette  surface  est  couverte  ,  ttiais  celkii  des  intètstices  ne 
le  serait  pas.  On  a  détermine'  la  flamme  à  tràterser  le  tissu, 
en  ëtabliflsant  kti^essus  un  tirage  par  iè  tidé ,  où  Tair  se  pré- 
%ipile  et  eittfllttè  à^  loi  U  Ikii^ 

Péfiilr  i^mplii-  cëft  eèlidltibiis  et  toiitës  cultes  qui  sont  fiétet- 


Digitized  by  Google 


364  QKILLAGË. 

saires  ipn  êwsc^  jàit  cttU|  opénrtioD  ^  on  a  imai^  Fappmfl 
double  dont  la       i  ,  Pl.  2^  àtê.Jtrts  mécaniques ,  représente 

une  section  verticale;  sa  diiiieiision  est  telle,  dans  le  sens  per— 
pendiculaire  à  section,  qu'elle  admet  les  tissus  les  plus 
larges. 

.  Â  |  Tuyau  li<n:izontal  e&  quivre  étamë  occupant  le  bas  de 
rappaml,  daiis.leqiieltayaii  arrive,  le  gai  kydiogène  |»odak 
par  la  distillation' de  Thuile  ou  d'autres  corps  gras  ,  que  les 
Anglais  nomment  oil  gaz;  sa  puissance  lumineuse  étant  trois 
fois  plus  forte  que  celle  du  gaz  du  chaibon  de  terre  »  on  le 
préfère. non-seulement  pour  l'usaf^e  dont  il  est  ici  question,» 
maif  ençQ^  pour  d'êtres.  Cee^  i  MM.  Taylc»  et  -Martineau^ 
de  Iiondiea,  qu'on  doit  l'appaieiL  ingé^enx  qm  aert-à  pro- 
duire ce  gaz.  (f^  ÉCLAIRàGE  AU  GAZ.  ) 

B13  ,  Tuyaux  également  en  cuivre,  adaptés  latéralement  au 
tuyau  A  et  par-dessous  les  flambeurs  Cr/ ;  ils  sont  de 

chaque  câté  au  nombre  de  cinq»  tous  munis  d'un  robinet  ad , 

CC\  Tufaux.  qq^  nous  lÈo^omoipMfiMmàeurg  parce  que  c'est 
de  çet  tuyaux  que  s'^tgppe  la  flamme  bà'  k  tmyen  «ae  mol- 
titnde  de  petits  trous  percés  en  ligne  dioite  dans  la  paftie  su- 
périeure. 

DD  ,  Tuyaux  dans  lesquels  la  flamme  ùù  se  précipite  à  tra- 
vers une  fen^  pçatiquée  dan^  totute  leur  longueur  à  la  partie 
inférieure. 

E,  Giand  tuyau  horizontal  conrespondant  an  miUeulde 
l'appareil,  dans  la  partie  supérieure  :  sur  le  milieu  de  ce 

tuyau  ,  en  est  ajuste  uii  autre  qui  va  aboutir  à  une  espèce  de 
machine  pneumatique ,  au  moyen  de  laquelle  on  aspire  for- 
tendent  L'air  cpntenu  dans  tout  le  système  de  tuyaux  Ë^D^D'  ' 
et  tous  les  tuyaux  FF,  qui  établissent  la  commttuicatio'o  jQUti» 
eui:.  Ces  ti|iyau]^FF,  garais  en  ce  de  robanets,  sont  au  nombre 
de  dix,  cinq  de  chaque  c6té. 

GO',  Deux  paires  de  cylindres  en  bois  revêtus  de  futaiue, 
disposés  en  lammoir  ;  ils  tournent  sur  leur&.aaçs  dans  le  sens 
4es  flèches  y  et  entraînent  dans  leiur  ipouyement  la  vpiècç 
d'étoffe  dit  y  avec  une.yitesse  d'oivirph.an  mètre  pjur  seconde* 
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Ia  paire  de  cylindres  G'  est  la  seuk  commandée  par  des  en-« 
greuages  ;  la  première  paire  G  est  libre  sor  ses  -tourilloinry 
et  ne  £ût  qu'obéir  au  movfemeiït  ique  loi  impriufte'  la  pièce 
à'étoffe  tirée  par  le  laminoir  G^.  Il  convient  de  remam^iler  ici 
que  les  cylindres  inférieurs  ,  dans  cijaque  paire  ,  sont  em- 
brassés, de  3  pouces  eu  3  pouces,  par  des  tils  de  Un  de  couleur, 
qui  circulent  avec  eox.  L'objet  de  ces  fils  est  de  servir  de  guide 
au  cbef  ds  la  pièce  quand  on  commence  le  tratail. 
>  '  HH' ,  Paires  de  brossés  placées  en'  avant  dés^ftâibmes  àb% 
pour  relever  lé  duvet.  Les  brosses  sie^rienres  se  retirent  pour 
passer  la  pièce.  •  -•  . 

ir,  Frottoirs  eu  bois  garnis  de  futaine  ,  placés  derrière  les 
flammes  y'  pour  éteindre  les  étincelles  que  'la  tcôle  pourrait 
entraîner,  avec'ellei  Le  «Ussus  de  cesfrotftoiirs  se  letire  é^ialè-* 
ment  pour  passer  la  pièce» 

.  Actuellement,  supposons  que  l'appareil  est  en  a<^tivit^p'que 
le  gazoniètie  fournit  le  gaz  avec  la  pression  convenablè;  que 
la  machine  pneumatique  lait  une  espèce  de  vide  dans  le 
système  des  tuyaux  qui  lui  correspondent;  que  tous  lei  robi— 
Bflts  ,  ou  du  moins  ceux  qui  correspondent  à  la  largeur  de 
la  pièce,',  sont  ottTérta;  qufon  Ji  *nns  la  toile  en  ctrevdation: 
alors  on  allume  le  gaz  sur  fes  deux  rangées ,  dont  la- «flamme, 
enuaînëe  par  Tair  (jui  se  précipite  dans  les  tuyaux  DD', 
traverse  la.  toile  sans  lui  causer  aucun  dommage  ,  à  tause  de 
la  rapidité  avec  laquelle  cette  toile  circule*  Le  flambage  est 
qiM^quefioia.  terminé  en  un  seul  voyage ,  quand  l'ëtefie  a  été 
bien  dégorgée  et  hién  aédiée  ;  mais  ordinairement  on  passe  les 
calicots  deux  fois ,  eh  changeant  les  o6tés ,  c'est4-dire  en 
nieit  int  dessus  dans  le  second  voyage ,  la  face  qui  était  des- 
sous dans  le  premier.  Les  toiles  fines,  les  mousselines,  les 
tulles  ou bobinels passent  quatre  fois,  mais  avec  une  vitesse 
dsiiMè;  car  le  mécanisme  qui  les  £iit  circtder  est  susceptible 
de  prendre  toutes  les  vitesses  qu'on  vent.  . 

Indépendanunent  des  deux  madoewrres  occupés  k  faire 
jouer  la  maoUiiie  pneumatique  et  tourner  la  iut'caiii(£UL  de 
ijaffiarcil.  quand  il  n'y  a  pas  de  moteur,  il  faut  deux  per- 
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IPII^f  tr^MigHfP^s  pour  diriger  10  travail ,  Tune'  placée  dû 
ç^pi^Q  fcm  ^<fP4ie  l'étoffe  à  mé  qnlrés  danf  1m  cyiiiiâM  » 
et  V^Mia^e  mk  Qf  pQ«t  k  £ûfe  plies  véigidsèfieiiMiit  à  À  a^iliè^ 

Qn  en  coud  par  le^  chefs  plusieurs  pièces  èMemMe.  On  ne  doit 
j^ip^i^  arrêter  la  machine  que  quand  tout  est  passe  ^  parce  qu^ 
ittH]M»ijtt4''4^  r^pps  Vfixtt  le  feu  à  Fetpile. 

Les  ce^4m'4%  ^uyfl  <m9  U  i^wme  entraîne  dans  les  tub^ 
DD'  finiraieiif  ^  la^  ft^s^nw-»  Tph  n'omit  ptt^tDÎB;  do  £ûi« 
agir  p^r  m  i»m9mfm%  4o  irtBUf-noot^  ^kw»  k  Mii^  de  la 
^Qc^gu^uf  de  ces  tut^esy  de  brosse  ou  d'écouTiUoii 

fait  de  fils  de  laiton. 

Ii'i^iie!t,4^¥i4#^t^  ii'AtUrer  Lui  la  ÛaBmie  avec  beau^ 
4^  iom^  oo  peiil  mm  hhm  k  diii^eff  «a  \m  qtt^on 
b|^^  ipfqmit  i^flte  iîspoMlioiK  i  un  des  «nbes  bvû^ 
lenn ,  ce  qui  ne  semble  pae  difficile ,  on  'pm  sosaît  plna  tfaeai  do 
toiu'iier  Jes  toiles  sens  dessus  dessous  au  second  vayagc  , 
pu^que  les  deux  côtés  auraient  éprouve  le  même  flambage  ;  il 
OP  J^jlfiuJt^AVt  dussi  que  les  toiles  qui  n'ont  bei^in  que  d'un 

qu'çn  ent  odopté  à  oet:ig>peffeîl  uo-lttailitiio  pnon^ 

matique  »  Tefiet  en  était  peu  aatislsusant  ;  la  ftnaBMV  x^dtiurt 
point  attirée,  ne  traversait  point  la  toile  qnand  celle^i  était 
un  peu  ferrée  ;  eUe  ne  brûlai L  que  le  duyet  qui  se  trouvirit  du 
^iM  arrivait,  et  encore  tsès  imparââilenient.  Cost 

HaUf  dunnie anf^aia ,  qorW^cttt  le  pcifo«j|iyinio«> 
WV^  4a  col  df^eil ,  p<9aip lequel  i^n  pns  im  fanlYOC  é^ippoi^ 
tation.  Déjà  pliwîeiiii»  Âe  beomo<ihÎMe  eont  4ii  octsriaé  à  PariOt 
^  Lille  y  à  Rouen,  etc.  .  , 

_  Il  j  a  plu^itiuis  nioyens  de  produire  l'espèce  de  vide  dont 
pi^  a  Ip^in i  ^n  lobtiendcait  tcàs  jUien  pu xlqs  oouffiets 
fàfn^m^  jomint  oitw^atfîneMnt  et  nmo  cfBK.  ^amuci  BoU  a 
^^i^,i§i%rmi^mf&ifmiwanées  plongeons  dons  ée$  Imùm 
pleines  d'eau.  (  y,  fig.  2 ,  PL  oS.  ) 

A  et  B  sont  (ieux  cuves  cylindriques  renversées,  suspendues 
et  en  équilibra  sur  los  extrémités  d'un  )»aian«ier  qu'une 
D^rfi^  m^'¥»^  ^  ospîUttr  «nr  oon  centre  af  kf^  abnt  ^ifut 
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cuves. 

A    ^IP«^^  JJWftVe  i4#D€|f»  4:^,  flim  )0- 

^U^s  «9P^  mimies  fl^^s  }^         à*m  t^y^if  v^niqal  FG, 
4ant  Vofifîce  tfi^périeur      fefuiè  par  4^8  ^upapes  J,e;  les- 
tuj'ai^q^ ,  après  ^voir  traversé     fond  4«s  bacLes  ,  vont 

corder  avec  1^  tujf^\|  Xt  fej*^  «  •  , 

tljrri\e|r  ^  lj|  limite  de  squ  mq^yemfimt  ^sefins^onneï  »     q^e  paf 
çqn^équent  la  cijye  de  g^ucke  est  pai*venue  au^si  pour  ^nsi 
dire  k,  son  pqint  Iç  plus  bas.  Dans  ce  muuvenient  1^^  soupape 
4^     cm^^  Ja  soupape  4  dw  ^H^^  de  ^ 

tNicbe  se  |eTO«  5  flw  q^^i  ^|»t  |d«^  la  qiT^  %  4^ 
expulsé.  Le  contraire  anÎTe  à(  ]§  «nvç  a^ceii/^fc  4^  4wt^| 
V^r  4on|t  ^lle  r€ippU^  es^  aspire'  p^N^*  le;  tuyau  Q ,  e|  par 
cf^DjU^iq^f^t  pa|r  le  tuyau  H  qui,  aboutissant  en  X  (%.  i  ), 
forme  le  vide  doni  nous  avo^s  paile.  Le  liipuvement  inverse 

la  cuve  de  gauche  9  ainsi  de  suite. 

<4>eyp^  ^  m^^me  pas 

ui^  ly^jf^tjqp  po^^uiAç  ;  U  y  ^  îi^^cçsis^ire^ient  sn^i^^io^  au3^ 
ff^i^^t^  de  fçtpi^f.  On  y  ^  xei^édié  par  Tadditiof^  d'une  tioi- 
sième  cuve  m  placée  entre  les  deux  autres;  elle  plonge  ëgale- 

tMrmi  «Nfr      pm^f^  è^  wn  i  f 

^gili)^e  ei^re  le  poi^^  p  et  \a  ressort  4e  Vw  ra^r^fi)^  au  degré 
<ipfivciiabk  pquf  rasp^ro^lp^.  Hs'ensuit  f£ue  cette  cuve  monte 
et  aspir/^  *iu^»d  le?  cuve^  extrêiuf^s  cessent  moui^n^ne'- 
îB«Nt  jgifl^ifîi:^p^.g^  IV^r^i  ^st  ^.çusi- 

^temwlb  tffHftW^  la  ix^.  Pnp  petjtç  çaupapef  I  fapée  di^ 
ha^  ^  ba^  m  l'WiSW  #W         dfijaçnptiaé*  9*QHVi^.  pow 
la^^r  éc^^p«^  Taj^  qu'elle  aurait  aspiré  an  ^'pp  |praifde 
^ït^ifU^j}  ^'ét^Ut  ^tre  le  poidf /?  et  la  aré^ct>pi| 
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de  l'air  uue  espèce  d'équilibre  qui  snaiptient  la  cuTe  m  à  peu 
près  à  la  même  haateur. 

*  Quant  au  mourement  excentrique  occasioné  par  les  am  de 
eerde  des  extrémités  dn  balancier  G ,  on  sont  attadiées  à  dhar- 

nière  les  trini^les  qui  sondemient  les  cuves ,  il  n^a  rien  qoi 
contrarie  les  fonctions  de  cette  machine.  Les  bâches  ayant  un 
bien  plus  grand  diamètre  que  les  cuves ,  celles-ci  balancent 
dëdans  sans  jamais  les  toucher.  Les  cuves  sont  en  tôle  de  lèr, 
et  les  bâches  en  bois  ou  en  piene  /  comme  on  -veut.  ' 
^  "Flambage  à  VesprUde  vin:  L^appaieil  adopté  pour  celA  est 
beaucoup  plus  simple  que  celm  du  gaz  hydrogène.  La  con«i 
dition  esseritit  lle  est  de  maintenir  l'esprit  de  vin  à  une  très 
basse  température  jusqu'à  son  arrivée  dans  le  tuyau  où  la 
combustion  a  lieu.  Ainn»  îl  est  mis  dans  un  réservoir  placé 
dans  rintérienr  d*un  réfiîgéfaiity  dans  lequel  on  renouvelle 
fréquemment  Teau.       fig.  3.  )  :    î  "   .  • 

AA',  Réservoir  dans  lequel  on  met  l'esprit  de  vin  ,  qu'on 
in f rodait  par  l'entonnoir  a,  et  qu'on  retire  par  le  robinet  b. 
De  petits  tuyaux  c  implantés  verticalement  sur  la  branche  Â'^ 
lesquels  soiit  ganiis  de  robinets  |  portent  l'eflurit  de  vin  dans 
le  tuyau  brûleur  B.  .        v   :  .  : 

C*;  Réfrigérant'  qui  enveloppe  le  rééervoîr  d'esprit  dè  -vin  ; 
on  l'entretient  piciii  d'eau  froide  au  moyeri  d'un  grand  ré** 
servoir  supérieur  :  on  retire  cette  eau,  quand  elle  de?ient 
chaude,  par  le  robinet  d.  ^  '  '  "' 

'  Les  mèches  placées  dans  toute  la  longueur  du  tuyau  htù^ 
leur  B .  sont  d'asbeste  ;  elles  sont  contenues  dans-  une  niince 
leuille  d'argent  repliée  sur  elle-même ,  ayant  im  pouce  de 
large;  elle  est  percée  d'uru'  muliitudc  de  tious,  par  lesquels 
Tesprit  de  vin  arrive  à  la  mèche.  Nous  avons  taché  de  repré-" 
tenter  cette  disposition  par  une  coupe  du  tuyau  bihiileur. 
'*.Tout  le  reste  de  cet  appaiteil  est  comme  dans  celui  au -gaz , 
et  son  travail  est  «aussi  satisfiûsant.  On  ne  pôiirMit' pourtant 
pas ,  comme  avce  le  gaz  ;  brèler  à  flammé  renversée^    E .  M. 

GRILLAGE  DES  MliNEb  (y/r/j  chimiques).  Ou  a  pour  but, 
dans  cette  opération  ,  soit  de  séparer  des- minerais  les  subs^* 
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lances  volatiles  qu'elles  contiennent ,  telles  que  le  soufre, 
l'arsenic  et  l'eau,  soit  de  détruire  la  force  de  coliesion  qiu  unit 
leurs  molécules ,  et  par  là  de  les  rendre  plus  friables. 

Ainsi  y  par  le  grillage ,  les  sulfures  de  plomb  et  d'antimoiné 
peideat  au  moins  en  partie  leur  soufre  ;  les  aneniures  de 
cobalt  et  de  nickel,  la  plus  grande  portion  de  leur  arsenic  ;  les 
hématites  ou  peroxides  de  fer  natif,  l'eau  qu'elles  renferiuuiU, 
et  la  force  de  cohe'sion  qui  s'opposait  à  leur  pulvérisation. 

Il  y  a  plusieurs  moyens  de  procéder  au  grillage  des  mi- 
nerais. 

Tant6t'  on  se  contente  4l'étendre  le  minerai  concassé  ^ 
comme  le  sulfure  d'antimoine ,  sur  le  sol  d'un  fourneau  à. 

re'verbère ,  et  de  le  cliaufiTer  avec  ménagement ,  pour  que  la 
niaiièie  11(11  ire  point  en  fusion,  et  on  l'agite  de  temps  en 
temps  avec  un  ringard,  pour  en  renouveler  les  surfaces. 

Tantôt,  et  le  plus  souvent,  comme  on  le  fait  pour  le  sol* 
fore  de  plomb >  on) moule  le  minerai  bocardé  et  lavé,  en 
petites  mottes ,  au  moyen  d'un  peu  d'aigile ,  et  l'on  place 
ces  mottes  sur  un  lit  de  bois,  auquel  on  met  le  feu.  Le  tas  est 
ordiiiaireuient  entoure'  de  trois  petites  murailles  ,  et  abrité 
par  un  hangar.  On  agit  de  même  avec  le  suUure  de  cuivre  ^  si 
ce  n'es^  que  Ton  n'ajoute  point  d'argile  au  minerai  concassé, 
et  qu'on  le  soumet  à  plusieurs  grillages  successifs. 

On  fait  usage  d'un  antre  appareil  pour  le  grillage  du  sul-» 
fure  de  cuivre ,  quand  on  veut  agir  sur  une  quantité  consi- 
deiahle  ,  par  exemple  sur  25o  à  3oo  mille  kilogrammes.  On 
dispose  le  minerai  concassé  en  pyramides  tronquées ,  sur  un 
lit  de  bois.  Les  plus  gros  morceaux  sont  placés  au  centre ,  et 
les  plus  petits  à  la  surfiice ,  inélës  avec  un  peu  deierre.  Au 
milieu  de  la  pyramide  est  un  canal  vertical,  par  lequel  on 
jette  des  tisons  embrasés  ;  le  combustible  prend  feu,  et  le  met 
peu  à  peu  au  soufre.  Ce  (grillage  dure  quelquefois  un  an, 
mais  il  est  plus  complet  :  il  en  résulte  des  oxides  de  cuivre  et 
.de  fer ,  de  l'acide  sulfureux  et  du  soufre ,  que  l'on  recueille 
dans  dfls  cavités  pratilpiées  au  sommet,  et  dans  lesquelles  il  se 
sublime;  ' 

Touc  X.  24 
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Bans  les  travaux  en  petit,  on  sé.sert  d'espèce*  de  ci^ralee 

en  terre ,  nommées  lêts  à  râiir,  pour  griller  les  sulfures  et  le« 
arseniures ,  jusqu*à  ce  ^ue,  à  la  ciialeur  rouge,  il  ne  se  tlegage 
plus  de  vapeurs.  L*****a. 
,  '  GRILLES.  Assemblage  de  barreaux  ronds  ou  wxës ,  en  &r 
ou  bois^  formant  nne  dôtiire  s  c'est  un  ouvra|;e  de  serrurîer 
4]iian^ elles  sont  en  fer,  et  de  menuisier  quand  elles  sont  en 
bois.  Les  barreaux  ,  place's  verticalement ,  sont  maintenus  à 
équidistance  par  des  barres  horizontales  qu'ils  traversent ,  au 
nombre  de  deux  ou  de  trois ,  suivant  la  hauteur  des  grilles  : 
ils  sont  goupillés  sur  les  bords ,  dont  l'inférieur  s'applique 
ordinairement  sur  un  mur  en  pierre.  Les  bouts  8up<^eurs  des 
barreaux  sont  terminés  par  des  pointes,  ou  des  lances  en  fonte 
de  fer  ou  de  cuivre ,  mises  en  couleur  de  bronze  ou  d'or ,  sui- 
vant  les  localités.  Une  grille  qui  se  prolonge  à  des  distances 
considérables  est  maintenue  non^eulement  par  des»  piliers  en 
pierre  qui  s'élèvent  de  distance  en  distance,  comme  ornement , 
mais  encore,  dans  les  intervalles,  pardcsans-boutans  double» 
en  fer  d'un  très  fort  échantillon ,  scellés  dans  le  pied  du  mur 
d'appui. 

Les  grilles  qui  servent  de  portes  à  deux  battans  exigent  un 
travail  soigné  et  soUde  ,  taut  pour  Vassemblage  des  châssis  ou 
encadremens,  que  pour  la  pose.  Un  serrurier  ne  doit  pas 
perdre  de  Vue  que  le  fer  s'allonge  par  l'élévation  de  la  tempé- 
rature ,  et  que  si ,  au  moment  de  la  construction  et  de  la  pose , 
elle  était  très  basse  /  une  porte  trop  juste  ne  pourrait  plus  se 
fermer  quand  cette  température  vient  à  s'élever. 

Ou  f^it  aujourd'hui  beaucoup  de  grilles  dormantes  en  fonte 
de  fer;  il  ne  s'agit  que  d'en  établir  les  modèles  :  alors  c'est 
l'ouvrage  d'un  fondeur.  £.  M. 

GROSEILLER  (  Jgi  îcukure).  Petit  arbuste  qùVn  cultive 
pour  ses  fruits*  On  en  distingue  particulièrement  trois  espèces 
principales  : 

.  1*.  Le  cassis  {rijbes  nigra),  dont  ks  bruits  sont  des  baie» 
sphériques  et  noires,  i;éunies  en  grappes  pendantes,  dont  le 
goût  est  aromatique;  on  fait  de  son  jus  un jfata£a  wet  es* 
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tîmë ,  en  le  mettant  infuser  dans  l'eau-de-vie ,  et  y  ajoutant  du 
girofle ,  de  la.  cannelle  et  du  sacre.  Ou  fait  aussi ,  avec  ks 
lisaiUes  «  une  ikifo^ioa  ibéifonne  qui  n'est  pas  sans  agrément.  • 
a*.  La  gnueUkr  proprement  dit  (ribes  mbm) ,  dont  les 
fruits  sont  des  baies  ronge  TÎf  on  blandies ,  moins  grosses 
que  celles  du  cassis,  mais  formant  des  grappes  mieux  fournies. 
Ces  fruits  ont  une  acidité  très  agréable  qui  les  fait  rcclier— 
dier,  soit  pour  les  servir  sur  la  table,  soit  pour  les  confitures» 
en  en  exprimant  le  jus ,  qu'on  £ût  cuire  avec  du  sacre;  c'est  ce . 
qu'on  appelle  de  la  gelée  de  groseiUet,  Comme  les  pépins  om 
graines  sont  d^laisantes  à  rencontrer  sous  la  dent,  lorsqu'on 
veut  conserver  les  groseilles  entières  dans  les  confitures  ,  on 
enlève  de  chaque  gram  les  pépins  avec  un  curc-deiit  ;  c'est 
ainsi  qu  a  iiar ,  en  Lorraine ,  on  compose  des  marmelades  qui 
sont  Tobjet  d'un  assez  grand  commerce  :  on  les  vend  dans 
de  petits  vases  de  verre  blanc.  Le  suc  des  groseilles  fait  encore 
une  boisson  lort  recherchée  ;  on  le  m^e  avec  le  sucre ,  et 
quelquefois  on  le  durcit  par  la  glace.  ^ 

Le  groseiller  se  multiplie  d'éclats  des  racines,  de  boutures 
et  de  marcottes.  Les  fruits  qui  viennent  sur  les  jeunes  pousses 
sont  plus  beaux  ;  il  faut  abattre  tous  les  bois  vieux  de  trois  ans* 
3**.  Le  groseiller  à  maquereau  ou  épineux  (  rides  grassu^ 
iaria)  est  un  boisson  épineux  qui  produit  de  grosses  baies 
.isolées  ,  qu'on  mange  au  dessert,  ou  dont  on  se  sert  pour 
assaisonner  le  poisson,  lorsqu'elles  sont  encore  vertes  et  ai- 
grelettes. A  Éiaturité  ,  ces  groseilles  sont  fades  et  sucrées  ;  on 
n'en  fait  guère  de  cas  que  dans  les  pays  où  le  dimat  ne  permet 
pas  de  cultiver  d'autres  fimits.  En  Angleterre,  on  en  fût 
même  une  espèce  de  vin  qui  est  assez  agréable  ^  et  qui ,  lorsque 
la  fermentation  est  arrêtée ,  chasse  lebondion  avec  explosion , 
à  la  manière  du  vin  de  Champagne.  (/^.  Vin  ,  F^KMEinrATioN.  ) 

Fr.  ■ 

GRUAU  (de  Yfmm,  gruger,  manger),  On  donne  ce  nom  à 
•plustenrsaubstàncesalimentarresgrossièrement  broyées,  et  plus 
particulièrement  aux  graines  des  téréales  mondées ,  et  quel* 
quefoisconcasséesonarrottdies.  On  appelle  encoreainsila  larine 
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du  froment ,  séparée  par  un  premier  broyage  le'ger  de  la  partie 
corticale  (son)  du  grain ,  ou  encore  la  première  repasse  de  la 
^nne  obtenue  dans  la  Moutukb  ]fcoiro»n|DÉ.  C'est  avec  eette 
farine  de  gruau^  très  blanche ,  que  Ton  ptëpaie  un  pain  pliw 
,  i«ehercfaë ,  dit  pain  de  gruau.  (  V,  Boulanger  et  Pai w.  )  Bnfin  ^ 

011  a  ctriulu  cette  dt'si|;uatiûn  à  la  pâte  de  pommeâ  de  terre  ou 
de  iecule  ,  cuite  et  mise  en  petits  grains. 

£u  Irlande  et  dans  plusieurs  parties  de  l'Allemagne  et  de  la 
Suisse»  on  &it  une  grande  consommation'  de  gruau  d'avoine 
pour  la  nouiériture  des  hommes  :  cette  substance  atimentMie, 
fiidle  à  digérer ,  èt  à  laquelle  le  nom'  de  gruau  paraU  aVoIr 
d'abord  été  consacré,  est  stirtout  employée  en  France  et  en 
Angleterre  (i)  comme  aliment  des  malades  et  des  enfans  en  bas 
/Ige}  elle  est  peu  propre  à  être  conrertie  eu  pain,  ce  qui  a  fait 
renoncer  à  sOn  emploi  dans  les  pays  ou  Ton  ne  connaît  pas 
encore  quelles  ressources  ocrent  les  prépaiatioiis  conTenaUes 
jà^x  gruau. 

M.  Mathieu  de  Dombasle ,  en  rappelant  tout  le  parti  qu'on 
en  tire  dans  plusieurs  contrées ,  a  publié  le  procédé  suivant, 
usité  en  Thurgovie. 

On  met  un  pëu  d'eau  an  fond  d'une  cdiaudièie ,  pois  on  la 
lemplk  d'avoine  ,  dàns  la  même  proportion  que  pour  la 
cnisMm  des  pommses  de  terre  à  la  vapeur  s  on  chauffe  gradoeW 
lement  sans  remuer  l'avoine;  on  implante'  un  bâton  en  bois 
blanc  jusqu'au  fond  de  la  chaudière,  et  l'on  reconnaît  que 
ropéraùou  est  à  son  ternie^  dès  que  dans  toute  la  masse  la 
température  s'est  assez  élevée  pour  cpi'en  retirant  le  bâton  on 
ne  remarque  plus  de*  traces  d'humidité  sur  ancune  de  ses 
parties.  La  coction  »  pour  une  chaudière  contenant  environ  un 
hectoliti^e,  s'opère  en  une  demi-heure  ou  trois  quarts  d'heure. 

On  retire  alors  le  ieu,  on  vide  la  chaudière ,  puis  on  la  rem^ 


fi)  I>8  Anglai&  ,  qni  ont  de  lont  temps  voat;  une  sorte  de  haine  aux  Ir- 
landais, disent  par  dcrision,  et  on  le  trouve  même  dans  plnsicuis  de  leurs 
Pîctionnaircs  ,  qac  l'avoine  e<t  tin  graia  <£iu  i'ormc  la  priacipaie  nourriture 
des  cUevuux  c;  dc<  irlasuiaift. 
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p&t  «amme  la  pcemiève  Mif  ime  la  même  éfomûié  d'ean  et 
d'aT4|iii^  I  Goatiniw  aiiMi  jusqu!à  ce  que  Vou  ait  préparé 
assex  d'avoine  pour  compléter  «une  fournée  t.on  la  porte  albr* 

dans  un  four,  i|ue  Tou  a  un  peu  réchauffé  au  sortir  du  pain 
cuit.  On  tient  le  four  clos  pendant  vingt-quatre  heures. 

jDan»  c«tte  de^rmère  opt^iation,  ravoine  n'est  pas  seulement 
desiéel^e;  il  .pmlt  qnlisUe  prouve  une  sorte  d'altéiatioD 
analogue  à  celle  du  Mautag^  ^  c'est-à^re  qii'uBe  cevtaiiM 
quantité  d'amidott  devient  solublé  en  se  conTtrttsèanr^  tÂa- 
tière  mucilagineuse  vt  sucrée  ,  et  t[u»j  le  grain  légèrement  tor- 
réfié <a  acquis  U|ie  teinte  un  peu  roussâtre.  Il  parait  que  lé 
l^niau  ainsi  préparé  est  un  aliment  plos  14i^r  que  celui  prove^ 
nftut  d'avoine  seoleniettt  desséchée  sans  tQitlé^içii«  . 
.  'VvrjriMÈli  ifeûfé^iàxLfsiof  estpiM^ée  dans  oa  Inoiiliit  ordinaire 
à  farine,  mais  dont  les  meules,  horizontales,  sofcit  maintenwe 
sufiisaïunieut  espacées  puun  briser  l'enveloppe  coidcale  sans 
écraser  le  grain;  celui-ci au  lieu  de  tomber  dans  un  blu- 
teau ,  passa  dans  un  ventilateur:,  ou  van  mécanique ,  semblable 
-aux  XkMXt^  ordinaires^  Ife^çpzant  4'aii*  qu^  détermine  la  «h 
tatïoa  des  ailes  da  yentUa^i^  8éparft.:la.  ih^Ue  du  •grain  s 
on  crible  celui-ci ,  et  Vm  sépare  poivr.les  jreporter  ^u  nsoulin 
les  grains  non  dépouillés  de  leur  écprce.  L'avoine  ainsi  mondée 
est  ensuite  réduite  en  gruau  daqs  un  moulin  onl maire  ,  dis- 
posé comme  .pour  la.^abric^tio^  de.la  semçule.  11  est,  impar- 
tant de  choifir  ,  pour  .cette  :pp^pj^tion ,  des  meniez  en  piecro 
dm»  nou  susceptible  ,da  a'^rener,  afiud'éyi^r  que  dea  frag«^ 
mens  .de  cette  pierre  ne  se  mêlent  dai^  le  gruau. 

Le  gruau  d'avoine  forme  un  aliment  sain,  d'une  saveur  très 
agréable;  on  le  fait  cuire  à  l'eau,  puis  on  J'assaisonne  au 
beurre;  quelquefois  on  l^  délaie  dans  le  lait  boi^lUnt,  après 
ravoir  lait  cuire  à  l'eau  1  ou. ènân,  on  le  fait  cuireau  Jait, 
-  Dam  U  Isibricatiôn^n  grW  àa  gruau  d'avoine.,  on,  ne  feiX 
pas  chauffer  directement  le  vase  qui  contient  TavoÎMe  (  on 
substitue  à  la  chaudière  j^ans  laquelle  l'avoine  est  chauffée^ 
un  cuvicr  à  double;  fond  perforé  de  trous,  sous  lequel  on 
introduit  la  vapeujL*  .d'une,  cli^itdièfe  voim^  »  api:è^«^yoir 
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wemfAi  d'avMr  le  corièr  km  ttohs  ^ittrtâ  dë'sà'  êApàcitô,  et 

finie ,  quand  la  Tapeur  ,  après  avoir  traversé  toute  la  masse , 
arrive  abondaïuiueiit  à  In  partie  supérieure  du  envier'.  Tlnc 
seule  chaudière  à  vapeur  suilit  pour  préparer  le  grain  daoS 
tiQM  cùriers,  que  ron  reili^t  et  qu'on  TÎde  altéroathrément^ 
et  dont  la  j^tie  ltiféma?e  tntmi  Usétiàx  fonds  est  Anîse  tour  à 

Lorsque  le  grain  est  aÎAsi  prépaie  f      It  pcMe  dans-  iM 

EiirvE  à  courî^nt  d'air  chaud,  bu  sur  une  iouraille  semblable  à 
celles  àts  brqshhurs  {^V,  l'article  Bière)  ;  et  suivant  que  Von 
veut  obictiir  dq  i^mpu  légèrénsilt  tonéfié  et  ']»iinâtre ,  éu  du 
groanblaney  te'ëlèvépliis  en  ilioitti  k  ^M^étactiiire  pendant 
aa  dessiccatÎMi.  .Lorsque  rkV<Mè  M^dessiteliéé/'oli  hlf!oirte 
aamonlin^  4]rù  elle  est  traitée  coimiie  noâk  TaTOBi  dit  -^écé-î 
deminènt.       '  \  ■ 

On  préparé  da'  gvuau  avec  Torge  par  un  procédé  analogue 
à  celui  que  npàs  iVenonè  de  déerîre"ipôai^  'la  fabrication  dû 
groaiid^Millèy'&'odapièsiqiiie  ltf^  delV>Tge  îesl 

détrempée  à  froid  dans  uH  etittlëi'i  o&  on  Télènd  par  His 
peu'  éfBÂs^  que  Ton  arrose  et  qike  Ton  tetoitnè  ensuite.  Oïl 
laisse  le  tout  macérer  jus ([ti'à  cé  <Jue  la  pellicule  soit  bien  im- 
bibée j  alors  on  iait  dessécher  le  |pain ,  etc.     -  • 

On' donne  encore  le  nom  dé^niav'à  Forgé  qui ,  après  ait^éir 
M  dépouillée  de  sa         éorlisalé^^^si  1^ 
petites  ^hëres.  ^tte  préparation  'éténit  plus  connue  sous  k 
nom  d'OncE  perlé ,  nous  renvci  roiis  à  ce  mot  la  description  dtt 
moulin  partit  ulicr  qui  sert  à  arrondir  le  grain. 

Le  gruau  d'orge  peut  s'employer  de  la  même  manière  que 
celui  d'aVoinèy'  et  dans  des  préparations  cnlinairte  se<nbla-> 
bles  t  il  ieét' cépendant  d'un  goÀt  riitlins  agréable  »  et  Fdn  iTen 
sert  plûs^ordlhairemènt  pour  faire*  à  diaud  des  dissoTa^ns 
faibles  d'amidon,  dans  Tiati  dite  eau  (Vorgc;  les  praticiens  les 
prescrivent  souvent  comme  rafraîcliigsantr?  et  lp[{èrement  nu- 
tritives ,  de  même  que  les  décoctioDS  du  gruau  d'avoine. 

<9''est-eni  raison  de  l'analogie  dè  sa  fornie       l'on  a  étendu 
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la  denominfttioo  de  gt^uiu  à  la  pomme  de  terre  ou  m  fécule 
réduites  en  pile  desséchée  et  triturée  dans  un  moidm  & 
meules  asses  espacées.  A  l'article  Pomxe  de  terre  ,  nous  indi-^ 

qnerons  le  inorie  de  falji  iraiioii  de  cette  sorte  de  gruau  ,  que 
l'on  peut  rendre  pius  nutiitif  par.  une  addition  de  Gélatine* 

GRUE  (  Arts  méeémiçues).  C'est  une  machine  en  forme  de 
potence,  tournant  sur  el1e*méme,  établie  sur  les  ports,  dans 

les  iiKi^',asliis  ,  dans  les  grandes  usines,  les  fonderies  et  fore« 
ries  de  canons ,  etc. ,  pour  le  chargement  et  le  déchargement 
des  navires,  des  voitures,  pour  soulever  et  manœuvrer  de 
lourds  fardeaux.  On  s'en  sert  également  pour  élever  les  ma- 
tériaul  destinés  aux  constructions  de  bAtimens ,  de  ponts, 
d'un  édifice  quelconque  ;  elles  sont  ou  portatives  ou  établies 
à  deineuie  dans  les  lieux  où  elles  doivent  servir  :  les  unes  ont 
des  mécanismes  à  engrenage ,  au  moyen  desquels  on  soulève 
les  masses  ;  d'antres  portent  simjdemeut  des  roues  à  chevillea 
on  à  tympans,  appliquées  directement  au  treuil  snr> lequel 
Venveloppe  le  câble  ou  la  chaîne  dont  elles  sont  desservies. 

Nous  donnons  le  nom  de  grues  portatives  à  «elles  qu'on 
peut  facilement  transporter  d'un  endroit  à  un  auirc  pour  un 
service  momentané'  ;  telles  sont  les  grues  étaldit  s  sur  des 
bateaux ,  dans  des  travaux  publics  ou  particuliers ,  pour  élever 
des  matériaux  ou  battre  des  pieux. 

Parmi  les.  gmes  fixes,  les  unes-  ont  la  fiiculté  de  ùàn  sur 
eHeMoièmes  une  révolution  complète^  en  sorte  qu'on  peut ,  par 
leur  moyen,  non-seulement  élever  un  fardeau  à  la  ]iaut<;ur 
convenable  ,  mais  encore  Tâmener  et  le  déposer  sur  un  des 
points  quelconques  de  la  projection  horizontale  de  la  circon- 
féceiiiee  que  décaii  le  ^ec  ou  téie  X*4^  la  gnie.'(  PL/i§i 
fig.  4',  -^^^  fnéoamfues.  )  Nous  en  tewB  k  descriptimi  loiit  à 
l'heure.  D'autres  sont  établies  centré  «m  mui*,  une;  charpente  i 
elles  ne  peuvent  décrire  qu'une  partie  de  la  cuconférence, 
la  moitié'  ou  le  tiers  ,  mais  toujours  assez,  pour  transporter 
les  niavcliandises  d'un  bateau  sur  le  rivage ,  et  réciproque-^ 
mènt.        fig^  6.  )  Les  «aes  et  les  autres  sont  oi  bois  de 
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ishéiiey  ou  en  1er ,  où  même  m  fonte;  Les  innombrable^  grues 
de  tonte  e^èce  qu'on  y  oit  en  An^terre  sont  générdeïnent 
faites  de  cette  dernière  matière  ;  leurs  bâtis  se  cotnt>osent  d'un 
montant  vertical  A  ,  qu'on  nomme  fut;  de  deux  moïses  B, 
quand  la  grue  est  en  bois  ,  comme  dans  la  fig.  4  9  mais  elle 
n'en  a  qu'uue  quand  elle  est  en  fer  ou  fonte,  comme  on  le  voit 
fiç*  6;  d'une  oOntre-ficbe  ou  lieu  G.  9  f oidia»t<  eilBcmble  mie 
^pèce  de  triangle  aolidemen^  assmblé.  .  '  , 
.  n  y  a  des  grues  à  simple  et  'double  ëngreni^.  Dans  les 
premières  (  F',  fig.  6  ) ,  le  me'caiiisme  se  borne  à  un  treuil  D , 
ordinairemeut  en  foute. ^  dont  la  surface,  ,dans^  le  cas  d'une 
forte  grue,  est  sillonnée  en bélice pour  ^enroulement  du  câble 
qu  de  la  cbaine.  Ce  sillon  ou  ^oige  est  deini-ci^eulaire  quand 
on  doit  se^  servir  de  câbles  en  ebimYre;  mais  il  est  rectangu- 
laire pour  les  chaînes  ,  de  màcniè're  à  recevoir  les  mailles, 
qui  se  présentent  de  champ  ;  a  une  roue  d'engreuage  en 
fonte  E,  montée  sur  Taxe  du  treuil;  a  un  pignon  I  fixé  sur  un 
axe  à  manÎYflle  ,  qui  a  la  faculté  de  glisser  d^us  le  sena  de 
sa  longue»  afin.d'engreaer  et. dé  désengcconer  à  volonté;  a 
uqè  roue  à  frein  G-  iixëe  sur  Taxe  du  treuil',  à  l'opposé  de.  la 
roue  d'enfppenage.  Quelquefois  cette  roue  à  frein  fait  partie  de 
la  roue  d'engienage  E.  Une  chaîne  H  ,  dont  les  mailles  sont 
les  plus  courtes  possible ,  après  avoir  fait  un  tOur  ou  deux  sur 
le  treuil,  va  passer  successivement  sur  les  poulie^ I^J,  que^ 
pgftaitle  bout  supérieur  du  fut -et  la  tèle  de  la  grue.;  elle 
e»t  souque  entre  ces  deux^pouUea  par  deux  rouleaux  a, 
et  son  extrémité  ^^est  armée  d'mrerœbet,  an  mpyen  duquel 
on  saisit  les  colis,  soit  directement,  soit  à  l'aide  d'une  clingue. 
On  sent. qu'en  touiiiant  la  manivelle,  on  imprime  ^  même 
tc^ps  y  .au  moyen  du  pignon  et  de  la  rQue  d'engomagiiB ,  un 
DM>|itcweut  de  rotation  aft  treuil,  qui  entxaine.  à  tçtfax  la 
dialne  ,^t>par  cpuséqueyijl  le  lardeaU' attaché  à  sou/extréputé. 
S'il  est  quesiion  de  (0. descendre  d'un  peu  haut,  on  ne  se 
sert  point  des  engrenages,  dont  la  vitesse  est  toujours  lente. 
On  fait  désengrener  le  pignon  en  tirant  l'axe  qui  le  porte  dans 
le  sen»  de, sa.  lopgjieur^  aloj«  on  modère  le  mouyemei^t  rér 
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trograde  àn  treuil ,  en  faisant  agir  le  frottoir  sur  la  roue  du 
frein,  à  l'aide  du  levier  K.  '        "   '  • 

'  Le  fardeau  étant  suspendu  en  l'air ,  on  ramène  vis-à-vis  le 
point  où  il  doit  être  déchargé  ^  en  faisant  tourner  la  gràe  sur 
elle-même  dans  son  collier  et  sa  crapaudine ,  dont  les  eeu— 
très  dovrent  être  exactement  dans  la  même  verticieile«  La  fîg.  7 
est  le  plan  du  collier  fixé  contfe  un  pilier  en  pierre  de  taille  ; 
ce  n*est  qu'après  la  pose  et  le  scellement  de  ce  collier ,  qu'on 
détermine  la  position  de  la  orapaudine  avec  un  fil  à  plomb. 

Le  calcul  de  la  puissance  de  ces  machines  est  facile  à  ùàre^ 
d'après  les  lois  de  l'équilibre  dans  les  rouages.  Supposons  le 
rayon  de  la  roue  £  s=:  a  18  pouces ,  celui  du  pignon 
F=s  ^  =  3  pouces ,  celui  du  treuil  D  =  C  =  4  pouces  ,  et  la 
lonffueui  de  la  manivelle  ~  ^  =  12  pouces  ,  la  puissance  ap- 
pliquée à  cette  manivelle  =  P ,  et  le  poids  à  soulever  accroché 

Ail.  ,        ^    ^   '^'^    ^^-4  ï 

a  la  chame     t/ ,  on  a  la  pronortion  -  =  — ;  =   ==  , 

^  '  r  q    ^ad     18.12  18* 

c'estrà^ire  qu'une  livre  appliquée  à  la  mamTellë  èn  tient  t# 

en  équilibre;  mais  dans  le  cas  du  mouvement ,  il  n'en  faut 
compter  que  12 ,  parce  que  le  tiers  de  la  jmissance  se  trouve 
absorbé  par  les  frottemens  ,  inévitables  dans  toute  ma- 
chine* Far  la  même  raison  ^  le  poids  montera  dix-huit  fois^ 
moins  TÎte  qoe  la  vitesse  imprimée  à  la  manivelle.  Un  seul* 
lionane  peut-  donc  charger  ou  déeharger  des  coMs  du  ,poidif 
de  1000  à  1200  lîvies^  si  toutefois  le  travail  n'est  -^msT  mo- 
mentané. ■  *  * 

Lorsqu'on  a  de  très  lourds  ûtrdeaux.  à  soulever ,  on  fait  les 
grues  à  double  engrenage ,  pour  en  multiplier  la  puissance 
{  V>  %•  4)9  c'est-à-dire  qu'mï  ajoute  enoore  mi6a»6iiar(eC'inDBt 
pignon  du  mêriie  diaknètre  que  les  préô^dens.  L'axe  à'  mani** 
velle  devient  un  axe  intermédiaire  qui,  outre  le  pignon  F, 
porte  cette  deuxième  roue  L  ,  et  par  l'autre  côté  une  roue 
à  frein  j^,  représentée  par  la  fig.  5.  Un  cercle  en  fer  mince, 
mais  large ,  dont  un  des  bouts  est  fixé  en  x ,  sur  la  pièce  im- 
mobile en .  fonte  M  ^  et  Fautre  à'  Textrémité  du  levier  9>i 
entoure,  su»  la  toucher,  k:>coiie      mus  qà'il  picsse ^ 
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toutes  parts  «{uand  on  vient  à  soulager  ce  même  levier 

0,  Pignon  monté  sur  l'axe  des  inanivelles.  Cet  axe  glisse, 
comme  dans  premier  cas,  dans  ses  collets,  de  manière  à 
pouvoir  iaire  engrener  le  pignon  tantôt  avec  la  roue  £ ,  quand 
la  première  puissance  suffit  pour  vaincre  la  résistance ,  tantÂt 
avec  la  roue  quand  le  double  engrena^  est  nécessaire ,  oa 
bien  à  la  tirer  tout-à*Mt  hors  des  roues,  lorsque  ^  rendant  la 
liberté  au  treuil  ,  on  veut  laisser  descendre  le  poids ,  modéré 
dans  sa  cLutepar  le  Ireiii  seulement,  qu'on  iait  a^ir  à  l'aide  du 
levier  e, 

.  Le  rapport  de  la  puissance  à  la  résistance  dans  cette  machine 

à  double  engrenage  sera  ^  =:      ,  r  étant  le  rayon  du  pi- 

gnon  0,  et  5  le  rayon  de  la  roue  L;  mais  ayant  suppose  les 
roues  et  les  pignons  égaux ,  nou5  avons  r  =  c  et  ^  c=  a  ;  donc 

^=:^  =  ^^j-jj  =  gj.  Le  rapport  de  la  puissance  à  la  ré- 

sistaiioe  est  ici  comme  i  :  81  pour  Téquilibre  ;  mais  pour 
établir  lie  mouvement  ^  il  ne  faut  guère  compter  que  sur  left 

deux  tiers ,  ou  60  ,  tout  au  plus. 

Les  grues  faisant  sur  elles-mêmes  une  révolution  complète, 
sont  placées  dans  un  puits  de  xa^ pieds  de  profondeur  environ 
dont  le  fond  porte  la  crapaudiùe  -  E  et  l'entrée  un  coUier  S  en 
lbnte-|  idans  lesquels  le  fût.,  garni  d'tm  touriUou  et  d'un 
manchon  métallique ,  pose  et  tourne  librement.  C'est  contre 
la  partie  de  ce  fut ,  qui  s'élève  au-dessus  de  terre ,  et  dont 
la  longueur  est  à  peu  près  e'(;;ile  à  celle  qui  est  dans  le  puits, 
qu'on. iixe  les  moises  B  et  le  lien  C  ,  dont  l'étendue  mesurée 
honumlakment  est  de  i5  pieds  i  de  sorte  que  le  fut ,  ,qui 
n^a  réellèmeitt  qucf  24  ou  36  pieds,  se  trouve  en  avoir  près  ' 
de  36,  par  rapport  au  point  d'application  du  fardeau ,  qu'on 
peut  supposer  être  en  z,  af^issanL  dans  une  direction  hori- 
zontale à  l'aide  d'une  poulie  de  renvoi,  sur  laquelle  passerait 
la  chaîne*  U  faut  donc  que  le  mât  ou  fûi,  à  l'endroit  du  coU 
lier,  iet  sucoe^vemeat  dans,  tous  ses.  autres  points ,  ait  une 
Isroe  pivportiofmée  aux  ^idâ  qoToii  veut  soulever ,  qui  |ien-* 
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vent  être,  quand  il  s'agit  de  pierres  indi?isibles »  de  8  à 
lOyOoo  kilogrammes.  Tout  se  passe  ici  comme  dans  an  levier 
du  prâttier  genre,  ouïe  point  d'appui  serait  au  tiers  de  la' 
longaeur.  On  aura  donc,  sous  le  poids  de  10,000  kilogrammes 
S|{isMift 'â  l'exfrëmité ,  une  pousse'e  latérale  au  collier,  e'gale  à 
la '"SOnime  de  in,ooo*-f-  îxo,ooo  kilo{»rammes  de  la  réaction 
qui  a  lieu  sur  la  crapaudine  ,  c'est-à-dire  3o,ooo  kilogrammes. 
On  sent  que  pour  résister  à  cet  effort  sans  danger  de  rtip-* 
tneî  et  même  sans  plier  beaucoup,  il'fàut  que  le  fùt«  s'il  est 
«ft'bois,  porte  une  très  forte  dimension  ,  bien  qu'on  te  cboi-' 
sisse  parmi  les  meilleures  qualités  de  chêne.  L'expérience  a 
prouve  qu'il  fallait  un  arbre  de  22  pouces  de  diamètre  ([uaad 
on  ne  l'arme  pas  de  barres  de  fer  (i);  mais  ordinairement 
<»n  prend  cette  dernière  précaution.  On  met  sur  les  côtés  du 
fèx  {F.  fig«  ^}  deux  fortes  barres  du  meilleur  fer,  corroyées  - 
en  fuseau  méplat ,  portant  Tis-ànns  le  collier  7  à  8  pouces 
de  large ,  sur  16  à  i8  lignes  d'épaisseur,  lesquelles  barres 
sont  enihrri^îsécf?  par  le  manchon  ,  par  des  fi  ettes  ,  et  recou- 
Terles  en  haut  par  les  joues  on  fardes ,  qu'on  ajoute  pour 
f<Nrmer  la  dimension  nécessaire  k  la  longueur  du  treuil  :  alors 

m  QÏù  poiièes'au  collet  su!ffi^t.  Le  maïrclron'  de  fonte  qbi 
le  g«niit  porte  t6  à  i8  lignés  d'^iiaisieuT,  sur  18  à  20  pouces 

faatit  ;  son  contour  «xtérieur'd6it'*ètrè'  tdumé  ;  son  dia- 
mètre extérieur  a  donc  près  de  53  pouces  de  diamètre.  Il 
éprouverait  donc ,  quelque  bien  graisse'  qu'il  fut ,  un  frotte- 
ment colMtdérable ,  qu'on  aurait  de  la  peine  à  vaincre  quand 
la  groè  serfitié^'cbarg^  :  c'est  pour  cela  que  faisant  tiû  kùtre 
iBilânAoB  trt  fente 'd'itn- diamètre  intérieur  de  4  poucès  àé 

'   —  »  '  '  p    »  ~ 

•      ..  .  .    .:  il'-' 

'  (i)  Ponr  troDver  la  dimension  ^^il  convient  d«  donner  au  i^t  d^nne  grue, 

qnanfî  on  cortnaît  lé  malzimnm  du  poids  h  clevcr  ,  cî  I\'tcndiie  de  h  grne, 

il  faut  faire  usage  <)olftfoniale  qui  ekpnme  la  force  du  bois  de  chêne,  qui 

cH  ^^J1^2tÈ^  c^eu^t-âite 'multipliez  le  rearré  de  la  dimension  A  dans 

le  sens  de  laquellti  s'exerce  l'effort,  par  six  , cents  fois  l'autre  tVimen" 
sinn  B  ,  et  diuiscz  par  la  longueur  L.  Le  qiiolient  exprimera  en  quintaux 
la  rcsisiance  ou  la  force.  (  f  ^.  Bois.  ^  • 
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plus  qneledisiiiètre  extérieur  da  premier  nûLDchon ,  ayant  un 
rebord  dans  sa  partie  inférieure ,  et  dont  la  surface  intérieure 
est  tournée,  on  interpose  dans  l'intervalle  de  ces  manchons, 
dont  l'un  est  fixe  et  l'autre  mobile  avec  la^grue ,  une  ceinture 
de  rouleaux  en  fer ,  tournés  du  diamètre  de  a  pouces  snr  un 
pied  de  long.  Alors  le  frottement  dans  ce  coUier,  n'étant  pinë 
que  du  second  degré' ,  ne  présente  qu'une  résistance  fort  peu 
considérable  ,  tant  que  la  poussière  ou  autres  ordures  ne 
viennent  pas  gêner  le  mouvement  des  rouleaux*  C'est  pour 
cette  raison  qu'on  di»t  feoouvrir^ès  soigneniemcat  toulê  célie 
partie  du  mécanisme.  ' 

Dans  la  plupart- dés  grues,  pour  les  £ûre  fMvoter  sur  elles-*' 
mêmes  j  on  se  contente  d'attacher  une  corde  à  la  chaîne  tout 
près. du  fardeau,  par  laquelle  on  Li  fait  venir  où  Ton  désire  ; 
mais  il  existe  un  mécanisme  au  moyen  duquel  mêmes  hoio» 
mes  qui  manœuvrent  la  grue^nroduisent  ce  mouvement  en  touiw 
nant  une  manivelle  ;  il  est  représente  dans  lafig.  4.  Une  gnmde 
roue  d'engrenage  n**  i >  formée  de  deux  ][Mèces ,  est  fixée  hori-* 
xotttalement  et  eottcentriquement  au  collier,  à  une  hauteur  de  4 
à  5  pouces  au-dessus  du  sol  ;  un  pignon  2  ,  dont  Tépaisseur  est 
au  iiioins  double  de  celle  de  la  roue,  engrène  celle-ci,  et  est 
porté  par  le  bout  inféijieur  de  FaieTertiadS  ^.te^u  dans  des 
coussinets  que  pr^entenl^  des.  bras  en  fonte  4  »  fixés  de  part -et 
d[autre  contre  le  mft  c|€  la  grue.  Sur  le  haut  de  cet  axe  est 
ime  roue,  d'angle '5,  que  conduit  un  pignon  6,  porté  par  laxo 
horizontal  7,  au  hotit  duquel  est  la  manivelle  8.  Il  est  évident 
qu'en  faisant  tourner  la  manivelle,  le  pignon  6  parçounra  la 
ciffconférence  de  la  roue  fixe  «n*^  1 ,  et  fera  e^^u^iqfje  ^mpê 
pirouetter  la  grue.  11  est  à  remarqua  que ,  quelque  fort  quç 
sôtTfe  màt,  il  fléchira  toujours  un  peu  par  l'effet  du  fardeau  ; 
d'où  il'résultera  que  Taxe  7  faisant  partie  du  système  des 
bras  4,  s'ekvant  en  propoi  tion  de  la  flexion,  ferait  sortir  U 
pif^non  G  de  son  eqgrenage ,  s'il  n  avait|)iis  l'éj^seUr  qUe  nous 
avons  indiquée. 

£n  Angleterre»  'toutes'çèi  fiArtès  gpmes  ^t  fiâtes  en  fonte, 
et  certainement  il  y  à  de  Véconomi^,  xsurtout  pour  celles  des 
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ports ,  qui  sont  exposées  aux  injures  du  temps.  C'est  qu'eu 
Angleterre  la  foute  est  de  bonne  qualité ,  à  bas  prix ,  et  fondue 
à  la  p^ecdon  ;  trois  choses  dont  nous  jouirons  sans  doute  uil 
jour  f  mais  qaa  nous  ne  possédons  point  encore  an  même  degré 
qoe  les  Anglais. 

Indépendamment  de  ces  grandes  grues,  on  en. fait  des  pe- 
tites en  f (  1  pour  le  service  des  magasins;  les  unes  sont  à 
potence  et  placées  à  demeure  ;  mais  la  plupart  sont  portatives. 
Placées  au  rez^le-cliaussee ,  leut  corde  ou  cUaine  Ta  passer  sur 
me  poulie  suspendue  contre  la  .devanture  du  toit  ;  elles  ,  font 
le  service  de  tous  les  étages. 

Grues  A  ROOE  a  chevilles  ou  a  tympan.  C'est  particulièrement 
dans  Texploitation  des  carrières  de  pierre  qu'on  fait  usage  de 
ces  sortes  de  grues.  Le  treuil ,  formé  d'un  très  fort  morceau 
de  bois ,  est  porté  par  deux  chevalets  en  travers  au-dessus 
du.  puits  d'exploitation.  Sur  Tun  des  bouts  de  ce  treuil ,  en 
dehors  du  support ,  est  fixée  une  grande  roue  portant  20  à 
24  pieds  de  diamètre ,  en  bois  de  charpente  ,  dont  le  contour 
est  garni  de  chevilles  espacées  de  .18  en  18  pouces.  Un  écha- 
faud,  d'une  hautem*  telle  que  les  hommes  debout  placés 
dessus  9  ont  leurs  têtes  au  niveau  du  treuil ,  est  construit  en 
-avant  de  cette  roue;  des  hommes  agissant  sur  les  chevilles", 
tant  avec  leurs  pieds  qu'avec  leurs  mains  »  employant  par 
conséquent  leur  |M»ds  et  leur  force  musculaire,  la  font 
tourner  dans  le  sens  qu'il  faut  pour  enrouler  le  câble  autour 
du  treuil  y  qui  monte  alors  la  masse  qui  y  est  suspendue.  Le 
•calcul  en  est  fort  aisé.:  on  a  AP  =;:.fiQ ,  A .  étant  le  rayon  de  la 
roue  y  P  l'effort  fait  par  les  hommes  y  B  le  rayon  du  treuil , 
;et  Q  le  poids  de  la  pierre.  On  fait  ici  abstraction  du  poids  du 
câble ,  qui ,  d'ailleurs,  diminue  à  mesure  qu'on  monte.  Ainsi  j 
en  supposant  que  la  roue  ait  i  ?.  pieds  de  rayon  ,  le  treuil 
6  pouces,  et  que  la  pierre  pèse  10,000  livres ,  il  faudra^ 
pour  la  faire  monter ,  que  les  hommes  exercent  une  puissance 
équivalente  d'abord ,  pour  l'équilibre ,  à  livres ,  et  plua 
pour  le  mouvement ,  140  livres  environ ,  ensèmble  554 livres. 
.11  laudi'a  donc  an  moins  six  hommes. 
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GauE  A  DOUBLE  FORCE.  Cliailcs  Albert  avait  imagiaë  de  donner 
aux  hommes  qui  marchaient  sur  les  ciieyiUes  d'une  roue,  dea 
bretelles  ou  épaulières ,  dont  le  proloj9|}ment  e'tait  fixé  sur 
récha£iud  t. il  prétendait,  par  U ,  que  tout  le  tirage  i|u'ils 
exerçaient  9iir  ces  espèces  de  traits ,  s'ajonteimit  à  leur  poids 
naturel ,  et  produtrait  un  effst  doiâ>le  snr  k  rone.  Cette  sup- 
position ne  s'est  point  réalisée;  il  est  prouvé  que  ,  de  quelque 
n^nière  qu'on  emploie  leshommas  comme  force  motcice^  on 
no  peut  en  tirer  qu'un  eSét  limité.  (  F.  Cbeval.  ) 
:  Les  roues  a  tympan  appliquées  aux  |pnKS ,  n'ofirent  aucun 
avantage  ;  leur  construction  est  d'aïUeurs  plus  dispendieuse 
que  celle  des  roues  à  chevilles.  On  sait  qu'on  nomme  roue  à 
^mpan  celle  dans  laquelle  les  animaux  marchent. 

Grue  a  t&euil  différentiel.  On  nomme  ainsi  deux  treuils  de 
diamètre  différent,  placés  sur  un  même  axe.  Supposons  qu'une 
.corde  a  été  roulée  en  grande  partie  sur  Tun  de  ces  tRuils ,  et 
que  le  bout  pendant  de  cette  corde ,  après  être  passé  dans  une 
poulie  à  MMofle  et  à  crochet  ^  vient ,  en  se  relevant ,  s'attacher 
à  Tautre  treuil ,  où  elle  s'enroule  dans  le  sens  contraire  à  ce 
qui  a  lieu  dans  le  premier  treuil.  Il  est  évident  qu  en  faisant 
tourner  en  jnéme  temps  ces  deux  trsnilSf  d'ailleurs  insi^ara* 
.  bles,  la  poulie  mouAée  montera  ou  descendra,  suivant  que  ce 
sera  le  fpros  ou  le  petit.tieuàl  qui  enveloppera  la  corde  ;  d'où  il 
résultera ,  pour  le  fardeau  attaché  à  la  moufle ,  un  mouvement 
accnsionnel  ou  descensionnel ,  épsX  à  la  diiicience  de  grosseur 
.(des  treuils,  qu'on  peut  faire  aussi  petits  quon  voudra.  {V.  le 
mot  CBÈViŒ ,  T.  y,  page  197,  etla  fig!  a.,  Pl.  9 ,  des  Ara  méo»- 

.  GauE  k  xpiEiTES.  On  peut  regarder  les  machines  à  mol^tes 

employées  dans  l'exploitation  des  mine» ,  comme  de  véritables 
grues  manœuvi  ces  par  des  manèges  à  chevaux ,  ou  par  des 
machines  à  vapeur.  lïotts  les  décrirons  à  l'article  Mui£S.  ce 
:mot.) 

:  Ban»  ces  derniers  temps ,  une  compagnie  s'est  fonnëè  pour 
Fenlèvement  des  terres  dans  le  areasement  des  canaux ,  au 

moy^  de  grues  portatives  ;  elles  sont  établies  i>ui  une  espèce 
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de  plate-fornie  eu  chaq>enlc,  qu'on  fait  glisseï  sur  le  terrain  ni- 
velé d'avance,  avec  des  moufles ,  dans  la  direction  du  canal,  à 
mesure  que  le  travail  avance.  Un  très  fort  mât,  arc-boutéi 
s'élève  yerticalement  sur  le  milieu  de  la  plate^forme ,  et  ta 
«enrir  d*aze  et  de  pivot  aux  moïses  de  la  grue  :  ces  moïses, 
prolon{;ées  inc {paiement  départ  et  diantre ,  portent  du  c^té  le 
plus  court  le  me'canisme ,  et  l'autre  la  poulie,  à  i8  ou  20  pieds 
de  distance  :  elles  peuvent  faire  sur  leur  pivot  une  révolution 
complète.  Une  caisse  à  fond  mobile  y  de  la  capacité  d'un  tom—  • 
befeaa  à  deux  chevaux,  est  sospendne  au  cAble;  descendue 
au  fond  de  i'excavation,  on  la  remplit ,  on  Télève ,  et ,  amenée 
au-dessus  d'un  tombereau  ,  le  fond  s'ouvre,  et  voilà  la  charge 
faite.  Il  parait  que  ce  moyen  de  déblai  présente  de  l'économie , 
surtout  quand  les  excavations  deviennent  profondes ,  et  qu'il 
faut  transporter  au  loin  les  terres. 

On  lait  usage  dans  les  constructions  d'édilices>  pour  monter 
les  matériaux ,  d'une  grue  que  ùit  tourner  un  cheval  ;  elle  a 
de  l'analogie  avec  les  machines  à  molettes.  Cest  un  arbre 
vertical  autour  duquel  ,  comme  sur  un  tvruil  ,  vient  s'enve- 
lopper un  cable  qui ,  après  avoir  passe  sur  |)lusieurs  poulies  de 
renvoi,  porte  à  sou  autre  bout  les  masses  qu'on  veut  élever. 
L'arbre  est  assez  haut  pour  que  le  câble ,  venant  horizontale- 
ment s'enrouler  dessus,*  ne  soit  pas  dans  le  cas  de  gêner  le 
-mouvement  du  cheval.  E.  M. 

.   GUÈDE  ou  VOUÈDE.  F.  Pastel.  R. 
■    GRUME  (  Bois  EX  )  (  I  tt  hnologie).  C'est  ainsi  qu'on  nomme 
le  bois  conpr  qui  a  son  écorce.  (  F,  BoiS.  )  L. 

GUÉKIDON  (  Technologie  ).  C'est  une  espèce  de  table  ronde 
supportée  par  un  seul  pied  en  forme  de  colonne.  La  table  a 
quelquefois  un  mouvement  horisontal  ;  on  l'appelle  guéridon 
à  l'anglaise.  Lorsque  la  table  du  guéridon  est  un  peu  large , 
la  colonne  qui  la  porte  a  un  pied  ti-iangulaire  dont  les  trois 
bras  sont  d'une  longueur  proportionnée  au  rayon  de  la'table, 
afin  de  lui  donner  de  la  solidité.  Quelquefois  la  table  se  relève 
à  charnière,  afin  de  la  placer  contre  le  mnr,  oà  elle  occupe  peu 
deplaoci  L. 
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GUÉRITE.  Espèce  de  lo;;c  en  forme  do  petite  tour,  qu'on 
construit  en  maçounerie  ou  en  charperitc  aux  angles  saillans 
des  fortifications,  pour  abriter  le  soldat  chargé  d'examiner  ce 
qui  se  passe  au  dehors.  On  donne  aoati  ce  nom  à  une  petite 
cabane,  en  planches  destinée  an  mhùe  nsage ,  et  qu'on  met  oa 
déplace  à  volonté  aox  lienx  où  Fon  vent  poser  des  sentindles. 
On  les  fait  carrées ,  arec  un  toit  pyramidal ,  et  Ton  perce  les 
planches  par  des  trous  qui  pernu  ttent  de  voir  de  tous  côtés, 
lorsque  le  factionnaire  s'est  mis  à  Tabri  dans  cette  sorte  de 
chambre.  Il  y  a  des  portiers  de  maisons  que  le  Tice  des  loca- 
lités oblige  de  loger  dans  des  guérites  de  cette  eq>èce ,  qu'on 
Élit  seulement  un  peu  plus  spacieuses.  Fa. 

(j'JÉTRE  (  Technologie).  C'est  une  espèce  de  bas  qui  couvre 
la  jambe  clLjiuis  le  dessous  du  f^enou  jusqu'au  coude-pied.  On 
en  fait  en  veau,  la  ileur  en  dehors,  en  mouton,  et  même  en 
toile.  .Les  guêtres  doivent  coller  sur  la  jambe;  elles  se  bou- 
tonnent en  debori  des  jambes.  Les  guêtres  en  cuir  se  ferment 
arec  des  ganses  qui  passent  d'abord  dans  des  boutonnières  , 
ensuite  elles  s'enlacent  l'une  dans  l'autre ,  et  la  dernière  est 
arrêtée  à  un  bouton  en  haut  de  la  jpjèlre. 

On  fait  aussi  des  demi-guêtres  ;  elles  sont  toujoiurs  en  toile 
OU  en  une  étoffe  légère ,  et  ne  montent  que  jusqu'au  mollet. 
On  les  boutonne  sur  le  côté  ;  elles  couTrent  le  dessus  du  pied, 
a^n  d'emp  êcber  U  poussière  d'entrer  dans  le  soulier.  Toutes  les 
guêtres  ont  desétriers  ou  sous-pîeds  qui  enveloppent  le  soidier. 

M.  Richard  Green  a  ]>i  is  depuis  peu  une  patente  ,  en  Angle— 
ten^e ,  pour  quelques  pcrfectionnemeus  qu'il  a  ajoutés  à  la  fa- 
brication des  guêtres ,  et  qui  consistent  à  protéger  parfait^^ 
ment  les  jambes  du  cavalier  contre  les  édaboussures  de  hi  boue. 

Les  étriers  de  ces  guêtres  sont  ouverts  d'un  côté ,  afin  que 
le  cavaher ,  s'il  vieiit-â  tomber  de  cheval,  ne  s'y  trouve  pas 
pris  par  le  pied.  La  jambe  de  la  guêtre  est  faite  de  cuir , 
comme  à  l'ordinaire,  et  la  courroie  par  laquelle  elle  est  sus* 
pendue  à  la  selle  »  passe  de  l'œil  de  l'étricr  aux  brides  dn  même 
étrier,  qu'elle  travme.  Le  derrière  de  la  guêtre  descend  un 
peu  au-dessous  du  talon»  afin  de  garantir  de  rbumidité.  * 
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La  partie  postérieure  de  la  plante  du  pied  e«t  soute&ue  par 
une  courroie  et  un  ressort  renfermé  dans  la  doublure  et  re- 
vêtu dW  peau  huilée,  pour  le  préserver  de  la  rouille.  Uest 
facile  d'ajouter  des  éperons  à  ces  guêtres;  L 
.  GUEUSE  (  Technalagie).  Dans  les  grosses  et  dans  les 
fopderies  de  fer,  on  donne  le  nom  de  gueuses  à  des  masses 
prismatiques  de  fer  qu'on  a  coulées  dans  le  sable  au  sortir  du 
fourneau  de  fusion.  {T.  Fon^te  dz  fjer,  T.^X,  page  ao30 

GUILLAUME  (  Technologie).  Î4e  guiUaume  est  on  outA  de 
menuisier;  U  dilfere  des  rabots  en  ce  que  la  humèr^  occupe 
toute  son  ^^aissénr,  et  que  le  fer  excède  un  peu  le  l  u  sur  les 
côtés;  ce  qui'  lui  permet  de  couper  à  angle  vif  et  de  creuser 
une  feuillure  de  sou  épaisseur.  On  en  fait  depuis  deux  centi- 
mètres  jusqu'à  quatre  d'épaisseur  (9 lignes  à  lignes) ,  et  de 
deux  à  trois  décimètres  de  longueur  (  7  ponces  5  lignes  à 
1 1  j)onfies  une  ligne  ).  II  y  en  a  même  qui  sont  garais  d'un  fer 
debout.  '     .     .    '  L 

GUILLAUME  (Jns  chimiques).  On  nomme  ainsi  un  tamis 
semblable  au  grcnoir,  si  ce  n'est  que  les  trous,  faits  à  Tem- 
porte-pièce,  sont  beaucoup  plus  grands.  Il  est  destiné' à  re- 
cevoir les  Ulysses  de  poudre  ou  gâteaux  provenant  immédia- 
tement du  moulin  à  poudre  :  à  l'aide  du  tourteau  en  bois; 
de  forme  ,lcinticnlaiie ,  que  Fouviier  y  promène  eu  imprimant 
..au  guillaînme  un  mouvement  circulaire ,  il  force  les  f ragmens  à 
passer  au  travers ,  et  les  dispose  au  grenage.  L*****r. 

GUILLOCHIS  {Art  du  tourneur),  Omemens  faits  sur  des 
plaques  y  des  tabatières  ,  deaboutons ,  etc. ,  en  traits  de  diffé^ 
,  rentes  formes,  entrelacés  les  uns  dans  les  autres,  qu'on  exécute 
au  moyen  d'un  tour  particulier.  {K  Tour  à  guiïlocher  et  à 
pof^aii.)     '  -  E.  M. 

-  •  GUILLOCHIS  {Architecture).  Oinement  qu'on  scidpte  sur 
les  faces ,  plate-bandes  ou  softites  des  édifices.       la  Pl.  ;i  des 

'Arts  df'  Calcul.)  •     .  . 

'  r  GUILLQIKË  (GovB).  On  donne  .ce  nom ,  chez  Jes  bras^ 
seurs,  aux  cuves  dans  lesquelles  a  lieu  la  première  fermentation 
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de  la  Bîèt^E.  (  V .  te  ttiot.  )  Lorsque  ces  cuves  sont  closes ,  et 
que  tout  le  gàz  qui  se  dégage  par  suite  de  la  fermentation  est 
forcé  de  tntverftè^  par  itn  Veà^  reeourbë  uba  pvtite  coudic  de 
liquidé  y  on  n V  pas  à  ttèms»  ktf  aecîdini  qui  réralteiit  dé 
l'aceèslilwe  dtf  IW,  oiid^tivpbnMqtMidiaiigeiiièttâeleto 
pérature.  (  V.  FfeRMENTAticH .  )  P.  '* 

GUIMAlTV^E  {  Jgriculture).  Plânte  dont  les  feuilles  sont 
blanchâtres  et  cotonneuses  ,  et  la  racine  fusiforme  et  charnue» 
Les  botanistes  la  nouiment  Àllhœa  officinaUs^  elle  est  cultivée 
t  .  pour  boutiques  y  mais  elle  evott  «j^tanteent  dans  tous 
îe«  lieàx,  et  stirtbni  aux'botds  ées  folsëé  et  des  Msseaux.  On 
administre  la  décoction  de  sa  racine  et  l'infusion  de  ses  feuilles 
conimê  stibstances  mucila^neuses ,  tant  à  l't  xtLhieur  en  l^ins, 
lotions  et  cataplasmes ,  qu'à  Tintérieur  en  tisane  y  daas  les 
eàs  dlmtatioh  et  d'inflatntnatioli.  Les  ieuts  soifct  puccamitt 
et  bachiques ,  eottàmè  êeDes  des  tnàiives. 

lies  kbtes  des  tiges  de  guiitianTC  petfvent  éire  réduites  à 
Fétat  (le  filasse,  dont  on  fait  des  tissus;  VAlihœa  canruMHna.  et 
la  narl^onensis  sont  même  en  Espagne  un  objet  d'exploitation 
ponc  cet  iluàge  :  il  serait  très  avantageux  d'iatroduiiu 
France  ce  genre  de  cultiirè.  Ces  Ifilasses  sont  surtout  «nîployë» 
à  la  fabrication  d*un  papier  ttrabspareut  desUné  à  Qui^ômi  le» 
dessins.  F*. 

OTiTMBABBË.  Giaïide  charrette  de  labotrretir,  âveic  des 
cornes  et  des  ridelles,  pour  voiturer  les  moissons  ,  les  loiasy 
les  psolles.  Ou  donne  aussi  ce  nom  à  de  grands  charioto  plupim 
à  transporter  des  marchandises  Tolutoiiiieuses  «t  Id^jfews  »  IdUes 
que  clîarbon  dè  bôià ,  cbiffôns ,  poterie ,  èfe. 

Les  menuisiers  appellent  guimbarâù  un  outil  dont  ils  font 
usage  pour  dresser  et  unir  le  fond  d'une  mortaise,  d'une  en- 
taille ,  où  le  rabot  ne  peut  atteindre.  C'est  un  fer  Iranobant^ 
étroit  et  récourbé  presque  à  angle  droit ,  fixd  avec^'  <e^lli  ^ur 
le  milieu  â'uné  pliùiichette  de  4  ^  $  pbfwies  canéli  CeUa^^an-^ 
ebette,  ainsi  armée  de  son  fer ,  étant  promen^Rs-àu-dessnft  (le  * 
la  mortaise,  en  dresse  et  égalise  le  fond ,  bien  entendu  qu'on 
donne  assez  de  fer  pour  l'atteindre. 
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Oa  appelle  iégalement  guimbarde,  trompe  ou  trompe  à  la- 
quais j  une  espèce  d'uistrumcnt  de  raiisiqufi  fait  en  acier,  isu- 
çonné  eu  deiiû:<ccircl€  »  dont  les  brai[iclics  proloagp'e^  vont 
m  lapproehaiit  un  peu,     enlre  lesquelles  jQB|ilftGc  «Meylai^ 

4ifl|Mtt<MiL,  qu'on  li«iit entne  ks-dènlB  ^  les  lèms^  taadkiqii'oii 

en  fait  Tibrcr  les  LiaiidUes  avec  le  doigt  index  d^  la.  main 
droite.  *  E.  M. 

GUITA&£  Lutherie).  Instrument  de  musigue  qu'on  £ait 
«frimer  «iipinfajil  â«9;;C09dM|  à  la  nianitoe  d|i  Imth,  du 
ttfocbe»  ià  U  ttMmdofe ,  ete.  J5ur  «ne  capwâltf  aoi&AM.iopaée 
ide  plaache»  jDÀinces  \  èouï  tendmcs  filuAiews  cordes  à  des  'doygfc 
convenables  aux  30ns  qu'elles  doivent  rendiie  ;  telle  est  l'idëe 
gemiiale  qu'on  doit  prendre  de  iuus  ces  instrumens  ,  qui  ne 
diffîbrent  entre  «ux  que  par  lu  forme  et  le  diapason.  Cîomine  il 
n'y  a  guère  «que  là  gûîj^iie  qni  sok  mfiiiiteiialki  em  suBtt'*  'bow 
Jb  déenro».  «H.  •«>  ;  a  M  inutile  d«  tei««r  4«  «ati«s  iat. 
Imnient  /conséniks  «nir  tles  mêmes  prindpes ,  mais.dsnf  aminé 
se  sert  plus.  •       '  . 

La  capacité  est  une  boîte  à  peu  près  ovale,  ayant  deux 
dépressions  lalèralfis,  à  peu  près  comme  une.cai^e  da  violon^ 
mefité  s[i^'ilA'y  a  point  é'asgles ,  tout  étant  anaondi;  l'osiiLey  * 
pieu  nesecné  .vers  .le  emlieii ,  fonac  dsuK  «witieB.y  .dobt 
celni  qui  .tient  au  npandie  est  un  peo  plas  petiit«'  Les  demc 
4ables  sont  planes  et  parallèles  ;  les  cotés  ou  édisses  iermerit  la. 
boite  tout  à  l'entour,  en  suivant  les  sinuosltée  dont  on  vient 
•4e  parler.  La  tab^,  de  dessus  est  en  sapin  ;  elle  est  rpercée.  à 
]0itr  d'uae  ease  jcei^c^tele'do  8  À  9  ecntimàtres  det  disMsèttt* 
MfCom  de'eoae  de.  dÎT«i^s  dentelures  om  mosiiqaea  m.  iShiaa, 
^mcre,  ete.  ^  qui  se  d^tacheat  emr  le  fond  Uaae  du'sapin  ;  «ee 
trou  tiiculaiio  est  ch^stine'  à  laisser  sortir  les  vibrations  de 
l'aif .  Les  éclisses  et  la  table  de  dessous  sont  en  érabie  ,  en 
acajou,  etc.  La  caissea 5 décinièlres (unpiedetdeBii) de losig 
#ar  a8  oentiantoes  de  \utf^  a^  grand  ventro,  et  %m  pe(k 
(10  pouces  et  deasi ,  et  6  o4;4eniî  )  yle  fout  plue  ou  moine, eir 
ces  dîmeiisions  ne  sont  paè  de  rigueni^. 

25. 
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.  '  Ver»  le  haut  de  l'ovalè  est  solidement  collé  Un  manche, 
absolnment  comme  au  Violon  (  V.  -ce  mot  ) ,  excepte  qu'il  est 
beaucoup  plus  long  et  plus  large.  Ce  manche  est  recouvert 
daiis  loHte  .sa.  longueur  d'une  umche,  sorte  de  plaque  d'ébène 
•famUèle  aux  ouidesi  sur  laqudle  on  pose  lés  doigts  ^  en  ap- 
puyaniwr.  Vs  cordes  pour  les  accourdr  et  leiir  fidre  rendre 
.le  ton qù*<m  désire.  Le  mandie  de  la  guitare  n'est  pas  non 
plus  terminé  t  u  crosse  avec  volute  comme  celui  du  violon  ; 
c'est  une  simple  tablette  percée  de  trous  où  entrent  les  che- 
villes» et  qui  estrcgetée  un  peu  en  arrière,  comme  si  le  pro— 
longeînent  de  la  touche  était  legèremait  coudé..  £n  haut  du 
manche  est  collé  transyersalement  le  sillet;  c'est  une  petite 
barre  en  rrôire  >  creusée  de  camidlures  peu  profondes  "où  por- 
/  tent  les  cordes  sonores  :  c'est  a  compter  du  sillet  que  la  corde 
vibre   lorsqu'on  Tattaque  à  vide,   c'est-à-dire  lorsqu'on 
ne  raccourcit  pas  en  y  posant  les  doigts.  Lès  chevilles  tour- 
nent dans  des  trous  percés  à  la  partie  :  supérieure  du  manche; 
elles  y  entrent  par^dessous;  le  bout  .est  saillant  de  Fantie 
c6té  y  pour  que  la  corde  s'y  enroule.  Le  manche  a  environ 

"  28  f  centimètres  de  long  ,  depuis  le  sillet  jusqu'à  la  caisse ,  et 
3  5  de  large  (10  pouces  et  demi,  sur  i5  lignes). 

Sur  la  surface  de  la  table  supérieure ,  vers  le  bas ,  est  fixé  le 
€kévaht;  c'est  une  barre  transversale ,  retenue  à  la  table  par 
des  chevilles  ;  on  la  &it  en  bois  dur,  tel  que  l'ébènè,  le  bius. . . . 
Cette  barre  est  percée  de  trous  ou  l'on  introduit  le  bout  de  la 
corde  .;  à  ce  bout  on  fait  un  gros  2K£ud  ,  et  l'on  rebouche 
le  trou  .par  une  cheville  de  même  calibre,  qui  y  entre  à  irot» 
ieménil  èt  porte  un  sillon  longitudinal ,  pour  laisser  la  corde 

'  sortir^  sans  cependant  que  lé  noend  puisse  y  entier.  Chaque 
corde  a  sa  cheville  qui  la  retient.  .Le.  bord  supérieur  du  che-> 
■valet  est  élevé  au-dessus  de  la  taMè  de  5  à  6  millimètres  ; 
les  cordes  y  passent  chacune  dans  un  sillon ,  et  c'est  à  compter 
de  ce  rebord  du  chevalet  que  les  vibratioiis  s'accomplissent. 
On  comprend. par  cette  description  que' les  cordes  sonores» 
attachéeam  chetalet  d'une  part  »  et  à  leur  dbe^iUe  de>  l'autre^ 
portant  vers  leuis  bouts  sur  le  siHet  et  le  rebord  4u-ditf«alet» 
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et  tendues  parallèlement  à  la  table  et  à  la  touche  j  iort  pro- 
ches de  cellesrci ,  résonnent  lorsqu'on  les  attaque  avec  le 
bout  des  doÂgts  y.  produisent  des  accords.  Jusqu'ici  la  .goî^ 
tave  n'est  «qu^one  espèce  de  Tiolon'y  d'une  fome  wu' peu  plus 
étendue,  dont  on  life  des  sons  en  pinçant  les  covdet  s  nuû^ 
voici  en  quoi  surtout  ces  deux  instrumens  diltercnt. 

Le  inanclie  est  très  long,  afin  de  pouvoir  se  prêter  à  tous 
les  accords;  aussi,  pour  jouer  de  l'instrument ,  ne  le  tient-on 
'  pis  comme  un  Tio1on;.on  pose  U  caisse  sur  Itt  (j^oux ,  et  k 
mandie  est  tenu  et  entouré  par  la  main  n^auche  dans  mie  Bi«>  ' 
toation  inclinée,' la  table  et  les  cordes  tournées  en  devant, 
taudis  qu'avec  la  main  droite  on  pince  les  cordes  avec  les  doigts 
alternativement,  excepté  l'annulaire  et  l'auriculaire,  qui  de- 
meurent af|>uyés  pour  soutenir*  le  poignet  sur  la  table.  Dans 
cette  attitude,  on  yoit  que  la  main  gauche  peut  parcourir  à 
volonté  .toute  la  longueur  du  manche  sans  éprouver  de  fène» 
Les  cordes  sont  très  près  de  la  toudie  et  de  la  table  ,'et  le 
chevalet  fort  bas,  afin  que  le  peu  de  son  que  Fou  peut  tirer 
du  pince  soit  rendu  avec  toute  l'intensité  possible  ;  cepen- 
dant, il  ne  iaut  pas  que  les  cordes  soient  trop  rapprochées  de 
la  table ,  ptrce  qu'elles  fouetteraient;  aussi  les  attaquia-(-o«  • 
paralUlepicpt  la  table ,  et  non  pas  perpendiculaitanent. 

Comme  la  longueur  du  manche  rendrait  la  j  ustesse  des' tons 
fort  difficile  à  obtenir  ,  ou  iixe  tout  le  long  du  manche  des 
sillets  transversaux ,  qui  sont  autant  d'arrêts  d'où  les  vibra- 
tions partent  ;  on  les  dispose  par  demi'^tons ,  à  des  intervalles  , 
réglés ,  dont  on  trouvera  la  loi  au  mot  Agooidto.  Les  doigts 
ii$  se  ^sent  pas  sur  ces  sillets»  mais  dans  l'intervalle  de  l'ufei 
à  l'autre ,  et  l'on  conçoit  que  pourvu  qu'un  doigt  piesae  la  • 
corde  dans  cette  étendue  ,  il  est  indiffèrent  que  ce  soit  ici 'où 
là,  parce  que  la  corde  aura  pour  origine  de  sa  partie  vibrante, 
non  le  point  où  pose  le  doigt»  mais  le  sillet  qui  est  en  avanL 
Il  suit.de  cette  déposition  que  la  place  que  doit  oeciqpeE.un 
doigt  sur  la  corde  pour  prodtûreim  ton»  n'est  pas,  comme 
au  violon,  rigoureusemefit  déterminée;  cette  place  est  fixéa 
diçpuib  un  silJiQt  jusqu'à  Tautre.      <  ^ 
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Ces  sill6ts  se  font  assez  soavent  en  etitourant  le  manche  par 
une  chanterelle  doublée  qu'on  serre  fortement ,  et  qu'on  ar- 
rête à  sa  place  en  ûtsant  un  doobU  nœud  :  le  manche  est 

ta,  jcasctf  ott  Voa  poe&ies.  doigts. 
Gqpendaat'  les  aiUett  rapprochés  de  la  caisse  sont  de  pêtiiee 
barres  d'ivoire  coUées ,  qui  font  èailKe  sur  la  tmu^. 

Là  guitare  est  Tinsti  uineiit  favon  des  Espagnols  ;  les  1  taliens  et 
les  P<krtugais  eniont  aussi  ^and  cas  ;  l'usage  qu  ils  en  font  s'ac— 
çotdeayecle  camtèiei  les  mœvtset  le  climat  de  ces  peuples,  q«i 
se  fdaîseBit  il  Mn  leeenltr.  les  sdns  fûldes  et^  douât  de  la  gaitaiie 
an  buImii  du  silence  delà  mût* EDe  était  plus  cd  usage  antnfbia 
en  France  qu'elle  neVest  de  nos  jours.  Elle  n'est  vraiment  agréa-  - 
ble  que  lorsqu'elle  sert  à  accompa^^ner  la  voix  ;  les  sons  en  sont 
pauvres  et  ëecs  ;  on  ne  peii^  exécuter  aucun  chant  simple^ .  et 
cè  n'est  qu'ep  Élisant  des  accorda  et  des  batteries  qu'on  pettt 
tirer  jftrû  de  cet  însMmeùt  ingrat,  il  faut  ^cnirttnt  ajootér 
qnë  plusIibrB  artiste»  ont  acqniè  et  ni^ité  de  la  célébrité  en 
jouant  de  la  guitare  ,  et  qu  il  <  st  surprenant  d'entendre  les 
effets  extraordinaires  qu'ds  ont  ladresse  de  produire.  Ce  n'est 
que  dans  an  silence  absolu  que  les  sons  de  la  guitare  peuvent 
ètMe  feÊfUMf  et  cependant  ces  habiles  musiciens  réifssistfeat  à 
donner  tons  les  degfés  de  Axrce ,  depub  le  doua  baneonique 
jusqu'au  simulacre  d'un  orchestre  entier'.  Un  booton  sitné  au 
besit  dé  la  caisse  de  la  guitare  sert  d'attache  à  un  ruban 
qui  est  noué  par  l'autre  bout  en  haut  du  mancbe,  atin  de 
pevyoir  porter  la  guitare  sur  le  dos,  ou  la  soutenir  devant 
sotyiovs^'on  veut  jotter  debout. 

gititate  a  en  général  cini|  co>rdes,  rendant  à  nde'  lea 
sotis  asoendans  la,  fi,, soi,  êi,  rrU)  le  et  le  rtf  sont  donn^ 
pair'des  cordes  filées  à  base  de  soie  (V,  Cordes  fiiées  )  ;  ce  sont 
les  tons  graves.  Le  la  est  le  son  mèine  que  rend  un  violon 
lorsqu'on  met  un  doigt  sur  la  grosse  corde  &iée.  Le  mi  est 
reflidaparla  corde  la  .plus  fine»  nommée  ohameréUû,  k  L'a- 
Qîssdtt  de  cdOie  du  nolon  à  vide;  bëaucdttp  d's^teé  ajoutent 
une  sixième  corde  filée  tendatit  le  tni  grave  à  U  doable  cH:!Caye 
inférieure ,  et  par  conséquent  c'est  le  son  le  plus  grare  que 
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plifie  iotmcr  rinstruioient.  Le  pouce  attaque  géB<Éwlwri>tto 
mU  comUs  filéfti,  et  lot  dfi»  cUi(pi  mTanSi  tgiBiiuiit  eD'flenp 
èotitram'  dit  pouoe ,  «ttnquoit  1«$  troii  coidea  à  boy«a. 

Les  chevilles  portent  an  bout  une  fente,  dans  le  sans  de 
leur  axe ,  ou  l'on  engage  la  corde ,  en  la  contournant  pour 
qu'elle  se  prenne  8oua  le  premier  tour,  dont  elle  enroule  le 
tâmtm*  C'est  surioui  four  la  guitove  qu'il  convient  de  ^e  «ervir 
det  CamujÊB  mteniqnei  »  dimt  nevui  vfom  fvU  à  cet  «im 
^le  ,  parce  qoB  k  «i^Mère  dent  le  fir^ttemeat  lee  rettenîten 
manche  est  beaucoup  plus  sujette  à  manquer  son  effet  qu'aux 
autre»  instiuiuens  à  cordes,  et  à  glisser  par  l'e^brt  de  traction 
qui  les  meut  en  Mm  contnuure  de  H  (eniion  qu'elles  dgivçnt 
ptodnire. 

>  LftèamdnlnfniMenieà  tinentimèlM  deprefondrar; 
Ln  taUa  sapéitenfe  teit  nenfitrcéepar  Urne  barte»  tran>f eiwdet 

en  bois,  dont  celle  qui  est  sous  le  chevalet  est  la  plus  impor*- 
tante  ,  puisqu'elle  soutient  la  tension  des  cordes.  Une  seconde 
barre  «st  selon  le  diamètre  du  cercle  de  la  petite  panse  ;  )a  troi«* 
ntmm  est  an  milieu  de  la  rose ,  et  par  eonôëquent  inteivempue 
«n'miliai  par  le  'vide  qn'elle  laisae;  eette  irofle  est  placée  à 
peu  pfès  à  k  paftie  dépnnle  de  Tavelé»  Ct^t  enive  k  rw  el 
k  chevalet  qn'on  fince  les  eoides.  La  table  inférieure  a  aussi 
trois  barres  de  renfort  placées  à  peu  près  de  même  que  let 
Mq>ëricures ,  outre  une  barre  longitudinale.  Fr.  ' 

CHJTTË.  3nbetance  gommo-rési^use  qui  dopne  we  belk 
eonkttr  jaune ,  et  un  jn^ldicanient  violent^  dmAtiqiie .  et  tfmë- 
t&que ,  qu'on  administre  eontre  le  imda  >  Vicfèré  et  Vfijrdhh^ 
piste-,  mais  qui  exige  une  grande  prudence  de  la  part  du 
decin.  Elle  découle  dt  s  incisions  laites  au  tronc  d'un  arbre  des 
Indes  nnentales  ;  le  sue  visqueuiL  et  inodore  qui  sort  de  ces 
ykicB  Vi^paîMit  et  se  desaèdie  eette  fome  de  gomme  safrande 
et  npaqne .  On  4i  kniH^nife  evn  qne  k  gomme  g^Ue  ddc^nkiit 
de  raibHknppelé  Cmmàûgia  gutta  par  Linnëe^  qui  donne  nn 
prodoit  analoj;ue  ;  mais  Murray  a  prouvé  que  cette  producLioii 
était  due  à  uu  Autre,  arbre  jpi'il  a  nommé  Slalagmiiix  corn-' 
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GYMNASIARQUE.  Nom  donné  à  l'artute  €pà  hkt  j^ofesaimi 
de  difiger  un  système  d'exercices  gymnastiqiies  pvopies  à  dé« 
Tclopper  les  facultés  physiques  de  Vkommtf  et  à  le  rendre 
habile  à  surmonter  les  obstacles  opposés  à  sa  vigueur  natu- 
relle. La  ffymnastique,  si  fort  en  honneur  chez  les  anciens^ 
était  presque  oubliée deaos  jours,  du  moins  si  on  la  considère 
comme  un  art ,  lorsque  le  célèlire  Pestaloxti  en  montra  toute 
Futilité,  et  en  recommanda  rusage.  Les  saTanoGutimutSt  Sob^ 
inann ,  le  colonel  Amoros ,  Jolm ,  Clias ,  ont  beaucoup  perfeo- 
lionne  ce  genre  dHnstruction.  Les  jeux  guerriers,  les  courses, 
rapides  et  lonf^es  ,  la  natation,  la  hitte  ,  la  chasse,  la  danse, 
le  maniement  des  armes  ,  Tescrime  ,  les  combats  simulés ,  le» 
sauts,  la  hardiesse  de  £nnchir  les  torrens  et  de  s'étancec sur 
les  rocher»  au  miKeu  dea  prëcij^ccsy  Flidiesfe  et  .la, présence 
d'esprit  nécessaires  pour  yûncre  un  taureau  ou  une  béte  £0** 
roee,  etc.  ;  tels  sont  les  exercices  que  le  g^mnasiai  que  propose 
à  ses  disciples,  coiiiine  autant  de  ressources  pre'cieuses  ( outre 
les  dangers  futurs.  Les  médecins  les  plus  distingués  se  sont 
accordé» y  dans  tous  les  «ièdes ,  à  regarder  ces  exercices  comme 
de  puissau»  moyens  d'acquérir  de  la  force  et  de  k  santé.  Un 
beau  Mémoire ,  lu  par  le  docteur  Bally  à  la  Société  de  Méde* 
ci  ne  de  Paris ,  présente  ce  secours  hygiénique  sous  toutes  les 
faces. 

Il  existe  plusieiurs  écoles  de  gymnastique  en  Europe  ;  celles  - 
de  Pest^zsiy  à  Yverdun;  de  M.  de  Fellenberg,  à  Hofiwjl; 
de  John,  à  Berlin  ;  de  Copenhague ,  de  Berne ,  «etc. ,  ont  jpré— 
cédé  récole  qut  a  été  fondée  à  Paris,  par  M.  de  Chabrol , 

préfet  de  la  Seine,  dans  Vinstitutîon  de  M.  Durdau  (  rue  d'Or- 
léans, n®  9)  ;  et  celle  que  le  ministre  de  la  guerre  soutient  (  à  la 
plaine  de  -Grenelle  ) ,  sous  la  direction  de  M.  Amoros.  Plu- 
sieurs ouTrages  ont  été  publiés  sur  cette  matière;  celui  .de 
M.  CUas  y  en  1819 ,  est  le  meitteur  de  ceux  qu'on  ait  écrits  en 
fimnçais.  Ilous  renvoyons  à  ces  tiuités  les  personnes  qui  vou- 
draient connaître  les  procédés  employés  pour  donner  aux 
membres  de  la  souplesse  et  de  la  force  ,'  pour  exercer  la  jeu-- 
nesse  à  ne  pas  redouter  les  positions  les  plus  périlleuses  j  à 


Digitized  by 


GYPSE.  395 
tumioiiter  les  dangers  ^  plus  pressans  ;  on  y,  Yerra  les  précau- 
tions à  prendre  pour  u'ayoir  à  craindre  aucune  diute»  aucune 
blessure.  Cet  art  ne  consiste  qu'en  une  suite  de  manoeuvlnes' 

dont  la  difïlcalté  est  graduée ,  et  tant  de  détails  ne  pourraient 
être  clairement  expose's  sans  un  grand  nombre  de  iiraires  gra- 
vées ,  et  des  longueius  de  texte  toutnà-£ùt  disproportioimées  au 
but  de  notre  Dictionnaire. 

Nous  nous  bornerons  à  dire  ^ue  les  eiercices  gymna^tiipies 
sont  de  tnns  espèces  ;  les  uns  ont  pour  objet  les  extrémités 
inférieures  î  la  marche,  la  couise ,  le  saut,  l'et^uilibie  sur  uu 
mât  de  voltige,  la  marche  sur  un  pont  mouvant ^  la  danse  de 
corde  ^  etc. ,  sont  dans  cette  première  classe. 

La  seconde  se  rapporte  aux  extrémités  supérieures  :  teb  sont 
les  dirers  mouyemens  des  bfas,  le  jeu  du  bâton ,  le  triangle 
mouTant  (formé  par  un  bâton  suspendu  par  deux  cordes  qui 
se  reuuisscnt  en  un  point  du  plaloïid ,  et  sur  lequel  on  se  tient 
suspendu  de  plusieurs  façons  ) ,  etc. 

La  troisième  sorte  d^exercice  comprend  tous  ceux  qui  ,sont 
compliqués  y  tels  que  le  saut  du  cerceau  ^  l'adresse  pour  grimper 
sur  une  perche  droite  ou  inclinée ,  le  traîneau  glissant  à  l'aide 
de  poulies  sur  deux  cordes  parallèles,  le  dévidoir  ou  triangle 
tournant  autour  d'une  corde  qui  le  traverse  ,  et  sur  lequel  il 
faut  se  mettre  en  équilibre  dans  diverses  attitudes,  la  na- 
tation, la  lutte  ,  la  massue,  la  fronde ,  le  jet  des  pierres ,  la 
cibe  mouvante ,  la  voltige ,  réquitation,  etc.  ' 

Les  exemces  gymnastiques  sont  pour  ainsi  dire  un  des 
besoins  de  la  jeunesse;  en  les  dirigeant  pour  éviter  tous  dan- 
gers ,  et  les  proportionnante  l'adresse  et  à  la  iorce  des  sujets, 
ils  olTrent  un  plaisir  très  vif,  que  ne  suit  aucun  regret ,  et  dont 
rhomme  conserve  toute  sa  vie  le  souvenir  et  l'utilité.  La  santé 
•  s'am^ore ,  le  moral  se  relève ,  et  toutes  les  âicultés  humaines 
participent  au  bienlait  d'un  art  dont  on  qe  sautait  trop  recom- 
maiider  Fétude.  Fr. 
*  GYFSE  {À rts  chimiques),  Dénoimualion  donnée  au  ^i/Z/^z/c 
de  chaux  des  ciiimistes,  ou  à  la  chaux  sulfatée  des  minéralo- 
gistes )  lorsqu'on  considère  ce  sel  terreux  comme  existout  en 
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grandes  masses,  en  couches,  ai  roches,  ou  lu  laouUqgnesyei 
jouant  un  rôle  important  dans  la  natnve.  Plvticius  géolof;ues 
modernes  admettent  des  gypses  prifnidfi,  alpins  mi  de 
transition  ,  secondaires,  tertiaires^  enfin ,  des  gypses 

cens. 

L'existence  des  gypses  primitifs  est  douteuse,  d'après  les 
observations  de  M.  Brochant,  qui  les  regarde  comme  n'étant 
qpt  de  transition;  cdle  des  gypses  récens,  qui  aomt  dus  à  la 
combinaison  de  Vadde  suUurique  Ibrmé  aux  cBTirons  des  sol^* 
fiitares  ou  des  tolcans  a^ec  la  chaux  des  laves  ^  n*a  que  pmt 
d'inipoi  tance  en  Géolof;ie. 

Les  gypses  alpins  sont  rangés  par  M.  Biocliaot  dans  la 
•  formation  des  terrains  de  transition ,  caractérisés  par  la  pré-> 
sence  de  Tanthraeite  ;  les  uns  sont  blancs  et  purs ,  les  antres 
gris  ou  jaunâtres  peuvent  être  mâés  de  mka ,  tek ,  stéatîte, 
fer  oxidulë ,  fer  sulfuré ,  chaux  carbonatét  compacte ,  de 
soufre  et  de  soude  muriatée. 

Les  (jypscs  secondaires  ii'oiTrent  jamais  ni  mica  ,  ni  talc ,  ni 
stéatite;  mélangés  d'ai^^ile  grisâtre ,  ils  recèlent  parfais  dans 
leur  masse  des  cristaux  blancs  et  purs  de  diaux  svd&tee ,  et 
des  cristaux  de  quartz  gris ,  remarquables  par  leur  netteté. 

De  tous  ces  gypses ,  ceux  qui  surtout  nous  intémèent  sont 
les  gypses  tertiaires  ou  des  |)laines,  parce  i{w  ce  sont  lej»  seuls 
dont  on  fasse  usage  dans  ies  Arts  :  ils  se  trouvent  ^ous  les 
plaines ,  ou  bien  ils  constituent  des  colUnes  évidemment  de 
nouvelle  formation.  I]s  sont  caradériséspar  la  prince  d'o^ 
semens  f>sâles,  de  coquilles,  de  débris  de  nlammiârea  «t 
d'oiseatn,  et  celle  d'une  forte  proporCioÉi  dc'«iiauk  carbo^ 
natee ,  qui  leur  doiine  la  propriété  de  faire  eftervescence  avec 
les  acides  ,  et  h  cause  de  laquelle  ils  ont  reçu  le  surnom  de 
gypses  calcar{/ères.*Tt\s  sont  les  gypses  des  environs  de.  Paris p 
qui  forment  y  par  exemple,  les  hauteurs  de  Mentmartee,  dont 
le  terrain  a  été  étudié  avec  tant  de  soin  et  de  seocès  par 
lIMf.  Hrmet  et  Brongntart  ;  ils 'o£&en«  atesi ,  dans  les  couches 
marneuses  qui  les  avoisinent,  des  rognons  dé  strontiaue  sul— 
fetée  f  et  Von  trouve  çà  et  là ,  dans  leur  masse,  (h^.4vistaiix  de 
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chaux  suljÇitée  de  di^fertes  fonnes dl>iK(  1*  plvs  ordiiiaire 

est  la  lenticulaire  ^  k^xx  forme  de  lance,  ^  . 

La  forme  primitive  des  cristaux,  cjàaux  ai^ia^ëft  est 
prisnoie  droit ,  dont  hâiêes  sont  des  parMélogrtsmInet  o^U^ 
quangkêt,  lot  cfaauE  Mlâttée  onitidlisée  est  tendrB,  et  ne  inM 
k  cbutt  carbonafiée  j  elle  se  divise  «istfment  en  kmes, 
cpii,  exposées  sw  des  chjirbons  ardeuS^  décrépitent ,  blancbi»» 
s^nty  et  se  divisent  elles-inèmés  en  un  ijraïui  noniUie  de  la- 
melles ou  feuillets  iriahles  y  dont  la  disposition  pea(  être  conv*  • 
pajréè  à  ceUe  d'uik  gàCeaU  feuiUcté. 
.  Le  typee  on  lé  diaitx  sulfatée  en  masse  «  snrtdnt  cdlé  qui 
cantîeitt  de  la  chaos  earboiiatée ,  qui  s'y  troove  pour  Tor- 
dinaire  dans  la  proportion  de  1 2  centièmes ,  est  fréquemment 
employée  dans  les  Arts  ,  et  particulièrement  dans  l  art  de 
bâtir  t  n^s  on  sait  que  pour  la  iairç  servk  à  cet  usage  ,  il 
est  indispensable  de  la  souuMttre  à  «ne  opération  nommée 
cmhâong  i^iéi  kqu^  elk  est  réduite  à  l'état  de  pUtre  ;  ré* 
flttllat  qjbà  a  ùiâ  dQiiaer  à  k  ehaitt  snllatée  eoitimune  et  n&élée  * 
de  calcaire ,  le  nom  de  pierre  à  plâtre.  Pendant  la  calcination 
de  cette  pierre,  Za  chaux  sulfatée  perd  sou  eau  de  ciistalli- 
sation ,  et  k  «baux  carbonatée,son  acide.  L'une  et  l'autre  »  par 
cett^  privation  ,  deviennent  susceptibles  ,  lorsqu'elles  ont  été 
pulvérisées  A  .d'absotbei  Teau  avec  avidité,  lorsqu'on  .diflaie 
leuof  iuABfce  dans  'un  Toluiue  à  peu  près  ^sl  de  ce  lir 

quide. 

D'un  côté ,  la  chaux  sulfatée  reprend  son  eau  do  cristal- 
lisation ,  qui  eu  s'y  fixant  donne  lieu  à  un  grand  dégagement 
de  chakur  ;  de  l'autre ,  k  chaux  devenue  sohibk  dans  Teau, 
pénètre  autre  les  moLécules  de  k  chaux  suUatée ,  et  augmente 
sa  di^Mmtidn  à  se  solidifier  par  Une  muftuclk  tendance  à  se 
cristalliser.  On  n'attend  pas  que  le  mélange  ait  acquis  toute  s»a 
consistance  pour  l'appliquer  entre  les  coi-ps  <jue  Ton  veut 
unir^  et  avec  lesquek  il  contracte  une  forte  adhésion  au  mo- 
ment où  ^  pur  révapocation  de  Texcès  d'eau  qu'il  contenût,  il 
achève  de  preudve  tonte  sa  solidité  :  c'est  ainsi  qu'on  panaient 
à  .fonacT  un  tout  solide  >  uué  seide  pièce  y  un  mur ,  par. 
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exem]^le ,  d'une  fouk  de  luatériaux  de  diverses  formes ,  <|tt€y  - 
sans  le  plâtre ,  il  eût  été  impossible  de  réunir.  > 

La  chaux  sulfatée  cristallisée  pure ,  et  ne  conlepAnt  point  de 
diaux  caibonatéèy  donner  par  la  calcumCieii ,  un  plâtre  ûa 
dont  ks  nKDoIeiin  se  serf  eut  aviec  amitage  pour  prandie  «t 
conserver  Fempwbite  des  oljtsts  sculptés  et  en  re^f ,  en  les 
recouvrant  d'une  pâte  faite  au  moyen  d'une  eau  gommée  et  • 
d'une  consistance  convenable.  I^a  pâte,  en  se  séchant  promp— 
tement ,  rend  avec  la  plus  grande  fidélité  les  traits  mette  les  < 
plus  délicats ,  ipie  Ton  rej^duit  ensuite  à  Toiontë  en  ccHdani 
dans  le  moule  creux  'de  -nonveàu*plAiti«  i  qui  en  prend  très 
exactement  toutes  les  formes;  mais  les  ouvrages  £siits  aVee  ce  > 
plâtre  dénué  de  chaux  ii'unt  jamais  à  beaucoup  près  la  so—  * 
lidité  du  plâtre  ordinaire. 

Le  plâtre  est  encore  la  base  d'une  composition  qui ,  dans  les  ~ 
Arts  de  décoration , 'porte  le  nom  de  siuo^  on  le  forme  en  dé^  > 
layant  le  plâtre  dans  une  eau  oà  Ton  a  fût  dissoudre  delacoUe  > 
de  Flandre ,  qui  sert  à  en  lier  intimement  les  molécules.  La 
masse ,  en  se  desséchant ,  prend  une  grande  dureté ,  et  devient  • 
susceptible  de  recevou:  un  beau  poli.  Si  Ton  veut  avoir  un  - 
stuc  coloré  y  il  ne  s'agit  que  d'ajouter  à  la  dissolution  de  «  > 
colle  une  matière  propre  à  donner  )a  couleur  que  Fon'désire: 
On  peut  même  arriver  à  ^'imitatixm  des  marlMes  ou  des  bcè« 
ches ,  en  préparant  séparément  des  petites  masses  de  stuc  di-^ 
versement  coloré  ,  qu'on  reunit  ensniic  comme  les  pièces  d'une 
marqueterie  :  on  eu  forme  des  lambris,  des  parquets  d'appai^ 
tementy  etc^  '  . 

On  nomme  àlbâtts  gyp^eux ,  c&mpmcte ,  ou  alakastrùe,  des  ^ 
masses  de  chaux  sulfatée ,  qu'on  croit  avoir  été  'déposées  par  : 
des  eaux ,  à  la- suite  de  leur  infiltration  à  travers  des  monta-^  i 
gnes  ou  couches  épaisses  de  gy}»'^e  grenu.  L'albâtre  gypseux  • 
est  tendre,  quoique  susceptible  d'un  beau  poli  ;  il  en  est  d'une  > 
blancheur  éclatante ,  d'autres  d'un  gris  jaunâtre  ,  parsemés, 
de  veines  d'un  Imm  plus  on  inoins  foncé.  Tel  est. celui  que. 
l'on  trouve  à  Lagny-sur-Mame  »  à  6  lieues  de  Paris.  On 
travaille  aisément  ce  gypse ,  dont  les  andeas.  formaient  do. 
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•petits  vases  nommes  lacrymatoires.  On  assure  que  depuis  long- 
.  temps  on  iisduique  en  Italie,  avec  Talbàtre  de  Lagny,  d^ 
supports  di|<peiidtt)i0,^:des  caii4âl4^T^»„des  vases  d'ime  ^onae 
:«itiqiie  9gféàkAey.i»  petits  imtm  091  sutues  xeprésentant 
.les  ohflft-Nd'cBime  . des  anciens*  seulptsmis..  Il  paxalt  que  les 
anciens  employaient ,  en  guise  de  carreaux  de  yitre ,  l^s  lamçs 
de  la  chaux  sulfatée  diaphane. 

Une  application  bien  plus;  importante  est,  çeU(e  que  Ton  ^ 
£siite  du  QfpSB  à  ramendemeot  des  terres ,  et  !^  partiojdii^ 
dés  prairies  ;artificielies.  Cette  méthode ,  usitée  depuis  long- 
temps en  Allemagne ,  n'a  pu  être  introduite  en  France  que 
depuis  environ  cinquante  ans.  C'est  dans  le  département  de 
l'Isère  qu'on  en  a  fait  les  premiers  essais ,  qui  ont  eu  le  ré- 
sultat le. plus  avantageux.  On  peut  .cojisuUer  à  ce  sujet  un 
Mémoire  tr^s, intéressant  de  M.  Qéricart.de  Xhury^  intitule  .s 
.DeêCripiion  vrUnérvIogiçu& du:4!éjpiartemletU  da.VJski^,^ 
.ibrns  le      189  du- Jounial  des  lâàw»^  1S19.  Notis  nous  con- 
tenterons d'en  donner  ici  les  principaux  résultats,  savoir  : 
i''.  que  la  production  bruit;  d'un  fonds  e;xploite  par  les  mé- 
thodes anciennes  est,  à  celle  jdu  méni^e,  fonds  exploité  par  la 
méthode  du  plâtrage  sans  j^cbèr^^:.comnie.  on,  est  à  trois.; 
A*,  qu'une  dépense  de  dsw  ./Je^i;  mQle.  francs  en.pUtre 
rapporte  aiiti^nl  4e  Maéfice  qà'mie  dépense  de  d^  ini}]joqf» 
ea  «Dgrais  or^Unaire  ;  3**.  que  depuis  1793  jusqu'à  i8o4,  le 
plâtre  provenant  des  environs  de  Vizille  a  donné  une  pro- 
duction hrute  qui  excède  de  près  de  cinq  pnillions  la  valeur 
.des  récoltes  que  les  sols  fécondés  auraient  piroduites  daos  un 
.ttrrain  orjUimire ,  indépendamment  4e  celle  qu'ont  acquise  \es 
.  mêmes  sols^  iet  deracmtss^ment  des  capitaux  d'exploitations 
4""'  ^nfin ,  que  chaque  année ,  plus  de  trente  mille  n^sures 
de  terre  de  25  ares  chacune,  ont  été  fécondées  par  cet  engrais 
minéral.  11  serait  bien  à  désirer  qu^desiùts  si  positifs,  on  pût 
ajipater  la  théorie  de  l'action:  qu'il  exerce.  Cette  action  esIneUe 
•fuiemenjt  mécaniftiey  01^  est^eUe  l'^t  4e.«a  décomposition? 
Halheareusement  k  solution  de  cette  question  .est  ,«iicore  A 
prouver.  •   .      \    ■  v  .        .  '  i 
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SgS  HAilttAGE. 

Le  gypse  ou  sulfate  de  chaax  est  employé  comme  ogeiit 
dans  quelques  opératioBS  de  Gkknie  ;  une  remivqiia;- 
bl«s  est  la  prépeniliciii-  en  «niBd  du  sel  aounoma^. 

Le  moA&te  de  dbani  délayé  dftnf  des*  tMAeanx'iwfMa 
d^aa  .èt  dès^és  à  veèetMr  1e'enli<M(iale  d^ùiiiil^^ 
Yrtmnt  de  îâ  dWtillation  des  matières  animales,  sçrt  à  décom- 
poser ce  sel  alcalin  en  se  décomposant  lui-même ,  et  produit 
du  Bullate  d'ammaiiiaqtie,  qu'on  convertit  ensuite ,  au  moyen 
de  rfaydnbdilorate  de  «onde  ;    iiydroelilérale  d'^temniaqiiiè. 

■  H 

HABILLAGE  (  Technologie).  C'est  un  terme  de  cuisine , 
qtie  Von  donne  ordinaâfétneiit  à  l'a^^rèt  que  If on  hit  snhir  à  ^ 
un  Éteiiital  pour  le  lyre  cuii».  Si -c'est  un  ^aadrvqiè^ ,  c^eit  le 
dé^oinUerde^a  peau  ;  si  e'est  un  rnseau-,  «^t'Ie'plÎHifer;  Vi^ 
TÎdèr ,  le  piquer  ;  si  c'est  uu  p<>i6B0n,  c'est  le  laver,  le  vider,  le 
préparer  à  être  cuit.  '  "  • 

Le  Gabdi^  habille^  une  carde,  c'est-iMiire  qu'il  la  monte  et 
ia  tenmne.  (  ^.  GAaneR^  T.  IV,  psge  do4^)  '  . 

Bn  termed  de  PeujntEa ,  habiUer  une  peau ,  c W  la  préparer 
à  être  employée^mc  dl^rens 'Ouvrages  depelleterie. 

Dans  l  ait  du  Cautieb,  on  dé«ij;ne  par  le  mot  habillage, 
l'action  d'eràluininer  les  ligures  des  cartes  à  jouer. 

Les  TAimEORS  désignent  par  ces  mots ,  hmhUlet*  im  -emtf  ki 
première  préparafÂon  qu'ils  loi  dornmeutpoittr  le  inëttie  an  tan. 
•  K^oimler  qîd.ft«MI(9'les  peaux  porl^  le  iiam  A'iakHieur.  Ce 
Mot  est  fort  en  uMge  diet  les  Pstxerim.  IMm^^eS  dtv^ni  ate- 
liers ce  mot  est  em|Aoyé  ,  û  sert  à  désigner  la  personne  qui 
prëpaire  les  diilérentes  matières  eu  marchandises  qui  donnent 
lieiU'è  se'serfir  du  mot  Aa6«/(er. 

Bans' la  pr^mAîoftl  du  cA^nm  ou  dm' lin,  4m  dit  qaTim 
iMwtts'  isêa  fikiAenf>  'lôfsqu'M  lésasse  par  fa  Sbami  <on  |e 
IPeigihs.  (      ces  mots.  )  ■ 

Le  Potier  dit  qu'il  habille  une  pièce ,  lorsqu'il  ajoute  une 

* 
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«HReOle^  aa  maiich«,  unpiedy  une  anse,  etc.,  au  corps  decetté 
pièce.  (     PoTiEft  DE  tERas ,  Potier  .p'^iir^  )  ïi. 
HABILLOT  (  TechnoU^ie).  On  donne  ce  nom  à  une  sorte 

de  morceau  de  bois  tj^ui ,  sur  les  tiams  destinés  à  transporter 
les  bois  Hottes,  i^ert  à  accoupler  les  coupons.  Il  iaxX  le  même 
effet  que  le  garot.  (  V*  Train.  ) 

HABITAXION  (Jrchiiecturc).  C'est  le  nom  qn^on  donne 
«vx  maisons  destinées  à  loff/sr  les  particuliers  y  pour  les  distiiH 
guer  des  édifices  publics  /  palais ,  e'glises  et  autres  monumens. 
La  construction  des  habitations  n*est  soumise  à  d'autres  prin-7 
cipes  qu'à  la  solidité,  la  convenance  des  dispositions  inté- 
rieures I  et  laealubrite  et  conufiodité  des  distributioiis  :  Télé- 
jfgameê  des  formes  eEtérieuves  ViSSt  ici  ooiBidéPé  que  comme 
secoadaire»  Nous  n'ftvoBS  jcien  i  dire  de  plus  sur  ce  sujet, 
puisqu'il  e*t -évident  que  ces  constructions  sont  toujours  su- 
bordonnées à  Ll  loi  uie  des  localités ,  qui  varient  sans  cesse. 

On  donne  souvent  le  upm  à!habiiation  à  un  établissement 
4auB  les  eoloues-, .  pourvu  des  bÀtimens ,  du  mobilier  et  des 
«ègres  n^bcssaîm  à  l'exploi  taition.  Fa . 

HACHE  (T'edbio^g'ie).  La  kache  m%  un  jgros  outil  de  fer 
aciéré  et  trandiant  par  Ua  bout.  11  est  plus  large  de  ce  côté 
tjue  du  côté  opposé ,  qui  est  aussi  plus  cpals  et  percé  d'un 
trou  ordinaireuieat  trapézoïde  ,  pour  f  chasser  un  manche  de 
bois  dui*.  La  hadie  a  la  même  forme  à  peu  près^  <{uef  q[ue 
soit  Taii  dkans  iefuel  elle  est  eay^oyée.  Bans  beaucoup  d'Arts 
industriels ,  on  fût  usage  de  cet  outil.  Quoiqu'il  porte  généra- 
lement le  nom  de  hache,  cependant  ce  nom  varie  selon  le 
genre  dViuM  a[;e  auquel  il  est  destiné^  sa  forme  varie  aussi  à 
^quelque  chose  près. 

La  hache  du  hûckerom  'est>|^fise;  elle  se  nomme  cognée. 

La  haeke  du  Tovuodr  xestemble  à  nue  Domire,  mais  elle 
«si  plus  petite  ;  sa  plansikect  sadeoiUeMVt  sondées  ensemble^, 
comme  aux  cognées. 

Le  fomuer nomme  Jiache  à  main,  uu  instrument'tranchant , 
large  4e  1er ,  mince  de  lame ,  et  court  de  ^mauthe.y  d^nt  il  se 
feit'pomr  divisor  lesfitos  de  bob  -qui  sont  trop  grosses.. 
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4ôo  HACHE-PAILLE. 

L'Aaooisui  désigne  bous  lè  nom  de  hache  itouvrage,  .une 
espèce  de  iparteau  qui  loi  sert  à  abattre  les  bouts  d'ardoise. 

Le  OiABiPÉimER ,  le  GHAKaoïr ,  le  MEmnsiSR ,  et  toas  les  ou- 
vriers qui  travaillent  le  bois,  se  servent  de  la  hdjche  pour.dé«> 
grossir  leurs  ouvrages. 

Le  tireur  de  bois  a  aussi  sa  hache;  c'est^  outil  qui  a  son 
tranchaiit  à  deux  biseaux  de  quatre  à  cinq  pouces,  de  ki^, 
paràUèlement  à  l'outil  et  au  manche.  An  oôtë  opposé,  au 
tranchant,  est  ména^^  une  pointe  de  six  pouces  de  long;  il 
s'en  sert  pour  tirer  les  bûches  de  l'eau.  Le  trancbant  lui  sert 
à  couper  les  liens  des  percbes  qui  forment  les  trains  de  bois. 
Cet  outil  est  aciëré  comme  les  autres.  (7^.  Train.)    >  ,  L.. 

HAGU£-PA1LL£  (  Ans  mécaniques  )•  Il  existe  un  giundi 
nombre  de  machines  destinées  i  coiqper  la  paille  ou  les  fioiir- 
rages  dont  on  nourrit  les  chevaux ,  le  gros  et  le  petit  bé- 
tail, et  qui  rciideiit  ceUe  ope'ration  plus  ou  moins  prompte 
et  facile.  Les  limites  de  ce  Dictionnaire  ne  nous  permettent  pas 
de  décrire  ni  même  de  iisure  mention  de  toutes  celles  qu'on 
a  imaginées  et  essayées  pour  cet  objet  :  nous  nous  bornerons 
à  donner  une  idée  suffisante  de  celles  qui  oiit  été  dé^tive- 
ment  adoptées ,  et  à  expliquer  plus  particulièrement  celle 
qu'on  regarde  avec  raison  comme  préférable  à  toutes  les  au- 
tres ,  quand  il  s'agit  d'une  grande  exploitation. 

Les  hache-paille  en  usage  sont  au  nombre  de  quatre ,  qu'on 
désigne  sous  les  noms -de  hache-paiUe  ailemand,  hoUmdais, 
anglais  et  polonais.  , 

Le  premier  se  compose  d'une  auge  en  bois  de  6  à  6  pouces 
de  côte  et  de  3  pieds  de  long  ,  soutenue  par  deux  tréteaux, 
à  une  hauteur  de  i8  à  20  pouces  ;  contre  un  de  ses  bouts 
garni  de  fer ,  glisse  dans  une  direction  diagonale  une  grande 
Êuix  qu'on  £Bdt  agir  d'une  main  et  du  pied,  à  V^iA»  d'un 
tnanche  et  d'une  pédale ,  tandis  que.de  rautre-main ,  armée 
d'une  espèce  «de  râteau  à  dents  de  fer,  on  amàne  successaYo- 
ment  la  paille  dont  l'auge  est  pleine,  sous  le  trancbant  de  la 
'^faux.  On  sent  que  ce  moyen  de  couper  la  paille  n*est  ni 
prompt  ni  régulier  ;  mais  comme  cet  instrument  est  peu  dis- 
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peiidieux  (on  peut  se  le  procurer  pour  3o  wB&h.),  beaucoup 
de  petits  fermiers  s'en  servent. 

Le  hache^paille  hollandais  se  compose  de  quatre ,  cinq  ou. 
MX'  |NBâres  de  croissans  «MembWs.  à  charnière  et  ionuant  ci- 
sailles ,  placés  à  côté*  uns  des  autres,  à  des  distances  égdês, 
à  la  lo^gipeiir  qu'on  vent  donner  à  la  paille.  Les  )>ranches  in«^ 
fëiieures  de  ces  cisailles  sont  éxes,  et  l'on  manœuvre  les  su- 
périeures toutes  à  la  fois ,  à  Taide  d'un  manche  auquel  elles 
spnt  assujetties.  On  coupe  ainsi ,  avec  cet  instrument ,  autaut  • 
de  tronçons  à  la  fois  qu'il  y  a  de  paires  de  cisailles.  Le  décoiH 
page.en  est  plus  régulier  qu'avec  la  machine  précédente,  mais, 
d'un  aiktie  côté,  il  &ut  mettre  beaucoup  moins  de^HoUe  à  la 
fois;  de  soi*te  que  ces  deux  machines,  dont  le  prix' est  à  peu 
près  le  mémje-,  peuvent,  quant  à  leur  effet ,  ètrç  rangées  sur  la 
même  ligne.  ^  ,  . 

Htifcke^ailie  dit  anglais^  Les  hache-paille  précédens  ne 
méritent  pour  ainsi  dire  pas  le  nom  de  machine^  c'est  l'a» 
dresse  de  Fouvrier  qui  en  £adt  tout  le  succès  :  il  n'en  est  {pas 
de  même  des  hache-paille  anglais  et  polonais.  La  paille, 
placée  dans  une  auge  ,  est  saisie  par  une  paire  de  cylindres 
tournant  sur  eux-mêmes  en  sens  inverse  ,  comme  ceux  d'un 
laminoir ,  qui  amènent  la  paille  successivement  dans  une  la-» 
nette,  ou  des  couteaux ,  fixés  sur  les  rayons  d'un  volant ,  ou 
tibliquement  sur  la  drconf^tence  de  deux  cercles,  la  coupent 
au  fur  et  à  mesure,  par  longueur  très  régulière ,  puisque  le 
mouvement  des  cylindres  est  assujetti  par  engrenage  à  celiu 
du  volant  ou  de  la  roue  qui  porte  les  couteaux.  Le  hache— 
paiUe  anglais  est  celui  dont  les  couteaux  sont  fixés  aux  rayons 
d'un  volant,  et  on  donne  le  nom  de  hache-paille  polonais 
à  celui  dont  les  couteaux  sont  portés  par  deux,cercles ,  comme 
nous  allons  le  voir  dans  la  description  suivante. 

Hache-paille  polonais.  (/^.  Pl.  28,  fig.  8,  qui  le  représente 
^  en  perspective.) 
.  A  y  I^ti  en  bois  servant  de  support  au  cadre  en  fonte  a ,  sur 
kqtiel  sont  montées  et  ajustées  les  différentes  ]nèces  de  la' 
machine. 

Tome  X.  26 
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B,  Volant  fk  ft)fttè,^otit  Wm  ilesrà:y<^B  porte  là  manivellé. 

C,  MancLe  de  la  niailivelle  par  où  Ton  lait  tourner  %à  «iiâb^ 

httiéb      «d^ttfàis  £ ,  dams  'niit  'fi(^\ëh  oMi^ue  ^ 

à  Taxe.  Cë^  lâtrtes ,  courhéi^  en  lielicc,  posent  sur  des  plans 
ihcUné^  qui  perïnettent  d'en  régler  la  juste  position. 

F,  Pignon  cA  îbhte  fixé  sut  Tautire  botft  del'âriire  p(Mt3é 

gnon  F  ;  ^lle  e§t  iHMèhftfë  Ml#        d'tei  ««}iUilrè  <? ,  égaléitfènt 

en  îonte  et  mii. 

H ,  Roue  dentée  y  en  ionté,  fixée  sur  le  luémè  ^3  et  k 
l'opposé  de  la  roue  G. 

I ,  rimé  é^é  â  H  ^tMènëe  p^mt  ;  sOki  litt  tm 
c^in^rë  en  fonteè  df  catmèlë ,  ët  i({tti  fbitnë  lé  pfëèédeét 
line  espèce  de  laïhihbir  qui  'entfraîne  la  paille  en  la  compri- 
mant ,  et  là  pîr^sehte  à  Factî6n  âès  îamos  E. 

ÎC  ,  Auge  en  1/ois  adaptée  de^ière  le  laminoir  ,  où  elle  est 
réljéiaà:  j^r  dëtÈk  croi^'eté  'à  ét  iSoiftèniîè  à  iKAi  ànârè  eiMêôAVi 
pè!t  ^  ^  k'âiêlinlhlfi  c.  ^ëk  9âiiA  dè«te  Siîige  qa^én  mtoOi 
fa  paAlè ,  lès  épU  ^  kVant ,  et'^'dn  la  d}ft{»èi»e  Ûe  ittiallière  (|iie 
Tés  cylindres  du  làminôir  "puissent  là  saisir  e*  Fentraîner.  II 
faut  avoiir  soin  d'âjbùtér  de  nô^èîle  paille  àvaïrt  que  la  pre- 
^Mâ^e  soit  èritièreraétit  cottpé^e,  ét  de  Tebgager  sous  i!êflèH[*i  de 
namt^      l^il^alfae^nënt  aè  U  toàV^  ait  iiéièaMttè^efKit 
nëti.      Vbft  que  foxir  le  Mir^éè  'dè  cètte  dâKcHilie,  il  îktit 
jiërsontiès ,  l'une  poui- là  tdnrfaèfr ,  èt  f^aiCtre  potir  r«fli*i 
iHéihè^  :  ce  dertiier  service  nVtant  point  fatigattt,  il  peut 
être  fait  par  une  ïèriilne  ét  hi^ine  par  un  eftifant.  Oh  'c6ii^ 
alih^i  étfrîroà  Sb  ]dio|jiàiDiines  de  feur^^ttr  hèttee.  Wéols 
faire  obs^er  tjpt  son  mouYement  étant  toujdM  ^WUi 
ûllhae  mi,  Hft  ^t  t'^sùjeMir  '&  ëitk  mà  ^pariik  lîiaièur 

quelconque  ,  poui  vu  qu'on  lui  donne  tfne  VÏtéàîSe  d'enviriorn  36 
à  49  |oars  par  minute.  Moins  vite,  le  c  oupage  ne  serait  pas' fV^iîc.î 
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Ij^WÉppùtt  éa  pijgiMMi  F  à'  lu  roue  G  étant  de  ^  >  et  ie  dia- 
mètre des  cylindres  du  laminoir  de  4  pouces  »  dont  la  cir- 

conférence  est  de  12  [^oéees  environ ,  nous  avons  pour  chaque 
tour  du  volant  B  ,  1^  de  tour  des  cylindres  ,  ou  2  pouces  ;  mais 
comme  pendant  ce  temps  il  passe  quatre  lames  ,  il  s'ensuit 
paille  est  coupée  par  longueur  de  6  lignes.  Quand  on 
veut  la  couper  à  nne  longueur  double ,  on  relire  deux  lames 
^fffgméÊB  i  la  toidbdue  est  alors  beaucoup  plnà  &dle  à  me-* 
nêr,  sans  que  po«r  cda  U  quantité  de  paSUe  badbée  soit 
moindre.  -  ... 

IK0US  allons  actuellement  entrer  dans  quelques  considéra— 
iKonsrtlattTemeatà  rutilHé  de  la  paille  ou  du  fourrage  hadié, 
plMir  Ut  nettrrinire  dés  dtevanx  et  du  gros  et  menu  bétail. 
^      On  sût  »  d'après  des  rensâgnemens  fournis  par  le  savîmt 
M.  Huzard ,  inspecteur  des 'Écoles  Vétérinaires  de  France ,  que 
dans  une  grande  partie  des  Espa^iies  ,  dans  la  Barbarie  ,  la 
Turquie,  la  Perse,  TArabie,  les  chevaux  sont  nourris  d'or^^e 
et  de  paille  hachée  ;  que  dans  le  nord  de  l'Europe ,  en  Al— 
iBpniagac  y  ils  le  sont  d'à^cnne  et  de  pàillé  hachée';  qoe  dans 
It  midi  de.  la  Fnainei  les  chevaux  sont  nourris  en  grande 
partie  arec  la  paifie  proif^nnit  du  dépiquage  des  grains ,  que  "«-^ 
dans  ce  pays  on  fbule  aux  pieds  des  chevaux,  où  la  paille 
se  trouve  extréfifieraent  brisée  à  cause  de  la  chaleiu*  du  climat.  ; 
DKtas^tiMiè  ces  paysy  ^  animaux  qui  s'en  nourrissent  sont  aussi 
sains,  aussi  bien  portans aussi  vigoureux  et  ansn  propres  au 
éravail  que  dans  -tout  autre  paysDÙ  on  les  nourrit  autrement. 
La  paille  hachée  est  donc  un  aliment  sain  poui  le  cLtval  ■  il 
paraît  inciiic,  sous  quelques  rapports,  très  avantageux,  car  il 
eiiste  un  vieux  proverbe  qui  dit  :  Cheval  de  paiUe^  cheval  de 
èauniie.  €et  adage ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  est  le  ré- 
sultat de  TobservalMni  ;  il  est  fondé  sur  l'expérience,  qui  a 
appris  qu'en  général  les  animaux  nourris  de  paille  dans  une 
proportion  convenable  ,  jouissent  d Une  bonne  santé  ,  sont 
vifs  et  très  propres  au  travail.  Si  donc  quelques  personne» 
n'ont  pas  obtenu  des  résultats  satisfaisans  de  la  paille  hachée, 
il  feat  l'attribuer ,  non  pas  à  des  qualités  nuisibles  et  particu*- 

216. . 
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iîères  de  cet  aliment ,  mais  à  ia  mauvaise  mamère  de  leur^n 
faire  la  distribution^  -  f 

Nul-  doute  ^ue  des  animaiix  dont  on  voudrait  cImIi|^ 
brusquement  û  nourriture  ne  soufirissent  d*aboid ,  et  d'au- 
tant  plus  qu'ils  sciaient  moins  jeunes  :  mais  en  y  procédant 
graduellement,  ils  s'y  habituent  promptemeiit ,  et  n  éprouvent 
d!autre  cLangcment  qu'en  bien. 

.  -Lfi  paille  hachée  peut  se  donner  seule,  ou  mêlée  avec  du 
son,  de  là  &iine|  ou ayec  des  féreroles ,  des  pois ^  des  gesses , 
des  Testes,  des  liaifcots,  de  Forge ,  de  TaToine,  du-seif^e 

concassés,  ou  avec  des  pommes  de'teire^  des  carottes ,  des 
navets,  des  betteraves  découpées  par  tranches ,  ou  avec  le 
fourrage  vert,  ou  avec  du  foin.  Dans  tous  les  cas,  on  hu- 
mecte légèrement  la  paille  hachée ,  pour  que  les  animaux.nè 
l'aspirent  pas  dans  leurs  naseaux,  ou  ne  la  £Buaent  pas  perdre 
en  soufflant  dessus.  :  " 

Dans  le  cas  où  Ton  donnerait  le  vert  à  un  cheval  comme 
régime,  la  paille  liacliëe  serait  nuisible  en  agissant  sur  l'a- 
nimal d'une  manière  opposée  à  l'effet  du  vert  :  elle  serait  au 
contraire  avantageuse  dans  le  cas  où  Ton  donnerait  du  yert 
par  faute  d'autre  nourriture  plus  solide;  elle  •diminuerait  alors 
son  actiom  relâchante ,  et  conserrerait  au  cheval  toute  son 
activité  pour  le  travail.  C'est  pour  cette  raison  que  ,  jointe 
aux  pommes  de  terre,  aux  navets,  etc. ,  elle  devient  une  ex- 
cellente nourriture. 

Dans  tous  les  cas ,  il  est  bon  d'ajouter  une  pincée  de  sel  à 
chaque  ration  y  ou  de  l'arroser  d'un  peu  d%au  salée.' 

S'il  s'agissait  de  donner  la  paille  hachée  avec  le  foin,  on  les 
placerait  ensemble  par  couches,  et  en  proportion  convenable, 
dans  l'auge  du  hache-paillc.  Le  mélange  s'en  trouve  ainsi 
tout  de  suite  fait.  Cette  nuinière  est  la.meilleure  de  toutes  pour 
y  habituer  les  animaux. 

On  conseille  aussi ,  pour  rendre  la  paille  hachée  plus  saTou» 
reuse  et  plus  agréable  aux  animaux ,  de  mêler  la  paille  avec  le 
foin  lorsqu'on  fait  les  meules  ;  elle  prend  la  saveur  1 1  l'oïkiu^ 
du  foin.  Il  y  a  long-temps  que  ce  moyeu  est  indiqué  pai* 
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les  agrantMùes  ;  s'il  ii*ett  pas  pratiqué ,  ç'est  que  la,récalte  dé 
Tiui  se  foil^  lokig-Cenips  avant  cèOe  "de  Faatre ,  et  qu'on*  ne 

défait  pas  iacileiiuînt  une  meule  de  foin  pour  y  inêlei:  de  la 
paille,  qui  jresl  l)Quue  qu'étant  uouvelle  et  fraîche. 
,  Les  priiàcipaux  avantages  de  l'emploi  4e  la  paiUe  iiackee 
•ont  t  i\  que  les  animaux  jouissent  d'une  meilleure  santé  et 
vivent  plus  long-temps  que  par  l'usage  seul  du  foin  ;  a*,  qu'il 
y  a  économie  de  foin  ou  d'autres  fourrages ,  et  que'  par 
cousequeat  on  peut  nourrir  un  plus  grand  nombre  d'ajaimaux, 
3**.  que  daiîs  uji  pays  où  h'  iu'in  est  rare,  cher  ou  de  mauvaise 
qualité  ,  on  y  supplée  avec  la  paille  hachée.  On  sait  que  noXre 
cavalerie  )  pendant.  Thiver  qui  précéda  la  bataille  de  Jfried;-  . 
land,  n'eût  pu  subsister  en  Pologne,  si  dQê  a'eût  eu  la  re»- 
source  de  la  paille  hachéé  provenant  des  toits  des  maisons.  ^ 

Mais,  <Jir,i-t-on  ,  pourcjiioi  l'usa;;e  de  la  paille  hachée  n'est- 
il  pas  plus  g,énéral  en  France,  puisqu'elle  offre  tant  d'avan- 
tages? C'est  que  c'est  une  innovation  il  faut  se  pfjocMrer  un 
'  baehe^-paille ,  il  faut  le  faire  trscrailler  ;  c'est  v^n  swcroU  de 
pieine  pour  les  gens  d'écurie  »  et  une. dépense» ppéalable  pour' 
les  maîtres  ,  qui  ne  calculent  pas  les  avantages  futurs  ,  e(  qui 
diseiit  que  les  dents  de  leurs  chevaux  sont  de  bons  hache- 
paille  ;  et  couuue  il  n'y  a  de  bon  que  ce  qui  diminue  le  tia- 
vailet  qui  ne  coûte  rien,  la. pfuiie  hachée,. d'après  ce.  beau 
laîsonnementy  ne  doit  rien*  valoir.  Il  n'y.  aqme  quelq^.pro- 
piiétaires  et  quelques  fermiers  riches  qui^  ^y^Qt  apprécié ^les 
avantages  de  cette  nourriture  ,  ont  bravé  les.  criailleries .  de 
leurs  gens  et  l'ont  introduite  dans  leurs  exploitations. 

On  doit  préfe'rer  ,  pour  la  paille  à  hacher ,  celle  qui  est  line, 
tendre  y  blanche  et  pas  trop  vieille  :  cette  dernière,  est  dure  et 
a  contracté  souvent  l'odeur  de  moisi ,  de  rance  ou  d'urine  de 
aonris,  qui  répugne  aux, chevaux.  Il  faut  rejeter  aussi  celle 
qui  est  trop  grosse  ,  noirâtre  ,  ou  n'en  prendre  que  la  moitié 
du  coté  de  Tépi,  quand  par  la  disette  on  est  forcé  deu  iaue 
usage.  E.  M. 

'HACUËREâU  (Technoio0ie)*  Petite  hache  à  main  ou  à 
poing,  dans  le  langage  dea  ouvriers  ^  dont  le  CiuarEiiTica ,  le. 
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ToDBmmt^  le  MEmsiEE,  ele« ,  se  femst  pour  d^grwi» 
pelîlta  pièflses  de  boti  qn'ib  tMniieftt  d'tme  nu^\  tMidiH  Ifne 

de  Tautre  ils  les  façonnent  et  le»  dressent  avec  le  hachereau. 
Cette  petite  liarlie  est  très  (  onvinode,  et  avance  b^ucoup  pour 
hsA  petitft  ouvrages  ;  elle  est  abfiohtineBt  construite  comme  la 
bcche  :  la  seule  diif<^»ence  eonstste  es  ce  qu'elle  es€  plus  petite*. 

.       .  L.  ' 

HACHETTE  (  Technologie).  Cet  ootîl  est  à  Tusage  dû 
Couvreur  ,  du  Maçon  ,  etc.  ;  c'est  une  espèce  de  marteau  qui 
d^un  côté  une  tète  plate  de  quatre  à  cinq  pouces  de  lonç ,  et 
de  l'autre  un  tranchant  de  huit  à  dit.pouces  de  léng.  Le  man- 
che esi'plac^  dans  Tceil,  qui  divise  cette  distancé ,  de  tii  à 
ï  5  pouces ,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le  dire. 

Le  maçon  se  sert  du  même  outil  pour  tailler  les  uioellOns, 
les  pierres  tendres,  et  dresser  les  plâtres.  ; 
'  'Les  CsAB^ENTicits  et  les  ToFmELÎÊRS  se  serrent  aujsf  d'un 
/Itistrttméîit  qu'ik  appellent  luwhptte,  nuds  qui,  se  rapproche  ddt 
IfACBCiîCAiTVqù'iU  appelletit  aussi  HACmorfE.  '  D.  '  ' 

HACHOTR.  Billot  sur  lequel,  au  moyen  (l'iiu  grand  couteaLi 
OU  d'un  couperet,  les  charcutiers,  les  Iwnu liers,  Tes  cuisi- 
niers hachent  la  viande,  les  légumes,  le  pain,  etc.  Le  bout 
dp^së  au  manche  du  couteau  est  ûtçonnë  èn  pointe  un  peu 
irecourhee,  de  manière  à  pouvoir  feutrer  dans  un  anneau  dè 
pHHn  fHe^  sur  un  diès  bords  du  billot  ;  la  hauteur  de  ce  piton 
est  telle  ,  que  le  tiancliant  rlu  couteau  ,  quand  il  est  abattu  , 
touche  exactement  partout  la  surface  du  billot.  L'homme  le 
manœuvre  d'une  main  comme  la  branche  mobile  d'une  ci- 
saiîlle  y  et  de  l'autite,  avec  une  spatule,  il  ràmène  constamment 
la  matière  dessous.'  '         '*  '  "  '  '  * 

n  existe  dies  haftoirs  mécanique»  pour  la  Tiàndê  et 
gumes  ;  ce  sont  des  pilons  armés  de  coiiteaux  ,  qu'un  moteur 
quelconque  fait  battre  dans  une  pile  ou  sur  un  morceau  de 
bois  debout.  (  Vojez ,  pour  le  Hacboie  à  iégUme  et  à  viande, 
lemot  Charcutier,  T.  V,  page  35.  )  E.  M. 

'  flAGHiOTTE  (  Technologie),  G^st  le  ïnirne  outil  que. 
CHEK£Ad.  (j^.  ceihot.}  ■  '    L.  * 
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ipor^çs.  Le  Cp4fl  ftivU  v^r^.  690)  indique  qiji$i  tq|ite  h4ie 
çepare  des  héritages  est  r^utéfi  mijt<>y9Q>A«  »  à  moins  qu'il 
4it -^'iMi^ul  ii€#iL6ri«ag!§»  Mm»  11'^ 

a  titre  ou  poseession  suffisante  au  contraÎTe,  li'article.4j||jjilti^' 

phsite  à  witdmMi^^  ('t>8iP<HriB€»  )  du  ter.i}^  .et 

iIcBt>è||^frqiie  i(«  rféduisei^tkt  «onditiiMiis  i0|pQ9é^  s^imi^^ih' 
sonnes  qyi  veulent  elom  Icair  hmtage  pas?  des  haies  ;  y^'jm^ 
lu^^miuci^ti'agrieiilktUF  i Y  prend  pour  étaJ^r  oc^o»  q\iv  imnl 

,         ,  car  U  ii^y  ««tfeft  à  dâ#q  dàf  JMâias^aè^iç^^i  ;>|      f.;, r  : 

^.,/K&^$4^manftr^Vi»%&'y  itpincy)  çAtisiii  M»liiiiéiif 
alôtii]xa|:;el::âéTtqiaMil»^^^       UilnîfB«iqt  ies^milt- 

,  lettres  t  un,  mur  coûte  bien  plus  k  ^yer,  est  sujet  à  xt%k* 
verst'i  T  coûte  de  Itentretien,  etcv]IKu€  imt^  fe9^b^«î»  ^3  dîffi- 

,  i^eai»  fl«p3^der  ,  ftt  |>aie ,  par  \â  W^^i  U  iffl^^^]^  i^cuflft, 

wwîfittoKwiit  À  lift  jbtf  taipl^  «09ireMbk;ti4ifihi||»iiie  (ir^ 
«Dyforajrit&ia)  y  !ra9^èlifer  ou,  «Maèer  (cri^m^ii^  attfrélus  )  \  doi a 
on  manp^e  les  fcuits  ;  le  buisson  ardent  (  mcspilus  pj-racaniàa) , 
Iq  ufAier  {miî£pilMis  sffetmamcfi'^f  le  houx  (:  Me:f  a^ui/aiHim)  , 
le  pokiep  et  :1e  poiumira*  sKura^s:,  iqyinvij^niqps  (rkàpimy^yp^ 

wupt  ^  les  iMces  ;  i^s  ^^màU^MutémlAtû  ^  orpnes  etdbrmilles , 

4e  eoijg^iassiery  le  p»unier  t4pir*eax  ,  le  qliâtaigiiier ,  .le  loi  - 
Tiôinlkv  y  ileHPôène  ,  le  lilas» ,  t'aiaterne  y  la  vtôrnê  (  Afitunmm 
opulus  )  y  le  bagueuaudier  (coluiea  arborescent) ,  'le  iiiHeçtMtV 
4tiiàBaiiiv|iiP8iima«i;^i||i:iAéaAi^  Ms^sont 
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les  «tiwstM  •qu'on  emploie  de  (tt^éretice.  Dans  -lei  eemîxéeM 
chKAîfeft  <(a^iis  les  temrnwlmmideflv  on^eii  eallâve  «d*Atiife# 
èndvreV  tel»  «oiit  les  peupliers ,  les  «aule^  ^'Vâiûney  làt  vigite*,  le 

gienadier,  le  myrte,  l'amandier,  le  pistachier,  etc.  On  a 
sbllVent  aussi  employé'  l'acacia  et  le  lycium;  ïriais  ces  végétaux 
ont  des*  racines  qvà  s'étendent     loin  «t^dévastent  ^es  tèftés 

¥6îs6é6b;  j        ■  '       "    '  ,    •  '-î*-.  Il 

*'l  LtL  lsbàB  èo^''ëée  semée  én^ploc^  ;-ii«É  ^Otmiiiiie  veplanttfe 

àvec  sonpiVot,  pour  que  les  rMÎnes  plongent  plu^  en  terre 
qu'elles  ne  courent  latéralement.  J\  faut  défeûdre  le  jeune 
plant  de  là^dèis^  des  bestifiux:  par  une  i^iaie  sèislie  6u  une^li»^. 
iaided'ëGbidâ^;qti*cfnsupprimefto4^  on  maintient ensijpl^ 
te^KMlNnrdM^Wbiisti^  ê'jk6i»dêhmUMr^fOaÈ 
^Ml^''lï^âi[lbnlgént  ]^  le»-4flms>  voiskies  7  "on  vëprâne^lei 
Tacines  ,  p  oirr«  qu'elles  «e  nttîsedit  pas  aiix  récoltes.  On  fait>là 
tonte  deux  lois  Van^  en  kiver  et  en  été.  Il  est  y  dit-on  ^ 
piH>uvé  qa'tttïe  hade  d*un>'pifed  d'^aisseUriienrilasv  >et  ade 
18  pieds  de  long-,  peut  foubûi^ plus  de  bois  qn'wiitHiUm  jde 
mèné'CMRiOfr-  é^*  »8'fiitd8'C0|r^^;  odtiis]ielbiim^  qu'on, 
énJMe  à  Jiim  aqi»t  aSén.  iionnqnaiciftya34  pitds'  caann^.«do 
prairie.    *  .  •■  »♦'.  ^  ^  .»  rj  ;      •' ' 

'  Les  seinîs  ,  ^(^ni  sont  toujours  la  iriétliodc  la  plus'&ùi*e,  se 
Ibnt  e&prépiitam  'la  terre  nt  la  dé|onçaat  sur  d^^ià'-4  pîeds»iDb 
large  ét'-âi'  éé  ^foiidelDr  :  pn  éte^témâH*hffi  è'i^ssei  fmif^ 
ottaâme  on  pra'tiqw^uu  IbMé^dëpfotsptîon  ;  quel^qu^s  binâf^ 
et  Mwu^  sont' nëèessaihs  dans  les'^prdmîèrés'  années;  oii 
remplace  les  pieds  qui  ont  manqué.  A 'l'âge  de  six  ans  ,  la. 
haie  doit  être  formée.  Les  plantations  de  liaies  viennent  de 
bouture^  ou  plants  enracinés  i  celka--cî  se  font  ;en  hiser , 
aplrès(.amrr.c^ufié  ]|B»;tige8  .a^  p^uMft  '«ifdessiift^iiib  oolkt  d«fc 
ittcineB  pour  ^^terminar  le  âirfikff^meut  .dW  ^jmÈiiùomèmf 
de  branc&es  t  ce  plant skimètdfensJÛn» rigole ,  .où  l'on  espace 
les  pieds,  de  3  à  6  pouces,  en  étendant  bien < les  racines  et  les 
recouvrant  de  terre,  LabaÏQ  se  jgQUvetne  çnauila; eon^uie^  cdlte 
qui provieokt  de^mis*       .     .  »»)  -  ■  ^  ■■  ■     .       f  .  sA 
n  est  bQn  de.ooinpoaer  .te^baies  de<pluiîeuiRs.o4i^c0S  ;d%r--- 
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bustes ,  parce  que  lé  terrain  <e  laMe  faienlét  de  nourrir  «m 

cesse  la  même  plante.  (  V.  Assolemens  ) ,  et  il  se  fait  des  vides 
qui  permettent  l'entrée,  que  la  haie  doit  surtout  empêcher.  Il 
convient  même  d'y  laisser  croître  çà  et  là  de  grands  arbres  J 
qui  soutieubeiit'la  haie  et  sont  d'-un  produit  assuré*  Mj^Bosb 
recommande ,  comme  tiioyen  de  piocégeii  le«  jëttues  «baîés  >  d^y 
iiemer  dèux  rangs  de  cUanwe,  dont  les  «rameaux  dëfendeptles 
jeunes  pousses  contre  les  bestiaux.  '  Fav 

HAIM  ,  ITAIN  ou  AIN  (  Technologie),  C'est  la  même  c(iose 
qne  Hamecov.  (      ce  mot.  )  •  '  Li  -  ^ 

HALAGË  (  Terme  de  nopif^aiion).  Action  detireruubateatr 
sur  une  rivière i  un  canal,  au  moyeu  de^dimitt,  debudesi-, 
bli  même  d%ômmeé.  "  '    •  i 

A  cet  effet,  une  corde  ou  haussière,  de  longueur  et  forme 
convenables,  est  attachée  au  sommet  d'un  mât  qui  s'élçve  au 
tarîliett'dà'balkaiiy'et  va;  en  faisant,  avec  ladircction'que  doU 
suivré*  ce  méme-'balSeMi','  Tangl^'let  plus  aigu  possii)lt;/4ubies 
marins  ap)pellent  tirer  au  plus  près ,  s'attadier  aux  paloiini^ 
tfttei  aiffniiattx'  à«^àax^  bricoles  ^des  liommes'  qui  liiarcHetat  sur 
le  riva'ge  dans  le  thèmlVi  qu'on  nomitie  ,  poui  cela  ,  de  halagèt 
Cette  force  de  traction,  toujours  plus  ou. moins. oblique  pa^ 
rappol^  à  la  marche  du  bateau,  aurait  certainement '.p«if  ' 
r^ûlt&t  de  le^fiiif^'éclibt^V  ùy^à  l/aida4u*|;Qliv^rnâil  i  mm 
le  AainMàh^ pas  ^dalSs  slT dli«etiQu.fY il  s^usint  uaefdéeompoff 
sl66n'de  la  fol^'^iiilotnce,  dont  .h;  partie  ntilB  est  d'autan^ 
plus  grande  i^ne  l'anglé  dont  nous  avons ;pajrlé  . est  pl^  aigUi 
Quelques  marins  ,  pour  diminuer  la  décivatipn^  ii^c^linent  ie 
mât  ati  somm\ét' "duquel  est  attàchéejlaiODrdety.Ters  le  cImbblN* 
de  halaî^  «  albls^  direcllw  dUi^ir^ge  uepasaligmit  plbiwl^le 
€ëa^  àê  fft&tM  'àn  liàtimenèy:levgouTeniaîl*ik'iL'  plub>ècR 
s<Ân  d^OBé  actiori  aussi  loftcf  ^CCHOtieile  coiuant ,  pour,  le  ^in-n 
tenir  dans  la  ligne  de  navigation.  '  ■ 

La  corde  Attachée  par  ses  deux  ^xtrémite'sc'dépnt  une  fionrlio 
plus  ou  mdins  Iftisttde  ;  en.  vertii  de  sa  pro]Mne  pe^tièur 
ClUlirÈrcfi  )'/ et  en;  raiisou'  de  la  liorce  de  teaetiqn  des 
animaux.  Elle  plonge  èîen  souvent  dans  reau;jce  fui 'n'a 
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d'aatie  luconv^iuent  qm  de  la  i^PI  ph^  v^l^.  Çn  gf^f^ 
péiir  odia  deâ  coi^€».gqqd«linilta* 

Qwivd  4(11»  iHUmiv;  hnU*  <mr.  un  je^m^'P^  WWÎ^ftl^» 
rfaciiiMB«  4pii  c^ndilitle*  cbmiw  âi|  ¥  fln^  éloigné 

du  chemin ,  les  axrrête ,  ée  niani^r^^  à  Ijaisser  tombçr  la  corde  414 
fond  de  Teau  et  sur  la  terre.  Alors  les  chevaux  de  Vautre  ba- 
leâ]^ ,  ainsi  que  ce  bajtoau  lui-uxéme ,  pasaç^^  f^ij;  Ç9r4^  d,^ 
prenûn»,  et  le  croisement     Wt  Hm  ^  «AoMfi;  pçi^te.  4f 

Dans  la  vae  de  ne  point  retarder  W  baU(^  des  btteauiL  at^ 

passages  des  pouls,  ou  tîtablit  1^  cL(^miu  de  lialage  sous  \^nc 
4es  arciies  extrêmes  ,  et  Von  dirige  1^  bateau  st>us  cette  arcbç 
mêine  ;  mais  quand  le  chemin  de  balag^  pa^^  |l^-4^^^^  4f 
ponty  #n  M  )ç»hligé  d'^néiev  )Hltei|ll>  4ët^  fief  ç|te- 
9«»>$àë  p«i|ier'1ft  oorde  «ou»  r«w|i«  MrâA)^  4^  FPf^  ,^7^Ç 
fth  '  hatelok ,  et  étéh  de  .  réatt^ler  les  cteFaui^  au-^elà  du 
pont  Celte  lUàmpiiyU  Mt  tQujpu):*  perufe^ 

(  /^'.  RUMOTIQUACE.)       '   '  '  .   "    J^.  M.  ^ 

HALBR.  Xeiipe  inilé  ées  mêsimif  4m  ifit^ifs^mw^ ,  jd^ 

dmi^tiérf)      ^  jîgiiifie  tNWf  mim^mt^^h  ifiii^rt 

pOfLT  onièMff .  m  enWec.iyi  iurdeau ,  un  .  ^  •  I^or^^f 

^«sielvs  «ruvriers  doirent  baler  en^eijibJL^,  p^u^  1^  fy^f^  dç 
concert  et  a^^ir  à  la  fois  sur  la  résistance,  Ton  cpnMnande, Içf 
mo^veniens  au ,  deux  ,  tro^sy.k  m  mot  hW^^f^hV^j^ 
fÊ»éë  pur  les  deux  preinieis' ,  doon^st  IcttT 

nLeéUféÉi^  ]iburqiie4ietie  «étiiuioMajpèleayeç^l^pa^^cQOfi^; 

C'efït  de  cette  expression  que  dérive  le  mot  HfiiAiriï.  V^. 

'HALLE  {Commerce  ),  Lorsque  l'espace  ou  &e  tient-  Wi> 
marché  public  reso|;^Tert.d«  Ix^iM  p^  gav^ntii^  M.-fïHHPf 
dMUiélsosiit  1^  liaMie>'fl«iiiqineos4e  r^ir  Mhifii^^^m 
donne  à  ces  constructions  le  soin  ^^^i^y^ 
oe  M«t  de  slinpies  appentis ,  oii  'eamhlef  ^  4>»ipctytes  en 
tuiles  ,  soutenus  par  des  soUveb  dt^bo^t  :  mais  dans 
villes  ,  surtout  relies  où  le  fisc  étend  se$  droits  w  le  m^ichci 
la  liaUc  est  un  bâti^fient  ^toiiré  As  imM  et  .|:4icom^^,i# 
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greiii^s!  Phi^iettra -P^ASS  M  tienffètit  éans  de  iemblables 
édifices,  qui  sont  quelquefois  fl'un<^  rlppance  propre  à  em- 
bellir les  lieux.  Les  marches  de  Pans  sont  maintenant  tous 
Gcntertis  en  halles,  où  les  otijets^  de  4M>iiBdmmdlio&  sont 
alirités  deÉ  eftttx  'pluvkto  r  d'attcits^sent  d'mlë  èitelAtM^Até 
fort  remarquable  ;  telles  sont  les  balles  aux  Jblé»^  .asx  ^attx , 
aux  cuirs ,  et  surtout  celle  aux  vins.  L'utilité  de  ces  cdiûces 
est  incontestable  ,  sous  les  rapports  dé  la  salubrité  publique 
et  sous  ceux  de  la  couservatiou  des  marchandises  ;  et  yon  ne 
craindra  pas  d'affirmer  ^ue ,  dans  t^'  i^deaté  tfiîtiépfukûèd^ 
où  la  beauté  tëêlûUt  de  là  simpte  «^enance  9i  àë^-4»m.^ 
hiodlté  des  ilî^trîbâtions ,  les  ronds  que  le  ffowi'emêUÊmt  y 
a  consacras  doivent  être  considérés  coo^me  dignement  em- 
ployés. Aiis^i  les  dépenses  de  cette  iiature  qui  ont  été  faites 
depuis  trente  ans,  sont-><lles  un  des 'titr^  les  plus  incoutefr*» 
tables  %à  r^éonnaissanee  pnbïifife'èlBrMlw  le  ^Mi  à\oMf§mi' 
iremme&t  <[<t*on  dierdie  vainèmekit  à  ééajer.  (ktiémmÊtk 
on  peut  all^gner'^  monumens  âi  preÂVfi  de  ^son  :d)l^é«i»^ 
ment  aux  întéiêts  de  la  France,  loi^qu^oii  répond  uuj^  détrac- 
teurs de  sa  vaste  renonamée.  '  *  'r 

Gomme  la  distribution  d^uma  hatie  dépend  toujou^  lie^â 
nature  dél^dèturéès  qu'on  y  niét  ein'i^ekté  sdui  «é'poiittlliiÉ 
nbas  alvi^iel  à  àonnét  iees  »t»|rM  de  déiallsv  païNieM^^ 
l^artàt  è!3tpbJè>r  àùthut  de  éistribtitlo^  ^UiAMit0«»^ià1iiy  4 

d'objets  de  consnuiination.  On  conçoit  qtt*un  pareil  travail  se^  - 
tait  utile  sans  doute ,  mais  grossirai! -  fort  inutUefuerii  notr« 
Dictioniïaire  :      SUjèC  doit  nécèësaii^éhïèut  étrë'  trkitt^^^dgnë'ftH 
ontirage  ipècièt ,  si'  VùH  V<Àit  qu'aie  iso^^Men.  ^^s  ne 
Tônb  doiÉc'éMittfétf  ^daànâ'cei'i^^ 

HALLEBARDE  {  Jrt  fnilàaïtr).  Pique  en  fer  ôt*  àWlël'i 
garftîé  d'un  croissant,  fixée  à  VeXtrt^mité  d*uh  long  mancbi 
qu'on  nomme  katnpe.  Les  iiallebardes  portent  une  dou^le^ 
dans  laquelle  èntl^ le ïùéktht^^k  traders  laqiHâle f aél^  là 
qaeùè  hl  bn^sarit.  (]U  Se  semdt  atetrefoS^»  araiit 
de  là^pobdrè  ,^  deft  haillebàrdeà ,  cômfnè  on  se  "îek  éSêfëe 
jourd'Jiui  dés  baïonnettes  ,  des  piques.  Les  haUebariit^rs 
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avaîœt  de  pins  la  croissant,  avec  lequel  ils  tiranetit  à  eux^ 

soit  lesinor($  qu'ils  vpulaiuut emporter,  soil  loulc  autre  chose. 

•  E.  M. 

HAMAC  (  Technpfogfe),  Le  hamac  est  un  Ut  suspendu,  dont 
les  QiriLil^  Sont  usage.,  ^kmi  que  quelques  nations  sauTi^es 
dfi  rimérique.équiHOxiale.  , 

Sur  les  vaisseaux,  le  hamac  est  le  lit  des  matelots.  Il  est 
composé  d'un  morceau  de  gi'osse  toile  ,  en  forme  de  recUap^le. 
Sur  tout  le  long  de  chaque  petit  côté  sont  piatitj^ue's  des  œillets, 
dans  lesquels  ou  passe  de  petites  cordes  nommées  filets  ^  que  Tod 
Jri||init;p^r  ,le{}i9  eaitr^mjiléSiponr  en  fonner  une  boucle  s  c'est 
à  dwtPiinft  .de  ces  boucles  qu'on  attaché  une  corde  nommée 
hmtdan,  par  le  moyen  de  laquelle  on  suspend  lé  kanuw  à 
des  crochets  ou  taquets  ,  placés  à  cet  effet  aux  bancs  du  vais- 
seau dans  les  entirc^^nts.  Pair  ce  moyen,  la  toile  est  assez. 
Mmàm  pour  iipi^dn  puisse  y  placer  une  essgèce  de  matelas.  Ce 
immck  beanconli  de  v^iKtfnblance  arec  ceux  dcmt  les  Indiens 
foiU-iiflage,^inaU  qui  90nt  beaucoup  plus  recherchés. 
^  iQuoique^  la  ftmne  des  hamacs  soit  à  peu  près  partout  la 
même,  on  en  voit  cependant  de  plusieurs  sortes  ,  qui  diflfèrent, 
IIQii(;pa^.^watière.  dpnt  ils  sont  faits,  soit  parla  variété  du 
ti^Vail ,  ou^|^le9  Qni^oieQS  4o¥^  ^<<<>i^^  stisceptibles. 

hmfu^  des  Ganilhes  passent  pour  (tre  les  noceurs  et 
l0Sr  ph|»  commodes  ;  ils  sont  formés  d'un  grand  morceau  d'é;*  . 
tolFe  de  coton  ,  i  paisse  comme  du  drap,  d'un  tissu  très  égal 
et  for^^^  serré ,  dans  la  figure  d'un  rectangle  d^environ  huit  à 
IMul  pieds  de  large  sur  six  à  sept  pieds  de  long.  Sur  . les  borda 
des  deux.c6tés.)eft  pl^  long»,  les  fils  de  Tétoffifr^excèdent^sa 
lisière  d'environ  sept  à*  huit..poiju6ea,  et  sont  disposés  par  éche* 
T^l^  fipflBillit, des  espèces  de  boucles,  dans  lesqueBe»  sont 
passées  de  petites  cordes  de  quatorze  A  dix-huit  pouces  de 
long,  qu'on  uoaiiue  jU<'t  ,  servant  à  faciliter  l'extension  et 
le  développement  du  hamac.  Toutes  ces  petites  cordes  sont 
réunies  ensemble  par  Tune  de^  leurs  extiénutéa^  .js^  forment 
une  gross^  ^ude  à.  chaque, boni,  du  bau^Ci'Cè^.dmr  ces 
boudes  qu^on  passe  les  grosse^*  cordes  qui  seryént  à  suspendre 
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la  machine  au  haut  de  la  case  ou  aux  branches  d'un  arbre. 
Les  plus  grands  hamacs  sont  appelés  »  par  les  Caraïbes,  iu9^  - 
.   macs  de  mariage  $àcmi  personnes' peavent  y  cbucfaer  aisé- 
ment. Les  plus  petits  sont  moins  embamssans ,  et  se  portent 
à  la  ^ene  ou  dans  les  yoyajjes.  Quelques  sauva^^es  de  la  ri-  - 
TÎère  d'Ûrénoque  font  des  hamacs  d'écorce  d'arbres^  travailla  . 
en  réseau  comme  des  filets  de  pêcheur. 

Les  créoles  blancs  et  les  Européens  habitans  de  TAniénqne^ 
préfèrent  les  hamacs  aox  -meillears  lits;  ils  y  sont  plus  aa 
Irais ,  ne  craignent  point  les  puces  ni  les  punaises ,  et  n'ont 
besoin  ni  de  matelas,  ni  d'oreillers,  pas  mcme  de  couver- 
tures>  les  bords  du  hamac  se  recroisant  l'un  sur  l'autre. 

Dans  les  Iles  françaises  on  Yoit  souvent ,  an  miliea  des 
saloos  de  compagnie ,  un  beau  hamae  en  coton  bianc  ou  cha- 
marré de  différentes  couleurs ,  orné  de  réseaux ,  de  franges 
et  de  glands.  Là,  une  très  jolie  femme  ,  nonchalamment  cou- 
chée et  proprement  vêtue  ,  passe  les  journées  entières ,  et 
îreçoit  ses  visites  ,  sans  autre  émotion  que  celle  que  peut  occa- 
noner  un  léger  balancement  qu'une  jeune  négresse  entretient 
d'une  main ,  tandis  que  de  l'autre  elle  est  occupée  à  chasser 
les  mouches  qui  pourraient  incommoder  sa  maîtresse. 

Les  femmes  riches  allant  par  la  ville,  se  font  ordinairement 
porter  dans  des  luunacs  suspendus  par  les  bouts  à  un  lon^ij 
bambou  que  deux  nègres  portent  sur  leurs  épaules  ;  mais  dans 
les  in>yages ,  au  lieu  d'un  seul  bambou ,  on  bàt  usage  d'un 
brancard  porté  par  quatre  forts  esclaves. 

Âu  Brésil ,  on  ajoute  au-dessus  du  hamac  une  petite  impé-. 
riale ,  avec  des  rideaux  qui  jgarantissent  de  la  pluie  et  des  ar- 
deurs du  soleil.  L.  ' 

Hameçon  {Technologie).  Le  hameçon,  qu'où  nomme 
aussi  Jiaim  ou  hain,  est  un  crochet  d'acier  plus  ou  moins grand^ 
selon  le  poisson  auquel  on  le  destine  :  il  sert  ordinairement 
"  à  pédier  à  la  ligne.  L'eztrénûté  qui  soutient  Fappât  est  très 
aiguë  et  a  la  forme  d'un  dard  ;  le  poisson  arrive  goulûment 
pour  avaler  Tappât,  il  avale  t  n  même  temps  l'hameçon  ,  et  les 
efforts  qu!il  fait  ensuite  pour  le  rejeter^  joints  au  coup  de  poi->^ 
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gnetque  dénne  le  fèthemt ,  Ke  «errant  qaà  ren^jai^.fkT^ii-: 
les  ôhail*ft.  L'^utTë  exircmité  de  ThimaiesoA  est  plate , 
f'attftfllie  à  une  ficelle ,  à  lin  fil  o|i  à  yudue^isçâe,       pend  de 

rextrémité  de  la  ligne.  ' 
-  On  distiiij;iie  plusieurs  sortes  d  lj.uneçons ,  qui  ressem- 
blent à  la  iorce  près  ,  laquelle  est  proportiaDLU^e  è  ia,  grandeuK 
de  Ta^pàt  et  à  celle  du  poisMo*  II  SM  avoir  soin  que  lee^ 
hannjjpfliM  lit  9é  rovSXkmî  pas  ;  foiût,  oetà  ^  on  lait  Afir^  htm  de 
k»  étalner*  On  les  ëtamlf  lEbeiléttieiit  eo  employant  le  sel  am-* 
mOKiiac  dissous  dans  l'eau  ;  on  y  fait  tremper  le  haim,  ensuite 
oa.le  plonge  dans  un  bain  d'étaiu  en  fusion,  dpnt  on  él^ye  ia 
température.  (  F.  Étamage.  )  L,  ^ 

iiAMPËi  IHandbe «le  BaUehacde;  partie  mourbéa  d'un 
Ibaloir  d«  canon  deeampa^e;  £•  H.. 

HANGAR  { Arehiteàiure),  Constmction  formée  dé  sotives 
debout,  qui  soutiennent  à  hauteur  des  plate-formes  et  un 
comble  recouvert  en  tuiles ,  ardoises  ou  rliaunie  ,  pour  abritée 
des  eanx.  pluviales  les  objets  et  marchandises  q^*on  l^aJ^ 
«ooft  eette  looiivartiùre.  Le  pins  toiureat  les  hfuigm  .|ie  soii^  * 
deHulës  qu'àiservir  de  budber,  de  Temise  ^  de  inagwiBua  ou  du 
grange  :  On  ne  les  compose  communément  alors  -que  d'un 
demi-<;6inble  ,  on  toii  à  lui  seul  €|>oui  ,  adossé  contre  un 
mur.  Il  est  utile ,  pour  conserver  la  construction ,  de  rem-p 
placer  les  poteauK  ou  solives  verticales  de  soutien  i  par  des 
piliers  en  picixfe ,  on  du  moins  de- ne  pas.scelhr  la  piirtîe  in-* 
fèrieure  de  ces  poteaux  «en  itevre ,  ihab  de  Télewr  d'wwon  % 
A  d  décinhètrec  auHieMds  4u  aol ,  en  la  Aiaant  8u|qporter  par 
des  des  en  pien  c. 

Lorsqu'on  veut  convertir  un  hangar  en  ateUer ,  arsenal  ou 
mafiasm  £ehné ,  il  ne  reste  ^'à  fermer  l'espace  entre  les  po-  . 
teanx  de  soutien  par  des  pans  de  bois,  en  y  Inénageant  des 
jours  p6ur  la  lumière  et  àê»  portes  d'entrée.  Fa. 

HANNETON  (^ieiri;evre).  n  est  peu  d'insecte  pla«  nui- 
fibleque  le  hanneton,  et  il  l'est  sous  les  deux  états  de  larve 
et  d  animal  ailé;  ce  dernier  dévore  les  feuilles,  et  Ton  ^  vu 
dfu»  années  où  ces  insectes  étaient  telUment  multipliéi ,  que 
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toiis  les  artyrei  Aèn  forêts ,  âes  rguîtes     ées  jofcBai  éuiènt 
aitièrement  déj^nilléè  de  i^^rAore^  et  par  CQiiBé«piéiit  privés  ' 

<îe  fruits  duràïit  àtiis.  k  trdis  ahs.  La  laiTe  connue  sous  le  nom 
de  ver  hldnc ,  vit  quatre  ans  eh  terre  ,  où  elle  s'enfonce  asses 
pour  n'être  pas  saisië  par  k  froid  ou  Thiuaidité  aussi  lot 
hivéts  tigctati^  dés  dimia^  glMés  lie  pëivreiit4k  attewére 
ces  îii'ifè'ctés  dëtast&teurs.  Bans  tttt  ^ttri ,  ^  lam^t  a»d^peB& 
^eè  ràdnës'diift  plitettes  de  IV^cAttè  4es  arbres^  et  il  esl  asses 
ordinaire  que  les  jeunes  arbres  périssent  par  les  dommages 
qu'ils  eji  éprouvent.  Cette  larve  grossit  ainsi  peu  à  peu  ,  et  c'es^ 
surtôût  dahs  les  deUx  dernières  annéeB  lorsqu'elle  approche 
it  âTa  forthè'ailiéifr,  ét^'èllé  a  atteint  isa-taiUie  êèSaùÈkfe^  41W 
ses  ra^e^'sont  !éè  ]^  ^éleAdiâ. 

On  a  tetrté  bféti  de»  Wi^yëris  {Pëut  M  dëlivter  «i»  ce!  fléau 
destructeur;  mais  tous  ont  été  à  peu  plrès  iiiiructueux.  Avec 
dés  mèches  soufrées  entourées  de  résîtie  et  d'une  couche  de 
cire  qu'on  allume  sous  les  arbres  où  les  hannetons  sont  fixés 
éû  rèpbè,  dte  ttèuf  heures  dA  tWatm  à  trois  heura  dû  ao&r, 
èfi  Mffbque  cës  insedes ,  ^et  4ta  iM  idAi  aâsânchit  tomb^.iiav 
quelques^  secbusées  :  'crt  le»  ^Hnaeoàiki  éosnite -en  ta»,  et  on  IcH 
briitè,  ou  bien  on  les  donne  à  man^r  aux  volailles,  qui  etk 
sont  très  avides.  On  se  délivre  des  vers  blancs  en  repiquant 
de^  saladë^  dans  les  terrains  oà  ils  denieiirent  ;  ces  insectes 
êd  i^lrteirt  'de  -ptétéicêùi^  èKt  lem  tkdam^»  qui  soitt  tètiâîres  ' 
et  MKiciiléntes;  lor&qti-ôn  remarque  qde  les  feuilles  .se 
eréht,  ''crti  iekQë^  lé  ^ed  (irea  la  bêdb^,  etTon  trmm  ainn 
jtl^u'à  quatre  bu  cinq  larves  occupées  à  les  devoi  cr.  Au  priu- 
tëtnps,  c(tiandlcis  larves  ne  sdnt  pas  profondément  sous  terre, 
oh  les  troutei^oUVënft^âakto  left  labom  àia^sinéKe  du  sol,,  et 
oli4é»  èbiràite.    >  Fa. 

^liPtÈ  XTack/ajilogie).  Quoique  de  silMi  aitfiiiineiin  aecetK 
tibns  âfîfferëhtes  dans  les  Ai  ts  ludomiels  ,  il  exprime  à  peù 
pr^s  la  iiiènie  chose  dàns  tous  ;  il  est  commun  à  plusieurs 
parties  des  rhachines,  ou  \nen  il  est  le  nom  des  maciiines 
ittéli^és  y  d<mi  Vusage  est  de  Ihier ,  d'assfajettk  «Rrembrassant  èt 
éia'steMdt. 
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Le  Gaibomiir  appdle  happe  le  demncerde  qu'il  adapte  k 
Tesnieu  d'nne  yoîtore ,  afin  d'en  prévenir  Vusiire. 

L'Agku  ulteuk  donne  le  même  nom  au  morceau  de  fer  ou  à 
la  cheville  qui  ,  dans  la  eharrne,  est  plat  ce  au  t  'unou  pour  ar- 
rêter par  uu.axineau  la  (;baiae  c^ui  jomt  laxkarrue  auxroues. 

Le  SERBtmiEa,  le  TAiLL&NDisBy  le  Forgeron  ,  etc. ,  nomment 
happe  m  crampon  qui  lie  deux  pièces  de  bois  en  les  embras- 
sant. Ils  appelknt  du  même  nom  des  crampons  de  fer  qm 
unissent  deux  pierres  ,  c^omme  on  en  voit  sur  les  parapets  des 
ponts,  des  quais  ,  aux  murs  des  maisons. 

Le  FoNDËDK  exk  métau.^  désigne  par  ce  nom  une  sorte  de  te- 
naille qui  embrasse  Je  creuset  ^  el  dont  il  se  sert  pour  le  tirer 
du  fourneau  et  en  verser  le  métal  fondu  dans  les  moules. 

Le  LoraiER  donne  aussi  ce  nom  à  des  outils  dont  il  se  sert , 
pour  tenir  séparément,  ou  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres ,  les  pièces  des  insitrumens  qu'U  veut  travailler  ou  as-> 
sembler. 

Le  CHAODftonnEa  désigne  sous  le  nom  de  happe  les  anses 
qu'il  met  aux  deux  câtés  d'un  chaudron  ou  d'une  petite  chau- 
dière ,  pour  l'enlever  et  la  transporter  soit  avec  les  mains ,  soit 
c;n  y  passant  mi  bâton  ou  une  barre  de  fer ,  à  i'aidc  de  laquelle 
deux  hommes  la  portent  d'un  lieu  à  un  autre. 
On  appelle  encore  happe  une  espèce  de  presse  à  main.  L«  -  , 
HâQUËT.  Voiture  à  deux  roues  et  à  deux  brancards  longs  » 
forts  et  très  rapprochés  Tun  de  l'autre,  sur  laquelle  on  trans* 
porte  dans  l'intérieur  àt»  villes ,  d'un  port  aux  magasins  ou 
réciproquement,  toutes  les  marchandises  en  tonneaux.  Cette 
voiture,  à  laquelle  on  attelle  quelquefois  plusieurs  chevaux  eu 
file ,  a  une  LiMOEfiâaE  .fixée  4  articiilatipa  contre  une  des  ex~ 
trémités  des  brancards ,  de  sorte  que  ceux-ci  j  posâ  en  équi- 
libre sur  l'essieu  9  peuvent  s'incUner  en  arrière  jusqu'à  ce  que 
leurs'  extrémités  opposées  touchent  à  terre.  C'est  dans  cette 
position  qu'on  charge  ou  qu'on  décharge  le  baquet ,  à  l'aide 
d'une  corde  dx)uble ,  dont  les  bouts  s'enveloppent  sur  un  treuil 
placé  horizontalement  près  de  U  Umonière sur  le  bout  des 
brancards.  Ce  treuil ,  prolongé  en  dehors  du  brancaid  côté 
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4u  montoir  ou  se  tient  toujours  le  haquetier,  porte  une  tête 
frettée,  traversée  en  croix  par  deux  forts  bâtons  servant  dtt 
leviers,,  à  l'aide  desquels  un  homme  seul  fait  monter  un  ou 
plusieurs  tonnisaux.à  la  fois  le  long  des  brancards  du  hâquet, 
jusqu'à  ce  que  le  centre  de  gravité  de  la  charge  se  trouve  à 
peu  près  au-dessus  de  Tesiieu.  Il  Tarrète  provisoirement  à  cet 
CD  droit  avec  une  cheville  de  fer  qu'il  introduit  dans  un  des. 
trous  pratiqués  de  distance  .en  distance  le  long  d'un  des  bran* 
cards.  Lâchant  le  treuil ,  il  va  chercher  de  la  même  manière 
d'autres  tonneaux,  qm  viennent  i  leur  tour  pousser  les  pre-  ^ 
miers,  et  se.  mettre  à  cheval  sur  Tessieu.  Si  alors  la  voiture 
est  complète,  il  continue  à  fairu  monter  la  cliai|;e,  qui  glisse 
très  aisément  sur  les  brancards,  parce  qu'ils  sont  garnis  de 
fer  poli,  jusqu'à  ce  qu'ils  reprennent  leur  position  horizontale, 
dans  laquelle  le  haquetier  les  maintient  avec  une  forte  che- 
villede  fer  qu'il  introduit  dans  des  trous  percés  à  la  fois  dan^  les 
brancards  et  la  limonière ,  et  qui ,  dan^  cette  position ,  se 
correspondent. 

Le  déchargement  est  encore  bien  plus  facile ,  puisqu'il  ne 
s'agit  que  de  rendre  aux  brancards  leur  position  inclinée  en 
arrière ,  et  de  laisser  glisser  les  tonneaux  josqu'i  ce  que  le 
dernier  ,chargé  touche  à  terre  t  alors ,  fiûsant  avancer  les  che- 
vaux ,  tous  les  autres  tonneaux  sont  successivement  mis  à 
terre  sans  qu*on  ait  à  craindre  le  moindre  accident. 

Quelquclui^  ou  charge  les  tonin  aux  en  travers  des  brancards: 
on  les  y  fait  monter  en  les  roulant  à  l'aide  de  la  corde  et  du 
treuil  ;  mais  cette  corde  est  disposée  autrement  que  quand  it 
s'agit  de  les  faire  glisser  :  le  milieu  étant  attaché  à  la  cheville 
ouvrière  de  la  limonière ,  on  la  conduit  en  double  à  l'autre 
bout,  où,  après  avoir  enveloppé  le  tonneau  ou  les  tonneaux 
qu'on  veut  charger,  on  ramène  les  bouts  également  tendus 
v.ers  le  treuil  qui  les  tire,  comme  dans  le  premier  cas. 
.  C'est  au  célèbre  Pascal  qu'on  doit  l'invention  de  cette  voil  • 
ture ,  qui  porte  avec  elle ,  comme  on  voit , .  tm  moyen  éxtrê-  - 
mement  simple  et  conuuDde  de  cfaaiiger  et  de  décharger  les 
ipaKbandîses. 

Tome  X,  «an 
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On  fait  des  1m quêta  beaucoup  plus  larges,  mais  inoiii*;  îon(^, 
avec  lesquels  on  transporte  la  bière  ^  ordiDairement  contenue 
dans  de  petite»  feuillettes. 

On  donne  mam  le  ntm  de  hofuets  ans  yettnics  d'artUkrie 
sur  lesquelles  on  chai^  les  pontons ,  les  bateaox  ou  naceUps, 
les  madriers  et  poiBtrelles  dont  on  a  besoin  pour  l'e'tabUs- 
senient  des  ponts  volans  sur  les  rivières.  Ces  baquets  sont  à 
avant-train  y  et  ont  environ  6  mètres  de  long  sur  i'",5  de 
large.  Lealieancardâ  pMteot  en  dehon  qnatre  ranchets  qui 
serrent  à  contenir  les  ponton»  en  route^  akm  qoe  les  poi^ 
Irèttesy  ihadrieis ,  etc.  E.  M. 

HAKAS  (  J^n'etilture).  C'est  un  étabBssenient  destiné  à 
faire  des  élèves  de  chevaux  ,  à  Vaide  d'étalons  et  de  jumens 
entretenus  ponr  cet  objet.  Quatre  baras  et  vingt-boit  dépôt» 
d'étalons,  apfertenans  au  gouvernement^,  contiennent  enrironr 
mille  cinq  cent»  étalon»  dbliagttës  ,  qui  saillent  chaque  année 
de  quinse  A  vingt  mille  jumenr  des  pattkiilim.  La  raee  lU 
mousine ,  dit  M.  Sylvestre  dans  un  bel  article  dn  Diction^ 
naiie  d'Agriculture,  qui  «  tait  presque  détruite,  reprend  son 
ancienne  ^lendeur  :  nos  beaux  chevaux  normands ,  objets  de 
Vàmbition  des  nations  iFoisine»,  et  dont  on  pouvait  à  peine 
retrouTer  le  type,  se  nitdtiplient  anjoordliai  d'fme  mûiièie 
sensible.  Le»  dierànx  auvergnats ,  les  norairins ,  les  camar^ 
frues ,  retrempés  par  le  sang  arabe ,  promettent  à  nos  armées 
de  nombreuses  et  excellentes  ressources,  etc. 

Les  trente-deux  établissemens  dont  nous  avons  parlé  coû-* 
tentau  goonrernement  une  déjftaat  annuelle  de  1,700,000  fr. 
Cette  sommé  parait  être  beaucoup  trop  lorte ,  lorsqu'on  con- 
ndère  que  cbaque  sûllie  est  payée ,  par  le  propriétaite  de  la* 
jument ,  de  2  à  5  fr. ,  selon  les  localités  et  la  yaleur  de  l'é- 
talon. Les  deux  plus  beaux  haras  du  gouvernement  sont  ceux 
de  Rosières,  près  Dole,  et  du  Pin,  dans  la  INormandie  s 
ils  ont  cent  dnquante  étalons  chacun.  Les  deux  autres  haras 
en  ont  cent  seulement  ;  enfin,  les  vingt-huit  dépôts  en  €on<> 
tiennent  trente  à  quarante.  On  n'y  entretient  qu'un  très  petit- 
nombfe  de  jumens.  Outre  ces  établissemens  ^  les  particidiers 
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en  ont  une  foule  d'autres  qui ,  pour  être  moins  étendus ,  ne 
sont  pas  pour  cela  privés  d'utilité,  etdoiment  d'assez  forts  bé**- 
néfices  à  leurs  propriétaires. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  des  haras  sauvages  ou.  les  étalonë 
vivent  en  liberté,  et  où  Ton  conduit,  dans  les  vastes  fotêts 
qu'ils  habitent  I  les-jumens  à  féconder.  Ce  procédé  de  mnltH- 
plication  ne  peut  faire  en  Europe  le  sujet  d'aucune  iuduijliie  j 
210US  ne  parleroiis  donc  que  des  haras  prive's. 

Hous  renverrons  au  mot  Écurie  pour  tout  ce  qui  se  rapt» 
porte  à  la»  distribution  des  localités  d'un  haras.  On  compte 
16  déçimèttes  pour  chaque  cheval  entre  les  dem  stalle»  ou  il 
est  renfermé ,  sur  3  à  4  mètres  de  proibndeur  ;  on  peut  admettre 
un  seul  ou  deux  rangs  de  chevaux  dans  le  même  bâtiment, 
selon  sa  larj^eur  :  dans  le  dernier  cas,  il  est  boa  de  placer 
les  deux,  ran^s  téte  contre  tête ,  en  établissant  les  auges  et  râ-» 
teliers  sur  une  l^;pe  moyenne ,  formant  cloison  de  sépa- 
ration. On  pourra  ctmsiilter  l'article  Ghcval,  pour  les  détails 
relatifs  au  pansement  et  à  la  nourriture  de  ce  précietîx  'quà«- 
dnipède. 

Le  clioix  des  étalons  esl  une  des  plus  importantes  opéra** 
tions  de  la  formation  d'un  haras  ;  la  qualité  de  l'animal  ^  sa 
race,  son  courage,  sa  force,  sa  beauté,  etc.,  sont  scmvent 
transmis  aux  jeunes  poulains  qui  en  dérivent  ';  mais  on  sent 
qu'une  étude  de  cette  nature  ne  peut  être  que  Tefiiet  de  là 
sagacité  naturelle  dû  chef  de  l'établissement ,  du  soin  cpi'il  y 
apporte  ,  et  d\u\  lou^  exercice  de  la  proiessioii  qu  il  a  ein-» 
brassée.  11  nous  est  donc  impossible  de  donner  ici  aucun  dé-* 
veloppement  sur  l'art  de  dioisir  les  étalons  dont  on  peuple 
un  harai.  Il  en  faut  dire  autant  de  rappareiUement  des  ju-^ 
mens  avec  les  étalons  {  car  il  est  d'tme  grande  importance  de 
ne  pas  laisser  au  hasard  le  soin  de  ces  accouplemens ,  non 
plus  que  de  faire  des  choix  disproportionnés  sous  les  rap- 
ports de  taille  et  de  qualités.  11  ne  faut  pas  appareiller ,  par 
exemple ,  un  cheval  de  selle  avet  une  jument  de  trait,  puisque 
les  qualités  de  l'un  sont^  précisément  celles  que  .ne  doit 
avoir  Fautre. 

27.. 
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Il  convient  à'xfw  un  registre  où  Ton  inscrit  les  dates  des 
accoupleniens ,  celles  des  mises-bas ,  et  les  sif^aleniens  des 
animaux,  afin  de  retrouver  au  besoin  des  indices  propres  à 
repioduiré  ou  à  éviter  certains  résultats  que  Texpérience  aura 
fiât  leconnattie  bons  on  mauTais.  Les  étalons  et  lesjumens 
doivent  être  âgés  de  quatre  ans  an  moins  »  et  même  de  cinq 
à  six  pour  ceux  du  midi.  Le  temps  de  la  monte  dcnre  enriron 
trois  mois,  du  milieu  d'avril  jusqu'en  juillet,  afin  qu'à  sa 
naissance  le  poulain  trouve  un  lait  meilleur  et  plus  abondant^ 
i|ae  sa  mère,  tire  en  se  nourrissant  des  pâturages  succulens  du 
printemps  ,  et  anssi  pour  qu'il  ne  soit  pas  exposé  de  suite  à 
des  firoids  figoureux  ou  à  de  vives  chaleurs. 
.  L'étalon  ne  doit  pas  sailHr  plusieurs  fois  par  jour ,  si  Von 
veut  qu'il  dure  long-temps  ,  et  même  il  lui -faut  des  repos  de 
4emps  à  autre.  Quatre-vinf^ts  saillies  par  an  suffisent  ;  ce  qui , 
à  cause  des  repasses  pour  les  jumens  qui  n'ont  pas  retenu  ,  et 
qu'il  faut  saillir- jusqu'à  trois  fois,  exige  un  étalon" pour 
^vingtHÔpq  à  t]rente- jumens  i  celles^-d  ne  doivent  être  présen- 
tées que  lorsqu'elles  sont  en  chaleur.  La  monte  peut  se  faire 
en  liberté  dans  un  parc ,  où  on  lâche  la  femelle  au  mâle  ;  ce 
procède' e'puise  plus  promptenK nt  l'étalon  ;  ou  bien  à  la  main , 
en  entravant  la  jument  entre  deux  poteaux  y  et  conduisant 
l'étalon  à  la  longe.  On  fait  ensuite  avancer  la  jument  pour 
la  retirer  de  dessous  le  mâle.  Nous  ne  ponrridns  entrer  iei 
dans  plus  de  détails  sur  cette  matière ,  sans  sortir  des  limites 
qui  nous  sont  imposées ,  et  nous  renvoyons  au  Dictionnaire 
d'A('^  ri  culture  pour  de  plus  amples  de'vcloppemens.  Fr. 
u  HàKD  (Technologie),  Les  Gantiers  et  les  Peaussiebs  don- 
nent-le  nom  de  hard  à  une  grosse  cbeviUe  de  fer  tournée 
en  demi-<erde ,  fixée  solidement  dans  la  muraille ,  sûr  laquelle 
ils  passent  et  étirent  leurs  peaux  pour  les  amollir  et  les 
adoucir.  Ils  se  servent  de  cette  expression  ,  harder  une  peau , 
lorsqu'ils  veulent  faire  entendre  qu'il  faut  la  passer  sur  le 
hard.  L. 

HARENG.  Poisson  qui  voyage  par  troupes  en  nombre  im-* 
mense  sur  l'étendue  des  mers ,  et  £ût  le  sujet  d'un  commerce 
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c<»imilërable»  Lacepède  rappelle  qtie  Fempereur  Charies-Qumt 
salua  le  tombeau  de  Guilhmne  heaJUhooUfJ^Sà^  Bim}hXt 
pécheur  boUand^^B»  qyi,»  trouvât  le  moyetà  de  «aiçv  dt  de 

«  CQp3ç|yer  le  bamigf  oi^sni  i  im  pays  les  piâncîpales  sooioes 
de  sa  prospéiittf.  Ge  sàvABt  fijonte  qu*o^  doit  à  4ea  pécheurs 
de  Die'ppe  l'art  de  fuiiier  ce  poisson.  Le  liarong  est,  dit-il> 
uuc  de  oes  proti^tiojos  naturelles  dout  remploi  de'cide  de  la 
destinée  des  empires  :  le  cafiQ^  U.the,  les:^icei  de  J|i  .s^g^C 
^rjrid^:,  le  yer  Shia,  fpie,  .Qlft  Ho'ms.  ipaiip^ur. Jla^tfuïh^nsf 
des  nations  que  le  hareng  Je  lu^ce  et>Jk-  caprioe  4ein«i;»4ent 
le3  pjçemiers,  le  besoin  rëdame  l'autre.  Le  Batave  en  a  porté  la 
pèche  au  plus  haut  Jc^rii  ;  çc  pcu[ilL'  ,  qui  avait  été  force'  de 
crc'cr  tin  asile  pour  sa  liberté,  n'aurait  trouve  que  de  faihWs 
xe^v^ces  siAfî  ^9;.  t^rijL^jjri^v^lU&ttce  ;  niaia  la  mer  lui  a  ouvert 
«ei  lixéMif  cUs. flottes  nombreuses  ont'  été  jneçueiMir^  - 
il  a     d^ns  la,  pêche  4li  hareng  la  plpis  imporl^^.  des  expë- 

'  4itioî^  maritimes  ;  il  IV.  surnommée  X^^^r^nàti  péçh^^  il  Ta 
regardée  comme  ses  uii«es  d'or,  etc. . 

Nous  iie  nous  occuperons  pas  de  reclierchcc  ici  la  cause  dej^ 
uiigra^iof^  ,de  ces  immens^  peuplades ,  qu-ou  sant  à  4^ ,  cer- 
taùies^^9|i9quQSy  4'peUiprè«.n^^ères^,iii«l»d^  c^tes 
Frâi^ce^  d'Ap8leterre^ldfJB4q^i^.y  «l^'cm^ 
Baltique.  Leur4nidtîpli<atîon  4pi$'etrei4>r<<^igieus€^ ,  puisque , 
malgré,  km  s  inaonibrables  cnnenijs  ,  ils  foiliieut  tucorc  des 
peupiatit^bimuieiiSes.  Nous  diioas  seulement  qu'on  croit  qu'ils 
apparaisseipt  et  .qMÂttent^les  fonds  de  la  mejr,y)iQi^sqvi  U^ 
chent  line  nourriture  nouvelle  ^et.fUKtout  pour  sç  déUvi^ 
de  Utifs,«9wfiiOiidisJei«r  ]bi|9.{.jlB  s'approcher  4dars  dès  jri» 
vages  propres; an  firai..  Ifres  <'poqu^  de  levr  venue^dëpendent  ' 
d^s  î»ai^n^ ,  de  la  nature  des  |>a4'ages,  de  l'àye  de  ces  pois- 
sons, et  enfin  de  .d^y^rses.  causes i^ui  coucoi^ren^  %Vj9<;.  cc^es 
dpQt  on  a  parlé»     •     ;        ;    '  '  ,  î  .  • 

Les  llpllai^dais  seiserv<»l|  p^un.iies  pècheç,;.dje  filets.^.ont/ 
îmi|%'4  OTllr^.ilopse  <eiats>ioèliAfi;4e  lon^eur;  coAsiiçiùts 
\en  soie  grossière  Tenwe  dé  Seisftt  et  qu'on  enduit  4e  lum^. 

'  l^uileuse         lei>  g^aïauùr  de  l^'humidîtc  et  les  (Tendre  in* 
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tiâimes  aux  poU&ons^  Le  fil^t  est .  ^aspeadu ,  à  soh  bord  9ti-( 
pënëui>«  pat'dcKi  «QOiiflB  ndes  ou  dèl»>U<%es  ;  il  '6ët^^iké'4ii  baë 
pkr^fi-fmmwbi^iiiiepfofoiideitffitkwl^  îii 'I  *;  . 

-XHiéitfBafimài  hireé^p64m  éèûkâe^XKfeitïfi  sur  deâ  côtes 
où  ce  polsiBO^  né  véiiâit  p^s,  èt  t/^  l'y  a  de  la^orte  attire' ,  en  lui 
faisant  ainsi  contracter  l'habitude  d  y  venir.  Eu  Suède,  ilanff 
lés  baies  du  nord  de  rÂmérique,  ou  péefe«  maifileiiant  chaq[ue 
î(itttée*|^lâé'd(^di;c  iiillU<><i^s  de  kil(>gnnhméâ'p^ttiit  île  hàre^. 
Blô«ili'âsAiknS  '<fÈis  dans  kr  'Biâtiquc.  >j>6']pidie  'aiiiMMUeiiieiit 

Oti  nomme  pleins  ou  gùis  ceux  qui  ont  ou  n'ont  pas  encore 
de  laite  ou  d'œufs  ;  vtcrges  ceix^  êont  les  ceuh  sont  iriûrs  ou 
là  Mtè  liqidde  ;  ils  sont  m«rc/*flfsr  après  le  ftnài  complété /  et  à 
id^kMi&t{utiià  ils  sont  à^ktiÉÉWytiS:  Oa'slikréBj^eniè'ttier 
kft^  Wmi^  de  là  pêcbe  d«  pfta^OApft  ey4ë  1^  t  ifè  êéi/i  Ibb 
Kfù^rfgs  Houvèfmi^^  ^^'ikOipcM^  ëk  peokçh'  iettLx  qu'on 
Ijriend  en  hiver  en  autdmtte. 'Les  harengs  fumés  sont  appelés 
saures  oxx  saurets ;  enfin,  lhx  ii(»nme  «rnr>.$  ceux  qa'oii  conserve 
dans  la  sauiuure.  Il  y  a  un  e^lieirt  Traité  de  {^1  sUf  la 
pèd^é  à  Wpré^miioiiÉ  d^àilagesigs.^  €^  ^9  jBgH^ 

ràili^iicÂiyeiàfi9^)m4ableftyi^^  qui 
ëât<èélié^'êÉ'UÛ0»M^«4ff  mBi0teÛ.iC^  iiiâé»t6Àd^  plus 
estiDfiés ,  lorsque  lenf 'laitancië  est  encore  €iitièffe?«»^  ""f  î i' 

iià  i^^>Y3fe'«e/4'£î/icÂ€«,s^  V-alose  ,  sont  encore  des  espèces  de 
poisons  du  même  genre  que  le  iMU  étig;  les  idityolôgi»tes:ëii| 
ddliiolé^à  CQgénre  le ntm.  àa'ditpàk  1 4m. it^'dàà ffa^^Égif^^a^ 
Iftiiôimitttrë'dejl'hottiiEie.    -f '>>i''    '  .  ;.n.  .  '?r:r      ;  v 

-  ToiM  ces  poissons- se  prepur«iiiidie'4É*4ilAii«^ifiM  lor^«. 
qu'on  "Veut  les  cônserveir.  on  les  étend  %iFrtpleiHènt  sur 

les  rodierë^potir  les  desséoberî;  tantôt  on  les  same  en  lés  sàM 
hcik'  péu  à  peu^'^s  les  jdorai^t  par  l'expositian  à  'lai  tuméè» 
ou  bien  en  les  mettant  pendant  on  jour  àaàA  'fine  épaisse 
sanm^;  ei  lb<6ftfilai>t  'p^^.is(  tHê'^k  de  ittékffêà^^bdlBiMiàes 
Mmèaé^  mnëh  fûàs  lis»  ftàBÊàtf^tfùinf  à  la  lbnée{^te  ^^Èti 
ensuite  dans  des  tomies'OttdafiS^lil*pailk/  ••^'•j"'»»  .  t. 

Mais  Itt  {fr^ratiou  âe4e  qu'on  nomme  lo^hifPengii  Mmicê'} 
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est  cetk  dont  le  coinnueroe  tire  kft  plus  'g)n»ds  ?iiënëfieèi* 
(  V.  Fartîdé  ci-après.  ) 

Quand  la  pôchc  est  tics  abondante  en  Suède,  le  prix  des 
poissons  baisse,  et  Ton  préfère  en  extraire  Thuile ,  dont  le 
Yohiiae  s'élève  souvent  au  vingt-deuûèine  de  celui  des  lu^ 
reogs  qui  U  founûsseat.  Pour  iaire  cette  eztmctMm,  on  mtet 
bouillir  les  poissons  dans  de  grande  dbuiadië«8;  ofa  piirifie,éiH^ 
suite  rhuile  qui  sucna^èt  qn^oo  en  '«  rétit^e.  Cette  IraSI^  Mvt 
aux  lampes  ,  le  icsidu  est  un  eugiais  pre'cieux  pour  les  terres.  ■ 

Un  autre  avantage  qu'on  retire  de  la  pêche  des  haiengs  et 
des  autres  poissoAs,  c'est  qu'on  forme  par  ces  entreprises  une 
ibuk  d'exceUent  wtelol»,  qu'o^u  besoin  If^t  tMmve  pour  agb 
défense,  en  CM  de  guerre.  C'est  snrtoïkt  lorsque  les  péchei'  i» 
font  dans  des  parages  lointains  ou  përilleaK  et  dane  de»'sat«» 
sons  rijjOureuses,  que  les  mai  iiis  s'exercent  à  lutter  contre  les 
élémens ,  s'endurcissent  à  la  fatigue,  et  s'accoutiuuent,  par- 
Tespérance  du-gain  ,et  le  désir  d'éd»àpper  aux  périls,  à  obéir 
aux  conimandemens  et  à  résister  aux  iEstigues.  Aussi  la  pècho 
du  baiep)g  a^'t^Ue  M  Tune  d^s-  «aiiaea  lés  Araans  doutettses 
de  la  puissance  marHime  de  la-  Hollande ,  qui  a  souvënt  rë-<^ 
compense  le$  ^laudijâ  opératious  par  des  prix  4^1  des  distinctions, 
honorables.  Fr. 

HAJËUiiSG  (  Technologie),  J^a  pèche  du  hareng  etTaride  lo 
pr^^arer  et  de  le  saler  est  un  genre  d'industrie  trop  importànt 
pour  pas  «ikUcer  dan*  quelques^déilaik^  que  holksalirègiiiibna 
autant  qu'il  nous  sera  possible  ,  aans^ohiettre  ^cependant  rien 
de  ce  qui  peut  intéresseï  le  lecleuï.  ho\i&  ne  dirons  qu'un 
ttot  sur  la  pêche  de  ce  poisson. 

Quoiqu'on  pèche  ce  poisson  en  abondance  sur  tou^  ieà 
côtes  de  TOcéan  ,  depuis  la  Norwège  jusqufàii  détroit  iè'âl& 
))l9alt9ury  cepa|Adimt,c'f«|».e|ijSAUaiidei^>ce  gem  d'Sndœitbrie 
est  le  pluSte'teAdu ,  et^que  le  c0^iiineKè.ak  tiro  les  plift  grands 
avantages.  Douze  nulle  vaisseaux  ou  bateaux  et  deux  cetil 
mille  hctiuines  y  sont  ocçupi^s ,  so^t  a  la  pèche ,  soit  £|u  com- 
m«r<edn.oe  poMflpn.    '  .       >  !  *  .  f 

dMqnè  ^aiitetau  ett.iii^'d€  dent^^ts^  qniont  'dè'ilêQii 
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mille  cinq  cents  à  trois  mille  pieds  de  longueur.  On  les  jette 
dans  la  mer  en  ramant  doucement,  et  en  allant  contre  le  flux 
autant  qu'on  le  peut ,  parce  que  le  hareng  est  souvent  em- 
porté en  arrière  par  la  force  du  courant.  Comme  ce  poisson 
•ttic  la  lueur  de  la  lumière)  et  que  d'aiUeurs  pendant  Tobs-  ' 
cnritë  il  Jette  une  sorte  de  'elarté  qui  Indique  l'endroit  où  il 
est,  on  ne  le  pêche  ordinairement  que  la  nuit,  et  on  ne  re- 
tire qu'une  seule  fois  le  filet  vers  le  matin ,  parce  que  ce  poisson 
mourant  au  sortir  de  Teau,  il  faut  nécessairement  le  saler  ou 
le  fumer  tout  de  suite. 

On  appelle  hareng  ^une  nuit,  celui  qu'on  sale  le,méme  jour 
qu'on  le  pèdie ,  et  hareng  de  deux  nuits ,  celui  dont  on  remet 
la  salaison  au  lendemain.  Comme  ce  poisson  est  très  sujet  à  se 
corrompre ,  on  estime  beaucoup  moins  la  dernière  salaison  que 
k  prouière. 

•  -  ■     .  Y  I 

« 

Manière  de  saler  et  d^eneaquer  le  hareng. 

Aussitôt  que  le  hareng  est  hors  de  la  mer,  le  caqueur  lui 
coupe  la  {^orge,  en  tire  les  entrailles,  qu'il  noianie  breuilies , 
laisse  la  laite  et  les  œufs ,  le  lave  en  eau  douce,  et  lui  donne 
la  sauce.  Il  le  met  pom:  cela  dans  une  cuve  pleine  -d'une  larté 
saumure  d'eau  douce  et  de  sel  marin  »  ou  il  demeure  douze  à 
quinze  hémes. 

An  sortir  de  la  sauce ,  on  les  varande ,  c'éét-à-dito  qu'on  les 
fait,  goutter.  Quand  ils  sont  suffisamment  varandës ,  on  les 
litè ,  c'est-à-dire  qu'on  les  arrange  par  lits  dans  les  caques  ou 
barils ,  dont  le  fond  est  couvert  d'une  couche  de  sel.  Lorsque 
la  c^qiie  est  pleine  »  on  les  couvre  de  sel.  On  met  une  couche  de 
selïsilr  diaque  lit. 

.  On  ferme  les  barils  exactement,  afin  qu'ils  conservent  la 
saumure  et  ne  prennent  pas  l'évent ,  sans  quoi  le  hareng  ne  se 
conserverait  pas. 

Dès  que  le  vaisseau  diar^é'^de  harengs  salé»  est  en  ^de  »  on 
met  à  terre  les  baiib;  on  led  porte  ches  lentidband'sdtinry 
<|ui lerdélîmcei  en  6<e lee  liaitDgs,  qu'il  j^daM deitwres, 
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où  ils  sont  lavés  et  nettoyés  dans  leur  propre  saumure  ;  après 
cploi ,  des  fetnines-les  litent  dans  de  noinreaux  bariUi  elles  les  . 
caquent  et  les  pressent  de  fttçoh  que  de  trois  barils  on  n'en 
fait  qae  deux.  Voilà  ce  qa'on  appelle  les  harengs  blancs^ 

Manière  de  préparer  le  hareng  sor,  saure  ou  Jumé,  - 

'  Le  haveoç  rou^  on  hareng  sot,  saure  6a  sauret,  est  ainsi 
nonuné  parce  qn^on  le  ftit  saurer  ou  sédier  k  la  fumée. 
On  l'apprête  comme  les  harengs  blancs ,  à  cela  près  qu'on  le 

laisse  moitié  plus  de  temps  dans  la  saumure. 
•   Dès  qu'on  en  a  ôtc  les  harenrs  qu'on  veut  sécher  ,  on  les 
attache  y  par  la  tète,  à  des  branches  de  bois  qu'on  appelle  - 
aines }  on  les  pend  ensuite  dans  des  espèces  de  fottra  ou  de  che- 
minées fûtes  exprès ,  qu'on  aj^lle  roussables,  . 
'  On  fiut  dessous  un  petit  feu  de  menu  bois  ,  qu'on  ménage 
de  manière  qu'il  donne  peu  de  flamme  et  beaucoup  de  fu- 
mée. On  laisse  le  haronj;  dans  le  roussable  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  eutièrement  saure  ou  sec  et  enfumé.  Vingt-quatre  heures 
suffisent  pçur  cette  opération.  Dix  à  douse  milliers  de  harengs 
peil?entôtre  isaufés  à  la  £ns. 

'  tesliarengs  gros ,  gras ,  frais ,  tendres ,  d'un  bon  sel ,  d'une 

couleur  dorée,  et  qui  ne  sont  point  déchirés,  sont  ceux  que 
l'on  préfère  pour  les  saurer. 

'  Lorsqu'on  veut  saurer  les  harengs  chez  soi ,  on  les  enfile 
dans  .des  brochettes ,  puis  on  les  attache  au  plancher ,  de 
manièi»  qu'on  puisse  y  atteindre  en  étendant  les  bras .  v  on 
£iit  ensnke ,  sur  le  pavé  de  la  chambre,*  un  feu  de.  bois  clair, 
que  l'on  entretient  pendant  quelques  heures.  On  ferme  toutes 
les  ouvertures  de  la  chambre ,  et  au  boutd'un  mois^il&sont  en 
état  d'être  vendus.  ' 
'  -  Il  se  fiut  eU' Hollande  un  commerce  )conndéiable  de  harengi 
bknes'ou  sautés.  Les  Hollandais  en  Tendent  annuellemfiiiit ^«i 
liussie ,  en  ABemagne ,  en  Flandre  et  en  France,  pour  plu6'  de 

soixante  millions  de  francs.  '  L.  • 

•   HARICOT  (  Agriculture  ).  Sorte  de  plante  légiuniaeusc 
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(phaseolus)  qu'un  sert  sur  toutes  les  tables,  apprêtée  de 
diverses  manières.  Tantôt  on  mange  les  gousses  entières  lors- 
^*eUes  Êoat  jeunes  et  tendreS',  ce  ^n'oa-noamift  des  haticou 
veris;  tantôt  on  ««saisoime  les  gtaîneS  ' seules  arrivas  à  leur 
matarite.  C'est  sons  ce  dernier  état  que  le  haricot  doit  sor» 
tout  être  consid^é ,  puisqu'il  est  le  su|ei  *de  grandes  coltures. 
Le  haricot  se  f,arde  plusieurs  années  dans  un  lieu  sec,  sans  ' 
perdre  ses  qualités ,  et  il  xuir^  émn  les  gramJU  éiablissemens 
et  dans  la  maiine,  comms  un  des  plus  j^rédmt^^i^ovisioiiF* 
nenkcnsi  On  a  calculé  que ,  dans  «if  bon  sol  semé  en  ligfiGots^ 
et  dans  une.  bonne  année  «  un  arpent  de  térse  speitt  pvodttirtf 
un  revenu  qui  va  jusqu'à  600  fr.  Une  terre  fraîche  et  lé- 
gère, mais  sul)sLiuiiL'lle,  et  une  exposition  rliavtde,  lui  sont 
nécessaires;  trop  d'huiuidité  le  £ait  bientôt  périr  :  ia.  séche- 
resse ne  lui  nuit  pas  à  un  aussi  luiut  degré  ;  cependant  ttis 
«oUtl  trop  ardent  en  bvnls  les  flenies  ét  en  dessèclie  les  'iSeuilles. 
d'est  dans  les  environado  Sbissons  que  TÎsiinent  la  plupart  des 
bous  haricots  qui  forment  l'approvisionnement  de  Paris.- 

Après  avoir  labovue  (  on  donne  jusqu'à  trois  labours)  et 
Igrtemént  fumé  la  terre,  on  sème  les  haricots  par  raies ^ 
où  on  laisse  tomber  les  graines  une  à  une  ;  les  raies  aont 
distantes  de  4  pouces  environ  p  ou  Meu  on  £ût  d«  petites 
foaies  awo  une  ^che,  on  y  plaee  six  à  huit  Drawws ,  qu'on 
recouvre  de  terre.  Ces  fosses  doivent  être  espacées  de  10  à 
12  pouces;  c'est  ce  qu'on  appelle  des  semis  en  échiquier.  Il 
faut,  ensuite  sarcler  et  biner  les  jeunes  plants,  et  ^  leur 
fournir  des  rames  poiv  les  souleasr  ,  lonM|ne  les  tiysi  sont 
grimpantes.  Les  semis.  Sf^ionl^  dte  fu'U  ne  gèle  plus»  car  U 
moindre  gelée  blandia  détnut  toute  espérance  de  récolte.  La 
terre  est  trèa  amendée' par  ce  genre  de  culture  ,  et  on  Tadopte 
orditiaiiement  l'année  qui  pre'cède  une  semence  de  blé.  Il  est 
inutile  de  dire  que  dès  que  ks  haricots  sont  ïxwa  ,  pu  arrache 
les  tiges  du  sol^  on  exposa  le  tout  dans  un  Meu  Aéfé'Ot  aofc» 
et  lâoÉ^ofaève  la  dessiccation  .des  grains ,  àpcèa  avoir  battu  -ka 
-  gonssdb  au  fléau ,  en  exposant  encore  CeS'  semcmces  à  l'air. 
Les  liges  dcôâéchtieâ  sei  vent  à  chaufiei  le  foui  ou  à  couvrir  les 


Digitized  by  Google 


plantes  t^u  oa  veut  abriter  de  i'au  iroid  et  de  U  ^elee  pcudaut 
riiiver. 

Ga  distingue  pUmours  espèces  de  haricots  ;  mais  celui  dit  de 
Sonsàmest  le  {dmiavahiaôeiuenieiit  cultivé*  ÎHoub  ifutToyoni 
aux  traités  de  Botanique  les  penooncs  qui  voudront  conuaitro 
«es  diraries  espèces  et  Tariélés. 

Ancun  insecte  n'attaque  le  Laiicot  en  f;rahis.  On  a  tenté  d'en 
introduire  !a  farine  daiis  le  pain  ;  mais  il  n'en  résulte  qu'une 
nourriture  iourde.  La  peau. des  haricots  est  yenteuse  et  indi- 
geste :  cel^uaM  réduit  en  purée  n'a  pas  ces  défÎMits  au  même 
àtjgtéi  iiâ'teiae  de  hâricota  est.  une  des  ressourcés  les  plus 
AvantageuBemënt  «mployées dans  la< marine  anglaise,  surtout 
en  ne  la  réduisant  qu'eu  gros  grains  euire  deux  gueules  sufli- 
saniinent  écartées.  Fr. 

HARMOîilCA  (^r/«  physiques).  C'est  le  noiadWiastrument 
de  musique,  composé  de  Terres  quVm  £ûl  résonner  pnr  friction* 
0asaît  qtte4ôrsqu'<Ni  finppe  un  tintlm,  il  ^excite  dans  ce  corps 
des  vibrations  qui  se  transmettent  à  notre  «irellle  et  f>roduisent 
des  sons  dont  le  ton  et  l'éclat  dépendent  de  la  ligure ,  des 
dimensions  et  de  la  snlDstance  qui  composent  le  timbre  :  ces 
90ns ,  d  aboftxi  intenses  à  l'ins^t  du  choc ,  diminuent  rapide- 
meAt^de  loifce^-'ce  qui  donnaion-geine  «L'harmonie  particulière^ 
4ont  neu0  «TonS'Sxposé  lesinconTââen»'A.rapticleCâaiLLOv  v 
^i6Êit  :Ge  tfok  lënd'  osa  scfrtes  '  dinstramens  d'un  offet  si  peu 
agréable  à  roreille/  Bfftifc  lorsqu'on  lait  resonner  un  timbre  en 
le  frottant ,  les  choses  se  passent  dîfféremment,  et  nous  eiii 

pouTOus  faire  concevoir  aisément  la  raison.  

:&0rtipi'on  ^appe^n  anneau  viétattkfue  lilMemenC  snspendu, . 
M'pairticules  sè  iÉtenvent  y  et  'la  fi|;are  de  Panneau  dbange^s'  cei^i 
iâB&ettnidéeulestontpiatasséesness  le  neutre,  tnndis<que  d'antres* 
s'en  écartent  ;  et  lorsque  l'anneau  est  composé  d'une  manière 
symetriqpie ,  il  se  divise  en  ventres,  comme  ferait  une  Corde» 
tendue;  c'est-à-dire  que  certains  arcs  sortent,  d'autres  reiw 
treiit  dansr  ]teneaii>  cès  anos  '^tànt  «^paiés  par  «des  »U|pde8 
maaUht^mmph^viiit  foomfare^daoesIvenSresiesiltnëaessa»*' 
KBtiient  pair.  Le  :Sènr.acbdit  par  l'aannui  dépend  du  nomfarq  des 
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vibrations  tju*il  exécute  dans  une  seconde ,  couime  pour  les 
cordes  j  et  riiiteiisité  du  Bon  résulte  de  rétemluc  des  vibrations. 
On  conçoit  pourquoi  le  ton  se  conserve,  quoique  le  son  aille 
en  s'aifaiblitsant  peu  à  peu  :  c'est  que  les  Tibiations  diminiieiit 
d'étendue,- sans  cbaii^r  de  nombre. 

Imaginons  maintenant  un  rase  de  Terre  r^fulièrement  tra* 
vaillë  en  surface  de  révolution  ,  ayant  des  épaisseurs  constantes 
sur  chaque  circouiLi  ence  génératrice  ;  ces  circonférences  së 
comporteront  toutes,  lorsqu'on  frappera  le  vase,  comme  ie 
ferrait,  un  anneau  :  seulement  comme  ces  antieawK:  sitccessifi 
sont  attachés  l'un  à  Vautre,: et  ^e  l'iin  ne  jpe«t"vîttrer  sa» 
entminer  les  autres ,  '  les  :  vibrations  seront  modifiées  par  cette 
circonstance ,  et  le  ton  produit  sera  difféient  de  celui  que  ren- 
drait un  seul  anneau.  Mais  Vétat  où  nous  supposons  amené  le 
corps  sonore  forcera  les  anneaux  à  vibrer  tous  ensemble ,  de 
manière  à  placer  le  nœud  de  chacuntsur  de  certains  méridiefts 
du  vase  de  révolnUon.  Suis  cette  ctreonstalise ,  les  vibratidiia 
aéraient  d'ItÉégsAkS'duréeS'p^iir  tous  les  anneaiu ,  «t  il  en  résiilii* 
terait  un  son  corûTus,  formé  dttniékcnge  de  di^éis  scuisconc»- 
mitans.  "    '    •  -  • 

Maintenant^  siy  au  lieu  de  frapper  le  .vase,  on^QiLX)tte  légère 
•  ment  le  bord  avec- un  archet,  ou  bteli  li»  on^lo^  paroQurt  en 
cercle  après  aroir  ifiomUé  ledoijB^,  le  Terr&vihffeia  encore^ 
produira  un  sosi  ^ak  tonanwetà  sW  ton^-  son  intèmité  :  sauV» 
lement  lés  nœuds  et  les  ventres  se  déplaceront  iiftBs  cesse  à 
mesure  que  le  doi(5t  de  4ticûmi  s'avancera  sur  le  contour.  Ce 
ton  dépend ,  comme  on  voLt,^.d£  l'épaisseur  du  verre  et  de 
forme  4^  vase  ;  son  édat  «t  sa  pureté  tiennent  à  la  nature  de*  sa 
snbstukce.  Kosieuni  Tases  raidaiit  deft.soaadiiéranft  -ftmvm 
être  ràppnMshés  les,  unatdes  autres  en  altaqualit  tmilâ^ 
l'un ,  tantôt  Fautrs,  on  peut  produiîre  dearsucoessions  de  sons , 
des  chants  enGii  qui  ne  soi^t  pas  sans  agrémenU  l^Ueiest  l'idée 
qu'on  doit  se  faire  de l'^omioniVa  ordinaire. 
-  Faites, «hors  de  vérres  i  patte  bien  xéguiliei^  dans  leurs 
épaissenas,  d^uasisubsitaahe  ■  aèsea  hodio^àlié  pour-  fue-ièàoit 
seiib  pur  et  édatant,  ayant- iui>1>eu«  tintev  Ou  peut  uImI  «c» 
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servir  de  capsules  de  verre  ou  de  porcelaine.  On  fixe  ces  corps 
les  uns  près  des  autres ,  après  les  avoir  rangés  dans  Tordre  dia- 
tomq[ue  des  sons  qu'ils  doivent  rendre  |  afin  de  reconnaître 
clia^ize  son  à  la  place  qu'occupe  le  vem  qui'  le  produit.  On 
accorde  ces  verres  en  Versant  dedaAg  un  peu  d'eau,  ce  qui  &it 
d'autant  plus  baisser  le  son  qu'on  en  verse  davantage  :  cet 
accord  doit  se  faire,  comme  pour  tous  les  instrumens  à  sons 
fixes,  tempérament,  (p^.  Accordeur  et  Coude.)  Pour  en  tirer 
des  sons ,  faire  entendre  des  airs ,  il  ne  s'agit  plus  que  de  faire 
vibrer  avec  cboix  ces  divers  vases ,  soit  eu  se  servant  d'un 
,  archet  y  9oit  plutôt  en  frottant  le  bord  avec  un  doigt  mouillé. 
Il  ne  faut  que  bien  peu  d'habitude  pour  réussir  à  faire  ainsi 
résonner  les  verres. 

Ce  proce'dë  ne  permet  guère  que  de  jouer  des  an  s  très  lents ,  k 
cause  de  l'intervalle  qui  doit  nécessairement  se  trouver  entre 
les  divers  sons  successifs  ainsi  produits.  On  évite  uia  p^  cet 
inconvénient ,  et  surtout  on  rend  Texécntibn  muticale  plus 
facile ,  en  adoptant  le  mode  de  construction  suivanlt.  On  se 
procuie  des  capsules  de  verre  de  dinnensions  convenables  ,  et 
on  les  enfile  toutes  par  le  centix"  à  l'aide  d'un  axe  auquel  elles 
sont  collées  par  de  la  résine^  de  manière  à  ne  se  pomt  toucher 
mutuellement  :  on  entre  la  convexité  de  chacun^  dans  la  con- 
cavité de  sa  voisine,  en  la  maintenant  à  un  peu  de  distance. 
Cet  appareil  tourne  en  totalité  sur  son  a^e  lorsqu'on  veut  jouer 
de  Viustrument;  il  y  a  pour  cela  uta  mécanisme  qui  meut 
l'axe  ,  et  que  cliacun  peut  se  représenter.  Une  bande  de  peau 
mouillée  est  tendue  dans  le  sens  de  Taxe ,  à  très  peu  de  dis-- 
taiice  des  verres.  En  appuyant  un  doigt  sur  cette  pean'9  ®^ 
fléchira ,  et  ira  frotter  sur  la  capsule  de  dessous  ;  et  comme 
célle-ci  tourne  y  elle  entrera  en  vibration.  Lorsqu'on  veut  ren- 
forcer le  sou,  il  faut  appuyer  un  peu  davantage  ^ùr  la  peau  ; 
|)f)ur  cliangcr  de  note,  on  attaque. mie  autre  capjsule,  etc.  Tel 
est  l'harmonica  à  cj  lindre. 

La  perfection  de  cet  instrument  tient  surtout  à  la  pureté 
des  sons  et  à  leur  justesse  ;  et  comme  ici  l'accord  ne  peut  plus 
se  produire  en'mettant  de  Feau  dans  les  vases ,  il  laut  que 
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eeux-ci  aient  d'abord  ëltf  choUis  et  prépaités  «^bnTenableiàeiiti 

H.  Grenîë ,  qui  a  déjà  été  cité  plluieiiirs  Ibis  avec  distiii€tî<Ml 

dans  nos  articles ,  réussit  parfaitement  dans  ces  sortes  de 
constructions.  Après  avoii  choisi  des  cloches  de  vc»  de  di- 
verses dimeiifiions ,  propres  à  l'éteiidue  de  i'édtelle  diatajoiquo 
de  l'instniiiient  qu'il  veut  faire ,  et  les  arar  percées  au  centrs 
pour  recevoir  l'axe  de  rotation ,  il  les  roâfe  8pèéri<{tteméBt  siur 
des  monlesblen  r^piliers,  qui  se  meuvent  si^i^  im  tour.  Avec 
de  l'habitude ,  il  réussit  bientôt  à  user  les  verres  de  manière  à 
leur  donner  pai  iout  la  même  épaisseur.  Pour  les  mettre  au 
ton  eûgé  par  Taccord,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à  user  le,  bord, 
jusqu'à  ce  que  ce  ton.  soit  celui  que  témoigné  un  diapason  cfu 
un  orgue  bien  juste. 

'  L'biirntmnca  est  très  limité  dans  ses  effets,  méuie  quimd 

son  èclicUc  musicale  est  fort  étendue  ,  parce  qu'il  ne  peut 
servir  qu'à  exécuter  des  airs  lents  et  d'un  f^enre  particulier. 
Les  sons  ont  une  douceur  et  un  charme  tellement,  pénétrans, 
qu'ils  exercent  une  iprande  influence  sur  certaines-  personnes. 
Celles 'dont  le  genre  nerveux  est  iaeik'  à  irriter  né  peuvent 
entendre  cet  instrnfnent  sans'  en  être  vivement  émues. 

L'harmonica  de  M.  Le  Normand  résonne  par  le  clioc,  et  non 
par  l'effet  d'une  friction.  Il  est  compose  de  lames  de  verre  de 
diverses dimenAioDS y  placées  parallèlement,  et  sur  lesquelles 
on  frappe  avec  deux  petits  mi^rteaux  de  liège  fin  enveloppé  de 
taCPetas.  Deux  cordes  de  soie  sont  tendues  horizontalemeiit 
dans  une  boite ,  et  plus  écartées  par  un  bout  que  par  l'antre'  s 
cette  tension  s'obtient  à  l'aide  de  chevilles  comme  pouk  le 
violon  ,  ou  de  vis  qu'on  tourne  au  degré  convenable,  la  corde 
s'enroulant  sur  l'arbre.  Un  peu  de  résine  liquide  est  mise  sur 
chaque  corde  ,  et  on  applique  la  lame  de  verre  ehaade 
pour  qiifelle  s'y  colle.  Ces  lames  de  verre'  rendent  sous  le 
choc  un  son  qui  dépend  de  leur  masse  et  de  la  longueur  de 
la  partie  vibrante.  L'auteur  trouve  que  le  verre  à  vitre  ordi- 
naire est  piéférable  à  tout  autre  pour  cet  instrument,  qui  n'est 
pas  sans  quelque  agrément ,  comme  moyen  d'accompagner 
la  voix.  C'est  plutÂt  une  espèce  de  Txmnxm  qu'un  (nurmoiiica* 
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,  K<m  ne  {konvons  rien  du^  ici  de  Yeitphûiw,  tu  dti  c^tw- 
^yii^ékv ,  que  M.  ChlacUn  a  fait  entendre  il  y  a  quelques 
années  à  Paris  :  ce  sont  des  harmoincas  perfectionnés ,  dont 
l'auteur  s'est  réservé  le  secret  de  la  construction.  Le  mélodton 
de  iM.  Dietz  est  aussi  une  sorte  d'harmonica  ,  où  les  vases  de 
Terre  sont,  remplacés  par  des  ti^  de  miétal  :  ces  tiges  ^  dV 
B^l^alei  lonfpieiiis.  et  épaîssem ,  sânt  amen^  à  rendre  par 
leurs  TibiaAioDa  des  sons  déterminé;  on  les  a  disposées  en 
rangs,  l'une  de  lenrs  extrémités  étant  fixe.  Un  cylindre  de 
métal,  qu'on  iait  touruoi  sur  sou  axe  à  l'aide  d'une  Pédale, 
est  une  sorte  d'arc)iet  circulaire ,  dont  la  surface  est  pr^s  du 
bout  libre  des  tiges  sonotes  ;  dans  nne  diréction  perpendiculaire 
à.  celle  de  cluique  tige,  nne  autre  lame  de  cuiyre  mince  et  ^ 
étroite  se  tronve.  fixée  à  vis  sur  ce  bout  libre ,  et  porte  un 
morceau  de  feutre  collé  à  sa  surface  et  enduit  de  colophane. 
Le  musicien  a  devani  lui  un  ("i  wier  ,  comme  celui  d'un 
FoKTÉ-PiÂifo  ;  lorsqu'il  attaque  du  doigt  une  touche^  celle-ci 
lait  basculer  un,  Uvier ,  pfëdséiuent  comme,  dans  ce.  dernier 
instrument  \  mais  ce  levier  »  au  lieu  de  pincer  une  corde ,  ap-i 
puie  sur  la  lame  de  cuivre  et  presse  son  feutre  sur  k  cylindre» 
archet ,  ce  qui  fait  vibrer  là  lame  d'ader  et  produit  un  son  cor*- 
respondant.  L'adresse  avec  laquelle  M.  Dietz  a  réussi  à  vaincre 
la  principale  difficulté  que  présentait  la  construction  du  jnélo- 
dion  ,  pour  accorder  les  lames  ^  est  digne  de  remarque.  De 
petits  disques  métalliques  percés  au  centre  sontenfiléasurcea 
tiges,  et  font  fonction  àtfivneunj  on  les  avance  et  recale  le 
long  des  tiges ,  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  le  son  demandé.  Fa.- 
HARNACHEUR,  HARNAIS  (Technologie).  Le  mot  harnais 
'est  un  terme  générique ,  qui  comprend  toutes  les  pièces  dont 
on  babille  les  chevaux  de  selle  ou  les  cbevaux  de  tirage.  Celui 
qui  entreprend  la  construction  «de  t^tes  ce»  diverses  pièce» 
prend  le  nom  de  hamacheur.  Ce  sont  ordiBaireinent  les  Sum 
LiERS  et  les  BocnaEtiERs  qui  font  lesbamais. 

Pour  les  clieyaux  de  main  ou  de  uioiiture ,  le  harnais  se 
V  compose  de  la  selle ,  de  la  croupière,  de  la  sangle,  du  licou,  de 
la  bride ,  avec  lenrs  traits* 
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'  Pour  les  chevatix  de  canoMe ,  il  est  composé  d'un  poiinûL, 
des  montsns  ;  des  -cbainettes,  de]a  bricole ,  daxovssbiet ,  da 
éurdos  et  de  ses  bandes ,  de  la  croupière de  l'aTaloir  d'eu 
bas ,  des  reculemens  ou  bandes  de  coté  ^  des  guides  et  des 
rênes.  . . 

Les  chaises  de  poste  ont  ordinairement  un  des  cheFavx,  ou 
quelquefois  ^deux ,  lorsqu'on  en  attelle  six ,  sur  cbacun  des- 
quels monte  un  postillon*  Alors  ées  deux  dieraux  ont  de 
plus  que  les  autres  une  selle  arec  des  étriers  et  leurs  courroies. 

Les  chevaux  de  clianctte  ont  un  colUer  en  place  du  poi- 
trail; ils  ont  tous  les  autres  liarnais  garnis ,  avec  moins  d'élé- 
gance f  mais  toujours  avec  beaucoup  de  solidité . 

£a  plupart  des  pièces  qui  composent  les  bamais.élégans 
sont  garnies  de  plaques  de  laiton  oude  fer ,  quelquefins  dorées 
ou  argentéps.  Ces  objets  ne  sont  point  fabriqués  par  le  hania-* 
chèur;  il' les  achète  des  fabricaos  qui  ne  font  que  ce  i^enre 
d'industrie ,  et  il  s'occupe  seulement  de  les  placer  aux  en- 
droits convenables ,  ainsi  que  les  boucles  pour  arrêter  les 
courroies.  ■     ,     :        •  *^ 

Ce  qui  est  le  plus  essenttd  pour  les  bamais ,  c'est  qu'ils 
soient  bien  coupés,  solidement  cousiks,  avec  du  fil  de  Bretagne 
de  bonne  qualité  et  bien  prépare  ,  dc^  la  même  manière  que 
l'emploient  le  Cordo^tnifr  et  le  î^ottilh.  Du  reste,  au  mot 
âfiLLi£a-CAiKOSSi£R ,  nous  entrerons  dans  de  plus  grands  deULiis 
sur  la  manière  dont  toutes  les  pièces  doivent  étr&  &ites  pour 
être  bien  solides ,  d'une  forme  agréable  et  présentant,  toute  la 
commodité  désirable.  L.  . 

'HA'Rl^ÂlS  (Technologie).  Le  Rtoanies,  leGAzisR,  etc. ,^ 
appellent  harnais  Tassemblage  de  plusieurs  pièces  qui  servent 
à  confectionner  leurs  étoffes.  C'est' ainsi,  par  exemple,  que 
dans  le  métier  à  la  Jacquart ,  qui  sert  aujourd*bui  dans  les 
diverses  parties  de  l'art  du  tisserand ,  où  il  peut  itre  aj^li- 
cable  y  lorsqu'on  est  content  de  l'emploi  cp'ôn  en  ûdt,  on  dit  : 
^oilà  un  bùhhamais.  On  se  servirait  d'une  expression  inverse 
si  la  machine  avait  des  défauts.  L. 
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posé  de  ^ide»  à  boyau  de  giipeRurs ,  longmém  et  teosioni 
différentes ,  qjaà  tout  dUposëes  ftaiallèlenient  ek  .mut  dWe 
^cetne  sonore ,  et  qaVm  lait  rétminer  en  les  pinçant.  La  forteè 

de  la  harpe  est  à  peu  près  celle  d'un  triangle  dresse'  debout  sur 
le  sommet  d'un  de  ses  angles;  à  ce  sommet  il  y  a  un  pied, 
sorte  d'empâtement  qui  sert  de  soutien.  L'un  des  cotes  du 
triangle  est  vertical,  l'autre  oblique  ;  le  troisième,  q[|ai'&rme 
en  haut  le  triangle ,  est  courbé  en  S  allongée.  Le  côté  vertical 
est  une  sorte  de  colonne  qu'on-  décore  de  doriûrce ,  et  qnW 
sufmonte  d'un  chapiteau  d'ordre*  inutant  le  corinthien  :  ce 
montant  est  creux  dans  sa  longueur;  c'est  une  espèce  de  tuyau 
que  traversent  de  part  en  part  des  tringles  de  ier  tiré^  par  des 
pédales  ^  qu'on  voit  saillir  au  pourtour  du  pied ,  ^et  dont  noui 
expliquerons  bientôt rosagé»  '  ^' 

Le  second  c^té  du  triangle ,  porté  oldiqnement  sur  le  pied» 
est  une  caisse  pins  renflée  par  le  bas,  et  faite  en  bois  sec  et 
sonore  :  la  face  intérieure  est  la  table  d'harmonie ,  consistant 
eu  une  planchette  de  sapin  très  lumce ,  percée  de  trous  qui 
forment  quat|;e  rosaces ,  deux  à  deux  en  face  l'une  de  Tautre» 
en  bas  et  vers  le  haut  de  la  caisse.  Le  long  de  cette  table ,  et 
sdon  sa  ligne  du  milieu,  est  une^forte  trin|^  de  bois  soU* 
dément  fixée  aux  deiût  bouts  ,  pour  résister  au 'tirage  des 
cordes  tendues  ;  sur  cette  tringle  sont  alignés  de  petits  cro- 
chets de  fer  pour  servir  d'attache  à  l'un  des  bouts  des  cordes 
vibrantes. 

Le  c6té  qui  ferme  le  triangle  en  haut  est  une  boite  combée, 
qu'on  nomme  bande,  dans  laquelle  sont  rarh^es  des  séries  de 
leviers,  dont  nous  expliquerons  l'usage.  En  haut  de  la  bande, 

des  chevilles  d'acier  percent  de  part  en  part,  et  dépassent  les 
deux  iaces  opposées  :  eUes  servent  à  attacher  et  à  tendre  les 
cordes. 

<  D'après  cette  description  succincte ,  on  voit  que  les  cordes 
sonores  sont  toutes  parallèles  et  disposées  dans  le  plan  vertical 
de  l'instrument.  Les  unes ,  rapprochées  de  la  colonne,  sont  les 

plus  gosses  et  les  plus  longues  ;  elles  rendent  les  tons  graves  : 
les  6  ou  8  première  sont  filées  en  laiton,  pour  augmenter  leur 
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masse^^et-i^t^adaire  des  sons  plus  jgrave»  nvjsi^.im^.  ifioiiidre 
longnear.pouf  «ne  égak  tension  ;  les  «utm^  en  se.  raj^ochaiU 
de- l'angle  oppoeé  à  U  coloime»  déerpÎMAit  scadmeUment  ilc 
firossenr  et'de  Jongnewr,  et  rendent  des  sons  de  pin»  en  plus 

ai^us  ;  enfin  ,  les  dernières  sont  très  fines  et  très  courtes  vers 
le  sommet  de  raij[;le.  On  courl>e  la  bande  en  S  allongée  pour 
obtenir  plus  facilement  i'ajccord,  parce  que  S9ns  cela  on  serait 
obligé  de  tendre  trop  fortement  cerUinee  cordes  pour  le»  éleveir 
au  tOTit  ce  qui  ks  ferell  caaeer. 

*  «Les cordes  delà  karpesont  pmifiidfe  ^^ftSreutescoulettray 

pour  que  le  musicien  les  reconnaisse  de  suite  ,  et  ne  soit  pas 
expose  À  ali;i(]iiL  r  Tune  pour  l'autre  :  tous  les  ut  sont  rouges  , 
les  fa  bleus  ,  ,et  les.  antres  cordes  blanches.  Il  y  a  en  tout  4o 
à  4^  cordes  y  formant  em^iron  six  octaves.  Ordijuairement  Iç 
9on  le  plus  gmTe  est  sci^  on  m^me  fa  è  r^uiiMon  du  son  le 
plus  grave  du  fbrté*-pi<ino  ;  quelquefois  on  descend  jusqu'au 
jtii  bémol.  Les  antres  cordes  suivent  l'ordre  diatonique  de  la 
gamme  majeure  en  nu'  hémol,  c'est-à-dire  q[u'ûii  ne  peut  jouer 
sur  ces  cordes  à  vide  que  les  morceaux  de  musique  écrits  avec 
trois  bémols  à  la  clef  ;  savoir  :  si,  mi  et  la;  les  autres^  note» 
étant  sans  dièses  pi  bémols.  JNous  déçrirons  dans  peu  l'appareil 
qui  permet  de  sortir  de  ce  ton. 

•  Pour  jouer  de  la  harpe,  il  faut  être  assis  et  étendre  les  deux 
mrims  sur  chaque  lace  du  plan  vertical,  selon  lequel  les  corder 
sont  rangées,  la  droite  d'un  côté,  la  gauche  de  l'autre,  de 
manière  à  embrasser  la  caisse  sonore,  qu'on  penche  l^èrement 
sur  son  empatc|nent  ;  on  maintient  cettq  base,  avec  les  pîeda» 
Les  doigts  des  mains  se  promènent  sur  les  cordes  f  en.  les  pin-* 
çant ,  de  manière  à  former  divers  accords  au  choix  du  musicien . 
L'angle  supérieur,  opposé  à  la  colonne  ,  est  placé  près  de  Té-» 
paule  droite,  La  main  gauche,  qui  attaque  les  cordes  de  .basse  ^ 
suit  les  accords  écrits  sur  la  clef  de  fa;  la  droite,  qui. pince 
les  petites  cçrdes ,  èst  guidée  par  une  ligne  de  musique  .éerito 
sur  la  def  de  sol  s  l'exécutant  Ut  ees.  deux  lignes  à  la  Ipis.  .  Çela 
n'empêche  pas  que  souvent  les  nsains  ne  changent  de  def et 
par  conséquent  de  cordes ,  coimue  au  iui  tii-picuiu.  ,  .  . 
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.  -  Pourattaober^t  tendfeles  cordeSy  oiifait  nneyosetleà  Vim 
des  bouts ,  pour  la  passer  dans  le  crochet  qui  :lui  appartient 
sur  la  table  d'barmonie  ;  on  passe  ensuite  la  corde  sur  le  côté 

d'une  (^ossc  goupille  implantée  à  la  face  du  côte  gauche  de 
ia  bande  y  et  qui  tient  lieu  de  chevalet  eu  Uniitaut  la  lougueutr 
vibrante  ;  puis  de  là  la  corde  Ta  entourer  sa  chevil]ie  d'acier  jp 
qui  est  saillante  sur  la  même  &ce  :  on  pince  le  premier  tout; 
de  la  corde  sous  les  autres,  circonvolutions,  dette  cheville  a  y 
comme  celles  du  piano ,  une  téte  quadrangulaire ,  et  on  la  fait 
tourner  de  la  main  droite,  avec  une  clef  forée  carrément;  on 
tend  jusqu'au  degré  voulu  :  c'est  ce  dont  oq  juge  en  faisant 
résonner  à  la  fods ,  de  la  mam  gaucbe ,  la  corde  qu'on  tend 
et  quelque  autre  déjà  accordée ,  aGn  de  produire  des  accord^ 
justes.  La  tète  de  dieville  est,  saillante  du  côté  de  la  band^ 
opposé  à  celui  qui  reçoit  les  cordes. 

La  liarpe  étant  à  sons  fixes  ,  n'est  accordée  que  par  tempé"^ 
fament  (  F*  Coedes  et. Accordeur  ) ,  comme  le  Forté-Piano  : 
mais  ce  dernier  instrument  présente  bien  plus  de  difficulté 
pour  être  mis  d'accord,  parce  que  chaque  octave  est  composée 
des  dièses  et  bémols ,  ou  de  douze  sons,  tandis  qué  la  harpç 
n'en  a  que  sept;  et  d'ailleurs  ,  ici  on  n'a  qu'une  seule  corde 
pour  cbaque  ton,  taudis  que  le  forté  en  a  deux  ou  trois  à 
.l'unisson  (en  tout  219  cordes).  Aussi  la  harpe  n'exige^t-clle  pas 
le  secours  d'un  artiste  spécialement  appliqué  à  cette  opération; 
chaque  musicien  accorde  lui-même  son  instrument.  Il  con^ 
vient  même  d'ajouter  que  les  cordes  de  harpe  n'étant  pas 
en  métal ,  sont  bien  plus  sujettes  à  se  désaccorder  que  celles 
de  jiiritio  ,  et  il  est  rare  qu'un  artiste  puisse  exécuter  un  mor- 
ceau entier  sans  se  voir  forcé  de  retendre  quelque  corde  qui 
xi'apas  tenu  l'accord.  C'est  un  des  inconvéniens  de  la  harpe; 
J^6  cordes  qui  cassent  sont  surtout  le  fléau  des  harpistes,  car 
il  n'y  a  pas  moyen  dç  jouer  un  morceau  sur  la  harpe  lorsque 
l'Luuûdité  ou  la  chaleur  de  la  salle-  font  casser  les  cordes ,  at* 
tendu  que  cbaque  son  n'est  rendu  que  par  une  seule  corde. 

Venons-en  maintenant  au  mécanisme  des  dièses  et  bémols.  . 
A  llempa^u^nt  sont  pratiquées  des  fentes  verticales  d'où 

28..  " 


Digitized  by  Google 


436  HARPE. 

♦ 

ron  fiât  8a91ir  les  sept  pédalet^  ce  sont  les  bonis  aplatis  de 

leviers  en  aoier,  qu'on  attaque  avec  les  pieds.  Luisqu'on 
abaisse  Tune  de  ces  pédales  ,  elle  tire  une  tringle  de  fer  qui  est 
logée  dans  le  tuyau  creusé  selon  la  longueur  de  la  colonne. 
Cette  tringle  est  attachée  au  haut,  au  bout  d'une  lame  d'acier 
cacbée  dans  la  bande ,  et  Êitsaut  aussi  fonction  de  levier , 
qui 'tire  le  sabot;  on  nomme  ainsi  un  petit  morceau  de  laiton 
taillé  en  virgule ,  enfilé  sur  une  cheville  d'acier  qui  est  im- 
plantée pei-pendiculai rement  à  la  bande  où  elle  pénètre.  Le 
levier  tire  cette  cheville  et  la  fait  renti-er  dans  la  boîte  de  la 
bande  jusqu'à  ce  que  le  sabot  se  trouve  assez  rapproché 
pour  peser  sur  la  corde  au-dessus  de  laquelle  il  était  élevé 
sans  la  toucher  s  il  la  presse  donc  alors  sur  la  bande.  Un  peit 
au-dessous  de  ce  sabot  est  une  petite  pièce  de  cuivre  fixée  au 
bord  inférieur  de  la  Lande  et  laisaiiL  ionctiuu  dt  silielj  la 
corde ,  pressée  par  le  sabot ,  s'inflécLit  et  se  loge  dans  un 
sillon  sur  cette  pièce  de  cuivre ,  et  la  vibration  de  la 
corde  ne  compte,  plus  que  de  ce  .point»  Ainsi  la  corde  se  trouve 
accourcie  y  en  sorte  qu'elle  rend  un  •  son  un  peu  plus  aigu . 
que  lorsfpi'eUe  vibre  dans  toute  sa  longueur.  On  dispose  cha« 
que  saliot  au  point  qui  doit  produire  uii  demi-toa.  Chaque 
corde  a  son  sabot,  le  levier  qui  le  meut ,  et  sa  pédale  ,  en  sorte 
que  la  corde  qui,  par  exemple,  rend  à  vide  le  fa  naturel , 
donne  le  fa  dièse  lorsqu'on  attaque  la  pédale  du^â.  Tous  les 
sabots  et  les  sillets  sont  rangés  en  ligne,  courbée  en  S  le  long 
delà  face  de  la  bande.  11  n'y  a  que  sept  tringles  et  sept  pédales  y 
parce  que  le  mécanisme  gouverne  toutes  les  notes  de  même 
nom  ;  ainsi  la  pédale  du  fii  change  en  Ja  dièses  les  Ja  naturels 
de  toutes  les  octaves ,  parce  que  la  même  tringle  tire  à  la  fois 
tous  les  sabots  des  fa,  attendu  qu'elle  est  attachée  à  toutes  les 
lames  de  leurs  leviers.  On  ne  peut  donc  £ûre  entendre  en— 
semble  un  Ja  naturel  et  un  fi  dièse.  On  doit  en  dire  au- 
tant des  autres  notes,  ([ui  sont  soumises  à  la  mèine  combi- 
naison. iSous  n'expliquerons  pas  ici  la  forme  du  mécanisme 
moteur  des  leviers  qui  produisent  les  deini-tons ,  parce  que 
chaque  fabricant  a  son  système ,  et  que  l'on  se  représente 
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sèment  l'ëtat  dos  choses  ,  bans  qu'il  soit  be&oin  de  donner  à  ce 
sujet  plus  de  détails.  Du  reste,  toutes  les  lames  de  leviers 
moteurs  des  sabots  sont  disposées  parallèlement  dans  la  boitç 
de  la  bandé,  et  cachées  aux  yeux  par  ses  parois.  < 

Le  sabot  qui  pince  la  corde,  en  change  la  tension;  ainÂ, 
la  justesse  du  son  en  est  un  peu  altérée  :  en  outre ,  l'accord 
par  tempérament  é(»al  est  impossible  ;  ce  dont  on  doit  être 
convaincu  lorsqu'on  reflochit  à  la  nature  même  des  sons  et  au 
nombre  de  vibrations  qui  les  produisent.  (  V,  Cordes  et 
AccoBOEUB.  )  Les  tons  dièses  sont  en|;énéral  difficiles  à  jouer, 
parce  qu'il  faut  attaquer  à  la  fois  les  trois  pédales  qui  rendent* 
naturels  le  si,  le  mi  et  le  la  (lesquels  sont  bémols  quand  l'ina!^ 
ment  e8t  à  vide)  et  en  outre  les  pédales  des  dièses. 

Lorsqu'on  cesse  de  peser  sur  une  pédale  ,  elle  se  relève 
delle-4néme,  et  le  sabot  lâche  de  suite  sa  corde  ;  un  ressort 
suffit  pour  ramener  les  leviers  à  leur  situation  primitÎTe*  Ce- 
pendant comme  le  plus  souvent  on  reste  quelque  temps  dans 
un  même  ton,  et  qu'il  faut  soulager  les  pieds  de  l'exécu- 
tant, on  peut  faire  rester  le  sabot  fixé  à  la  corde.  A  cet  etlet, 
on  ménage  sur  le  djté  de  la  fente  verticale  de  mouvement 
où  joue  la  pédale ,  une  autre  fente  horizontale  de  repos  ,  où 
Von  pousse  cette  pièce  \  ce  -mouvement  lui  est  permis ,  par 
.|a  construction  de  son  axe  de  rotation  \  dans  cette  position ,  la 
pédale  ne  pouvant  s'enlever  lorsqu'on  la  lâche,  reste  fixe  ;  on 
peut  cesser  de  la  presser  des  pieds /sans  que  les  sabots  lâ-< 
chcnt  leur  corde.  Mais  ce  mecanistne,  quoique  très  commode, 
n'en  o&e  pas  moins  des  difficultés  à  Texécutant,  et  les  chan— 
gemens  Je  tons  sont  toujours  assez  pénibles* 

M.  Ërbard  a  inventé  une  harpe  à  double  mcvvement,  sur  un 
plan  ^tièrement  neuf ,  et  a  apporté  dans  ce  genre  de  cons- 
truction tout  le  génie  qu'on  lui  aecorde  généralement;  il  a 
réussi  non-seulement  à  donner  plus  de  justesse  aux  sons ,  mais  - 
^core  à  rend^  l'instrument  plus  facile  à  jouer;  eu  sorte  que 
maintenant  on  peut  exécuter  sur  sa  harpe  toute  musique^ 
cDmin^  sur  le  forté-piano»  Il  a  changé  le  sabot  en  tourniquets, 
autre  jmode  d'acconicir  les  cordes  |  et  a  disposé  l'appardl  de 
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manière  que  chaque  note  a  son  dièse  et  son  bémol,  sans  ce- 
pendant employer  un  plus  grand  nombre  d^  pédales^  Voici 
xomment  il  y  est  parvenu. 

Au  lieu  d'un  sabot ,  il  place  sur  k  bànde  du  côté  gaache» 
en  liéii  convenable  y  lin  "petit  cercle  de  coiTfe  qui  affleure  la 
«ir&ce  Terdcale,  et  peut  pirouetter  sur  un  axe  central  per- 
pendiculaire à  cette  face  ,  lequel  passe  immédiatement  sous  la 
corde.  Ce  disque,  nommé  tourniquet ,  porte  deux  goupilles 
«dUautes  du  côté  gauche  de  la  bande,  entre  lesquelles  la 
corde  passe  sans  les  toucher.  Mais  quand  on  attaque  une  pé- 
dale,  ce  cercle  pirouette  sur  place,  é<  les  deux  goupilles  qui 
IftEuent  dans  une  directioti  oblique  ,  se  placent  yerticalement, 
et  saisissent  la  corde  ,  qui  faiL  un  petit  zigzag  à  chaque  gou- 
pille :  cette  corde  est  donc  accourcie.  Nous  ne  dirons  rien  du 
mécanisme  qui ,  de  la  pédale,  communique  par  la  tringle  au 
lerier  caché  dans  la  bande ,  et  iait  pirouetter  le  tourniquet. 
Dîrers  moyé&s  se  présentent  pour  produire  cet  e£fet,;  mais  on 
'doit  avouer  que  èelui  que  M.  Brbard  a  préféré  a  l'avantàge 
d'exiger  une  force  à  peu  près  constante,  pour  jouer  dans  loutes 
les  situations  du  disque  ;  ce  <^ui  est  la  seule  diiiiiculté  qu'on 
avait  à  surmonter  à  cet  égard.  * 

Outre  ce  tourniquet  mobile,  11  ^  en  a  ûn  sèeônd  plus  bas 
que  le  premier ,  destiné  à  pirouetter  à  son  tour,  pour  acc6urdr . 
dâvanta^  la  corde.  Chaque  corde  a  ainsi  ses  deux  tourniquets, 
'qui  peuvent  tourner  indépendamment  l'un  de  l'antre.  Lors- 
qu'on pèse  sur  une  pédale,  le  disque  supérieur  entre  en  rota- 
'Ûon  ;  mais  si  Ton  pèse  davantage  pour  abaisser  la.  pédale  au 
plus  bas ,  le  second  tourniquet  piroiiette  à  sou  tour'  et  ao^ 
cburclt  eùcbré  pliis  la  corde.  Chaque  pédale  est  donc  suscep- 
tible' de  deux  effets  ;  celle  du  là  béiuol ,  par"  exemple ,  ddAne 
/a  naturel  et  la  dièse,  suivant  qu'on  presse  la  pédale  jusqu'à  un 
premier  arrêt,  ou  jusqu'à  un  second.  Chaque  corde  rend  ainsi 
\m  ton  naturel ,  dièse  et  bémol,  précisément  comme  avec  le 
doigt  on  rénd  les  mîèmcb  soiûi  sur  un  Violon ,  c'est-à-dire  eu 
accôurcissant  plus  ou  moins  une  même  corde ,  pour  que  là 
même  pédale  fasse  ainsi  tbumèr  ixùtàt  Vvin  >  iûMi  Tautxe 
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4ei  4tt<|iiM^  sélofiqa'bn  appuie  plus  oit  Aïoiii^  sht  la  pecUle« 

lia  fallu  compliquev  le  iiiccanisiuL-  moteur  ;  aiais  lica  ne  parait 
au  dehors,  et  tout  se  passe  dans  la  baude  à  Tinsu  de  rartistej 
qui  ne  poste  soa  atteuticMii,  que  Mir  le  morceau  de  musiqiM^ 
qigif  il  YtUtX  etéoûLta ,  et  pote  ses  pieds  sur  cdl^  des  p^dito»  ^ni 
4wilPirÎ€nf  à  U  note  qu'il  teutlurerésoiuftac.^  <  .    .  ^  •  n-.'/f^ 
*  '  IL'iie  faut  p^  cffoire  qa'îl  «oît  ;f>laft  difficile  de  mafiœuy>dr 
ainsi  les  pédales  ;  sans  doute  il  faut  en  avoii  i'excicice  ;  niais 
tout  sv  jiasse  avec  la  harpe  d'Erhard  comme  avec  les  autres 
bavpes;  on  n  a.ni  plu&ni  moiii&cLe  pedgiLes  à  mouvoir;  cba^Uiç 
ii6te  DAtureile  ^  dièse  ou  be'mpl  ^  est  reodoe  de  1»  mêiiielv^ 
nicre.  C'est  donc  à  tort  que  l:oi^  a'  préteudu  que  cet  ioMN 
Hieift  présentait  des  diflicttltës  extraordinaires  l'intérêt  paiw 
(Iculier  avait  bien  ses  raisons  pour  parler  ainsi  ,  et  l«s- motii^ 
qu  il  <i  allégués  contre  cet  admirable  instrument  son*  appré-^; 
£16»  dtt  p4ililic,  Maintenant  les  plus  habilea  .liarpbtes  nfi^iSift 
servmt^us  que  dela  iiaipe  à  denbk  nuMivempnts.eltf^'iKlià 
felbôtpos  ea  fmtQ  nnê  ëfÉiide  ipéds^e  .^ur  s%«ibiia6f  i,fiHe% 
fonctionner  les.pédales  ^  il  est  TraîsemblaUe  queUeus^lidStiiiiftr 
sieiesM  n'en  joueraient-pins  d'autre  :  mais  les  pei^e^nnés.  ag<ies , 
qui  ont  un  talent  acquis  ^  ne  peuvent  se  résoudre  ài refoire  ;lettr 
éducation  musicale;  elles  ont  souvent  rinjustkode  n'eu  paSs 
convenir,  et  de  se  ranger  parmi  les  détracteum  ide  Je,iluir|iO; 
d^haMl  y,là  ssÉile  snr  Inquelle  on  puisse. exéisiltei'loule  :e$pè|ce  . 
de  ittiui^iie  f  et  «tsc  vàc  justesse  de  sons  qu'on  n'éttîA'PMf 
aAttètttnmé-à^Yenèotitrei'  iminttles  tmTanx  de  «et  kld>ile  mé^ 
canlcien.  Nous  ne  parlerons  pas  de  sa  belle  fabrique  de  la  rue 
du  Mail  y  parce  que  nous  avons  déjà  traité  ce  sujet  à  l'artide 
FoKSÉn^um.  ^  Il  eat  sacfVfé  pour  les  harpes  d'Ërbard  la  même 
chose* qiie  pour  les  CLABiiiETrBs  de  MuUer  (      ce  mot),  les 
seules  qu^on  }ôue  actuellèifenty  mal^.ropposition  des  pve« 
miet^  talens  de'France/ '  >  "  •  » 

Nous  avons  lait  comprendre  connnf  at  chaque  note  ayant  » 
son  dièse  et  son  bémol ,  ce  qui  dispense  de  confondre  Vut 
dikse  avec  le  ré  Iténtol,  le  sol  diise  a^ec  le  la  bémol. ,  etc. ...  ^  ' 
.U  en  résulte  beaueonp  pins  de  justesse  dans  les  aiocorda.  Noua. 
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n*mirtmâ  f&à  de  peine,  im  pl«B  ^^expÙqpet  camtBmt  làmé- 
etÈàsme  âa  dmible  nMnmmeiit ,  loin  de  compliquer  la  harpe , 

la  sinipIKie  au  contraire.  Kii  eilet ,  dans  toutes  les  pièces  de 
tousiqvie  où  le  ton  est  consente  quch^ue  temps  ,  les  pédales 
ët^nt  accrcNcbées,  comme  il  a  été  expliqué  ci-dessus ,  la  haipe 
d'Erfaard  est  absolument  spvamte  à  la  même  maac^ixvié  que 
t(»iiltt  autre  :  ma&àioraqpie  leitm  vievt  à  clMUDf9ar,\€e  qui  arw 
five' Boutent ,  alors  il  n'y  a  d'antre- ^titiSéreace  dans  les  deux 
sortes  de  harpes,  qu'en  ce  qu'où  n'attaque  pas  la  même 
pédale  ;  ainsi  la  fonction  des  pieds  est  encore  aussi  facile  dans 
les  deujL'  cas  :  il  reste  à  la  liarpe  d'Erhard  raYanta|;e  d».  la 
jwlesse ,  et  la  possibilité  de  jouer  toute  sorte  de  masique.  Les  ' 
tons  à  tipoie  ôa  quatre  dièses  étaient  presque  ineiéeutables»  et 
mîniitedsAt!  ils  oe  présentent ,  pour  ainsi  dire ,  pas  plus  de 
difficulté  que  d'autres  tons.  Il  faut  vemarquer  que  si ,  par 
exemple V'On  joue  en  la  naturel  maj»  ur  (les Ja  ,  ut  et  56)/ étant 
dièses) ,  tant  qu'on  reste  dans  ce  ton ,  les  mêmes  notes  conser- 
tUBMit  leur  dièse,  et'les.péda^es  qui  s'y  rapportent  resteront 
aieioehées  dtans  kur  fânte  borisoBtale  de  repoe. 
,  iffl-^t'intttile  de  prévenir  que:ehaqUe  pédale  a  deU»  de  ces  . 
repos,  piàis<|ii'dde  est  eomlnaéé Tpeiir  passev  dii  ton  bémol 
à  v^de-auton  naturel  et  au  dièse,  selon. qu'on  abat  la  pédale 
au 'milieli  ou  ^out  en  bas.  Il  résulte  de  cette  discussion  que, 
fâ  iaibarpe  d'Erhard  est  réelLemént^^us  diffieil»,  à  joue»*^^, 
iMrMtlès  /  cela  ne  vient' pas  d'uai  me  proçi'e  h  xci  iostrur* 
ment  mais' au  contraire  de  ce  qu'étant  plus  étembiÀ  dana^en 
jeu  et  ses-  effets  y  on  peut  eiécnter  des  pîèoes  de  musique  belui- 
coup  plus  compliquées  :  ce  n'est  donc  pas  un  défaut  dé  l'ins- 
trument, c'est  au  contraire  un  avantage  qu'on  lui  a  donné. 

*  U^RPËS  (  JfdB^{iftene^.  Pierier  qu'on  laisse  alitternativem^t. 
en  saillie  à  Fépaisseiur  d'un  mur,  pour  le  lieK  avec  celui  qu'on 
constmiiSa  plus  tard  sur  le  prolongement  dti  pi^emîer  t  ce  sont 

des  pierres  d'attente.  On  appelle  aussi  harpes  les  pierres  plu» 
larges  que  les  carreaux  dans  les  chaînes,  qtc. ,  pour  ÉBÛre  liaison^ 
avec  le  reste  de  la  maçonnerie  d'un  mur.        i  '  \F&. 
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HARPON  {Technologie),  S)dim  la  pêcbe  de  Li  baleine  et 
de  quelques  autres  cétace's,  on  emploie  cet  mstiument  :  c'est 
une  forte  barre  de  fer  forgë ,  à  un  bout  de  laquelle  est  soudé 
une  sortè  de  dard  en^ader'  bieu  trempé ,  pointa  et  à  trois 
tnindians ,  en  formé  de  flèdie  ;  l'autre  bout  est  enfoncé  dans 
un  maucbe  'de  bois  de  six  à  sept  pieds  de  loo|f.  Au  bout  du 
mancbe  du  barpon  il  y  a  un  anneau  de  fer  auquel  on  attache 
la  corde.;  lorsqu'on  a  lancé  le  harpon ,  et  qu'il  est  entré  dans 
la  baleine ,  elle  plonge  av.ec  vitesse  assez  profonde'ment  ^ 
on  file:  la  corde /et  on  la' suit  par  ce  moyen.  Lorsqu'elle  a.  ' 
pêrdir  son  sang,  elle  retient  à  fieur  dfeaii;  on  achève  de  la 
tuer  si  elle  n'est  pas  mortiSy  ét  alors  on  la  dëpëce  |  et  l'on  fond 
ia  graisse,  (/^.  le  mot  Baleine  ,  T.  II ,  page  494*) 
'■  Le  Taillandiee  donne  le  nom  de  harpon  à  une  barre  de  fer 
plate  ou  carrée  y  coudée  par  un  bout,  d'une  longueur  conye— 
nable  i^ur  embrasser  une  pièce  qu'il  doit  retenir  en  la  fixant 
contre  ûnè  autre  pièce  de  bois.  Dana  ce  cas  il  perce  l'autre  bout 
de  la  barre  de  plusieurs  trous  pour  recevoir  les  boulons  qui 
servent  à  la  fixer.  Cette  partie  est  cnlaiilec  dans  le  bois  qui  , 
doit  la  supporter,  ce  qui  donne  de  la  force  au  harpon. 
^«Lorsqu'on  doit  fixer  le  harpon  dans  le  plâtre  ou  dans  la 
pierre  y  on  lend  en  deux  les  deux  extrémités  du  harpiOiji  y  et  on 
les  coiytobrue  en  sens  inverse-};  l'ouvrier  £&it.avec  le  ciseau  des 
troua,  ;dans' la  pienfe  ou  dans  le  plâtre,  suffisans  pour  y  faire 
entrer  ces  deux  extrémités,  et  il  les  consolide  à  l'aide  du  plâtre 
et  des  coins  en  bois.  {V.  Gâche.)  L. 

HAKI^ONNEUIL  {Technologie).  Oa  donne  ce  nom  au  matelot 
qui  lance  le  barpqn*  Tous  les  hommes  de  l'équipage  ne  sont 
pas  eu  état  de  lÎBÛre  ce  travail  dangereux;  ce  n'est  qu'après 
beaucoup  d'exercice  qu'tm  homme  agil&  et  dans  la  force  de 
l'âge  peut  arriver  au  point  de, perfection  que  cette  manœuvre 
exige.  Le  capitaine  d'un  baleinier,  avant  de  partir  pour  la 
pèche,  cherche  à  se  procurerplusieurs.excLlkiis  harponneurs: 
car  un  seul  ne  suffît  pas  pour  diaqne  vaisseau.  Il  arrive  souvent 
que  le  kaiponneur  est  victime  de  son  audace,  et  .il  en  £iut  de 
suite  un  autre  pour  le  remplacer*  Aussi  le&  Anglais  sont-ils  par^ 
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venus  à  sulistituer  à  une  iiu  tLode  aussi  périlleuse  l'emploi 
des  fusées  à  la  coa^rère.  ( Baleine,  T.  il,  page  49^*) 

'  HART  (Tecknàhgiéi.  Oo  donne  le'  nom  âe  Atfrrà  wi  Un 
d'ûsîér  dont  on  se  «ert  pour  attacher  les  fagots.  On^ciiTeloppe 

les  branches  dont  on  a  forme'  un  fagot  avec  une  branche  d'o- 
sier de  la  fp^sseiir  du  doi^t;  on  en  tord  les  deux  bouts  en  le 
serrant,  et  on  les  engage  ensuite ,  Boit  dans  les  braucbes  dit 
fagot ,  soit  dans  le  faart  loi-mêiiie. 

'  Pour  former  les  tnksaà  qu'im  fabrique  sur  les  rmèrea  pdur  le 
fraûspôrt  des  hcnâ^  en  se  sert  dé  même  de  gros  osier  M  de 

branches  de  saule  ;  otv  entrelace  les  branches  qui  daûrent  Ibr^ 
mer  le  train  de  la  nu  me  manière  que  le  fait  le  Vannier  pour 
monter  ses  ouvrages.  Ces  osiers  ou  ces  branches  de  saule ,  qui 
foTit  l'effet  de  la  chaîne'  du  Tissebard  ,  pieunenct  arnst  le  nom 
jde  hiu*t,  •'      .  i<< 

HkVBkVS.  nrmifde  tnan'ne.  Cordages  Aies:  <^  tiemeni 
les  mâts  des  vaissieaax.  Les  haHbans  prennent  l^  nom  cbs  mats 
aux  cruels  ils  apparliciment.  On  dit  les  hnitbdns  dp  heaupfé,  des 
grands  ou  petits  mâts.  Plus  le  point  d'a^ltache  d^s  haubans  est 
éloijrné  du  pied  des  mâts^  plus^Cdui-ci  sont  Umm  solidemeàt. 
(J^.'KjmRES,  Yaisbëaiix.}  .  ^. .  •    ,  • 

'  On  appelé  aussi  hauban  le  eoi^ge  d<Miblemv«t  lequel  «s 
mam tient  une  chèvre  dressée,  (ht  en  cOîflfe*  la  dbèvre  par  un 
uœudde  batelier  pendant  qu'elle  est  encore  couchée  par  terre,* 
en  tenant  d'égale  longueur  les  deux  bouts  du  cordage.  La 
ehèVre  étant  dressée  dans  la  position  qu'oa^  juge -eonveuable  à 
la  manœurre»  on  amarré  lès  haubans  à  des  piquets  fiianté» 
^'avunce  à  la  plus  grande  distaboe  que  peut  èontpoiM:  •  le 
local  et  la  longueur  du  cordage.  E.  M.  - 

HAUSSE  {Ariillcric).  On  donne  le  nom  de  hausse  à  une  es- 
pèce de  targette  mobile  qu'on  ajuste  à  la  culasse  des  bouches  k 
feU.  Elle  glisse  dans  une  coulisse,  et  se  fixé  ou  Von  Tout  «tt 
inoyen  d'une  vis  dé  pression»  Sur  k  sur&oe  de  la  hausse^  e» 
vue  du  canonnier  pointeur^  sont  marquées  des  divisions  ;  elle 
a  déplus  un  petit  bouton  qui  âci  t  à  la  monter  et  à  la  descendre , 
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elle  bout  supérieur  porte  une  coche  dans  le  sens  de  la  longueur 
dacanon,  qui  sert  de  iriWère. 

La  hausse  sert  à  déterminer  Fangle  que  fait  Taxe  de  la  pièce 
kveC'la  W^ne  de  mii'e:  P^r  son  moyën  on  augmente*  <m  on  di- 
minue à  volonté  la'dHfêi«n«e  degrossenr  de  la  culasse  au  botlf» 
/  relet;  on  fait  varier  ainsi  la  distance  du  but  en  blanc  ,  qui  se 
trouve  toujours  au  point  d'intersection  de  la  ligne  de  mire 
Avec  la  courbe  que  décrit  le  projectile.  Ce  n'est  qu'après  avoir 
une  connaissance  exacte  des  distanceil  et  de  la  portée  du 
tanon ,  que  le  pointeur  peat  fixer  di^ftnititement  la  haiûse* 

E.-M;- 

'*  HAtTSiK  {Technologie),  Ce  mot  a  plusieurs  acceptions  dans 
les  arts  industriels.  .     .    .        •        .    .  .. 

Le  CHAUDBONirTEa-GBossiER  donne  ce  nom  à  un  cerclé  de 
cuivre  qid  «  dans  une  chaudière  de  TEiimjKiER  ou  de  BRASsnià'i 
ïe  plà'ce  inunédiatement  sur  le  fond  y  et  se  rabat  ensuite  sur  les  - 
premières  calendresdont  le  restant  de  là  chaudière  est  formé. 

Chez  riMPRiMEUR,  soit  typo{;raphe,  soit  en  taille  douce,  OW 
donne  le  nom  de  hausses  à  des  morceaux  de  papier  que  les 
ouvriers  collent  sur  le  grand  tympan  pour  rectifier  les  endroits 
ôùr  ib  recotmaissent  que  l'impression  ne' vient  pas  aussi  bien 
que  dans  d'antres  parties  de  la  feuille  qu'ils,  impriment.  Par  ce 
moyen  iUrendeiit  lé  fonihige  plus  " 

Le  Fondeur  en  caractères  nomme  hausses  deux  petites  pièces 
qu'il  ajuste  au  manche  à  fondre  les  caractères  d'imprimerie. 
Elles  se  posent  entre  le  jet  et  les  longues  pièces  du  moule,  et 
servent  à  faire  les  lettres  pluîc  hautes  en  papier  qu'elles  né  se^ 
'  Talent  sans  cela.  C'est  pour  contenter  le*  goût  des  imprimeurs 
qm  Veillent  les  letti^  plus  hantes  qu'on  ne  les  fiiil  ôrdhudre- 

ment,  rj^iK  b  s  fondeurs  emploient  ces  hausses.  * 

-   Le  LuTJiii  il  donne  le  nom  de  hausse  à  un  petit  morceau  de 

bois  qu'il  place  sous  Farchot  du  violon  et  des  autres  instm- 

-Wnfir<^e  cette  nature.  '        '  -  a 

'  Le  RvBAKitR  appelle  hausses  de  petits  motceainr  de  boïs 

qui  se  '  phcënir  ordmairëméut  mx  les  ^btentœaux.  'Ges  '  h'aiissès  ' 

sont  anne'es  de  broches  de  fer  qui  portent  de  petits  roquetins 
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lorsqu'ils  sont  nécessaires  pour  les  oim^ge^  qu'çn  se  propose 

de  faire. 

Dans  \t&  manufactures  de  soie,  on  distingue  deux  sortes  de 
htntisetis  i**.  la  haxmede  carytie  se  dit  de  pe^ts  coins  qu'on 
mploie  pour  âevcr  la  carette  nuior  et  à  mesure  que  le  lour 
kau  derétoffe  grossit ,  afin  que  les  lisses  soient  toujours  à 

fleur  de  la  cliaîne;  a**,  la.  hausse  du  cassin  se  dit  des  traverses 
de  bois  qu'où  met  au  brancard  du  cassiu  pour  Télever  quand 
le9  aonpes  sont  trop  lon^^s.  On  est  dispensé  aujourd'hui  d'em- 
ployer*  la  hausse  du  cassin,  lorsqu'on  se  sert  du  mécanisme  à 
la  Jacquart ,  et  qiil'il  est  bien  exécuté.  *  L. 

HAUSSIERE.  Cordage  coinuiis  avec  des  torons  au  nombre 
de  trois  ou  quatre.  C'est  avec  les  baussières  qu'on  fait  les  uaa- 
nopuvres  .couranteSt  les  haubans. d^  vaiscseaux,  etc.  {V.  Coa- 

pAGC)  £•  M. 

'  HAUT-4)E-GâSS£  (rec^/o^te).  Terme  d'imprimerie,  qui 
désigne  la  partie  supérieure  de  la  casse.  Le  haut-de-casse  est 
divisé  en  quatre-vingt-dix-huit  cassetins^  tous  égaux.  {F.  Casse ^ 
X.  IV,  page  257.)  .  L. 

'  .  HAUT-Fi}U&N£ÂU.  On  nomiueaiosi  un  fourfieau  e'ievé  dans 
lequel  on  soumet  àja  fusion  les  mi9erai9  de  &r.  (F*  Fostk.  ) 

P. 

HAUTBOIS  {  Lulhcrie).  Instrument  do  musique  qu'un  joue , 
comme  la  clarinette  ,  en  soulilaat  «laus  une  Anche.  Il  est  formé 
de  trois  pièces  percées  d'un  canal  continu. en  £^rme  de  tube 
éyasé|  qu'on  ajuste  bout  à  bout,  comme  cela  se  pratique 
pouv  la  FtJDTE.  Lapcemière  et  la  plus  étroite  reçoit  l'anche; 
elle  s'assemble  avec  la  suivante  par  le  moyeA  d'un  renflement 
creusé  en  gorge  nommé  noix  ,  et  est  perce'e  de  trois  trous  ;  la 
seconde,  qui  entre  de  mèn^e  dans  la  noix  de  la  ^oisième ,  est 
percée  de  cinq  trous ,  dont  deux  sont  fermés  par.  des  dels  ;  In 
troisième  y  jdus  grosse  que  .les  précédentes se  tef  mine  par 
un  pavillon,  qu'on  appelle  aussi  patte,  sorte  d'entonnoir  qui 
est  au  bout  de  presque  tous  les  instrument  à  vent,  pour 
laisser  aux  vibrations  de  l'air  une  plus  libre  issue.  Cette  pièce 

est  percée  de  d^ux  trous ,  TuiLyis^Tmde  L'aiitri»,  et  . qui  lea-^ 
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tent  toujours  ouverts  :  cependant  actneUement  on  ferme  Vvai 
d'une  clef,  parce  qu'on  trouve  c[ue  certains  sons  aigus  sont 
plus  justes  ;  leur  distance  à  l'anche  détermine  le  ton  le  plus 
grave  de  l'instrument ,  qui  est  un  ut  naturel.  On  aurait  un  si 
en  bouchant  les  deux  trous  de  la  patte.  -  ' 

Tous  ces  trous ,  percés  perpendiculairement  à  l'axe ,  Tont  s6 
rendre  dans  le  tiiyau  longitudinal  qui  règne  dans  tout  Vmth 
trament ,  depuis  l'anchè  jusqu'au  paviHon  ,  et  qu'on  nomme 
la  perce.  Ce  tube  n*a  pas  un  diamètre  constant ,  et  la  perce, 
étroite  à  un  bout,  va  en  s'elargissant  graduellement  jusqu^au 
pavillon.  Les  jonctions  des  pièces  se  font  comme  pour  la  cla«" 
irmette  ^  en  entourant  les  gorges  avec  de  la  filasse  |  pour  que 
l'air  ne  puisse  sortir  par  les  joints ^  et  que  l'instrument  présente 
son  tube  sonore,  comme  s'il  était  d'une  seule  pièce. 

Des  deux  clefs,  celle  qui  bouche  le  st  ptlcine  trou  à  compter 
de  l'anche  ,  reste  fermée  tant  qu'on  ne  lattaque  pas;  car  alors 
elle  bascule  et  ouvre  ce  trou*  La  def  du  huitième  trou  est  plus 
longue  f  et  ce  trou  reste  an  contraire  toujours  'ouvert  ^  si  cé 
n'est  quand  on  pose  le  doigt  sur  la  clef  pour  la  faire  bas- 
culer et  pour  boucher  ce  trou.  C'est  avec  le  petit  doi^t  tic  la  • 
main  droite  qu'on  fait  jouer  ces  deux  clefs  :  l'index ,  le  médium 
et  l'annulaire  ferment  les  trous  4»  5  et  6;  les  mêmes  doigts  de 
la  main  gauche  bouchent  les  trous  1,2,3,  les  plus  rappro- 
chés de  l'ancfae.'  Ces  trous  sont  comme  ceux  de  la  flûte,  ex- 
cepté qu'ils  éont  de  plus  én  plus  élargis  du  côté  de  la  patte. 
Les  trous  3  et  4>  bouchés  par  l'annulaire  de  la  main  gauche 
et  l'index  de  la  droite  >  ne  sont  point  simples  comme  les  au- 
tres ,  mais  doid;des ,  c'est-4-dire,  qu'il  y  a  deux  petits  trous 
conjugués  au  même  étage  :  lorsqu'on  ne  débouche  que  l'un  de 
ces  trous ,  on  a  lé  demi-ton ,  parce  que  la  vitesse  du  vent  est 
diminuée  j  pour  avoir  le  ton  plein ,  il  faut  ouvrir  les  deux 
trous.  C'est  un  des  caïadères  du  hautbois,  de  pouvoir  passer 
insensiblement  de  ce  ton  au  suivant  d'une  manière  insensible, 
ce  qui ,  dans  certains  morceaux  i  ajoute  beaucoup  k  l'e]^- 
pression. 

Four  jouer  le  hautbois^  il  faut  le  tenir  à  peu  près  comme 
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une  clarinette,  la  tete  droite  ,  les  mains  hautes  ;  TAaxhe  ,  faito 
comme  celle  du  basson ,  e;>t  tenue  entre  le&  lèvres ,  au  milieu 
de  la  jbouche;  on  iie  l'y  enConce  que  de  a  ou  3  lignes  ^  de 
manière  qu'il  irecte  une  .ligne  et  demie  en  dehors,  depuis 
les  lèrres  jusqu'au  fil  qui  forme  la  ligature.  Il  faut  qa'x>i^ 
puisse  serrer  les  deux  lames  qui  coniposeut  l'aucbe,  plus  ou 
moins ,  selon  le  besoin ,  sans  que  les  dents  touchent.  lious 
^vons  déjà  expliqué  aux  mots  Augbe,  CLàRUiFm: ,  Flûte  ,  com- 
ment Fair  vibre  par  les  mouTemens  rajûdes  de  l'anche;  la 
colonne  d'air  mise  en  vibration  rend  un  son  dont  le  degré 
^    du  grave  à  Taigu  est  déterminé  par  sa  longueur  et  son  épais- 
se m  ,  précisément  comme  ferait  une  Corde  vibrante,  {y.  ce 
mot.  ) ,  11  es^  donc  inutile  de  revenir  sur  ce  sujet  pour  faire 
concevoir  que  le  hautbois  rendra  divers  tons,  selon  qu'on 
d^^uchera  tel.  ou  tel. trou,  qu'on  forcera  plus  ou  moins  le 
vént ,  qu'on  serrera  ou  lâchera  l'anche ,  etc.  ;  car  il  faut 
fortifier  le  s(mlik  et  serrer  les  lèvres  à  iiiesure  que  le  son  s'é- 
lève à  laigu ,  en  sorte  que  ces  deux  conditions  suffisent  pour 
£ûre  ociavier  rinstrument,  sans  changer  les  numéros  des  trous 
.  ouverts.  LV.  Fum.  ) 

Le  hautbois  n'est  pas  resté  en  arrière  des  perfectionnemens 
apportés  aux  autres  instrumensà  vent.  La  musique  ,  en  deve- 
nant d  uue  exécution  plus  complicjuee  ,  a  exige  plus  de  talent 
de  la  part  des  artistes ,  et  le£^  instrumens  sont  devenus  incapa- 
))les  de  rendre  les  effets  dwandés  par  le  compositeur.  Main— 
tâiant,  -au  lieu  de  deux  cleis ,  le  hautbois  en  a  huit  et  même 
neuf ,  fermant  autant  de  trous  destinés  à  ouvrir  le  passage  à 
l'air  en  divers  endroits  du  canal  sonore  ,  afin  de  couper  la 
colonne  vibrante  en  un  plus  grand  nombre  de  points.  Nous  ne 
dirons  rien  ici  sur  cette  théorie,  qui  a  d^^  été  suffisamment 
dévelbjppée.aux  articles  cités. 

Le  hautbois  a  un  son  doux ,  et  qui  di£Gbre  entièrement  en 
qualité  de  celui  des  autres  instrumens  j  il  est  indispensable 
dans  les  grands  orchestres  ;  on  le  supplée  imparfaitement  par 
la  clarinette.  C'est  surtout  dans  les  airs  lents ,  dans  les  pasto— 
jrales  et  dans  les  splos  d'expression ,  que  le  hautbois  triom|die. 
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Ou  est  parfcnu  à  en  tirer  des  sons  d'une  mélodie  charmante^ 
et  nous  avons  en  ce  genre  des  artistes  d'un  mérite  extraor- 
dinaire.. 

.  Koas  n^oniettronB  pas  de  parler  ici  d'anç  e^ce  de  hautboia 
qu'on  a  nominé  car  anglais  ^  ansù  voix  humfUnef  à  cause  d« 
Vanaloi^e  des  sons  rendus,  par  cet  instrument  et  par  le  chant 

de  rhomme  :  ccsi  une  espèce  de  hautbois  dont  le  diapason  est 
d'une  quinte  au-dessous  de  celle  de  ce  dernier  instrument, 
ydnsi,  le  son  le  plus  grave  que  rend  le  cor  anglais  est  le  fa;  il 
p»t  au  hautbois  ce  que  l'alto  est  au  violon  ;  les  sons  .qufon  esi 
tire  sont  pl^s  et  hannpnieux  ;  p|i  Ta  introduit  dans  les  grands 
orchestres  |  où  il  produit  des  effets  très  remarquables. 

Pour  donner  au  hautbois  un  diapason  plus  bas  d'une  quinte, 
il  suffit  d'allonger  convenablement  son  tube  sonore.,  et  d^ 
disposer  les  trous  conformépient  à  cette  longueur;  et. comme 
çette  condition  pourrait  rendre  rinatrument  incommode  4 
jouer ,  on  courbe  en  arc  de  cercle  la  partie  du  tube  qlii  Ta 
de  la  uiain  droite  à  Tanche  ;  en  outre ,  au  lieu  de  terminer  le 
Aube  par  un  pavillon,  on  y  adapte  une  capacité  ovoïde,  ou- 
yerte  à  son  extrémité  ;  ce  renflement  contribue  à  rendre  les 
fons  plus  gvATes,  et  équivaut  à  rallongement  du  tube.  Il  ne 
faut,  pour  savoir  jouer  le  cor  anglais,  lorsqu'on  joue  déjà  le 
hautbois,  que  prendre  un  pea  d'habitude, de  Técartement  des 
trous  ,  qui  est  ici  plus  conside'rable. 

,  La  Isbric^tiou  de  ce  tube  courbé  est  diUlcile  à  exécuter  jr 
le  facteur  est  obligé  de  percher  à  part  upe  suite  de  petites  non-- 
deUes  d'érable,  ou  de  buis,  op^etc.  ;  il  les  ajuste  ensuite 
bout  à  bout  avec  de  la  colle  forte,  sous  la  forme  arquée, 
en  ayant  soin  que  le  canal  ait  une  perce  continue,  sans  iné*- 
galités  intérieures.  Le  tout  est  recouvert  ensuite  d'une  enve* 
loppe  en  cuir  noir.  Le  facteur  qiù  passe  pour  k  plus  habile 
an  ce  ^nie,  et  aussi  pour  M  hautbois  et  buitons ,  est  Triébert , 
au  bout  du  Poot-Neuf ,  rue  Guénégaud. 

.  U  est  encore  un  autre  instrument  construit  sur  les  mêmes 
principes  que  le  hautbois;  c'est  le  bariion,  qui  est  le  terme 
HHKyea  entre  ce  dernier  instrument  et  le  basson.  C'est,  à 
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proprement  parler  y  un  hautbois  d'une  octave  plua  pas  que 
celai  dont  on  a  parlé  ci-dessus ,  car  le  ton  le  plus  grave  est  un 
m  au^-dessons  du  fa  da  cor  anglais. 
Le  bariton  est  composé  de  quatre  pièces,  savoir,  deux 

tubes  assemblés  bout  à  bout,  comme  dans  le  hautbois  ,  et 
percés  des  iiu  ines  trous ,  ainsi  que  des  trous  conjugués.  Au 
bout  est  une  culasse  comme  au  basson  ;  c'est  une  sorte  de 
boite  contenant  deux  tuyaiix  parallèles  ^i  se  joifpient  à  un 
bout,  et  sont  ouverts  à  Tautirei  en  forme  de  siphon  s  on  fait 
entrer  le  bout  du  tube  dans  Ym  de  ces  trous,  et  dans 
Fautre  une  (Quatrième  pivicc  ovotde  ,  scjiiblaljle  à  celle  du  cor 
anglais,  qui  tient  lieu  de  pavillon.  Ces  quatre  pièces  sont 
jointes  par  des  gorges  garnies  de  filasse ,  de  manière  à  imiter 
'  un  canal  replié  en  deux. 

Ici,  comme  dans  le  basson,  on  n'obtient  les  sons  igravêi 
qu'en  allongeant  le  tube ,  et  l'on  replie  ce  tuble  pour  trouver 
une  place  à  sa  longueur ,  où  les  doigts  et  les  clefs  puissent 
conuuodcment  atteindre.  C'est  toujours  la  même  théorie,  sur 
laquelle  il  est  inutile  de  revenir';  seulement ,  comme  les  trous 
doivent  fractionner  le  tidie  en  parties  trop  longues  pour  que 
les  doigts  y  puissent  atteindre ,  on  fait  les  trous  obliquement 
de  dehors  en  dedans,  en  sorte  que  leurs  ouvertures  extérieureis 
ne  sont  pas  trop  éîoi;'n(n  s  ,  quoique  les  intérieures ,  qui 
aboutissent  au  lieu  où  la  coiçune  doit  être  coupée,  soient 
assez  écartées.  Les  trous  conjugués  ne  simt  |>as ,  en  dehors , 
exactement  au  même  étage  ;  l'un  est  un  peu  plus  avancé  ijué 
l'autre.  Cela  résulte  de  la  manière  dont  on  tient  l'instm—  ^ 
ment  quand  on  le  joue  ,  car  on  le  tient  comme  le  basson,  ce 
qui  donne  de  l'obliquité  aux  doigts  relativement  au  tube  ;  il 
laut  donc  rendre  aussi  les  trous  conjugués  obliques ,  mais  seu* 
lement  à  Textérieur  du  tube. 

Le  bariton  se  joue  avec  un  bocal,  comme  le  Bissoir  (  ^«  ce 
mot  ) ,  et  dans  ces  deux  instrumens  le  bocal  est  percé  d'un 
trou  extrêmement  petit ,  qui  est  sur  le  côté ,  parce  qu'on  a 
remarqué  que  les  sons  ont  plus  de  pureté,  sans  qu'on  puisse 
en  assigner  la  raison.  On  vmt  que  le  baiiton  est ,  sous  le  rap- 
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port  de  la  Qcjaiiièff  de  pousser  le  vent  ^  uo  véritable  basson, 
et  sous  celui  du  doigté  ,  un  hautbois.  Les  sons  ont  de  la  forçç 
ei  du  moelleux ,  et  il  est  vi:aÀsfimblable.([ue  dans  peu  on  \li9m 
IViMitttra daat  léi iwcibesUes.  . .  '  -V^tti  ^.:A  [ 

HAUT&XiISSjQ  011  HÂXJT£e4JCB>  HAUTErUSSIBH  et. 
HAUTE+liîSSEUR  (Technologie). jUStk^t  haute-lisse  yïmt 
de  la  disposition  àëi  lisses,  ou  inieux  de  la  chaîne  qui  sert 
tramiller  un  genre  parCicudieii  de  tapiss.eiie.  Cette  chainei  «6t 
placée  yertlcaleiv^iit ,  tandis  .que  daj()i9-]«f|.]riétierB.de»  tàsê^. 
nuadfl  ordinaires,, «twémer  d«j|iiiek|oei  esspècte.de  tapMBtoriîsf  f> 
la  chathe  est  plac^  korîmitaltoeiit,  Tifis  dernières  tafKASerietf . 

prennent  le  nom  de  tapisseries  de  basse~lisse,  par  opposition, 
aux  premières  qu'on  nomme  tapisseries  de  hàute-lisse. 
i  Oni désigne  sous  le  nom  dA  hioUe^lissier  l'ouvrier  (^vk^S^rrr 
vaille  au  pétiar  de  haute-lisse  1.  m  pkajrdÎQ  ou  le  poom^  ittts^ij 

.  La  haute-lisse  est  une  ,  sorte  de  tapisserie  dont  l'inventioa 
i^ous  vient  du  Levant:  on  ne  peut  guère  en  douter  diaprés  1%- 
Qom^de  snrrasinois  qu'on  donnait  aux  ouvriers  qui  les  ti^a.**^ 
^lUiei^t,.  J^,  soie^et  la  laine  SGwit  les  matières  qu'on  emploi^j 
dansiiW<9prtes  jtapissc^s;  e1|es>simt  quelquelbis- jreha|i»?> 
a^.  d'oiT',  .d^ai^^t.  On  y  représente,  de  paii4aL:et  dft. 
petits  personnages,  ou  des  paysages  ornés  de  figure^  et  d'a-^^ 
nimaux.  %  *  ' ,  ; 

La  première  manufacture  de     ,  genre  établie  en.^i'ance  Ic; 
^t     £eauvais,  en  1664.  Tçpi?  ans  apr^s,  sousJ^fp^is  Xiy^ 
<»  F:Ç^Si^ll?ert  étfd^lit  çeU(e;d^  .GQ)>eUi|s:  .r^qiAJle|  tl'a^^ 
existeàC,encore  et  ont  obtenu  des  perfi^ctionneniens  notable8;> 
Ces  deux  inanufactures  ont  £^çquis  fine  très  grande  réputation. 
11  existe  aussi  en  France  dieux  autres  nianulactures  de  liante, 
f  i  d£  Jbasse-nlisse, ,  qni  J4^uifi$j^t  ji^une  réputation  .uiëritéç 
iWe  est  établie  à  Aubussou,  Fautre  à  Felletini  toutes. 
djéparteqaentdela.Çreiise.      »  :  '5  r  :  ^ 

.  Aucpne  manufacture  de  tapisserie  ne  peut  entrer  en  parai-, 
lèlé  avec  celle  des  Gobelins.  J)epuis  <|u'on  y  enseifjne  le  dessin 
aux.  lUkoindres  ouYiie/'^S|  le^^Japissfi^s  quji  en  sortenjt  peuvent 
Tome  X,  .  29 
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êirè  regarde  es  comme  «des  cfciefs-d'ceuvre  |io«iVf|tf  tfiirmtlMi' 
du  dessin,  la  fonte  des  couleurs  et  la  perfection  «du  travail» 
Ijél^gratidfis  pièces  ^u^on  a  exécutées  d'après  qos  peintres  le» 
plus  r«itèmmés  surpassent  tout  ce  qu'^ii  a  tu  ^e  (Âus  eii« 
ce  geûiii^^libs  deùc  denùm  mo^ceaUx  qUl  furent  ^exposé»  mu 
Loayfeien  î^3,  ne  laisftkieftt-^kli^^v^l^rer)  ns^^taleilt  pfabés 
cliacun  auprès  des  tableaux  orfgijj aux  :  Fua  représentait  la 
mort  de  saint  Louis ,  l'autre  la  mort  de  Léonard  de  Vinci 
enKIre  les  bras  de  François  V\  Qn  savait  pas  distÎBgiœr  la 
copiede  Vorigin«l.  l»é«ai*4àifttA  y  ëtaient^cJMerf  éès  comme 
dans  les  (aMaàoxiBaéiiiâ  ^«t  lailaioit  tiatue  Ui  mâmeiHanom: 
dans  l'œil  du  spectateur.      '  ♦      •  •     -  ■  - 

Le  métier  sur  lequel  on  travailla  la  haute-lisse  est  dressé 
TBttkàlemènti  eouiine  nous  l'avons  dit;  quatre  principales 
ptètië»  te  composent  r  savÔKft  ifeiut  longs  inadrierooiipièces  de 
bois  y  et  deux  gros  rouleaux  ou  ensouples*  '  - 

Les  madrién  se  nomniént  ciHieffBi»,  et^èonl  ptscés'^^icnle^ 
iAent  ;  lésrôuleaujc  «m  en  souples;  sont  placés  horizontalement,- 
IhlB  au  baut  des  cotterets,  et  l'autre  au  bas.  Ce  dernier  est  à 
ito  pi|iâ,et  deiid  dé  distance  du  plancher,  ou  envifon*  Xous  leef 
dénfX'-bïit^'db»  jtoilQllÔHi-i)aî  enfreht  dans  ^ès^trolis  conre-^ 
iteblés  à  leur  grossena^  >  qui  sOnt'ptâtiqaés  aux  exMaùitH  ést^ 

Dans  chacune  iU s  cnsoiiples  est  ménagée  une  rainure  d'un 
bout  ^'l'autre  ,  capable  de  contenir  un  long  morceau  de  bois 
Ttmdff  craV>n  péat  a^tn^  et  affeiriiiir  arec  des  fidbes  de  bois  Oir 
éé  1er.  Gë  morceaù  de  boîs ,  ^ p^esqtie  ^iaté  la  loQgabeD^ 
des  ensouples,  s'appeHe  vm  'ièr8fUéh ,  sert  à  attacher  les 
bouts  de  là  chaîne.  Sur  Pefasoùplè  d'en  haut  est  roulée  cette 
éhaîne  qui  est  faite  d'ime  espèce  de  lame  torse,  et  sur  le  rou^ 
KeàW  '  d'eÀ  bas  se  roule  Toiimge  au  foi  ti  k  mesure  Hru'ii 

Autrefois  on  tendait  la  chaîne  par  leinoyèn'die'perclies  qui 

étigealent  beaucoup  d'efforts:  ;iujourdlmi  c'est  par  le  moyen 
d'un  mécanisme  ingénieux ,  que  nous  ferons  conn^tre  au  mot 

tAPis  et  TAFittSAt»,  ta  déeritiuU  ees  deux  Ans  «pu  ont  bit  de 
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«rïs^feéiMfeiIptogr^.  U  m  B'i^  épaitd»  àimar  im  MUe  suo^ 
ctncte  de  lamaaii^widiftot «liopèi».  '     .  -^t  ,  '  >t 
.  ^heà  /dmr^sont  4e  petites  eorMeftta  Attadiéee  à  cheqoe  fil 

dé  Hi  chaîne  avec  une.  espèce  de  nceild  coulant,  fait  aussi  avec 
de  la  fictilky  qui -forme  une  sorte  démaille  ou  (ranneau.  Elles 
eewent^  pbor  téair  la  ckaîne  ouverte ^  aiiix  qu'on. puisse  y 
passer  les  broches  qui  sont  chaygées  dé.  soie»  dé  léine  cm 
adties*.  nttiîèries  'îisl;'«niitet;jdanS'  la  Âdkncfttiinir  de'  la  tapis-» 
série  de  haut&-lisse.'  "  ^  .î  .i  ,  ^ 
.  Enfin  il  y  a  quantité'  de  petifts  bâtons  que  le  haute^lissier 
tient  auprès  de  lui .  dans  <les .  corbeilles ,  pour  s'en  servir  à 
cfoiseir^  les  fik  delà  ohaiaf  ,Bn  les  passant,  à  Jkaveis.  Ces  petits 
fcîÉem:sont:aommd»jpar.cetAq  saisoii  hâi»n$  dù  enutat}^ 
afin  qne  les  fils ,  ainsi  eroisëk)  «e  imnatienBent  teajoins  dsàif  nm 
ariiangement.  convenable ,  on  eutielacc  aussi  entre  les  fils, 
mais  a4<*»desf us  du  bâton  de  croistire,  ui^erâceUe  à^la^ueUd 
les  dnvrîers  donnent W nom  de^<^<?^.  '  .        *»  r-^'  *.  • 

^Qèsindi  fat  chaîne  est  'lildiiti^  ^ledessunatear  "trace  sur  les  filé 
dè  •œStei ebainei  Icai^jiimipeiBXi bolMim  dbs ifigWDés  ida  .tableau 
qu'il iaïut mîtery  ^  qui  se' £iit -en ^appliquant,  du.cAtë  qui 
dbit  servir  d'envers,  des 'C^tonet  conformes  au  tableau  qu'on 
TiÇfLt  copier,  et  en  suivant . kurS|. contours  .avec  :de  la  piem 
ttoiré  spv.  les.  fik'du  cbyé  deâ'endBOXS  ;  ces  tûàsî  foyiant  a iir 
aÀèjknea^  -  tà  tsÀnt  i  «slui^iiidÉ  tÔBii'katbÉiry  tà:  wàtp  qde  les  tnôt» 
pimsseatr-^gidfBi&ntf  »  devint  at»  derrièm?  icfis^Cqu'on  '  paisse 
dessiner  plus  sûrement  et  plus  correctement  ,  on 'soutint  lei| 
^totiSlÉl^unelOngiÉ^et  liii^^  ^ 
-'iQuaÂt'W  tabfêtftt'â'a^^teqdel  l^ut^'Boit  ^cherer; 
il  est  suspendu  derrière  rouvfîèr,  et  roule  sur  une  longue 
peiçneJ*Pn  le  déroule  aut^t^uil  est  nécessape^  et  9^  fyr  et 
àLii^esurie  quelapièçç  s'avançé.. 

.  Indépendamment  des  outils  dont  nou9  avons.  p^l^^  Jl  en. 

cet  troii(f,qui  sont  une  Jncocke^  unpeilfne'et.iuiawaigiiflleeii 
ler,  qu'il  impoite  'd^èbittU^toè;-''  "         r^  ic^  %^\\ 

La  broche  est  faite  de.bois  dur,  tel  que  le  buis,  ti'est  sur 
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cet'  oiMt  oNBinede  aafètlTy  ^  êopt  ûMàéi^im 

ioies,  les  Itdnes,  etc. ,  que  l'cùnier doitjemployer#:r  *\ 

Le  peigne  e9t  aussi  en  bois  ;  il  a  huit  à  neuf  pouces  de  long^ 
et  un  pouce  d'épaisseur  tlu  coté  du  dos,  allant  ordinairement 
en* diminuant  jusqu'à  l'extrémité  des  dents,. qui  4oiîp£nt  être 
plus  t>a  «IMS  distantes  les  mm  des  autre»,"  sûtant  le  |lluft  ou 
woins  lié  finesse  de  r«u?Tagei  ' 

Enfin  Taigiûllè  en  fer,  qu'ion  appelle  nigmâle  è.pifie9scr,  a  la 
forme  des  aiguilles  ordinaires,  mais  tlle .  est  plus  grosse  et 
plus  large j  elle  sert  à  presser  les  laines  et  les  soies  lorsqu!!!  y 
a  quelques'eontaurSf  qui  ne  vont  pas  hioi.  il*: 

Les  oUiriiesii  frsàidaiS'^^râféentc  pairie  moe  odifliiv- les  fils 
dimt  se  cfvuTrèvla^oh^e  des  tapissiers ,  que  Ton  nomme  Mmmé 
dans  les  manufactures  d^autres  étoffes ,  '  »  -  '  ii  |.  ^^''^r. 

Lorsqtie  tout  «est  préparé  pour  1  ouvrage,  et  que  rouvrier, 
le  yeut 'ConUbmcer,  il  se  place  à  l'envers  de  la  piècef  le  dosi 
tourné  à  son  dessin,  de  sdrté^qu'il:  tcaTAiile  potir  atiisi^difaiL 
Tavei^^^  B»Tl»yaiit  rien  dei^ic^  a|u1il»fiBt^  etéCaitt  olSUgédete 
dëplaeer;*ët*deifeilir  stu  defvurdtt  mi^^br  quas^  tlVéatea  v<Ah 
l'endroit,  et  en  examiner  ks  defauls  pour  les  corriger  avec  l'ai- 
l^iUe  à  presser.-  L'ouvrier  se  place ,  pour  tr^?aillei,  à  FenYers.dè< 
la  pièce  à  canse'de  la  grande*qiiai>titëde  uceuds  qu'il  est  obligé 
4eiaiiie  poav'anétei  la  laine* aii!la  lM)ie<qu'il  emploie  ,"qQi.'dtf«ift 
psërenlentla^tapissecîe  s'il  les  faûait  &  Fendffoit2!A2ckaq«e«fbiBr 
quH  change  les  intiances^  il  e^t  ob]igé>dle  iûrè  deux  r^nœuda 
pçur  en  fixer  les  deux  bon ts^/  )       ^  i-,  *::   .  /- 

Avant  que  de  placer  se&.^9^,[e|.)&^pj4ines,  l'ouvrier  se, 
r«Sarde7e^4<jS^;  ens^te  U'^  i^.tiroche 
chargée  de  la  couleur  conveikble  ^  ^1  la  place  entre  les  fijs  de 
la  chaîne  qu'il  fait  croiser  ayéc  'les  doigts ,  par  le  moyen  des 
lisses  attacbées  à  la  "perche ,  cè  t^u'll  recommence  cbaq^ue  fois 
qu'il  change  de  couleur.  La  soie  bu  la  laine  étant  placi^ il  la 
bat  avec  le  péi^è^  èt  iorsqu^l  en  a  mis  plusieurs  rangées  1^ 
unes  sur  «le»  autres  il  va:  voir  l'eiiet  qtk'eUes  f ôlf(*,  «pour  ^ 
réformer  les  contbvirs  avec  Taigi^i'à  presser ^nsni-'e^  jost 
besoiù.  Ç'estipas  cette  n^son  q:^•^)tt  p%e;der«i^e  l'ouvrai;  le 


Digitized  by 


HEG. 

taMeiq  qu^il  doit  topl^^  Lmiyi'il  féièe  wÊà-l^:  imnl  fom 
«xapnmev  Tonvrige  qu'il,  tfient  .de  ùaàey  alors  ilalelabL»|i| 
en  dbce  de  mênle  que  ion  ouvrage»  de  Mrte  qu'il  peut  les 
comparer  avec  facilité.  Il  voit  le  tableau  à  Lia\  ei*s  les  fils  de 
la  chaîne  de  la  pièce ,  qui  sont  assez  espacési^ur  .  qu'il  le  puisse 
bien  examiner ,  et  le  «oèiyarer  avec  ce  qu'il»  ^ent  de  iadre.  .  . 

Si  'les  pièces  eon^  luq^es^  plottears  ouTiîeis  peuvent  y  tOH 
▼àîHer  à  la  fois.  Au  faveti'  nKsiire  qa'ellesi  Vavancent,  on. 
rouk  sur  l'ciisouple  d'en  bas  ce  qui  est  lait ,  et  on  déroule, 
de  dessus  celle  d'en  haut  autant  qu  il  iaut  de  la  chaîne  pour 
continuer  de  travailler.  On  en  fait  autant: à  proportion  du 
dessin  qneles  ouvrien  ontcbesBièBeeux.  ■  .  *  ' 

L'ouvtage  de  la  liaute-lîsse  est  bien  plus  long  à  âiire  que 
celui  de  la  bass&4is8e,  qui  se  fait  presque  denx  lois  aussi  vite  , 
et  qui  par  conséquent  coûte  moins  de  façon  que  l'autre.  Toute 
la  diÛerence  qui  paraît  aux  yeux  entre  ces  .d^ux  espèce^  de 
tapisserie  eonsnte  èn^^u'À  la  basse^lisse  il  y.  a  tu  £let  rouge , 
lliiige  dlenviron  nne  ligne  ,1- qui  est  mis  do  cheqite4c4té.dia 
liattt  en  basy  et  q«*à  la  haitt&^iste  ee  ilet  afy     poi^t*.  .  ... 

On  croit  que  ce* sont  les'  Anglais  et  les  Flamands  qui,  ^ 
retour  des  croisades  et  des  guerres  contre  les  Sarrasins^  ont 
4|^rté.  eu  Europe  l'art  de  h  liautorlisse-  Ce  qu|il  y  a  de  cer*^ 
tain  y  .c'est  qu'ils  sont  les.  psemîers  qui  y  ont  excellé.  les 
motsTikPisétTAriflSBUB.)  .  ,     .  ^      h»  . . 

,  HAVllB-SAG  {Tethmlogié).  €'est  nne  àorte  de  sac.en  peau' 
mégissée  avec  le  poil,  que  le  soldat  en  marche  et  Fouvrier  eu 
route  portent  derrière  le  dos,  à  l'aide  de  deux  brassières  en 
coir  dans  lesquelles  ils  passent  les  bras.  C'est  dans  ce  sac  qii!ils  : 
l^Ucent  leur,  linge  et  lenv  btttin.  Ce -sac,  dont  l'orifice  est.  en  , 
bani  de  toute  sa  largeur,  est  xeooavert  par  un  morosau  4e  la' 
même  peau,  en  forme  de  tablier,  qui  se  ferme  par  le  moyeu  de 
trois  courroies  qu'on  agrafe  dans  autant  de  boucles  fortement 
cousues  vers  le  milieu  du.  havre  i<ac.  Ce  sont  les.seii^Ki^:^ttâ 

1^  confectionnent  ordinairement*^   î    * 1  .  •  > 

•  HECk  (7>ofciafig[M|).  Itff«t«'onpi«8sekepotiunff84e«||ouee 
ou.la9?eBdange  pour>eAexpvta|er'le}iif^  après  qu'oA.a  entoM^ 


Digitized  by  Google 


454  HÉLIOMÈTRE. 

tes  fniitB,  on  place  .dessus  unefbste  planche f  ivae  espèce  cU 
plaacbei  qni  neçoic  i'eferi  jdu  .laUier  du  fa9efl«cttr  ,siic.le^pM& 
appuie  ]fL  vU  wpi  csBiec  la  pmiioii*  Cette  forte  planche  -  oh  ce 

plancher  se^omnfte' le        »  -  L.-  • 

HECTARE,  HECTOGRAMME,  HECTOLITRE  ,  HECTO- 
MÈÏ11£  »  etc.  (rechnoîogié^  Ce  sont  les  noms  des  mesures 
de  iiotia  tystèine  métrique»  Us  .çompodés  «d'un  mot  grec 
keeiû  qui  •tonifie  cent,  et  du  noi  qni  lexpiime  là  tacîiie  ék  la 
nefaret  ainsi  hedan  veixt  dite  cent  ares  ;  hecio^rémim,'tcak 
grammes  ;  hectolitre,  cent  litres ,  etc.  (/^.  Mesures.)  L. 

HÉLER.,  Terme  de  marme ,  qui  signifie  parler  ou  crier  dfe 
loin,  pour  demander  à- un  na^rine  oà  il  va  y  d'où  il  vient  4  etc..  . 
■  t  '  ,  »  ,Fa« 

HÉLICSn  Li^ne  cowbe  tiaioéeanr  im^qi^dra  droit >.et  qui 
s'élève  peu  à  peu  d'une  égale  quantité  ;  telle  est  Tai^  dea 
dents  d'une  vis  à  filet  triangulaire.  Toute  parallèle  à  l'axe 
du  cylindre  doit  ,  être  coupée  eu  parties  égales  par  Thélice*.  1 
Cette  courbe  est  d'an  usage  aséex  ftéqaextt  dans  les  Arts.;  c'est 
elle  qui  rtgk  le  ftas  d'une-  m  et.de  aoa  éoniu.  Les  courbea 
que  forment  les  èscaHers  en  tour  ronde;  smit  des  liéHces ,  etc. 
Les  machines  de  rotation  qui  sont  armées  d'un  excentrique. 
font  souvent  naître  des  moavemens  en  hélice.  \is.  * 
;  •  Fb. 

HÉLIOMÈTRE  {Arude  Cakul).  Instnnnent  imagÎBté  par 
Bougnevy  pou»  mesurer  le  diamtoe  du  soleil  et  des  planètes  , 
ainsi  que  les  petites  distances  apparente  s  entre  les  objets  ce», 
lestes.  Dans  un  même  tube  de  forme  conique,  on  reçoit  au 
foyer  deux  images  de  l-astre ,  envoyées  par  deux  verres  ob-^ 
jectifs,'Ott  par  deux  moitiés  dWseul  verre  objectif^  placés  l'ipii, 
pnrèsde  lfaiavëé<la  'base  du  cône  ^  et  dont  le  foyer  est  le  «netse/. 
On  pi«|id  ees^  vmeê  de  longs  foyers ,  pour  obtenir  un  ftnrt  groa<^ 
sissement.  Vers  le  sommet  du  cône  est  placé  un  seul  ocui-» 
laire ,  qu'on  dispose  de  manière  à  voir  ensemble  les  deux 
images^  ^Coumae  les  objectifs  renversent  les  images ,  on  verra, 
à  droite  le  bord  gauche  du  'Si»leît>  et  II' gMcirtPle  )>ord  de 
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loigaer  les  deux  images  ,  en  sorte  qu'on  peut  les  an^ene):  au 
contact,  ou  du  inoiiis  mesurer  la  distaoce  des  bords  avec  un 
Micromètre  place  au  foyer.  On  peut  donc  avoir  ai|i8i  Vii^i^t 
•des  deux  hixjté»  du  soleil  ou  de  la  loue  dans  "iiiie<Si«é|Ae>*l^ 
•oéttey  ce  qu'on  nè  "poumit  obtenir  «da,  à  tniisis  dés 
dimensions  apparentes  de  Tastce  et  du  fort  grossissement  de  la 
lunette.  "  "  '  . 

D'après  cette,  description ,  on  conçoit  que  pour  amener  ait 
contact  les  deux  images  y  il  landra  âiire  elieminer  les  deux  mb- 
jecti&  Vm  vers  l'autre  d'uiie  qnalitîttf  qui  dépend  du  diamètre 
de  l'objet*  des  déux  verres  sont  retenus  dans  deft  places  qui 
glissent  Tune  vers  l'autre  et  d'une  égale  quantité ,  à  l'aide 
d'un  pi!;uoa  qui  (  livrène  dans  deux  cre'ma'illèrcs.  Par  là  les 
deux  images  devront  toujours  se  trouver  à  égale  distance 
de  l'axe  optique  de  la  lunette.  Des  épreuves  laites  préalable- 
,  ment  Klir  des  objets  terfiQStres  placés  à  des  distance  connnias, 
ont  servi ,  comme  on  le  dira  bientôt à  faire  connaître  les 
positions  relatives  des  objectifs  pour  des  diamètres  connus  ,  et 
les  platines  cursives  sont  {jradue'es  en  conséquence.  Ainsi  lors- 
qu'on a  amené  en  contact  les  deux  images ,  on  peut  li^e  avec  vtfifi 
sorte  de  précision  le  diamètre  corre^ndaut  sur  une  échelle 
qui  indique  la  distance  des  centres  des  verres  pu  plutôt  ce 
diamètre  même. 

Cet  instrument,  perfectionné  par  Savei'y ,  Short  et  Dollond, 
est  décrit  et  figuré  dans  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières. 
Noltts  renvoyons  à  cet  ouvrait,  oà  l'on  trouvera  des  dévelop* 
pemens  plus  étendus  (  F.  Dictionnaire  4«  Mathématiques ,  au 
mot  Hélicmkire  )  ;  car  cet  hélioraètre  n'est  plus  guère  en 
usage  depuis  que  la  découverte  des  lois  de  la  double  reiractiou 
en  a  fait  imaf.iner  un  autre  plus  exact  et  plus  simple. 

Lorsque  la  lumière  traverse  les  cristaux ,  elle  s'y  Ifrise  en 
deux  âtisceaux ,  of&ant  deux  images^  des  objets  quî  l'onj^  - 
émise  (     GoirioxàTaK  et'Ri»icnoN)  :  telle  est  la  jrc^ri^té 
qui  a- fourni  l'idée  d'un'béUomètre  imaginé  par  Rochon.  On 
place  , d^s  le  tube  d'une  lunette  aâtionomiqHe  un  cristal  td 
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que  Ife 'Spirttfa  d*lilaîidé ,      miefiix'0iieofe1e«rf§tà|  jcte  i«dtli^, 

qui ,  étant  plus  dur,  est  moins  sujet  à  être  rayé  et  à  perdre 
sa  transparenre.  Le  faisceau  de  lumière  rendu  convergent  par 
l'objectif,  se  brise  etèesépaie  en  deux  après  avoir  traverse  le 
cSriilil'»  la  distniiee  ^tre  ces  deux  images  dépend  de  celle  de 
VcsQi  kVéçjKïïà'dn  cristal;  et' commet  à  l'aide  d'bii  j^guon  ex^ 
ténenr  tfea  engrène  '^tis  une  erènfainèffe  attachée  an  cnstal  ^ 
on  peut  avancer  ou  reculer  celui-ci  le  lon^;  du  tube  de  la  lu— 
nette ,  on  cbange  à  Tolonté  i'écarteiucnt  des  deux  images. 

Cela  posé ,  places  au  loin  un  disque  blanc  peint  sur  nn  SomA 
noir  ;  la  lunette  tous  en  lent  voir  deux,  et  tous  pouiren 
fidrfe  glisser  le  cristal  le  long  du  tube  jusqu'à  ce  que  ces  deux 
disques  se  baisent  :  <îomme  la  plus  petite  distance  entre  ces 
images  ,  et  aussi  le  moindre  empiétement  de  l'une  sur  Vautre, 
sont  très  sensibles  à  l'œil,  parce  que  l'espace  intermédiaire 
est  obscur^  et  que  celui  de  superposition  a  un  éclat  double» 
on  poùffa  troûyer  avec  précision  le  lieu  du  cnstal  à  l'instant 
préèis  du 'contact;  d'aillettvs,  la  largeur  de  diamètre  du  disque 
et  là  distance  étant  connues ,  le  nombre  de  secondes  de  l'angle 
optique  Test  aussi,  et  l'on  pourra  écrire  ce  nombre  sur  le 
tube  au  lieu  où  s^arrête  un  index  mobile  avec  le  cristal , 
lorsqu'il  a  reçu  cette  position.  On  répète  les  épreuves  avec  di^ 
férens  dîsqùes ,  de  manière  à  pouvoir  graduer  le  tube  pour 
des  diamètres  croissans  de  seconde  en  seconde  ^  ce  qui  est  bien 
facile,  car  les  graduations  égales  de  tube  répondent  à  des. 
accroissemens  égaux  de  diamètre ,  en  sorte  qu'il  suffit  d'avoir, 
par  exemple  «  les  positions  du  cristal  correspondantes  i  3o'  et 
lo'pour  àyoir  celles  de  minute  en  minute,  en  coupant  l'in^* 
terfftUe  en  vingt  parties  égales.  En  dirigeant  la  lunette  vers 
une  planète ,  et  amenant  la  doublé  image  au  contact,  on  lit 
sur  le  tube  le  diamètre  apparent,  expérience  qu'on  peut  ré* 
péter  m  grand  nombre  de  fois  pour  prendre  la  moyenne 
entre  tous  les  rt^ltats.  G^t  ainsi  que  M.  Arago  est  parvena 
à  obtenir  les  dimensions  apparentes  des  planètes ,  telles  que 
M.  de  Laplace  les  a  données  dans  la  tdition  du  Système  du 
Monde.  *  Fa* 
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.  .  '  f^fU&èÙOPB^  (ÂriS'ée  Céiiad) .     Idnièie  du  «oleQlatigue 

^  la  vue,  et  Ton  ne  peut  observer  cet  astre  qu'en  interposant na 
corps  un  peu  opaque  qui  en  ailaiblisse  l'éclat.  L'appareil 
qaV>n'  de^tiOB  à  usage»  M'  àpptlé  héliascêpè.  Le  -  pi» 
nnapl^  4e  totts  ce»  instmmens  est  un  vehre  noirci  à  la  fluiUMfe 
*d*ttiie  lampe.  'Il  faut  -employer  éa  verre  de  Titré  conmitiii^ 
parce  que  celui  qui  contient  du  plomb  se  grésille  à  la  chaleur^ 
et  perd  son  égale  densité  et  sa  transparence.  Comme  on  veut 
que  l'bélioscope  serve  pour  les  états  variables  de  ratmosphèroi» 

•<  on  rend  k  teinte  de  netr  plus  forte  à  un  boni  du  véne  qu'à 
^■antt«,  'afiln  de  choisir,  pour  observer  Vastre,  Tendroltda 
verre  qui  convient  à  l'éclat  actuel  de  la  lumière.  Et  pour  que 
-  le  frottement  n'enlève  pas  ce  vernis  noir,  on  superpose  un  se- 
cond verre  transparent  et  de  même  forme  >  qui  protège  la  ,cou- 
leur  :  sealement  on  a  soin  quie  les  sucées  restent  k  une  petite 
distance  l'une  de  Tatitre^  ce  qu'on  obtiént  en  collant  sttf^ies 
bords  de  ce  second  verre  une  bande  de  papier  qui  les  sépare.  Ces 
deux  verres  sont  ensuite  maintenus  dans  ime  monture  en  bois 
ou  en  cuivre. 

L'art  de  la  yerrerie  est  parvenu  à  un  dçgré  de  perfection  qui 
permet  de  colorer  sa  substance  sans  quë  sa  densitë  cesse  d'èti^  . 
uniforme.  On  Mt  de  très  bons  b^oscopes  avec  ces  verreiU 

Ceux  qui  sont  colorés  en  bleu  ou  en  noir  sont  préférés ,  parce 
qu'ils  fatiguent  moins  la  rue  q^e  les  rouges.  11  faut  avoir  soin 
que  le  verre  soit  exempt  de  qui  déformeraient  les  images^ 
ce  dont  on  n'est  jamais  assuré  qu'après  avoir  poli  les  surfaces; 
Si  la  couleur  n'est  pas  assez  dense  poùr  que  l'œil  supporte  la 
vue  du  soleil  quand  on  interpose  le  verre,  on  en  met  denx'^oiti 
trois  l'un  sur  Fautrc.  C'est  ce  qu'on  iait  pour  les  sextans,  OÙ 
il  serait  impossible  sans  cela  de  proportionner  la  densité  de  la 
couleur  à  l'état  actuel  de  la  lumière  solaire  :  on  place  selon  le 
besoin  un  ou  plusieurs  verres  entre  l'ceil  et  le  soleil;  ttiaiâ 
dans  les  bélioscopes  ordinaires ,  on  poKt  les  surfaces  en*  forma 
de  biseau,  c'est-à-^re  en  conservant  moins  d'épaisseur  à  un 
bout  du  verre  qu'à  l'autre,  pour  que  l'œil  puisse  trouver  le 
point  où  l'obscarcisseiuent  de  l'astre  est  suffisant. 
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menlaires,  par  exemple  un  rouge  et  an  Tert^  la  llimière  wf% 
tout-à-làil  l)l.inche,  ce  qui,  pour  certaines  observations,  peut 
avoir  de  Tutilité  ;  et  comme  ced<  deux  verres  superposés  sont 
taîUés  ea  l^Mao:,  aîm  ^'oa vient  de  le  dire,  les  deftx  jtotiev 
les  plus  minces  étant  pladtfes  Fane  sof  :  tlaui^  iii'edsemble 
forme  un  prime  où  la  liùnîère  y  est  bfeisée.^  PoA  veut  qu'elle 
sorte  parallèle  à  sa  direction  d'entrée ,  il  faut  superposer  un 
Itcoisième  verre  aussi  eu  biseaia,  m^is  dont  le  bout  épais  soùt 
{beé  sur  Je  mince  des^denx  prenliera  s  ces'tms  verres  fonnent 
nlofi  nia  j^risme  à  laces  p^iall^les  qu'on  assemble  dans  nnè 
nionture  en  cnim  %  la  latai&re  n'y-  '^v»  déviée  de  sa  di— 
rectioii  mcideute.  M.  Cauchoix  exécute  fort  bien  ces  liélios-^ 
/Copes.  '  Fa. 

HÉLIOSTAT  (Arts  de  Calcul),  Dana  ks  expériences  de 
l^hysiqne  tentées  sur  la  lumièie  solajre»  oA  a  besoin  dlntro* 
dn&i:e  dans  une  chambie  dbscttxe  'un  rayon  <oas  une  direction 
doiinée ,  et  on  yeut  en  -oul^  que  cette  direction  se  conser\'e, 
quoique  l'astre  change  de  place,  en  vertu  de  son  mouvement 
apparent.  L'appareil  qui  sert  à  réfléchir  l'image  du  soleil  dans 
une  direction  constante  est  ce  qu'on  appelle  un  héliostat.  Celui 
qui  iL  ité  imagittë  par  S'Oravesande  est  représenté  (fig*  t ,  n*  9 
des  Âris  dè  Calcul)  ^  tel  qu'il  a  été  perfectionné  parCIuirles* 
MAMesl  un  miroir  de  métal,  qu'on  préfère  au  verre  A  cause 
des  réflexions  des  deux  silrfaces  qui  produiraient  une  double 
ima^»  {F»  Miroir.)  Un  axe  AA^  qui  le  traverse  selon  un  dia-* 
mètre,  est  mobile  sur  un  support  vertical P  terminé  enfour^' 
jchette  pour  recevoir  les  deux  bouts  de  cet  axe.  On  vdit  d'abord 
que  Ton  peut  incliner  ce  miroir  à  llioriton  sous  toutes  les  Va- 
leurs angulaii'es,  de  manière  à  réfléchir  l'image  du  soleil  dans  la 
dicecûon  voulue pourvu  qu'elle  soit  dans  un  plan  passant  par 
raetre  ef  peipcndicillaireatt  miroir  ;  et  comme  la  fonrdietCe  est 
inonliée  sur. une  tige  fiiçonnéeen  douille  k  sa  base,  eUe  peat 
tontner  sur  Taxe  vertical  P  de  manière  &  amenerie  rayon  so-« 
laire  où  l'on  veut.  •      "  ' 

Voyons  maintenant  comment  cette  direction  se  conserve 
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perpendiculairemelnt  àa  dos  du  micoir,  et  <[n*im  nomme  8$, 
queue:  cette  partie  de  l'appareil  est  représentée  fig.  ,  pour 
en  moiitrer  TefFet.  C'est  une  fourclie  FFvqui  peut.  tQivuçv.  auf 
le  .bput  de  l'aiguâUe  01^9  autour  4$.  l'axe  et  qui  soutiept 
m  petjit  tub^ii,  lequel  peut,)iMculer  sur  w  ifn^  fonr 
prendre  toutes  ,  les  incUnaisons  à  Thorizon;  aiosi  ces  deu3t 
mouvemens  permettent  à  ce  tuLc  de  prendre  toutes  les  po- 
sitions possibles,  et  on  a  soin  d'exécuter  ces  pièces  de  ma,uière 
à  rendre  le  ficotteftient  très  léger.  Gomme  ce  tube  tt  est  juste 
de  même  ^Ubre  que  la  tige  'OU.  .queue  du  muoir,  on  ^enfile^ 
Vtok  par  Tautre,  et  il  est  dair  qu'è  mesure  que  le  teofipssVcoiir 
lera ,  raiguUle  en  traînera ,  sous  Tinfluence  de  Vhorloge  motrice  » 
le  tube  la  queue  du  miroir,  et  par  conséquent  le  miroir 
inéme. 

Le  cadran  serii  disposé  dans.  ,  le  plan  deT^quateuTy  c'e0tpàr  * 
dire  qu'il  fera  avee  Vbôrisbu  um,  angile  jégal  au  compilent  de 
la  latitude  du  lieu,  ce  qtu  sera  facile  k  l'aide  d'un  petit  arc  d^ 
cercle  placé  sous  l'horloye,  et  d'un  niouvcnieut  de  rotation  de 
la  boîte  autour  d'un  axe,  qui  la  retient  sur  son  support.  La. 
tige  ÛFy  qui  tient  lieu  d'aiguille,  décrira  donc  un  pl^n  p^ralr 
lèle  au.mouvement  diurne  du  soleil  ;  et  l'on  démontre  par  le  , 
calcul  que  si  lés  parties,  de  l'appareil  ont  reçu  une  disposition 
pnmitive  convenable ,  la  pendule  étant  mise  à  l'heure  solaire  » 
le  rayon  réfléchi  conservera  sa  direction  durant  tout  le  temps 
que  Tastre  éclairera  le  mirou*.  Les  personnes  qui  voudront 
eonnaitre  ce.calcul  eonaultemnt  la  Traité  de  Physique. mathé-  . 
matique  de  M.  Biot ,  T  lU,  page  i8o,  et  T.  lY^  page  i^.  ICaluv 
a  fait  subir  à  cet  appalrôl  des  modifièations.  (/^«  .les  Journaux 
de  l'École  polytechnique,  T.  IX  et  X,  ou  i6*  et  i*^*  cahiers;  et 
la  correspondance  y  n^  de  janvier  i8io,  page  lot.  .  » 

Fahrenheit  a  imaginé  tin  autre  héliostat  composé  de  deux 
niroin:  l'un  tourne  autour  d'un  axe  parallèle  à  celui  de  la 
Mtation  diurne  ;  mû  par  une  pendule  mise  àFheuve  du -soleil , 
fà,  donne  au  rayon  une  dirtic lion  parallèle  à  cet  axe  ;  l'autre  est 
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te^oït  ce  njtm ,  et  lé  réfléchit  d«M-lâ  dn  ectkm  Touloe; 
L'image  est  ainsi  imitiobile  après  dçiu  réÉexionSi  ce  qtd  a 
iHntonvément  d^en  dliteiniier  beaucoup  Fëelat.  ' 

'  Enfin  M..Gambey  a  composé  un  nouvel  héliostat  bcaucotjp 
pilus  facile  à  orienter  que  celui  de  i^'Giavesande ,  et  dont  le 
mouvement  est  ré^^lé  par  un  ressort  spirale ,  qui  n'a  pas  Gomme 
te  pendule  rinconvâûeat  d'être  le  jouei  des  vents;  car  cet 
instrument  étant  toujours  disposé  à  Viextérlear  des  bâtimens, 
est  sujet  à  être  arrêté  par  le»  courans  ^air*  Nous  ne  décrirons 
pas  ici  cette  belle  iiiaclilue ,  parce  qu'il  faudrait  une  fififure 
dont  la  gi*audcur  serait  disproportionnée  à  l'importance  du 
*éujet>  eu  égard  au  plan  de  notre  Difitionnaire.  Ou  peut  en  Toir 
une  très  helk  plancbe  gravée^  et  une  description  ,  dans  le  bat- 
lètin  de  juin  1826^  de  la  Société  d'enemagment,  page  169. 

Fr. 

HÉMATIKE  (du  mot  «7^,  sang),  M.  Clievreul  a  donné  ce 
nom  au  principe  imniédia^  qui  caractérise  le  bois  de  Gam- 
Jpêche  (hamt^jey^um  campechiamtm)^  et  lui  communiqué 
ses  propriétés  tinctoriales. 

Gîtte  substance  n'est  pas  employée  k  l'état  de  fiwfisîé  dans 
les  Arts ,  mais  elle  entre  dans  toutes  les  teintures  que  l'oa 
piépa^'e  avec  le  bois  de  Cau^clie.  (      l'article  Xeintuas.  ) 

P. 

HERBAGES  {AgrieuUuréi.  On  donne  spécialement  ce  nom 
aux  terres  réservées  aux  pâturages ,  et  surtout  aux  prairies  dans 

lesquelles  on  nourrit  avec  ad>ondance  les  bestiaux,  et  partieu- 
lière  ment  les  clievaux,  les  bœufs  et  les  vaches.  Dévastes  terrains 
sont  livrés  à  c^tte  sorte  de  culture  en  Normandie,  en  Limou- 
sin, etc.  (F*,  PkAiRiisO  '  .        .  Fr. 
.  HERBIER.  Collection  de  plantes  désséchées* 

On  connaît  en  Angleterre ,  eu  Suisse ,  en  Allemagne ,  et  même 
en  France ,  des  botanistes  qui  ibnt  profession  de  parcourir  les 
contrées  riches  en  végétaux  rares ,  d'en  former  des  collections 
et  de  les  vendre  aux  araaleun.  L'art  de  recueillir  les  plantes  et 
dé  lies  denécber  n'ést  pas  sans  qi}elqttes  difficultés»  Il  faut  d'iH 
bord  ki  cctnnaitré  ^ssex  l»e%  pour  -ne  pas  oonunetlze  d*erréut 
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^se  tnëprënant  ;  [puis  parcourir  Iqs  localisés  où  elles  se-  Ircwi- 
^eiit;  s'être  fait  un  plan  annuel  pour  visiter  les  cputrecs  aujç 
^<|uè8  de  flprj|ipon  e$  <k  fructificatj»u,^etc.    . s,  ^  j, 

^posûblp  y  :<;'est-à-di|«îyoi?$i^  i»çin^„^  ^^^j  de» 
fleurs,  des  fruits,  etc.;  on  la  déposé  dM8i»^)^fï|te  de  fer-blanc  ^ 
ou  dans  un  portefeuille,  pour  qu'elle  ne  se  gâte  pas  durant 
Hiijrborisatiioû-.ÀMTelojtf^d^uag  le  cabinet,  on  s'occupe  de  la 
4«88icGatio0,  qi|j;#)|i8e.^es  ppins pArticnJ^eWj.  Ou  ^jtead  Les  por-*^ 
Uc9.4ll  yé^étû  sur^^feuille  papier^  enm^tqnai^tchaew^ 
place  &  4'aide  de  pe^t^  ploipibe'^  pa  de  fgçf:^jiiom^e  de. 
cuivre.  Il  faut  interposer  des  lambeaux  de  papier  entre  les  pé- 
^les  et  les,feuilles,  pour  qu'elles  ne  se  touchent  pas  et  sèchent 
]^us  (aciieni^.  S^y  u^e/euille  ^si  préparée  pour  renfermer. 

««tue  |dante,eV^iui.aiitf)^jD(iateli^»  cfc.  Ce»  cahiers,  ainsi  em- 
pilés, sont  mis^spua  une  présse  à  W  en  hok  pour  y  être  modé- 
rément serrés.  On,  peut  encore  mettre  s^r  la  pile  une^^lanche^ 
qu'on  charge  de  pierres.  ,     ,  •  j 

I^iir  (Çif  JU:plaû|^.conscr;yp  couleurs,  il  faut  que  I4  des-' 
^ccatioft  mftrffie.'vto^^j  Oii  ^o^Telle  donc  tous  ,les  jpur8,'et 
mjême  deo^  fois  ppr  i^/d^f^.,Ie  ^pm<çiicëibeiit/,Wp^^ 
interposés  -,  sans  toucher  aux  ^^biUes  6ù  sont  disposées  le» 
plaiites.  On  se  cout.eule  seulement  de  passer  celles-ci  eureyue,, 
pour  s'assurer  s'il  y  a  çUjd^i^.d^f^euient  et  y  remédier.  Ou 
nîtfï«pb>ifiiai»WiW4tt^Pf^^      S*^^^'  poiji^  bqii^erhuimiy 

instars,;  p^isp^  r^ormela  pile,  ei^se  ser^t  Â'autres ina^teW 

de  papier  bien  sec.  Ceux  qu'on  a  ^^^fSèç^eiU  yeur  1^^ 

employés  de  nouveau.       ,    j.       r.  ^ 

"  Les  plantes  de  "^,ïB"5âiî^H^  9S^,W^ÎÎ?P^^^^'  hj-d/ochans, 
viffaniax,  cfiUitnche,  nKJ^i^^,  f^.,  spali^s  (lus  faciles  à 
dess^her ,  parce  qu'elles  rendent  Jeur  humidfité  avec  la  méniie 
facilité  qu'elles  l'ont  Bue ,  paivleurs  larges  pores;  Au  contraire, 

les  plautesgrasses ,  et  toutes  celles  qui  se  plaisent  dans  les  lieux 
axidea«^.sur  Les  rochers,  sur  les  côteaux  brûlés  d.u  soljsiL  sont 

m,  9m,     ■  ra^.. ...         •    •   '      -     ....  .       .      ,  .     î  ^ 

* 
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ordinaircnjcnt  très  îbng-tcwi^s  Ô  ttiourh;.  én  leur  fftit Subir  tu);^ 
immersion  de  quelques  nM>|iieii&  dans  Teau  bouilknte  aVant 
de  les  dessédier.  Md%ré  ce?^  àoibS|  il  y  à  des  plantes  qu'on  ne 
peut  conserver  in^diéfl^  rlès-  li^cil  ttbkvisd^b,'  â^aètM  «e^ié- 
^tiilléîil/en  sêâiaiïtftforTéltdnple ,  ll'^'e£t^te^Mib||B'4r 
cDtiseirer  les  feuilles  des  bruyères.      »  "       '  *  '  ^lît-n 

Un  botaniste  du  Pie'mont  a  imagine'  un  instîrument  fort  com-' 
litodepoai'  d^séléliei^  leS  {)1ànteS  ;  on  l'appelle  co^i/e/ze,  dunoiiv 
dà  IVuàdf';  Beu3t  ^dM^^Hàéék  ^i4ës  >)^itf  qu'éllèB  ne  aé^ 
d'ëjëttent'taî*^  té  brîsbnt,  l^tpercéeé  de^'^ds  bôiî8/stfai<d^ 
faciliter  l'(^vaporaft6n,  de  iTitUiitdit^'aël  ^méî^&e^'ént»» 
ces  planches  qu'on  disi)ose  les  Tégétàux'  et  les  irtàtelas  de  pa- 
llier gris.  L'buinidité  s'éxbale  à  travers  le»  trous  ^'sans  qa\>Q 
âlii^^d^Ùj^é  de  cliangèrlto  nîatelas.  lia  côinp^ssièii-  s'ie^ehre-  à 

sottm^'dêslMiiides  i'tk^érifVLWkéO^  ^àmaê^ 

des  fentes  à  Tautre  planche.  Cet-appareil  est  extrêmement  coin- 
^04e  ^^ll^u'o^'^^^  berborisation^'ijtii'  dtirenft  plusieurs 
îpurs,  en  voyageant  d'un  lieu  à  l'autre.  *  '  '^'l  •  '  '  ^ 
'^&'''p1^té&  âeUéèlièéi'^t'  Mf^em^^if' èàitw^^ 
^es'îeuâfeVâe  papier  griïlitf^^  oa 
les  y  retient  par  des  e'pin^jles  ,'ou  de  petîies  bandès'^è  papier  ; 
elles  sont  rapprochei-s  par  espèces,  genrc*^ ,  familles ,  etc. 
Tantôt  les  feuillei^  sont  coUtïrées  les  unes  sùr  les  autres  dans 
àoLS^kés'^m^        bit  bien W'I^réamt: entré  deux  plail^ 


pro< 

ment  consulter  Therbier  et  y  trouver  telle  plante  qil^ôn  veut  ; 
que  lés  végétaux  ainsi  pressés  se  conservent  mieux;  et  que; 


qu'on  ne  peut  jamais  conserver ,  telles  que  telléà'du  lis  inar-^ 
tagouy  des  composées,  etc.  On  a  beaucoup  cherché  des  moyens 
d^  «Sônservation  qui  ne  soient  pas  nuisibles  à  la  sauté  da  bota- 
niste/et  l'on  eist  réduit  à  dûte  qu'il  ikut  àn^iS»  soutenf 
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mestes,  dautlirènes. . , ij^ul  y  vkiuièat  chercher l^lir  iipurji^r! 
i;ii£R$ON  <  2]edbiâ/<]^).XoaUmijiipn^  tranç^^  le^ 

HËRBORISTB.  On  appelle  ainsi  celui  qui ,  daufl^r]fr<titte«^> 
principales  de  France  ,  est  charge'  de  vendre  les  :  plantes  me-»-: 
dicinales  indigènes.  Ou  nomme  aussi  beiitotiu^  j^x  qui^isé?*: 
coltest  les  plamiies  et  ut  le».€<iqH|péa|i^^^ 
eitfpirlqae*'      •  .  .     ;  '  ♦     •  '"^  r  -*  ;*  <  » 

Le  débit  des  plantes  fiaicbes  nécessitatlt  «ne  grande  s^Rf^lr 
lance  et  un  renouvellement  jourualier  d'apj[)royisionneuient, 
l^s  pharmaciens,  autrefois  très  occupés  des  ^^^^^^^^$i§iyp|Ml'Jf|^ 
nombreuses  pi'éparatioDs»  èUxa  mivéf»*n'M.é!if^^  V  -se 

^  qui  poUv^t        confiéè  à  des  ^sns  ^KtiÀi^fibfUiwomfe  lie 

commerce  de  riierborislerie  prit  donc  naissance,  çtice:liirent 
d*abord  les  gi'aitietiers  ou  les  fruitiei)s  qui  s'en  chargèrent^ 
Peu  à  pei^  ce  conunecee  ,  «qui  danscToii^e  sa  ^mila^tv.aM 
débit  de ;||n|elqiKS  sinpliiBS^  indigèiies e'^tendit  aùs,.^i$9| 
exotiques  y  fmiBià' iqoelij^bKs^^^ 

que  iîsàiiiés,  petit4ait ,  sUks: d^lteribes y  ei^^  enfin,  il  ^  ùaX 
de  si  norabi-euses  invasions  dans  le  domaine  de  \a  PhaiH 
ina<}ie  ,  que  cdujH:i^se  tcmyç^lPI^^naQt  exce^iv^cp^t  res^ 
tieint  ;  et  les^  .cboMS  tm4faà  Wuesf à  tel  ftfot  ^  qWili  iaudra 

Cet  envahissement ,  que  la  loi  interdit  sévèrement, -  et- que 
l'autorité  tplère,  tire^  son  origine  des  mesures  mêmes  que  le 

organisàtk^n  générale  de'la*  Médecine ,  on  pensât  4^'tldimMlll 

essentiel  d'astreindre  les  herboristes  à  des  examens  ;  et  bien 
que  ces  examens  se  réduisent  à  la  connaissance  physique  des 
plantes  usuelle,  les  kerboriste^nf  manquèrent  pas -d'eu 
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tii'er  grand  parti ,  en  s'annonçant  au  public  comme  légalement 
reçus  par  les  Écoles  de  Médecine  et  de  Pharmacie  :  dès  lors 
ils  passèrent  aux  yeux  du  vulgaire  ,  non-seulement  pour  des 
gens  instruits  ,  mais  encore  pour  être  dûment  autorisés  au 
débit  des  préparations  pharmaceutiques.  Ëhhatdis  par  cette 
confiance  dont  ils  se  trouvèrent  tout  à  coup  revêtus ,  ils  se 
crurent  cux-niémes  des  gens  fort  habiles ,  et  ne  craignirent 
point  d^î  se  livrer  à  l'exercice  complet  de  la  Médecine.  Con- 
sultations ,  préparations  médicamenteuses  ,  tout  fut  de  leur 
ressort;  et  ce  genre  d'abus  se  trouve  tellement  enraciné  main- 
tenant, que,  quoi  qu'on  fasse,  la  suppression  seule  de  cette 
profession  peut  y  mettre  fin.  Je  dirai  plus,  c'est  qu'on  sera 
forcé  tôt  ou  tard  d'en  venir  à  cette  suppression  ,  si  l'on  veut 
maintenir  la  législation  actuelle  sur  l'exercice  de  la  Pharmacie, 
car  je  crois  qu'il  est  de  toute  impossibilité  que  ces  deux 
professions  puissent  coexister.  Tant  de  causes  différentes  ont 
en  ^iSep  contribué ,  depuis  quelques  années  ,  à  restreindre  la 
Pharmacie,  qu'on  ne;  saurait,  sans  une  injustice  extrême, 
continuer  d'être  aussi  exigeant  à  l'égard  de  ceux  qui  l'exer- 
cent^ «i  Ton  ne  veut  les  inain tenir  dans  le  droit  que  la  loi 
leur  Accorde  d'être  les  seuls  à  pouvoit*  vendre  et  préparer  des 
médicamens.  La  loi  interdit  aux  pharmaciens  de  se  livrer  à 
aucun  autre  genre  de  commerce  ;  elle  les  astreint  à  des  études 
longues» ,  pénibles  et  dispendieuses  ,  et  le  diplôme  ne  leur  est 
accordé  qu'après  avoir  subi  des  examens,  rigoureux.  A  quoi  ' 
donc  servirait  auphai*macien  de  se  soumettre  à  tant  d'exigences, 
si  le  titre  qui  lui  est  accordé  ne  lui  garantit  aucune  prérogative  ; 
si  l'épicier ,  le  confiseur  et  surtout  l'herboriste  peuvent  im—  | 
puiiément  exercer  «a  profession  ;  si  sou  état,  en  un  mot ,  ne  lui 
pl'Ofctire  une  existence  honorable?.  Lp  système  médical  suivi 
depuis  «quelques  années  a  tellement  diminué  le  catalogue  phar— 
yniaoeutique  et  restreint  la  valeur  des  prescriptions,  qu'il  faut 
être  sans  ambition  de  fortune  et  doué  d'une  vocation  bien  dé—' 
cidée,  pour  exercer. cette  profession,  tout  honorable  qu'elle  est. 

.!Toutefois,  depuis  la  loi  du  21  germinal  an  XI,  les  herbo- 
ristes ne  sont  admis  qu'après  avoir  subi  un  examen  clanâ 
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lequel  les  commissaires  de  la  1  acuité  de  Medecme  et  lés  pro- 
fesseurs de  Botanique  de  l'École  de  Pharmacie  leur  Ibnt 
nommer  les  différentes  plantes  fraîches  ou  sèches  qui  ëont  ex^ 
posées*  Ils  sont  aussi  internées  sur  le  mode  qu'U  convient  le 
mieux  de  suivre  pour  k  récolte ,  la  dessiccation  ou  la  con- 
servation des  plantes  ;  et  lorsqu'ils  ont  satisfait ,  on  leur  dé- 
livre un  diplôme,  dans  lequel  il  leur  est  interdit  de  S'immiscer 
en  quoi  que  ce  soit  dans  Fexerdcede  ht  Pharmacie.  Chaque 
année  leur  boutique  est  visitée  par  des  professeurs  ,  accompa- 
gnés d'un  commissaire  d^  police ,  qui  sont  autorisés  à  saisir 
tous  les  médicamens  composés  qui  pourraient  s'y  trouver  s 
mais  on  se  garde  bien  de  les  mettre  en  vue;  toutes  ces.prj^I 
rations  sont  resserrées  dans  un  magasin  pa^culier.  . -i  ; 
.  Les  bévues  et  les  adcidens  sans  nomhre  qui  résultent  éhaque 
jour  de  cet  exercice  îlUcite  de  la  M^ecme  et  de  la  Pharmacie 
donnent  lieu  à  des  pUuntes  si  réitérées,  qu'il  faut  espérer  que 
l'autorité  se  décidera,  dans  Tintérêt  de  la  société,  à  prendre 
dtis  mesures  convenables  pour  que  chaque  profession  rentre 
dans  ses  justes  limites.  ...       .       ^  'R  *  ' 

HÉRISSON .  £n  Mécanique»  c'est  une  roue  portant  des  dents 
BJOT  «on  contpur.  extérieur,  engrenant  dans  une  lanterne,  un 
pignon ,  ou  une  autre  roue  placée  dans  le  même  plan  qu  elle 
ou  bien  qui  conduit  une  cliaîue  dite  à  la  Vaucanson.  Au^ourl 
d'hui  on  lait  ordinairement  ces  roues  en  fonte'  avec  des  dents 
en  bois,  pkntées  solidement  dans  des  mortaises  ména  ées 
dans  la.fonte,  où  on  les  retient  avec  des  chevilles  de  ier.^ 
:  En  Agriculture,  c'est  un  rouleau  dont  la  sm  i ac e  est  garnie  de 
pointes  en  bois  ou  en  fer,  qu'on  passe  sur  les  champs  labourés 
pour  en  briser  les  mottes,  avant  d'y  répandre  la  semence.  Le 
hérisson  rotatif  de  Morton,  décrit  et  gmvé  ^'^^f  le  Système 
d'Agriculture  de  M.  Coke,  est  d'un  grand  effet  sur  des  terres 
meubles  et  humides.  Son  travail  peut  tenir  lieu  de  labourage- 
il  arrache  en  même  tcnips  les  racines  des  herbes,  qu'il  am^ne 
à  la  surface ,  d'où  on  les  enlève  avec  un  extirpateur, 

A  la  guerre,  on  donne  le  nom  de  hérissons  aux  chevaux  de 
Ikiée  dont  on.  se  sert  pôur  fermer  momenluiémeat  di  v  erses  is- 
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sucs  d^un  ïamp  letraiichë  ,  ou  d'une  redoute,  qu'on  a  besoirt 
de  conserver  pour  les  sorties  des  troupes.  Us  sont  amarres  avec 
des  chalnei  fermant  à  cadenas  contre  des  poteaux  solidement 
plantés  en  terre.  Ce»  hérissons  sont  formés  dfun  fort  morceau 
de  bois  servant  d'axe>  à  trayers  lequel  sontpktntési  dans  tontes 
les  directions ,  d'autres  morceaux  de  bois  plus  petits ,  dont  les 
bouLs  sont  appointes. 

Les  serruriers  font  des  hérisson^  en  fer,  qui  présentent  des 
pointes  àt  tons  les  cdtés,  et  qu'on  fixe  dans  les  endroits  par 
o&  Ton  peut  craindre  que  les  voleurs  s'introduisent  dans  les 
habitations.  Les  tessons  de  verre  dont  on  amie ,  en  les  y  scel- 
lant, la  crête  d'un  mur  de  clôture,  peuvent  éti'e  considères 
aussi  comme  des  hérûsQjns,  £.  M* 

H£RMI]N£.  C'est  un  petit  quadrupède  extrêmement  cai^ 
aassier,  et  cependant  susceptiUe  d'être  apprivoisé  et  de  s'ae-^. 
eommoder  de  la  dcnnesticité.  f  1  A  9  poûces  et  demi  du  bout 
du  museau  à  l'origine  de  la  queue  ;  son  pelage  est  entière- 
ment blanc  ,  le  bout  de  la  queue  e^t  seul  constamment  noir  ; 
cette  queue  a  un  peu  plus  de  3  pouœs  de  longueur.  Cet 
animal  offre  cette  particularité,  que  son  pelage  n'est  qu^en 
hiver  tel  qu'on  vient  de  le  décrite  ;  car ,  en  été ,  il  est  htvut; 
0  avec  le  dessous  du  ventre  d'un  jaune-soufre  clair.  Les  cha&- 
,seurs,  le  prenant  dans  cet  état  pour  un  autre  animal,  Tont 
appelé  JVseieL  Au  reste  y  ce  changement  de  couleur  n'est  pas 
uniquement  propre  à  l'hermine  ^  ^l^autres  animaux  ont  aussi 
en  hiver  un  pml  blanc ,  qu'ils  ne  conservent  pas  «n  été. 

L'hermine  est  un  assez  joli  quadrupède ,  il  a  les  yeux  vifs 
et  des  moir.  emens  très  prompts  ;  mais  il  a  ,  comme  tous  le» 
animaux  de  cette  famille  ,  une  odeur  puante.  Sa  peau  est  uu^ 
des  fonrrureè  les  plus  estimées ,  parce  qu'elle  est  d'un  blanc 
de  neige ,  sur  lequel  tranchent  vivement  les  poils  noirs  de  Im 
queue  ;  mais  ce  n'est  qaé  la  peau  d'hiver  de  cet  animal  qui 
est  estimée  ;  elle  est  l'objet  d'un  commerce  très  important. 
Cette  espèce  est  assez  commune  dans  le  nord  de  l'Âsie ,  mai» 
eUe  se  trouve  aussi  dans  les  contrées  boréales  de  l'Europe  et 
de  l'Amérique.  L'hermine  des  pays  où  le  froid  est  le  plua 
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lifORma  e«t  k  pU»  rqcltevelitfe,  |iârce  quVUe  n'est  pas  lâtée. 
d^Hietmnle  jaunâtre  eomme  ctUédes  pays  tempérés.  Pour  en  ré- 

lever  la  blanclieur,  les  pelletiers  la  lai'ellcai,  ou  la  parsèment  àt 
mouchetures  noires  faites  avec  la  peau  d'agneau  de  Loinbardie. 

On  se  sert  de  rhermine  pour  fourrer  les  rêtemeus  d'hiver  ; 
on  en  fait  des  manchons,  des  bonnets, -des  aumnsses,  deà 
toges  de  ma^^tiat ,  des  manteaux  pour  le  roi ,  les  princes ,  etc. 
Les  queues  d'hermines  s'attaciicnt  ordinairement  au  bas  des 
^uniusses  de  chanoines,  où  elles  forment  des  espèces  de  pan- 
delocpaes,  qai  ajoutent  à  la  beauté  et  à  la  valeur  de  cet  habil- 
lement. Fa. 

HERMINETTE  (Technotogie),  Cest  un  instrument  tran^ 
chaut  à  l'usage  du  cliarpentier.  Il  y  en  a  de  trois  sortes. 

1°.  "V hermîneile  dont  on  se  sert  principalement  dans  les  fo- 
rêts est  composée  d'un  fer  aplati^  acéré  et  tranchant  ;  il  est  posé 
nn  bout  d'un  mandie  eoatt  contre  lequel  il  est  assujettipar  une 
ftetté  en  ifeçr,  et  un  eoin  en  bois  qui  serre  Tun  contre  loutre» 
17hermineUe  à  marteau ,  dont  le  fer  tranchant  est  acéré' , 
et  plus  courbé  que  le  précédent  ;  son  manc  he  est  un  peu  plus 
long  ;  il  est  iixé  dans  une  douille  comme  la  hache. 
.  S**»  VkermineUê  éhuèle  est  acérée  et  tranchante  de  chaqUè 
c6të  ;  elle  porte  un  mandie  de  bois  court.  L^un  des  tranchani 
est  plat  et  l'antre  est  rond'  comme  une  gougër  Les  fers  sont 
courbes  en  arcs  de  cercle;  et  dans  ces  trois  instrumens  lè 
traachaat  est  perpendiculaire  à  la  longueur  du  manche. 

L'herminette  est  en  général  une  espèce  dé  petite  hache  dont 
le  fer  est  courbe  et  le  manche  fort  court;  on  s'en  sert  poràr 
planer  le  bois ,  et  surtout'  lès  pièces  creuses.  '  L .  ' 

HERSAGE»  Opération  d'agriculture  qui  a  pour  objet  prin-î- 
cipal  de  couvrir,  au  moyen  de  la  IIerse  (F",  ce  mot) ,  la  se— 
inence  ;  de  briser  les  niottes,  et  d'égaUser  la  surface  des  champs  ; 
ma'is  il  est  aussi  des  cas  où  l'on*  berse  immédiatement  après  le 
labour,  et  même  après  la  levée  de  ta  semence,  pour  unir  la 

surface  et  pour  binei'  les  plans.     *  •  *  " 

Les  graines,  comme  on  sait,  doivent  être  pluSvOu  moins 
enterrées,  selon  Jeur  nature  et  celle  de  la  terre  à  laquelle  on 
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let  coBfie.  Le  b«IBl^  éokt  donc  èCrt  plus  ou  mom  fnkiaâf 
pliis  ou  moins  répété,  suivant  que rexi^e-ladreOttstaiice.  Dana 

le  cas  d'un  liersaj^e  profond ,  on  prend  une  lici  se  à  dents  de 
fer,  qu'on  charj;c  de  pierres:  le  tirage  alors  en  est  très  lourd. 
Dans  le  cas  d'un  Lcrsa^e  superiiciely  une  Lerse  à  dents  de  bois 
et  sans  charge  suffit. 

Le  hetsage  se  &it  dans  le  sens  des  sîUoos^  on  tiansversale- 
ment, OU  obliquement  à  la  direction  de  ces  inêmes sillons. 
Souvent  on  en  fait  deux  qui  se  croisent  ;  mais  alors  il  faut  que 
le  terrain  soit  cultivé  à  plat.  Dans  les  teiraius  cultivés  en 
planches  ou  billons ,  le  hersage  ne  peut  avoir  lieu  c[ue  dans  le 
sens  de  la  longueur. 

On  ne  saurait  établir  de  règles  générales  pour  lé  ftàeéàé 
du  hersage.  Chaque  cultivateur  doit  se  déterminer  d'après 
l'état  et  la  nature  de  la  terre  ,  de  la  semence  et  des  considéra^** 
tions  méléorologicpies  ;  en  général,  on  recommande  de  herser 
Icntenient,  et  d'attendre  que  la  terre  ne  soit  ni  trop  mouillée  , 
m  trop  sèche. 

Il  est  des  pays  où  Ton  recouvre  la  semence  à  la  charrue  • 
alors  le  hersage  n'est  nécessaire  qu'autant  qu'on  veut  briser 
les  mottes  et  unir  le  terrain;  mais  pour  ce  damier  cas ^  un 
rouleau  de  fonte  très  pesant  est  préférable,  à  la  herse. 

Dans  les  pays  oÀ  Ton  sème  sur  raies ,  après  lo  demièr  la- 
bourage, oii- herse  souvent  deux  fois  et  transversalement, 
avant  et  après  avoir  répandu  la  semence.  Le  premier  hersage  a 
pour  objet  d'unir  le  terrain  et  d'en  briser  les  mottes^  le 
second,  d'enfoncer  la  graine.  Souvent  le  second  jbersage  se 
donne  avec  des  branches  d'épines  tiatnées  seules  on  attachées 
^nr  le  derrière  de  la  herse.  Cie  travail  étant  peu  fatigant,  un 
même  charretier  gouverne  trois  ou  quatre  herses  liées  les  unes  - 
aux  autres ,  et  traînées  par  autant  de  chevaux  marchant  dans 
une  position  échelonnée ,  ainsi  que  les  herses. 

Il  y  a  deux  cas  où  le  hersage  est  utile  après  la  lev^  de  la 
semence,  principalement  des  céréales:  savoir,  quand  on  a 
seiné  trop  épais,  pour  éclaircir  le  plant^  et  quand  on  sent  le 
besoin  dw  le  lecbausser  pour  lui  doiuicr  plus  de  vigueur.  L'eu- 
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temeiiceamatea  ligOM.  {Mnlldés  «u  nioy«i^  du  aeinoir  lu^r 
ni({ae  est  tri»  fiiTOcable  àcette  ptatiqtie,  cpnaeillée  par  plniieur»- 
Cttldyateursy  en  ce  qu'on  peut  passer  im  instrument  à  lioues' 
entre  les  li^es ,  sans  détruire  pour  ainsi  dire  de  plants. 
(/^.  Semoir,  CuLTiVATfini  et  Houe.)  £.M^  ^ 

HëRSëS.  iDstromeoB  d'agncaltiure  dont  on  se  sert  povr 
unir  et  ^mietfter  la  sorlaoe  d*un  temtn  labouré,  et  pour  en*»* 
foBir  la  semence.  Les  fierses  ont  la  forme  d'un  triangle ,  d'un- 
carré  long  ou  d'un  trapèze,  présentant  une  surlaci  crcnviroii 
quatre  mètres.  Le  bâti  se  compose  d^un  encadrement  et  de 
traverses  en  bois  fortement  assemUées,  dans  lesquelles  sont 
plantées  vingt-cinq  à  trente  dents  ordinairement  de  ler^  à' 
e'gale  distance  les  nnes  des  antres ,  et  légèrement  incUnées- 
dans  le  sens  du  mouvement  cj^u'on  donne  à  la  herse.  On  place 
ordinairement  sur  le  cote  oppose  aux  dents,  qu'on  nomme 
dos  de  la  herse  ^  deux  barres  en  bois  dans  ie  sens  du  niouye-*' 
ment  ;  elles  servent  non-sénlement  à  conaoHder  lé  bâti  de  lu 
herse ,  mais  encore  de  traîneau  ponr  la  conduire  aux  diamps^ 

Les  herses  trian^lures  sont  les  pins  simples  et  les  plus  usi- 
tées. On  les  tire  par  un  anneau  de  fer  placé  à  l'angle  qui  forme  sa 
téte.  Les  dents  sont  plantées  dans  les  côtés  obliques  et  dan» 
des  pèœs  intermédiaires  disposées  parallèlement  à.  nn  de» 
cAtés,  de  mamère  qne  dans  lenr  ensemble  elles  ne  lirisaotit 
entre  elles,  dans  le  sens  de  la  maiche,  qu'un  espaoement 
d^nviron  3  pouces. 

lies  herses  carrées  ou  en  trapèzes  sont  formées  de  cinq 
barres  parallèles  ou  à  peu  près,  maintenues  à  égales  distance» 
par  deux  trâverses  ^si^ant  avec  elles  des  angles  droits.  On  letf 
tire  par  un  des  angles»  Leur  marche  se'  &it  dans  le  sena  de  1» 

diagonale.  ♦  .  -      '    i  • 

jNous  ferons  la  remarque  qu'on  ne  doit  jamais  fixer  des  dents 

dans  les  traverses ,  parce  que  l'efiort  que  les  dcnt^  éprouvent 

dans  la  terre  les  ferait  infiiilUblenient  fendre» 
Ces  instrumenSy  qu'on  laisse  habituellement,  aux  duuDpa,  se 

détruisent  promptement  n  IW  n'a  pas  soin  de  fiûre  leurs  bâtis 

en  cœur  de  ciicue.  Il  est  fâcheux  que  le.  fer  so^i  à  un  prix  lel^ 
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toi  ciJliy^tqiis  aa  fMiept  VûÈnfIktjiétkéêtte  comiractiDn, 
*  MQM-ifiie  eito  k  Itoii  «b  AnfkMM^  lin'y  nttnit  jamiû  ijne  le» 

deiits  à  remplacer.  *  . 

On  fait  des  berses  portées  sur  des  Foues ,  au  laoyen  des— 
quelUftooiaii  pénétrer  plus  ou  moins  les  dents,  àvolonté  :  alors 
^mi/etâê  mtb^foirmtûàe  fioatvet  tiès  înolitiés  es  avaut.  La  hene 
anglaise  présentent  une  tealt  ligné  d»  deots,  comme  an  {grand' 
râteau,  produit  im  très  hàn  «éfet»  sc^t  pour  ratnaer  des 
prairies ,  soit  pour  extirper  les  racines ,  les  mousses,  etc.  ' 
•.  On  connaît  aussi  la  herse  de  Machon,  dont  l'objet  est  le 
mine.  Smliàtî  ardculant  en  pfautean  endroits ,  se  jMréle  anx. 
iMgAtët  dft'  ttfiaiai.  On' en  voit  dee  unes  et  des  àutre8''au 
CoMërratoîre  des  Arts  et  Métiers. 

En  terme  de  fortification  ,  on  donne  le  nom  de  herse  à  une 
gpnlle  qui  s'ahaifiise  devant  une  poi'te,  afin  de  protéger  celle-ci 
contre  les  attaques.  >       £.  M.  ' 

.  iHÊTftE  (^^niettlems).  C'est  l'an  desplns  beam  aribves  denos 
îfSÊ^{fB§us) ,  et  on  de  eew  qui  livevent  le  mieux  les  efforts 
du  veut.  Le  bois  est  cassant  ^  léger,  d'une  texture  serrée ,  faci- 
lement attaqué  des  insectes,  se  retirant  beaucoup  par  ladessic- 
celftOn  :  Tert ,  il  pèse  9  hei&tof^rammes  le  décimètre  cube  (  63 
lifaes  ^  lé  piedcnbe  )  ;  seè,  ilnepèse  j^M^ae  74iefito«nmdEies  ^ 
Ifld^nmèlre  eabe  (Slivres  \  lepied«abe).I|br^efeien  etc1iaiiifi& 
beaucoup;  selon  M.  Clément,  il  jette  un  quart  de  clialcur  plus 
que  le  chêne,  à  poids  égal.  {V.  Chauffage.)  Ses  cendre  sont 
ipcbes  en  potasse,  son  charbon e^k^ceUenU  Les  grosses |nèces  de 
kétBtyev^^entdiaas  ks  conslrootions  lièTales»  et  dans  les 
«fdvaâx  noyés  ;  il  se  ecltferve  très  bien  sèns  Feau.  On  le  d^ite 
«n  planches  et  en  madriers ,  dont  on  se  sert  |>our  faire  des 
meubles  communs,  des  l.uubris,  des  parquets,  etc.  Les  tour- 
neurs le  recherchent  pour  en  composer  des  vis,  des  rouleaux,  des 
pilons 9 ;des  presses,  des  soufflets,  etc.  On  en  lût  aussi  des 
sabots ,  des  bâts  et  collim  de  bétes  de  sommev^  des  jougs ,  des 
jantes  de  roues ,  des  socs  de  charrue ,  jiés  alFôts  de  canon ,  des 
rames,  etc.  Les  manches  de  couteaux  appelés  Euslache  Dubois 
«ont  en  hêtre ,  qu'on  duncit  beaucoup  en  comprimant  les 
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MmtAe9  dans  i|u  moulé  d'acîtr  Ivè^clMud.  Réduit  €11  |»lftikclm 
ttdncett  ^      de  Iiétiv  sert  ankyasicar  4  coastmire  des  lànis , 

(les  seaux  ,  des  cribles  ,  des  tambours,  des  fourreaux  et  étuis, 
des  hottes,  etc.  Comme  le  bois  de  hêtre  est  sujet  à  se  fendre  et 
éire  vermoulu,  il  est  aisé  de  lui  èter  ces  défauts ,  eu  le  met- 
tant uretuper  dans  l'eau  durant  deilx  m  trois. mois  «Tant '4e 
l'employer ,  pour  lui  enlever  une  madère  extinctive  qaL>atti*e 
lesinsectes,  et  contribue,  par  la  fermentation ,  àlefMreëdater. 
.  Ce  qui  rend  le  hétiL'  si  coniiaun,  indépeiidamuient  de  son 
itnmeuse  utilité  «  c'est  qu  il  croit  dans  tous  les  terrains  qui  ne 
,«OQt  pas  trop  gns  ni  tropt marécageux.  Tçutes  les  expositions 
liii  conviennent;  il  pr^ûre  cependant  les  tcms  cckaires  et  les 
coteaux  exposés  au  midi.  Gel  arbre,  comnuf  tout  autre,  est 
avantafjeusement  exploité  en  taillis  dans  les  mauvais  sols,  et 
tiu  futaies  quand  le  fonds  de  terre  est  bon.  On  le  nomme  soit- 
Tent^^nn^. 

La  graine  de  hcAre  est  appdtft  fiAme  -^  elle  a  un  gràt  assea 
agréable \  les  bestiaux  la  maligent avec  plaisir ^les  eoelions  \  les 

dindons  s'cu  engraissent.  On  eu  retire  une  liuile  aussi  bonne  ù 
manj^er  qu'à  brûler.  Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  cette  extrac- 
*  tiott,  qui  sera  traitée  au  mot  iiiuu.  C'estpr|éeisément  la  présence 
de  cette  matière  oléagineuse  qm-  ne  permet  pas  de  conserm 
les  faines.  Aussi  les  sèmie  de  fatoes  domrnt^iis  être  finis  aus^ 
sitôt  la  maturité  des  graines;  mais  commeles  insectes  en  sont  très 
avides,  M.  Bosc  recommande  de  les  semer  en  jauges  jusqu'au 
printemps.  Ces  jauges  sont  des  tonneaux  déloocés  qu'on  laisse 
en  plein  air  et  qu'on  remplît  de  terre>  nà  la  graine  èst>s<riiéfe 
par  lia  y  et  quNin  arrose  une  foiapar  mess.  Au  printemps,  on 
sème  ensuite  les  fedoe»  en  place ,  dans  un  sol  bien  labouré.  Le 
plant  lève  au  bout  d'un  mois.  Ce  jeune  plant  (  r.iint  beaucoup 
la  gelée ,  les  ardeurs  du  soleil ,  et  surtout  la  dent  des  bestiaux  ^ 
dangers  dont  il  importe  de  le  piéserw  en  rombrageant  pat 
des  saaûs  de  plantes  annndlss  ^  par  une  srarveiBanee  con- 
tinuelle. 

Le  faîne  tombe  avec  sa  coque  quand  il  est  mûr  ;  en  secouant 
rarbffe,      bâte  sa.  chute.  On  -balaie  ensuite  la  place  pour 
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xmieiUir  toutes  les  grainèt  ;  on  le»  nettoie  en  les  Taùuit  eiaaalit 
le  ble ,  et  on  les  emploie ,  soit  aux  semis ,  soit  k  l'ex traction  de 

riiuiic.  ...  .  Fs.  ' 

UËl/ilXOlK.  Dans  Fartillehe  on  donne  ce  nom  à  luie 
pièce  de  bois  éqnaine  à  me aiète,  de  7^  8  povces  de grossenr, 
•or  8 pieds  de  long,'  «{«'od  place  contre  le  ler^tement  en  ^ 
iMon  d*ane  batterie,  perpendietdairement  à  la  ligne  directrice 

de  l'embrasure ,  pour  que  les  roues  de  Faffut  ne  viennent  pas 
endommager  le  revêtement.  Les  ri^gles  à  suivre  pour  la  pose 
du  heurtoir  sont  que  son  milieu  corresponde  au  plan  yertîcal 
de  la  directrice  on  ligne  de  tir;  ipie  ce  heurtoir  posant  sur  Un 
gitet,  soit  perpendiculaire  à  la  directrice;  il  est  par  conséquent 
parallèle  au  revêtement,  quand  la  ligue  de  tir  est  directe  ;  mais 
il  est  placé  obliqutMiienl  par  rapport  à  ce  revêtement,  quand 
la  directrice  est  oblique ,  devant  toujours  être  perpendiculaire 
à  la  projection  de  cette  ligne.  En  campagne^  on  détermine' 
cette  position  à  Taîde  d'un  cordeau  double ,  à  bouts  ^iuuy 
dont  on  place  le  point  de  retour  ou  Vioafjky  sur  un  des  pesiitè- 
de  la  projection  de  la  directrice ,  et  les  deux  bouts  sur  les  bouts 
mêmes  du  heurtoir.  Cette  méthode ,  quoique  peu  exacte  ^  est 
cependant;  suffisante  pour  la  ,pvatÎ4|ne.  On  ne  peut  pas  aToir  à 
r^rmée  >  et xpielqpielbîs  en  présence  de  Fennenii,  lonsks  ins- 
tnnnens  nécessaires 'pour  opérer  géonuétriquement. 

La  position  du  heurtoir  étant  déterminée,  on  Uarrête  avec 
de  forts  piquets  plantés  en  terre ,  et  puis  on  place  le  premier 
madrier  contre  ^  et  successiTement  tous  les  antres  qui  dmvent 
eoinp9ser  la  pUte-formè. 

Le  prmcipe  à  ïa  guerre  ést  que  TartiUenr,  ainsi  que  le  fiin- 
tassin,  places  derrière  une  redoute  ou  un  retranchement,  doi- 
Tcnt  tirer  dans  une  direction  perpendiculaire,  ou  à  peu  près , 
à  ^  hgne  de  défense.  C'est  pour  cela  qu'on  fixe  le  heurtoir 
perpeudiculairenvent  à  la  ligne  de  tir.  *      '  • 

On  donne  janssi  le  nom  de  Aevrcoir  à  un  morceau  àt  bois 
façonné  en  coin ,  armé  d*un  manche ,  qu'on  place  sous  la  roue 
d'un  canon  pour  arrêter  le  recul,  ou  pour  empêcher  le  canon 
de  vevezûr  en.  batterie  après  le  recul;  c'est  aussi  le  nom  qû'oa 
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âoimeainL  maftmx'teblb*  taries  portes'  d'éntiriée  des  mai- 
sons, pour  avertir  le  portier.  En  Anfi^leterre ,  après  avoir 
fait  avec  ce  marteau  un  roulement  plus  ou  moins  prolongé, 
on  frappe  un,  deux  oa  trois  coujps  Jnen  dis^mcts,  plus  oa« 
moins  lorts,  en  proportion  déa^qualîtés  ou  de  ^importance  '  de 
la  personne  qui  demande  à  entrer.  Pftrun  6a  deax  petits  coups, 
on  fait  entendre  qu'on  désire ,  qu'on  voudrait  entier  ^  par 
deux  ou  trois  coups  fortement  appliq^ués,  on  s^nifie  qu  ou 
veut  entrer.  On  sait  ainsi  d^av.mce  dans  rintërieor  l'espèce  dé 
TÎsite  qa*on  Ta  leceToir.  Malheur  à  qui  worpemit  par  ce* 
moyen  une  qualité  qui  ne  loi  appartiendrait  pas,  on  lui  en < 
ferait  sentir  rinconvenance  par  la  réception  la  plus  froide. 

On  donne  aussi  le  nom  de  heiirloir  à  une  pièce  de  fer  scellée 
dans  une  pierre ^  poiur  arrêter  les  battans  d'une  porte  cochère  ; 
aux  saillies  que  portent  les  essieux  en  iex  des  affûts  ou  autres  i 
contre  lesquelles  Tiennent  le  heurter  -les  moyens  des  roues. 
On  les  apélle  anssi  heuriequiiu,  E.  M. 

HIPPOCRAS  ou  IIYPOCÛAS  (Technologie).  On  désigne  sous 
ce  nom  un  vin  arom:i tique,  ou  une  liqueur  composée  dont  le 
vin  est  la  principale  base. 

La  ressemblance  dir.  nom  a  £iit  croire  asses  i^étalement 
que  cette  fiqueur  avait  été  composée  par  le  père  de  la  Méde- 
cine; mais  on  ne  la  troure  pas  décrite /dans  le  peu  d'ouvrages 
qui  nous  restent  de  ce  célèbre  médecin.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Toici  la  composition  de  cette  liqueur  aromatique  ^  et  la  ma* 
nière  de  la  fsire.  ' 
'  Pour  quatre  litres  de  Tin  »  "on  ^end  un  demi-kilogrunpn^ 
de  bon  sucre  fin ,  soisuuite  gmmmes  (2  onces)  de  bonne  cannelle 
concassée  grossièrement,  trente  [grammes  (une  once)  de  graines 
de  paradis  et  autant  de  cai'damome ,  et  un  décigrammc  (2  gi-ains) 
de  bon  ambre  gris ,  broyé  au  mortier  avec  du  sucre  candi; 
On  &it  de  toutes  ces  dro^pies  m  sirop  dair ,  que  Ton  purifie' 
en  le  passant  deux  ou  trois  lois  à  l'étamine  ;  on  mâange  ee 
sirop  avec  quatre  litres  d'uti  excellent  vin^  et  l'on  obtient 
Un  bon  Inppocras.  v 

Les  owrriers  et  les  gens  du  peuple  .emploient  asses  babiluel-i 
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lemMit  teUehouÊtm-wmm^  w^mkàt  àatAlm  iIiihmb  et  les  af-^ 

fec f  ions  catarrhales  ;  cependant  nous  ne  saunons  trop  leur  re- 
commander d'en  user  avec  modération,  de  même  que  de 
toutes  les  UqpieMn  iqpiritneuses  ;  car,  si  l'on  eu  croit  piusicn» 
médecine  t  ^  naUmt  JLeânnbeiaîèiey  l'bippocnis  oecaeiene 
l'apoplexie  et  le  paiel)«le  lonqv'œ  en  ebteie*  Ii.  - 

-  HOCHET  (Teeha^ogie).  Le  hocket  est  mie  pîàee  d'or,  d'à»- 
gciit  ou  de  yermeil,  fabriquée  par  le  hijoiuier  ou  Vorfevre,  à 
laquelle  ils  donnent  différentes  formes  selou  leur  goût  ou  la 
mede,  net' dent  k  bas  de  k^pwUe  ib  eochîltiwint  un  morcceg  de 
cetail»  dlvone  ou  dèeiistel,  ganê  ^  gfeelotfe»  qne  l'por  eu»- 
pend  att  coa  des  ee&ns ,  par  une  cMee  dtt  ieêaie  ntét^jl,  et 
qu'on  leur  donne  pour  Us  amuser,  et  surtout  dans  le  temps  de 
le  dentition.  L'ivoire  est  la  substance  la  plus  convenable  qu'on 
poisse  levr  piesenter  dans  ce  cas.  Ordineifcmeet  œ  trouve  ua 
sifflet  eu  lient  du  JsodMt^  de  sorte<q«e  le  nbiimee  ouïe  Imuie 
ont  toujours  sous  la  main  plusieurâ  séries  d'emuseinent  à  pré» 
sénter  aux  enfans ,  le  sifilet  et  le  blruit  des  grelots  ;  et  pendant 
la  tient!  tion,  en  leur  faisant  mâcher  l'ivoire ,  ce  frotteiaent 
hate  et  facilite  le  percement  des  dents ,  et  les  soulage.  L. 

HOMARD.  Ëspèce  de  grsoftde  édevisse ,  qui  liabtee  let  bovds 
de  le  mer  »  et  dont  on  fedt'un  esses  Ibrt  conniierce  tente» 
les  côtes  de  France,  d'Ânf^leterre,  ete,  ;  sa  taille  est  «eurent 
f^i^antesque;  son  test  est  bleuâtre  et  tache  de  blanc;  il  deyient 
rouge  par  la  cuisson. Cet  animal  se  pèche,  comme  toutes  les 
autres  écreyisses ,  ayec  des  appâts  de  chair  putréiée.  Baoe  les 
^ercs  d'huitres  de  Dieppe  \  du  Bayfe  ;  ett.  »  en  conserve  des 
liomards  pour  les  lirter  à  fa  consommatiloD  au  £u  et  à  naesore 
des  besc^ns,  F». 

HONGROYEUR  (Technologie).  L'art  du  hongroyeur  co»-i 
siste  à  employer  Talun  et  le  suif  p6ur  prépaner  les  euilrs  sniyant 
la  méthode  pratiqilëé  depuis  ptaslenis  nèelesenHi^giie»  d'oà» 
lâle  hons  est  parvenue,    '  '  -  ■ 

Le  cuir  de  llou^jrie  est  uu  cuir  fort,  qui  a  trempé  dans  l'alun 
et  le  sel ,  et  qui  a  été  imbibé  de  suif.  Les  cuirs  épais  soat  les 
Mwtlleurs  pour  le  kongirayeur.  Les  hmn£$  d»  lAmowÉa  so&t  ré- 
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pvStètletmfeàikttM  cuitt^FfUice.  Il  n^y  a  patt  ûé  cuir  plus  tôt 

préparé  que  le  cuir  de  Hongrie  :  deux  mois  au  plus  l'amènent  à 
sa  |ierfection.  On  les  travaille  frais  ;  ils  ne  fermentent  pas.  Oa 
ksprepareà  Paris  mwÊOk  qme  ôam  les  département; 
'  L'fAfllûnr  M  dinse  «mdan  parHesi  iV  on  beoigar  àa  boni 
delâiiyièie,  dans-kMfiMl  an  trimye  daa  ekevalets ,  des  cou- 
teaux à-raser  les  peaux  et  une  qucurse.  Dans  uu  coin  est  construit 
un  fouiiiean  qui  renferme  une  chaudière  pour  dissoudre 
i'aiun,  une  baignoire  dans  laquelle  on  foule  les  cuivi  pour  les 
imbiber  de  la  dassolnlioii  d^^lun ,  et  plwieiirs  baquets  diestbés 
à  faire  irenper'les  «utvs  dans  Teau  d'aluB. 
^  a^.  La  seconde  partie  de  Tatelier  est  une  chambre  de 
pieds  de  Laut  sur  quinze  pieds  en  carre',  exactement  fermée 
pour  conserver  la  chaleur.  Bans  un  de^  coins  est  une  chaudlèie 
et»  cuivre  capable  da  contenr  80  kilogrammes  de  suif.  Bfkt  est 
fUeée  sur  vùi  fcutueen  sfui  sVdbwie  fÊw  dehors  pour  la  fdue 
gsande  comsoditë.  Au  milieu  de  l'étuve  est  une  pierre  carré» 
sur  laquelle  est  placée  une  grille  en  fer  d'un  inèLrc  dans  tous 
lies  sens,  qu'on  couvre  de  charbons.  Sur  deux  cotés  de  Fétuve 
sont  de  grandes  tables  qui  en  occupent  toute  la  longueur,  et 
Mur  lesquelles  on  étend  Us  euîie  pour  Jes  'mettre  au  suif.  Le 
plaEnclier  supérieur  ou  le  pkftiBd  est  reinplt  de  perebea  sur 
lesquelles  on  place  les  cuirs  pour  les  faire  chauffer.  La  porte 
lernie  hermétiquement. 

Pramusm  , opérations .  Ëlka>ont  beaucoup  d'analogie  avec 
ceQes  que  piuliqnflBt  le  Tamim  et  le  MsuoQuurisa.  On  lavu  les 
peaux,  ou  leséeofme^  on  les  fend  endeux,  on  les  luse,  oules^ 
fait  tremper  vingt-quatre  heures  à  la  rivière. 

u4îunage.  L'alun  sert  à  douticr  delà  force  aux  cuirs,  à  les 
préserver  de  la  corruption.  On  emploie  cinq  à  six  livres  d'aluu 
pour  un  euir  ipiî  pèse ,  àais  et  vert ,  de  35  à  45  kiVegranuuee. 
Un  ajoute  un  kflogiumiue  tfOia  quisrts  de  sel  commun.  «Ûa 
sd  adoucît  Fâpreté  de  Falun;  attire  l>Hiiidité  de  IW,  et  eon^ 
serve  au  cuir  de  la  souplesse.  •  •  -  .  -  ^ 

Qtiand  Talun  et  le  sel  sont  fondiaa ,  on  verse  de  Teau  tiède 
sur  les  euire^  qu'on  à  rangés  dans  use  baignoéee.  -Iki  .our* 
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trier  pmqœ  pn  y  entre  et  les  foule  Sorimàikt  ayéc  le» 
pieds ,  en  les  fiûsasi  aller  trow  fois  dMn  bout  de  la  baigMÎre 

à  l'autre.  Pendant  ce  temps  un  autre  ouvrier  prépare  de  la 
même  manière  une  seconde  baignoire,  c'est-à-dire  qu'il  y  met 
de  Teau  tiède ,  et  y  jciBinge  les  cuirs  au  fur  et  à  mesure  qu'ils 
sont  foulés.  Le  premier  ouvrier  recommence  le  même  traiaîl 
dans  cette  nouvelle  bugnoîre,  et  le  répète  dans  de  nouvelle 
eau  tiède  jusqu'à  quatre  fois.  Après  cette  opération  ,  on  les 
laisse  tremper  pendant  huit  jours  dans  l'eau  d'alun  ,  ensuite 
on  les  repasse  une  seconde  fois  de  la  même  manière. 

Séchage  et  redfe$$age^  Dans  Tété  ^  on  fait  sécber.  A  l'air  j, 
péndaîit  l'hiver»  on  sàehe  4  Vétuve.  Avinlt  que  lài  cuirs^ soient 
entièrément  secs ,  on  les  redresse ,  c'est-à-dire  qu'on  les  plie 
en  deux  ,  ou  étire  bien  pour  enlever  les  plis  ,  et  on  les  empile 
par  cette  dernière  opération»  On  achève  la  dessiccation  avec 
soin;  et  lorsqu'elle  est  complHe»  On  peut  garder  les  cuirs- 
aussi:  lonç^emps  qu'on  le.  désire,  pour  leilr Aire  suMr,  uand 
ou  le  veuty  les  opérations  subséquentes. 

•  Travail  du  grenier.  Sur  un  faux  plancher  incliné  dans  un 
sens  y  l'ouvrier  place  une  bande  d^  cuir  sec;  il  la  double  ,  met 
^  dans  le  pli  une  baguette  (de  deux  pieds  de  long ,  d'un  pouce  de 
diamètre^  bien  ronde ,  bien  lisse  »  et  dont  les  boots  sont  tiûen 
arrondis,  afin' de  ne  pas  déohirer  la  peau  ;  11  monte  dessus  avec 
de  gros  souliers  ,  eu  se  tenant  avec  les  mains  à  une  perche 
horizontale  placée  à  hauteur  d'appui,  et  foule  fortement  a^ec 
h»  pieds,  dans  la  vue  d'ouvrir  les  pores  du  cuir  et  de  l'a- 
doucur..  11  l'expose  au  soleil ,  qui  blanchit  hà  peAu  et  la  dî^oce 
à  recevoir  le  siiif.  .  ' 

■  Mettre  en  suif ,  On  emploie  pour  cette  opération  le  suif  qui 
n'est  pas  propre  à  faire  de  la  cliaiuloUe,  et  que  Von  acliète 
chez  les  cretouniers.  On  met  8o  kiiogs^j^ues  de  ce.  suii  dans 
la  chaudière  qui  est  dans  l'étnve',  car  tout  lé  travail'  du  suif 
se  fiût.claiis:  cette- partie  de  Fatelîer.'  Pendant  ce  lem|to  on 
place  les  cuirs  sur  lés  perches ,  on  allume  le*feu  sûr  la  grille , 
on  ferme  la  porte  ,  et  on  1aiss(^  bien  éohautTer  les  cuirs  au 
point  convenable.  Alors  le  suij  étant  fo|;idtt  et  chaud  au 
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point  qu*en  crachant  dessus  il  commence  à  pétiller,  un  ou- 
vrier prend  le  cuir  le  plus  faible  ^  Tétend  sur  la  table  qui 
€8t  À  pôté  de  la  chaudièré  ;  r^atre  otmiier  prend  du  soif  avec 
un  gipan  ou  guipon,  le  porte  siir  le  ciér  autant  de  fois  qa*tl 
fNiTatt  'an  avoir  besoin.'  Alors  lés"  déni  ourviriei^  réiendént 
également  sur  toute  sa  surface,  et  lorsque  cette  b^nde  est  pré- 
•parée^  ils  la  posent  sur  l'autre  table.  Ils  placent  sur  celle-là 
ia  seconde,  puis  la  troisième ,  etc.  On  emploie  ordinairement 
tin  kilogramme  et  demi  de  smf  pour  chaque  bandé  de  eutr. 
.  Flamber  les  cuirs,  Loràqae  les  tr^te  bandes ,  Ou  les  quinze 
<uirs  que  l'on  passe  en  suif  dans  une  seule  op  ci  a  lion  sont 
terminées  ,  les  deux  ouvriers  prennent  la  première  bande,  qui  - 
est  la  plus  faible ,  Tun  par  la  tète ,  Vaulre  par  la  queue  ; 
ils  la  passent  sur  la  flamme  du  charbon  pendant  une  minute, 
la  chair  dû  c6té  du  feu,  et  là  Jeuir  en  haut;  ils  font  la 
même  opération  sur  toutes  snccessiVetnent.  Cette  clialeur  ouvre 
les  pores  des  cuirs  ,  et  les,  préparc  à  rintroduction  tlu  suif.  Au 
fur  et  à  mesure  qu'on  flambe  un  cuir  ,  on  Té  tend  sur  l'autre 
table,  et  on  les  couvre  d'une  toile  pour  cacher  le  dosées 
bandes  qui  sont  Vi84pTis  doi  feu.  On  les  laisse  ainsi  pendant 
une  demi-4ieure  ou  trois  quarts  d'heure ,  lorsque  l'opération 
est  terminée.  On  lus  place  ensuite  à  Taii  libre  sur  des  perches 
pour  les  faire  scclier.  C'est  Lï  que  les  cuirs  reprennent  leur 
.fermeté ,  et  que  le  suif,  en  se  refroidissant ,  reprend  sa  eon<» 
.sistancei  Dans  l'été ,  on  lût  tette  dernière  opération  pendant 
la  nuit ,  afin  que  le  suif  se  làffennisse  davantage.  ' 
-  Des  d^auts  des  cuirs  de  Hongrie.  L'ouvrier  ne  saurait  trop 
soigner  diverses  opérations  du  hongroyeur  ,  a  (in  d'éviter  de 
donner  à  ses  cuirs  des  défauts  qu'il  est  important  de  signaler^ 
.1®.  Si  le  cuir  s'est  échauffé  dans  la  lennentation  ,*  la  fleur 
est  endbdunagéé ,  elle  s'eidève  avec  la  hxoi . 

a*/  Si  l'ouyrier  ne  foule  pas  bien  les  aluns  ^  le  cuir  ne  s*é* 
tendra  pas  bien  à  la  baguette,  et  il  présentera  des  cornes, 
c'est-à-dire  des  places  plus  dures,  et  naura  pas  pafrtout  la 
souplesse  que  doivent  avoir  ces  sortes  de  çmrs. 

3°.  Si ,  dans  le  travail  du  grenier ,  on  ne'  prend  pas  le  soin 
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convenable  pour  ou^r  pcoAufeement  les  pèattx ,  lë  cuir 

prendra  pas  assez  de  suif,  et  il  luanquerâ  dè  souplesse. 

4**.  Si  dans  Tétuve  ,  la  chfdeur/vieat  à  ftaiak  Is:  ciûr  tiop 
promptement ,  il  seva  cassa^tk  ~ 

owtrert,  le«liif  ne  pëiiètr&|iè9  Mies. 

6".  Si  le  suif  est  trop  froid,  il  p^ètrera  mal  ;  8*il  est  trop 
cbaud»  il.biùle  la  ileur.  G'^t  l'opération  la  plus  délicate  dû 
lioiipayear. 

L'art:  «p.  était  à  ea  pomt  ^  lorsque  ringéaiinix  Cuiaiidiili  en- 
treprit de  le  peilÎBeiioQiier;  Cte^  prtndfialenieBt'siir'la  cfw- 

positioa  Ju  bain  d'alun  et  de  sel  quo  l'aiitcnr  a  fixé  son  at^- 
teutiou.  Présumant,  d'après  quélques  expériences  particulières^ 
que  les  chan^emens  que  les  peaux  éprouvent  en  s^oumant 
^ans^la  liqueur  saliae  doift  il  ii^agît,^  wà  doirait  léiiê  sttctbnék 
en  grande  partie  qu*à  l'excès  àè,  êMtU  «d'étumiiief  il  a  aatayé 
de  substituer  à  ce  sel  de  l'acide  sftUnrique.  A  cet  efiet,  il  a  fait 
dissoudre  dans  cent  parties  d'eau,  dix  parties  de  mmiate  de 
soude ,  et  ensuite  il  a  ajouté  à  cette  dissolution  :d£ua  parties 
d'acide  siiUariqUe  coueeittré ,  elr  tel  qu'en.- 1#  tso^a  dans  le 
commaroa.  i     r  r    v,  .' 

C'est  dans  cette  B^^tébi'  akitt  ptëparëe  -qù'sl  à  Aiis  macérer 
les  peaux  auxquelles  il  avait  fait  subir  auparavant  les  preimères 
opérations  d'usa(^e.  Àprès  Tingt>M|UKtre  heui-es  i^  les  a  retirées 
' et  les  a: ^t  sécher.  Dans  ce  àiart  espace  de  tew{îS|.:tt  u'n^ 
'  marqué  qu'elles  avaient  h&X  autant  da  projgHs»  que  d'imtres 
qui  avaient  été  traitées .  avec,  de  fakiniill  a  vu  ànsst  que 
son  nouveau  bain,  après  qu'on  avait  retiré  les  peaux,  pouvait 
.encore  servir  à  plusieurs  opérations  ;  que  seulement  il  fallait 
&'assnrer/de  son  dagré,  a6n  d'y  ajoutes  daa  quantités*  de 
muriate  de  soude  et  d'acide  suHunqua  'égalés  à  ceUes  qm^ 
pendant  chaque  opération  ^  avaient  été  ou  décompoiéesr  ou 
absorbées.  L'auteur  assure  que  ce  baiu  réussit  si  bien  ,  qu'il 
n'en  emploie  plus  d'autre ,  et  que  les  peaux  qtd  sortent  de 
son  établissement  réunissent  >  tontes  las  quaHléi  qu'ont  peut 
désirer.-  :  ,  ,  .  .  ^ 
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iVinploi  de  son  procédé,  il  lusiste  stirlout  sur  celui  qui  est 
relatif  à  la  dépense.  En  efifet ,  diL-il,  il  ne  faut  que  deux 
parties  d'acide ,  doatJe  prix  e^t  infiniment  moindre  que  celui 
de  raloii  s  d'aïUeuM-,  a'cst  pas  ofalké  de  laire  diauffer  lè 
iMiin  comme  dans  rancieii  pioctfdé  ,.et4*oa  n'a  pas  besoin  .de 
recourir  à  ces  manipulations  très  longues  qui  se  pratiquent 
(buis  (le  certainés  fabriques,  pour  favoriser  la  combinaison  des 
substances  salines  avec  ia  peau.  (  Extruit  àe»  Mémoires  de 
l*inêtiuu.  )     ^"         '        '  /  -      -  .   r  .  - 

HOPITAL  (  jiriMieiHtm  ).  Haisan  oK  .k»  pmet^nê  sont 
ponmisV  iott  an  santé,  soit  èn  nisbdie,  des  ckoses  neces-* 
saiies  aux  besoins  urgens  de  la  vie.  Ces  utiles  établissemens  ne 
peuvent  faire  le  sujet  d'au  article  de  notre  Diciionaaire  , 
qa'ei»  les  considérant  sotts  les  nqppovts  de  conatracdoit  et 
«alubiîtë  e  m||is  à  quoi  servi^aât  da^dm  que,  >p<Ait  satisSûve 
à  ce»  deux  condfticriss,  il  hxkt  que  les  salles  soiant  ëkrëesv 
va&tes  et  bien  aérées;  qu'elles  soient  établies  en. des  lieux 
sec3  et  bien  exposes  ;  qu'elles  soient  percées  de  portes  et  de 
Jeaêtres ,  pour  âiciliter  les  roiiMwnwifations  et  pour  aider  à  la 
circidatioD  de  l'air,  ete.  ?  Nous  poii|«ions  nous  étendre  hwù^ 
eomp  dprmtage  avr  <a  sàjat-sanianitti  apprendre  à  iios  keleàrs^ 
<|ui  devineront  aisément  tous  ces  détails. 

Les  hôpitaux  ,  dans  toute  TE  m  ope  ,  sont  actuellement  di- 
rigés et  administrés  avec  des  soins  philaAtropiqiies  ^ui  kcMiOr 
rent  radnûnistraiMm.r  partâculièftmént  en  Franoe  «t  an  An- 
glèCerfe,  ik  mit  lut  le  snjet  -d'écrits  fart  infttessaas  ;  des 
princes  et  des  souverains  sont  descendus  jusqu'aux  plus  hum- 
bles détails  poui  lamener  Tordre  et  la  salubrité  dans  ces  re* 
traites  presque  ignorées  de  ropuience.  Les  procédés  d'admi«- 
nistration  de  tona  les  liÀpitaitxae  tanit  petfectionnés ,  et  Ton 
entrevoit  Fépoque  prochaine  où  ces  asUes  du  ™lh#w  ne 
laisseront  plus  rien  k  désirer  dans  la  plupart  des  grandes 
villes.  Fr.  >/ 

llOÂDÉi^Ë.  C'est  Ton  d^  principes  immédiats  de  FOiiOE* 
(  F.  ce  inot.  )        '  '  P,    .  ^  ^ 
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îiOlUDOGER  {Aru  mécmniqûes).       àoBat  ce  lUmi  ans 

artistes  qui  exécutent  les  pièces  propres  à  mesurer  le  temps , 
et  aux  lioiniiies  qui,  sans  travailler  à  Thorlogerie,  font  le  com- 
merce de  pendules  y  moutres^y  etc^  l4liorloigerie  est  assurément 
le  pluâi  beau  des  arts  mécaniques,, lion  seulement  à  causé  de  la 
perfection  du  trài;ail  des  mains ,  sans  la4|uelle  ces  appareils  ne 
peuTent'fonctiontfer,  mais  surtout  à  iaison  de  l'esprit  d'inven^- 
tioij  qu'on  remarque  dans  les  divers  moyens  imagines  pour 
produire  les. effets  demandes.  Cet^art  est  anivé.à  un  degré  de 
inrëcision  qui  étonne  Vesprit,  par  les  travaux  des.  Arnold, 
.  By^^et  9  Graliam.»  Ernshavr^  Janvier,  les  BêrthoUd ,  Leroi,  etc., 
et  Ton  a  des  cbronomèttes  et  des  régulateurs  qui  n*ont  pas 
une  seconde  d'erreur  dans  tout  le  cour  s  d'une  année  entière.  • 
,  Mais  il  faut  avouer  que  depuis  que  les  pièces  se  fabriquent 
îea  manufacture ,  et  que  les  montres  sont  vendues  à  si  bas  prix , 
que  les  t»bis  jMiuvfek  ouvriers  en  sont  quelquefois  pojotrus ,  on 
a  paye  cet  avantage  par  la  perte  presque  totale  de  rborlogerie 
en  France.  Ou  ne  voit,  pour  ainsi  dire,  plus  ([ue  des  conimer— 
çans  borlogers,  qui  n'ont  aucune  capacité  industrielle ,  et  qui  ne 
sont  ap^s  qu'à  acheter  des  montres  ^t  à  les  revendre.  Ils  ont 
desjcommis  voyan^eurs  pour  étendre  lewB  relations  en  province, 
et  tiennent  dans  Paris  des  boutiques  où  ils  vendent,  avec  une 
prétendue  garantie ,  des  pendules  et  des  montres  dont  ils  com- 
prennent à  peine  le  mécanisme.  Un  giand  nombre  de  ces  mar- 
chauds  patentés  ne  vivent  que  de  rhaàillages,  c'est-à-dire  du 
prix  des  réparations  qu'ils  £snt  faire ,  par  des  ouvriers  gsgés,  à 
.  des  pièces  altérées  par  Fusage^  Ce  produit  est  unesiffte  de  rente 
que  l'horloger  regarde  comme  sa  propriété,  et  qu'il  vend  à  son 
successeur  lorsqu'il  se  retire  du  commerce.  Un  fonds  d'horloger 
se  vend  d'autant  plus  cher  qu'il  a  une  dientelle  plus  éuendue 
en  ce  genre,  et  que  le  magasin  renferme  plus  de  valeurs  en 
matière  et  en  bijouK. 

.  Ce  qiû  doit  aîSIiger  datantage  les  amis  de  notre' industrie , 

c'est  qu'il  ne  se  fabrique  en  1  rancc  qu'un  excessivement  petit 
nombre  de  montres.  La  plupart  de  ces  pièces  se  tirent  de 
Genève ,  de  lieufchàte] ,  du  Locle  et  de  la  Ghaux-de-fiNad ,  en 
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Suisse  f  où  Ton  a  létusî  à  les  fabriquer  à  sî  bas  prix  qii^on  ne 
peut  eu  Frtnce* soutenir  l«t  concurreace.  II  faut  ajouter  que 

ces  pièces,  sans  être  parfaites,  sont  cependant  e'tonnamment 
bien  exéçutees  |»ottr  la  plupart ,  surtout  quand  on  compare 
ces- ouvrages  au  prix  qu'ils  coûtent.  Une  contrebande  très 
active  est  sans  cesse  en^tloyée  à  les  introduiTe  gratuitement. 
'  11  serait  temp^  de  relever  l'industrie  de  ce  tribut.  Le  Français 
a  toute  Tadicssi;,  tout  le  ^iiol  d'invention  qui  le  rend  propre 
à  se  rendre  maître  de  ce  genre  de  fabrication;  et  je  ne  fais  nui 
doute  que  non-seulement  nous  pouvons  lutter  contre  nos 
voisins  pour  le  fini  de  l'exécution,  la  conception' ingéméuse' 
des  mécanismes  et  le  bas  prix  de  la  valeur  conritaerciale  des* 
pièces  d'horlogerie,  mais  encore  que  nous  pourrions  Inire 
mieux  ces  pièces  de  commerce,  et  arriver  à  donner  les  bonnes 
montres ,  et  même  les  chronomètres ,  à  beaucoup  meilleur» 
compte  qu'on  ne  lés  donne  aujourd'hui  ;  car  nous  devons  nous- 
empresser  d'ajouter  que  la  France  l'emporte  à  tous  égards  sur 
tous  lés  autres  pays  pour riîorlogerîe  finie,  et  que  l'Angleterre 
csl  SI  loin  de  nous  disputci  l'avantage ,  qu'on  n'y  fait  pas  L  ncorc 
des  llÉPjîTiTioNS  d'une  e^cecution  supportable,  et  encore  moins 
d'autres  pièces  plus  délicates.  Les  chronomèti^  angjlais  sont,  - 
il  est  vrai ,  estimés  n  mais  je  pourrais  prouver  pair  des  faits  in-' 
contestables  qu'ils  le  cèdent  à  ceux  des  Bréguet  et  de  pln- 
sieurs  autres  artistes  français.  Le  prix  seul  de  ces  belles  ma- 
chines en  prive  un  grand  nombre  d'amateurs;  et  nos  capita-' 
listes  feraient  de  leurs  fonds  un  emploi  honorable  et  lucratif, 
en  fondant  en  France  desr  falnriquès  d'horlogerie,  qui  proba^' 
blentent  un  jour  rendraieftt  les' pièces  de' commerce  moins  ^ 
défectueuses  et  les  chronomètres  moins  chers. 
*  Nous  n'avons  pas  le  dessein  d'e.\poser  ici  les  procédés  de' 
fabrication  de  ^'horiogérie  ;  cet  art  est  si  vaste  et  embrasse  dés^ 
sujets  si  variés'/ que 'lions  l'avons  divisé  en  articles  séparé  ^ 
dont  chacun  est  Iraité  à  pàrt  dans  noti'e  IHctionnairé ,  et  nOiis  ^ 
y  renvoyons.  C'és^'  ainfls'qne  nous  avbns  lait  un  article  pour 
les  ÉciiAppEMENS,  un  pour  les  Balanciers,  un  pour  la  Compén- 
sàTioN ,  les  Clefs,  lesÉtjUATioNS,  les  Dests  des  roues,  etc.  ;  il  y 
Tome  X*  '  3i 
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en  aufa  pour  les  I^vdulks,  la  Sonnerie  ,  les  Quantièmes,  les 
Moinw,  les  B^rinrioirs,  etc.  C'est  paniculièreineiit,  aux  ar- 
ticles Peiidule  et  MoHTBK,  que  nous  nous  proposons  dVzpli- 
,  quer  la  couaposition  du  mécanisme  des  machines  propres  à  la 
mesure  du  temps  ;  et  aux  mots  Nombre  des  d^nts  des  rodes  et 
Puuifl^HÉRE ,  qu'on  verra  les  moyens  de  donner  aux,  roues  des 
lôteMes  relatives  déterminées ,  et  qa'qn  trourera  la  constmc^ 
ÛQgk  des  j^èces  qsi  repvéïeiiteiit  ies  mouyemeiis  de  la  Imie  » 
da  j^leil  et  des  autres  asties.  Fa. 

HORLOGER  (^rts  mécaniques).  On  appelait  autrefois  de  ce 
nom  toutes  les  machines  destinées  à  mesurer  le  temps  ;  mais 
maintenant  on  n'appelle  plus  a^nsi  que  celles  qiu  donnent, 
l^beure  dans  1^  égU^,  palais,  dbâ^ux  et  manufactnrçs , 
avec  iu#  forte  sonnerie,  pour  êtra  entendue  an  loin ,  et  de 
grands  cadrans  à  Tair  ]U>re  et  sur  les  murs  extérieurs  oi\ 
intérieurs  des  édifices.  •  *  ^ 

La  fabrication  des  horloges  publiques  s'est  beaucoup  perfec-. 
tioimée  de  nos  jou^.  Autrefois  «es  pièces  n'étaient  que  d'é*. 
normes  toumebroches  i^rossièremeiit  traTaillés,  et  plus  mal 
combiné  dans  leur  système;  mais  les  ti^vaux  de  Lepaute, 
Lepine ,  Wagner,  Robin ,  ont  élevé  cette  branclic  de  l  horlo- 
gerie au  niveatP  des  autres.  Les  belles  horloges  du  palais  dea 
Tuileries  y  de  lHôtel-de- Ville ,  du  jardin  du  Koi  et  de  la  rue 
du  Gadiwiy  sont  aussi  parûûtes  que  les  négulaêeurt  les.  plu», 
soîipiés.  •  ' 

â  nous  entreprenions  ici  de  décrire  les  pièces  d'une  horloge, 
et  de  montrer  comment  chacune  fonctionne,  nous  serions 
forcés  de  faire  des  redites  ;  c'est  ce  qu'on  comprendra  facile^ 
ment  lorsqu'on  réfléchira  qu'une  borioge  est  composée  de  deux 
parties  distinctes,  saToir  d'un  mouTement  de  pendule  ordi- 
naire ^  et  d'une  MMinerie  qiu  en  est  indépendÂte,  excepte 
l'instant  où  une  détente  dégage  le  poids  moteur  qui  fait  partir 
les  marteaux.  De  ces  deux  parties  la  première  serk  le  sujet,  de 
notre  article  PfispuiiB,  et  la  seconde  de  nptre  article  SoRraniB. 
Ce  qu^  inipoKte  do  compnendie  seulement,  c'est  que  les  liofw 
Iciges  publiques  doiTentfaqpper  l'heure  sur  de  gnades  cloches^ 
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el|«consé<{QiQntiHr^'âes»ftrteaux  trèi  pMnst  or  cth  aé- 
oe«ite  de  danser  «ili:  toilages  de  la  sonnerie  «ne  trts|praàide 
forée  de  résitttnce^  qoii  les  vend  Semblables  à  ceoK  des  Tooit** 

NEBRocnis.  Jl  faut  aussi  établir  des  moyens  de  communication 
du  mouvement  avec  les  aiguilles  des  divers  cadiaus  qui  indi-« 
quant  riieurd,  tant  à  Tintérienr  q»'à  Textérienr  des  édifices. 

Les  horloges  publiques  sont  remontées  chaque  jour  pour  la 
phiparty  parce  que  lé  poids  moteur. de-la  sonnerie  devant  être 
très  lourd  pour  remplir  sa  destination ,  ne  peut  être  moufle , , 
ce  qui  obligerait  à  doubler  le  poids.  (/^.  Moltle.)  Aussi  la  plu- 
part des  iioriogers  s  embarraaae|it»iU  peu  de  livrer  des  hor-** 
.  loges  bien  construites,  parce  qa'îb  sont  assurés  de  pouvmr 
remettre  la  pièce  i  l'heure  chaque  Jour,  et  il  leur  suffit  qu'elle 
i^arefae  toléraUement  bien  dans  l'intervalle  des  vingt^uatroi 
heures.  Il  est  rare,  par  la  même  raison,  qu'on  les  fasse  à 
Équation,  parce  qu'il  est  de  la  sorte  aisé  de  les  faire  aliur. 
comme  le  soleil.  Les  mouvemens  sont  enfermés  dans  une 
boite,  intérieure  ou  cage,  pour  les  abriter  des  influences  de' 
l'atmosphère;  et  il  y  a  an  dedans  dib  la  cage  un  petit  cadran; 
qui  marche  d'accord  avec  le  (;rand ,  et  permet  de  mettre  la  ma* 
chine  à  riicm  e  quaad  cela  est  nécessaiie. 
-M. Wagner,  habile  hoiloger  de  Paris,  a  réussi  à  fabriquer 
les  rouages  des  sonneries  en  fer  fondu ,  et  à  resserrer  Tappareil' 
dans  un  fort  petit  espAce,  ce  qui  lui  a  peimis  de  le  loger  danat 
presque  toutes  les  loôilités ,  et  de  le  livrer  à  des  pB&  ^tiès  mo-. 
dërës.  Les  pignons  étant  bien  proportionnés,  il  a  besoin  de 
poids  beaucoup  moindres  pour  eitectuer  les  levées  des  mais 
teaux  s  un  poids  de  six  livres  (trois  kilogrammes)  loi  sui&t  poiuS 
animer  le  louage  qui  indique  lee  heucea  sur  un  cadran  de 
^Uux  mètrea  (six  pieds)  de  diamètre.  L'échappement  est  à  che- 
villes ;  le  pendule  en  bois  de  iiûpiii ,  pour  rester  insciisible 
aux  variations  de  température.  La  suspension  est  à  ressort,  et. 
la  lentille  est  chargée  de  vingt  kilogrammes  (  quarante  livres) 
de  plomb.  Vn  mécanisme  très  simple,  placé  au  pvemîe^mo- 
liiie  i  sert  à  reni^tre  l'horioge  à  l'hem  mm  luMr  oourir  le- 
rouage ,  ainsi  qu'on  le  fa^t  oyytinmsfpéut.  .  ^ 

3i., 
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U  BtfttDmi  est  nwse  en  action  par  un  poids  proportionne  ^ 
celui  du  mttteau  qu'il  doit  faire  levcçr,  au  moyeu  de  huit  rou- 
leaux placés  sur  le  champ  de  la^ue  du  premier  mobile  Toute . 
cette  partie  de  l'appareil  esttéàmtektroûrauesfinjer/ondiis. 
il  est  renfermé  dans  une  cage,  sur  l'un  des  côtés  de  laquelle. 
sewokMige  une  seule  détente  faisant  arrêt  sui  k  N  olant.  Cette 
aé^te  eet  levée-  à  chaque  demi-heure  par  une  pièce  qui 
communique  au  mouTeweat  et  forme  délai,  pour  prépayer 

et  assurer  l'efFet.  -  '  . 

Cette  horlot^e  liorizontale  est  d'un  volume  extrêmement 
léduit:  .la  première  roue  n'a  que  trois  décimètres  de  diamètre 
(un  W),  et  U  cage  6  décimètres  sur  4  (23  pouces  sur  i5). 
Elle  aiâût le  «ujctd'uii  l^ipport  teès  favorable  à  la  Société  d'En-; 
couvaueui.ut.  On  le  trouve»  daus  les  Bulletiiia  de  cette  Société, 
année  1821,  page  216.  La  machine  est  ûgurée  et  déente  VoL. 

de  1822^  page  46.  ,  i        i  i 

Les  CâiMiA!»  sont  une  des  grandes  dépenses  de  ces  horloges  : 
M. Wagner  les  fcU  dW^lame  de  plomb  qu'on  recouvre  de 
peiniui  L  ,  et  ils  sont  dors  à  fort  lïon  compte.  " 

Il  y  a  des  pays  où  Von  se  plaît  à  entendre  un  CàxnMm  qui- 
joue  chaque  fois  que  1  Lo.logc  sonne.  Nous  nous  sommes  déjà 
expliqués  sur  ce  sujet  à  l'article  CarIllon  ,  auquel  nous  ren- 
voyons. Le  mtoe procédé  qui  met  la  sonnerie  enadion  laisse, 
aussi  p^rdr  le  poids  moteur: du  carillon;  et  l'espèce  de  chant, 
que  fait  entendre  la  machine,  lorsque  la  détente  est  mise  m 
jeu,  résulte  de  diverses  clochettes  frappées  par  autant  de  «lar- 
l«ailX,  lesqueb  sont  soulevés  à  leur  tour  par  im  système  de. 
chevilles ,  comme  il  a  été  expliqué  à  l'artide  Cylindre  noté.  . 

NoKsne  terminefona  pas  cet  artide  sans  dire  que  MM.  Le- 
paute  etRobin  de  Paris,  etRévdUon  deMâcou,  exécutent  aussi- 
fort  bien  les  horloges  :  ils  en  ont  montré  de  trèsbelles  de.leurs* 
Myriques,  à  l'exposition  de  i8a3.  Ou  pourrait  aussi  compa^- 
ret  à' de 'petites  horloges,  les  pièces  qu'on  tire  de  Moret  et  des 
autres -feibriqiieadii.J^r^^^insi  que  de  celle  de  Gonesse.  Ces 
borlones  sd»t  trè»  hùWM^i  et  cwwiennent.à  la  campagne  et 

ckusk5  4U:UeUieUii6  *0^rtàitl*S^t^-p^^  F»- .   ■  ' 
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HOUBLON.  405 

V  BiDSPIGE;  Pàrtk  dWnioiiastèKdeflSnéel  loger  ktétni»- 
rgess.  Il  y  a  des  hospices  tiès  utiles  dans  les'^ys  alpins,  où 

le  voyageur  trouve  un  refuge  contre  les  tenipètes  auxquelles 

•  ces  contrées  sont  expose'es.  Les  liospices  du  Grand  et  du  Petit 
2>aint-fierDard ,  du  Mont-Génis,  etc. ,  sont  des.  étaMissemens 
qm  ont  renda  d'ëminens  services  anxoinnimo  et  ^omev^ 
aemens.  (     Hôpital.  )  '  'Fa. 

-  HOTTE.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  inftirieure  cvasco 
r d'une  grande  cheminée,  qui  dans  les  laboratoires  est  destinée 
tà^irassemliler  las  vapeurs  sottvciiat  délétères  ,  et  à  les  porter 
'fta  dehors  aindessns  des  tohs.  Gertaines  dîsponlions  impo»* 
:  tantes  pour  que  oés  constractions  offrent  oonstamnent  assea  de 

tirage,  seront  exposées  à  Tarticle  Laboratoire  saluùre^^{F'.  aussi 
î Assainissement,  Chemin'Ée c?"'ûr/^;/>eZ. )  '  P. 

On  donne  aussi  le  nom  de  kotte  à  une  sorte  de  iioite  en  osier, 

qu'on  porte  sur  le  dos  avec  des  bretelles.  •  Fa. 

•  HOUBLON  (Hunmhts,  L.  Ce  genre  ne  raifenne  qu'une 
espèce,  Humulus  htpulus,  dont  nous  nous  occupons  ).  Cest  le 
-nom  que  Von  donne  à  une  plante  de  la  famille  des  urticées , 
:  Juss.i  et  de  la  dioecie  pentandhe ,  L. ,  vivace  et  dioïque  |  ses 
t  racines  sont  menues,  entrelacées  ;  ses  feuilles  opposées^^pé- 
tioléas  y  èi  trois  ou  cinq  lûbe^,  ont  de  Fanalogie  «rte  celles 
:de  la  vigne  ;  eUés  en  dijSShrent  cependant  en  ea  'qii!elles  sont 
iucIls  au  toucher,  accompagnées  de  large& stipules  membra- 
neuses ,  dressées,  quelquefois  biûdes  au  sommet. 

Les  fleurs  mâles ,  en  grappes  rameuses  irréguUères ,  sortent  de 
l'aisselle  des  feuilles  supérieures  ;  elles  sont  composées  d'un-  ca^ 
'lice  profondément  partagé  en  ctnq.dîvisionS|  et  de  cinq  étamines 
dontlesfilamens,  très  courts,  portent  des  antennes  oUongues. 

Les  llcui  s  femelles,  plact  es  sur  des  individus  différens,  nais- 
^nt  4ans  des  cônes  ovoïdes  formés  d  écailles  foliacées  ovales, 
<c6ncaves ,  imbriquées ,  oontenant  chacune  à  letu'.  base  va\ 
•ovaire  chargé  de. deux  styles  tubulés^  ouverts ,  k  stygnates 
.aigus. 

Le  fruit  du  houblon  est  une  petite  graine  arrondie,  légïjic- 
meal  comprimée  |  n^ussàtire,  enveloppée  par  l!écaiUe  cahci- 
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486  HOUBLON. 

nale^  nîbce  ei  àonsblante ,  oonlensnt ,  étendoe  à  sa  hmse ,  une 
substance  granulée  ,  jaanâtrey  qui  présenté  à  Vieil  nu  Fa^eut 

d'une  poussière,  et  à  la  loupe  des  gmins  arrondis,  jaunâtres, 
diaphanes ,  d'autaut  plus  foncés  que  le  fruit  est  plus  anciemi&- 
ment  jécoltë. 

GrtiCe  séarétîon ,  qm  oonstistne  la  partie  utile  du  houblei^ 
fut  étudiée  successivement  par  MM.  Yves,  Planche  y  Payen  et 

Chevallier.  Les  deux  derniers  reconnurent  qu'elle  était  com- 
posée des  substances  suivantes,  et  que  par  conséquent  elle 
était  loin  de  n'offirir  qu'un  seul  principe  immédiat ,  comme 
pouvait  le  i^re  supposer  la  dénomination  de  lupuline  ,  ad<^tée 
iar  les  premiers  chimistes^  que  de  plus  »  elle  ne  contenait  pas 
un  alcali  végétal  auquel  ce  nonî  aurait  pii  convenir. 

Eau ,  huile  essentielle,  acide  carbonique^  sous  "acétate 
ammoniaque ,  osmazome ,  matière  grasse  ,  gomme,  matière 
amèn,  résine^  silice,  hjrdrochlorate ,  mlfisue  et  malate  ds 
p0imâermarà0nate  et  jAoêpktàede  ckoux,  ûxiieMôJ^,  ttaceg 
ëe  scàfie,. 

La  sécrétion  jaune  du  houblon  étant  en  définitive  le  vé- 
ritable produit  que  l'on  se  propose  d'obtenir  eu  cultivaut 
la  plante,  tous  les  soins  doivent  se  porter  vers  les  moyens 
d'augmenter  le  plila  pèsÂble  sa  proportion  et  de  la'  conserver 
vians  altéination  trop  sensible  pendant  et  aptèa  la.récoltei  Sous 
ces  points  de  vue.,  nous  nous  occuperons  successivement  de  la 
nature  du  terrain,  de  son  exposition,  de  la  manière  de  le 
préparer ,  de  la  plantation ,  des  soins  de  culture  |  de  la  récolte  , 
des  mbdes  d'emballage  et  de  la  conservation  ;  pub  nous  indi* 
querdis  les  moyens  de  rèconnaïtre*  les  meilleures  cpmlités  de 
bonlftlon ,  et  énin  tes  usages  «uxqudb  il  a  été  appliqué. 

Nature  du  sol.  Une  terre  convenable  à  la  culture  du  bou— 
JUon  est  légère,  et  plutôt  sableuse  que  trop  argileuse  ,  pro» 
fonde  de;a  à  S  pieds  ,^  afin  q[ue  les  racines  plussent  s'y  étendie 
dans  tous  lès  sens  et  puiser  une  nourriture  d'autant  plus  abou«> 
dante  qu'elle  est  fournie  par  une  plus  grande  sur&ce.  Ces  quiat* 
btés  du  terrain  sont  utiles  pour  donner  des  plantes  vigoureuses 
et  maintenir  loDig4emps.  la  boublonnièfe  en.  plein  mppert^ 
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Â  dëiaut  de  terre  assez  |mlbnde,  ôn  a  rècouiré  aux  dÎTers 
engéaisy  à  des  fomiers  mêlés  avec  des  dépôts  de  mares ,  de  là 
boue ,  etc.  ;  ces  sortes  de  compôts  ne  peuTent  étré  employé^ 

utilement  qu'après  avoir  e'té  gardés  assez  long-temps  pour  C[ue 
les  réactions  vives  de  leur  fermentation  soient  passées. 

On  ajoute  avec  succès  aux  terres  trop  fortes,  trop  conm 
pactes  y  des  cendres  de.  Houillb  ,  des  sables  fins ,  etc. 
'  Lès  sols  humides  causent  la  pourriture  de  la  plante  ;  Ufs 
sols  arides  raffaiblissent  et  repuisent  en  la  desséchant.  * 
Exposition  du  terrain.  L'emplacement  destiné  à  une  hou— 
blonnière  doit  recevoir  les  rayons  du  soleil  pendant  une  grande 
fiartie  du  ^oor,  et  être  ^ranti  des  yents  du  nord  par  âx$ 
coteaux  on  de  grands  arbres.  Il  faut  éviter  le  Toisitiage  des 
rivières ,  des  étangs  ,  et  de  tous  les  lieux  d'où  peuvent  s'ëlevêt 
en  abondance  des  vapeurs  humides  ;  les  grandes  routes  sont 
également  à  redouter ,  en  radsou  de  la  poussière ,  dont  la  pré- 
sence nuit  À  toute  végétation ,  et  qui,  dans  ce  cas,  peut  te 
mêler  et  méme^tre  substituée  à  la  sécrétion' utile  dans  les  fo* 
lioles  des  cônes* 

■  Si  la  localité  choisie  offre  un  cours  d'eau  sui  un  des  points 
élevés ,  il  faut  disposer  le  terrain  en  une  pente  douce  et  ré« 
gulière,  qui  permette  de  diriger ,  pendant  les  temps  secs ,  Teau 
entre  les  rangs  de  houblon  |  à  Faide  de  rigola  ménagées.  L'a» 
bondance  des  produits  que  l'on  bbtiént  daiis  les  années  sè- 
ches ,  lorsque  la  plupart  des  houblonnières  languissent  privées 
de  ce  puissant  secours,  et  produisent  à  peitte  une  valeur  qui  paie 
la  récolte,  dédommage  bien  amplement  des  frais  que  peuvent 
occasioner  ces  dispositions.  On  pemtinême  tirer  un  parti  avanH»' 
tageux  de  ce  système  d'IaRiGATiON  (F'.  t%  mot)»  en  aUant 
puiser  l'eau,  è  Faidè  de  machines  à  vapeur  ou  de  moulins  à 
vent,  au  sein  de  la  terre,  à  3o  et  4©  pieds  de  profondeur, 
pour  la  porter  au  point  culminant  de  la  lioublonnière.  On 
m^marqueplu^eurs  exploitations  de<cette  nature  en  Angleterre. 

Dans  '  certaines .  locaLKték ,  les  Puni  ariésièhs  poni^ient 
fournir  une  eàA  juUissante,  ou  du  mmns  à  peu  de  prelondeut 
eu  terre.      '     ,  * 
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Les  hoiiLlonDièrcs  situées  sur  le  penchant  des  collines  rc^- 
çoivent  sur  toutes  leois  plantes  à  la  fois  les  rayons  du  soleil  w 
Bans  que  led  unes  Nuisent  aux  autres  par  Fombre  qik'^es-  pnH 
jettent. 

On  doit  entourer  les  houblonnières  de  haies  vives,  alia 
d'e'viter  les  dégâts  que  les  bestiaux  y  peuvent  i oimnettre  :  il 
est  convenable  aussi  d'entretenir  à  proximité  -  des  arbres 
rqui  poissent  Ibnmir  les  perdies  nécessaires,  et  qndquefioU 
abriter .  la-  honblonnièce  des  ptnàà  vents.  Dans  les  lieux 
^ev^,  les  fîrênes',  les  ormes  et  les  sapins  acquerront  le 
d(  vt  loppdnent  utile  ;  dans  les  lieux  bas  et  humides,  il  iaudi-a 
planter  de  préférence  des^  peupliers ,  des  sanks ,  etc, 

Préparati0n  de  la  terre.  Si  le  sol  est  profond  fil  suffit  de  le 
défoncàr  à  temp»,é,t  de  k:  débarrasser  }e  plus  possible  ,  des 
pierres  9  iracbes,  etc.  ;  s'il  est  couvert  dlieibes  parasites ,  41 
faut  le  labourer  au  printemps,  donner  an  deuxième  labour  en 
été ,  arracher  toutes  les  plantes  avec  leurs  racines ,  les  réunir 
<en  tas  pour  les  brûler  ;  on  peut  alors  semer  des  navels  poar 
achever  d'ameublir  k  terrain /et  s'indemniser  des  plrisirrîT 
fnds  ;  donner  ensuite'  un  trmsième'hbour ,  et  kttendfe  le  mo- 
ment de  la  plantation.  Les  Betteraves ( ce  mot)  (  t  autres 
plantes  sarclées  cultivées  dans  le  terrain  destiné  à  une  lioublon- 
nière  ,  disposeraient  aussi  très  convenablement  ce  terrain.  liOQrs- 
que  la  terre  est  d'une  très  bonne  qualité,  profonde^  doiMe^t^iila 
laboure,  oci  octobiè  ;  eniévriçr  on  la  berse  ^  |mis  on  kbourè  ;  on 
berse  de*  nouveau  en  mars ,  pnis  on  aplanit  au  roaleau.  On  peut 
s*abstenir  d'y  luetire  aucun  cD^jrais  la  première  aunée  ;  maïs 
si  la  terre  était  peu  fertile,  il  faudrait  y  ajouter  du  terreau  ou 
:qiidque  autre  ËvoftAis  consommé. 

I  Lorsque  la  terre  est  humide ,  sujette  à  être  baignée  d'eau , 
on  la  dessèche  par  des  saignées  profendes ,  et-  Ton  évite,  ainsi 

l'altération  du  plant.  • 

.  Époques  de  la  plantation.  Deux  saisons  conviennent  pour 
planter  le  houblon  :  au  printemps ,  depuis  la  fin  de  février 
juiïqu'avi  1 9  avril  ;  en  automne ,  >  dans  k  mois  d'octobieu  Cette 
dernière  saison  n'est  ordinairement  choisie  que  pour^ Implant 
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d'une  ancienne  houblonnière  que  l'oa  détruit ,  on  le  lioublan 
que  Toa  aixaohe  dan»  les  hws^  aân  de  laméliorer  p»r  la 
ctiltnrié.  La  natme  -du  .sol,  boa.  etp^utioii  et. la  saison  sont 
antant  de  droonstancès  iniiientes  sur. le  momenlr.  le  plus 
propice  à  la  plantation.  Dans  les  terres' léffères  et  saches, 
dans  les  années  précoces  et  dans  les  lieux  abiités  du  irokl,  on 
plante  à  la  fm  de  i<i vrier;  dans  les  terres  fortes ,  humides, 
dans  les  li^iuL  firoids  et  datis  leâ  annc^  tardives^,  on  plante  à  la 
fin  de^alv.  •  * 

V  Le  iMMilÉon  pkalé  ei^  âatemne-  donne*  quelques  firoits  dès 

la  première  année;  cd'U  qui  est  planté  au  printemps  ne 
produit  ordinairement  que  la  deuxiè^ne  année.  Au  reste,  ou 
ne  peut  «QiBpter  sur  une  véritable  récolte  que,  dans,  ia.,tfoi- 
«ièmeamiéè  ;  plus  tard ,    hoiiblon  n'est  paâ  pliis  abiMid^pt,^ 

'  mais  sa  <{îttlité  est  meillenre. 
}  Choix  du  plant.  La  culture  du  houblon  a  produit  plusieurs 
variétés  ,  parmi  lesquelles  il  importe  de  choisir  les  plus  pro— 
dnctivesetleisplus  appropriéesau  sol.  Mallieureusementles  des^* 
criptkxtts  en  sont  encore  iaceinplètes ,  et  l'on  ne  saurait  guère 
jfttce  gwd^-.aiitfement  que  par  Veitpétîence  dc;|i  xnltiyateura 
des  grandes  lioubionnières.  Sous  ce  rapport ,  ainsi  que  pour- se 
procurer  du  plant,  on  ne  saïu-ait  luieux  s'adresser  (|u'aux 
prqpriétaires  des  houblonnières ,  eu  Flandre  ou  en  Anjjletcrrr. 
Lorsqu'il  s'agit  de  conserver  quelqi^e  temps  le  plant  di^  hou- 
blon,  avant.de  le  planter  ou  deje  transporter  au  loin  f  'ïlfuit 
l'envelopper  on  Femballer  dans  de  la  mou^^e  bumectée  ,  en 
évitant  de  laisser  en  contact  les  individus  entre  eux.  '  '  '  ^■ 
Il  importe  beaucoup  de  ne  pas  mêler 'ensemble  les  va- 
riétés précoces  et  celles  qui!  sont^  tardives ,  afin  que  la  ina- 
tnritë  de  tous  les  pieds  soit  autant  simultanée  que  jpo^ible.. 
On  timvera  souvent  avantageux ,  au  contraire,  de  placer  sépa* 

•  rëment,  mais  à  proximité  Tune  de  l'autre ,  ces  deux  variétés , 
afin  que  les  travaux  de  la  récolte»  surtout,  se  sw^cèdents^ns 
se  nuire.  .  .  . , 

.  .Le  plant  de  houblon  est  pri$  sur  les  branches  qui  poussent 
de  la  soucbej.  pour  se  le  procurer ,  on  découvre  au  |nio^i||i|»p(| 
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les  pieds  anciens ,  et  Von  choisit  puis  l'on  extrait  les  plus 
vigoureux  et  un  petit  nombre  seulement  de  mâles ,  pour 
suffire  à  la  fécondatidB  i  ils  d^^vent  imu  ètxe  eompés  à  7  om 
6  pouees  de  ki|;eur,  et  préunter  Mis  on  quatfe  yeux,  am 
moins.  On' les  place  aa  finii  àluttitôt  quIU  sont  séparés  'de  la 
souche,  jus(j^u'au  moment  de  la  plantation ^  qtû  ne  doit  pas 
tarder  alors. 

Planuuion»  La  terre  ayént  iu)>i  les  pieniiàre»pfëpaiaCions 
qne.nous  avons  indiipiées on  marque  sur  le  sol  la.pUce 
des  picfds  de  houblon  ,  en  plantant  'd'abord' siiF  une  ligne 

droite  des  piquets  à  des  distances  e'gales  ;  à  partir  du  premiçr 
piquet,  on  trace  une  ligne  perpendiculaire  à  la  première, 
puis  on  marque  de  même,  et  en  observant  le  même  ëeartement 
entre  les  plàces  des  pieds  de  houblon;  tôus  les  ài^tm  pieds 
se  marquent  ensuite  de  proche  en  proche,  à^diétancês  é^gÊÏA 
des  pieds  des  deux  premières  lignes.  Cette  disposition  est  très 
convenable  pour  la  grande  cultûre  ,  parce  que  les  instrumens 
aratoires  tirés  par  des  chevaux ,  peuvent  aisément  passer  entre 
les  rangées  alignées  à  angle  droit  ;  mais  danÉ  nne  petite  coiw 
ture,  les  labdnre,  binages,  sardages,  poiffant  être  pratiqués 
U  la  Main,  il  est  pvtférable  de  planter  le  houblon  en  qilin>> 
conce ,  afin  que  l'air  et  la  lumière  aient  un  accèf  plus  facile 
entre  les  pieds.  Cette  disposition  est  facile  à  ménager  :  il 
suffît ,  en  effet ,  après  avoir  indiqué  la  première  rangée ,  conoone 
noiù  i'avon»  £t  »  de  péser  deux  angles  d'un  triauf^  équi* 
latéral,  formé  par  trois- pérches  Itères  près  de- deux  piquets 
t-oisins;  le  troisième  angle  indique  la  place  du  piquet  de  la 
deuxième  rangée.  La  distance  entre  les  pieds  doit  être  d'autant 
plus  grande  que  le  sol  est  d'ime  meilleure  qualité  ;  elle  varie 
entre  5  et  8  pieds.  <  ^ 

*  A  diacon  des  points  indiqués  piur  Vnnt  èni^antre  métliode  V 
on  creuser  une  fosse  cinbique  de  2  à  3'  pieds  de  profondeur^ 
puis  on  la  remplit  avec  la  même  terre  ,  ou ,  si  le  terrain  n*ést 
pas  de  très  bonne  qualité,  avec  de  bonne  terre,  ou  encore 
avec  un  mélange  de  la  terre'du  champ  et  â^engràis  comàn^mé.  ' 
A  Talde  du  plantoir ,  on  forme  cinq  trous» ,  Vîan  au  milieii  ; 


Diyiiizeo  by  Google 


HOUBLON.  491 

1m  mtm  BÉLUmty  et  indinéi  dit  liMt  renr  le  premier  s  im 

plant  e«t  ensuite  placé  dans  chacun  d'eux  ;  il  ne  doit  pas  dé- 
'  passer  la  superiicie  du.  soL  Ou  approche  et  l'on  tasse  un  peu 
la  terre  autour  de  ces  plauts  ,  puis  on  les  recourre  légèrement 
d'tttte  eoaeiie  de  à  à  3  pouces  de  tfirqe  totale  légère.  Lé^ 
tmis  sont  «Ion  remplaeés  par  de  petits  tAoutieules.  'Ou  fin* 

çonne  le  sommet  de  chacun  d'eux  en  une  petite  cuvette  ,  afin 
de  retenir  l'eau  pluviale  ou  celle  dont  on  l'arrose  |  lors€[ue  les 
pluies  sont  trop  peu  abondantes» 

'    Si  le  pkut  avant  d'étie  mis  en  terre  avait  d^  fonnii  quet- 
<IiiesietSy  il  fiiudiait  bien  se  gardjor  debriser  ond^enteiirer  toi- 

talement  ces  jeunes  pousses. 

Culture.  Pendant  le  printemps  et  IVté  qui  suivent  la  plan- 
tation ,  on  entretient  la  houblonuière  en  bon  état ,  sarclée  et 
épienrée.  On  imi^aiite  nn  ou  deul  ëcfaalaa  à  chaque  pied, ^et^ 
pour  soutenir  les  premières  pousses ,  on  les  y  attache  li%èfO* 
ment.  On  peut ,  la  première  année ,  planter  des  fèves  entre  Idi 
rangées  de  houblon  ;  leurs  pampres  protègent  le  jeune  plant 
contre  Tardeur  du  soleil  ;  restées  sur  la  terre  après  la  récolte 
et  mises  en  tas  »  dUes  fbnnent  un  engrais  utile.  A  la  fin  de 
l'automne,  on  ajovie  un  peu  de  fuifiier  .conspmii|i^  à  chaque 
mon^cnle.  Vers  le  mois  de  décembre,  on  laboure  en  enfbnia-» 
sant  l'engrais  et  recouvrant  les  plants  ;  au  commencement  de 
mars  de  l'année  suivante  ,  on  découvre  le  plant  et  l'on  coupe 
les  pousses  de  la  première  année  à  un  pouce  et  deuû  de  ^ 
scHidie,  pms  oundère  les  monticules  autour  d'elles* 

Lorsque  les  pousses  iu,  hoiilidon  ont  acquis  une  longuetit 
de  i^k  16  pouces ,  on  implante  verticaiement  à  chaque  'pied 
deux  ou  trois  perches  de  10  à  12  pieds  de  haut.  Afin  de  les 
enfoncer  solidement ,  on  prépare  leur  trou  à  Taide  d'un 
plantoir  de  3  à  4  pieds  en  fer ,  terminé  d'un  bout  par  un 
tamAe  en  T  (Fl.  409  fig*  6).  On  choisit  trois  on  quatre  dejs 
pousses  les  plus  vigoureuses,  on  les  attadbe^  sansles  comprimév, 
aux  perches  ;  puis ,  lorsqu'au  bout  de  quinze  jours  elles  se 

sont  bien  développées ,  on  coupe  toutes  les  autres  qui  nuiraient 
à  leoi^  accroissement  oltéffiettc*  ' 
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tacher  k  boublim  le  matin,  ftaroe  qu'àldrs <ltâft  vaisseau aé- 

*   veux ,  {gorges  de  sucs  ,  rendent  les  tiges  plus  cassantes. 

Vers  la  fin  de  juin  et  de  juillet ,  on  façonne  les  monticules; 
M  fur  et  à  ivatare  que  les  tigeft^'élèiv<^()  ou  les  dirige  ao-  - 
.tQnr  des  peicbea;  lonqu'eUes  ont  acquis  p];e«(Gus  tout  leur 
AeVeloppenoent,  on  enlève  la  fdus  grcînde  partie  des' feoiUes 
du  pied)  afin  que  le  haut  se  nourrisse  mieux  et  que  l'air  ait 
plus  facileTHciit  accès  vers  le  bas.  Dans  les  temps  secs,  il  est 
très  utile  d  arroser  leslioublannières».àlIalde  d'irrigations  ar- 
tificielles on  autres ,  ainsi  que.  nous  T^yo^s  déjà  TCteyainttiandé. 

Les  frais  de  la  cultiire  sont  à  peu  près  .les  mémçs  pendant 
les  années  suivantes.  Dès  la  troisième  année  on  su^titue  des 
perches  de  i8  pieds  de  hauteur  à  celles  de  12  pieds. 

Les  perches  les  plus  commundinent  employe'es  pour  écha- 
^lasser  le  houblon  sont  en  châtaignier  »  en  frêne,  en  bouleatt  et 
.en peuplier;  afin  qu'elles. se  conservent  pljis  ^nni^tempa,  on 
«carbonise  ou  l'on  goudronne  à  dîiaud  le  bout  implanté  en 
.  terre.  Au  reste ,  il  est  convenable  de  les  conserver  pendant 
rhiver  sous  des  abris,  et  élevées  au^de^sus  de  terre  à  Taide  de 
pieux  et  de  traverses.  .        .   ;..      . ^  , 

.  /i<fco/(^<2ii.Aai«6/aa.  Irf»rs^«e  las.c^n^  çonun^^ieaAt  à  se 
Hiouti:er,  on  dégaruit.de  leurs  feuilles  jusqu':à  p}içda,,de 
hauteur  le  bas  des  tiges  du  houblon ,  afin  que  la  sève  monte 

en  plus  grande  abondance  ,  (|vie  le  soleil  édiaufTe  plus  faci- 
lement la  terre  près  des  pieds ,  et  qu'ainsi  la  maturaUcNU  soit 
.accélérée  et  la  sécrétion  utilfs  vendue  plus  abondante. 
'  Il  fauf  apporter  ,  la  plus  ,giaude  .attent^n  à  saisir.  T^^que 
favorable  à  la  récolte  ;.  c'est  au  moment  où  les  feuilles  com- 
jinenceut  à  changt  r  de  couleur,  et  surtout  lorsc^ue  les  cônes 
foliacés,  qui  jusque  là  étaient  verdâtres,  commencent  à  virer 
^au  jaune»  Ces  fruits  développent  alors  unie  forte,. odeur  ;  ils 
.jj^ésentcnt^yers  leur  iMse.û  sécrétion  jaune  encore  ia<^e ,  ^ 
s'attachant  aux  doi(;ts  ;  les  graines  sont  durts,  brunes  ,  leur 
amandi3  est  blanche,  consistante,  opaf]^uc  et  bien  formée. 

Dès  que  l'on  a  observé  ces  signes  cerMûfts  de  la  maturation 
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«omplète ,  et  si  le  templi  est  beau ,  oa  se  kâte  dé  fëc^ter  le 

houblon  :  on  couvmence  après  que  la  fraîcheur  du  malin  est  " 
dissipée.  Les  tirjcs  de  la  plante  sont  d'abord  coupées  près  du. 
pied  ;  on  enlève  ensuite  les  perches  à  Taide  d'un  ustensile 
décrit  plas  bas ,  on  les  pose  faomontalement  sar  des  chera*- 
lets;  des  femmes  et  des  eoiam  peyés  à  leur  tâche  cueillent  tons* 
les  cônes  sans  queues  in  feuilles ,  ils  les  jettent  dans  utie  largé 
poche  cousue  dcTant  leur  tablier,  puis  vont  les  rassembler  dans 
une  [grande  manne  eu  osier  mise  à  leur  g<ortée. 

11  faut  non-seul^ent  éviter  avee  soin  ^  autant  que  possible , 
de  mélan((er:aux  cônes  de  boublon  aucune  autre  pàitie  de  là*  ^ 
plante ,  ce  qui  rendrait  sa  cbnsérvatîon  pliis  difficile  et  le  dé-- 
précicrait  de  beaucoup  aux  yeux  des  acheteurs  ,  mais  encore 
mettre  à  part  les  cônes  d'une  couleur  fauve,  qtti  ont  dé- 
passé le  point  de  leur- maturité,  et  ceux  d'un  jaune«terdâtre, ' 
qui  n'étaient  pas  encore  mûrs.  Enfin,  il.  faut  encore'  avoir 
égard  au  mélange  qid  peu^  s'être  ùAt  de  pieds  dë  houblon' 
hâtif  avec  les  houblons  tardifs  :  les  uns  se  cueillent  vers  la  fin 
du  mois  d'août,  et  les  autres  au  commenct  niciiL  d'octobre. 

On  ne  doit  pas  entasser  le  houblon  dans  les  paniers ,  de^ 
peur  qu'il  ne   échauffe  et  ne  s'altère  'par  un  commencement' 
de  fenaentation.  Dès  qu'un  panier  est  rempli ,  on  va  l'étendre 
dans  une  ÉTUVB  ou  silr  une  touratlle  «  ou ,  à  défaut^  sur  le  plan^* 
cher  bien  propre  d'un  grenier  aéré. 

Dès  que  la  dessiccation  est  opérée,  ce  que  l'on  reconnaît  à  la 
fragilité  des  folioles  des  cônes,  on  met  le  houblon  en  tas,  afin 
(|tte,  par  sa  propriété  hygrométrique,  il  reprenne  à  l'air  atmos-i 
phériqué  seul^ent  kl  proportion  d^uluidité  utile  pour  Ivd 
reudre  sa  souplesse ,  et  empêcher  qu'il  ne  se  hiise  lorsqu'on 
l'emballe.  » 

Emballage,  Cette  opération  est  l'une  des  plus  importantes' 
de  toutes;  c'est  peut-êti«  à  elle  seule  que  l'on  doit  attribuer 
l'énorme  différence  entre  la  qualité  du  houblon  français,' 
quelques  années  après  la  récolte  ,  et  celle  des  houblons  anglais.- 
Ces  derniers ,  après  six.  anne'cs  de  conservation ,  ont  encore  touti? 
leur  valeur,  et  ont  souvent  été  vendus  pour  des  hooblions.  de 
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l^nde  partie  de  M  rAm  en  tras  amte^  eft  9Mnmii*e8t 

PjLus  vciitlablc  aa  bout  de  quatre  ans. 

En  France,  on  se  contente,  pour  emballer  le  houblon,  de  le 
£puler  ;aiix  pieds  dans  de  grands  sa£S.  ^us  cette  légère  piea» 
tiûa^  ks  côaea  IfdMent  ^oa  tonte  leur  miMe  de  anmibtetut  et* 
larges  inU^tieet  entre  lesquels  Pair  circule,  entsalMM  ne' 
grande  partie  de  l'huile  essentielle ,  et  rendant  plus  chargée 
de  résine  et  moins  so lubie  celle  qui  reste. 
.  Suivant  la  méthode  anglaise,  au  contraire,  le  houblon,  foulé 
d'abord  daBS  de  forts  sacs  en  treillis^  estensuite soumis  à  l'ac- 
tion d^ine  préise  hydraulique  pntssaiite^  lie  me  p  demu  tcqp 
grand ,  est  rétréd  par  des  plis  cfireulatre»  et  des  co«tuf«s  servées. 

'  La  sécrétion  jaune  utile ,  ainsi  pressée  de  toutes  parts  eutre 
des  enveloppes  multipliées  9  est. à  Tabri  de  l'action  de  Tair.  Sou 
hmle  essentielle ,  principe  de'VQdeor^aroBoatique  qui  fait  re« 
chercher  le  hoa|>lon',  se  conserve  presque  saçs  d^iditâm. 

,  balles  compactes  formées  de'cette  manière  offirent  Favaiw 
tage  d'être  moins  volumineuses  et  moins  encombrantes  dans 
les  transports.  On  ne  saurait  donc  trop  iccommander  un  pro- 
cédé d'emba^age  si  simp^ ,  qui  nous  manque  encore  pour 
donner. à  nos  houblons,  cultivés  aVec  soin.,  Ik  valeur  des 
jbonblons  anglais  y  et  qui,  permettant  plus  d'estensîon  à  cette 
branche  d'exploitation  rurale ,  nous  affiranehiraii  IneiMi^t  du 
tribut  que  nous  payons  annuellement  à  Tétianger  (i). 

De  quelque  manière  que  le  houblon  ait  été  ensaché ,  il  est 
nécessaire  de  mettre  les  balles  dans  un  lieu  sec,  bic^cloa, 
d'où  on  ne  les,  sorte  que  pour  les  expédier  ou  les  consommer. 
Une  chambre  planchéiéè  dé  tons ,  c6tés ,  sons  fenâiea et 
n'ayant  qu'une  seule  porte  hermétiquement  fermée,  est  très 
convenable  pour  cet  usage. 

Maladies  des  houùions.  X«e  v;Qi$inage,des  lieux  humides  on 
des  baies  touffues  occasione  diVerses  nyaladies  au  .  houblon  s 


(i)  Od  irapot  te  encore  atuiuellement  ca  Fnmce  pour  nae  Talearmoycmie 
'  4s  i»â(W>,oo9  franco    hoiibio».  ' 
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Timc ,  connue  sons  le  nom  de  jii^lle,  détermine  sur  les  tiges  du 
végétal  la  fonnation  d'âne  matière  gluante,  qùi  latine  des 
iBUlier9  d'insectes*.  Ceux-H^  attaqiient  et  détroiseiit  Heniôt 
toute  la  plante.  XTne  grande  plme  la  £ût  quelquefois  cesser. 
On  parvient  quelquefois  à  ce  résultat  par  des  injections  à 
l^de  d'une  pompe  foulante,  ou  en  enlevant  les  fei^les  qui 
g^mûfiseiit  le  pied  du  Jboublon.  Une  autre  maladie ,  dite  )^ 
cfimer,  observée  dans  lea  mêmes  drconstances,  se  sî|^iale  par 
un  champignon  à  la  racine.  On  doit  arracher  et  remplacer  les 
pieds  qui  en  sont  attaqués.  On  prévient  l'une  et  Tautre  de  ces 
causes  de  destruction,  en  faisant  des  tranchées  profondes 
dans  les  lieux  bas  d'où  provieut  riiumidité  ;  ou  mieux,  en— 
cote  en  .  les  desséchant  t  et  les  rendant  labourables  par  des 
tnpmùlais  ,  *  >  . 

D'après  des  expériences  qui  me  sont  communes  avec  M.  Che- 
vallier, sur  la  culture  de  plants  tirés  de  la  Flandre,  de  la 
Çelgique ,  des  Vosges  (département;  et  d'Angleterre ,  et  qui 
tjpus  ont  doniié  de  bons  résultats  dans  un  bon  terrain  ^  le  plant 
%ngl^s  (du  comté  de  Kent)  à  produit  les  cônes  les  plus  gros, 
et  contenant  les  plus  grandes  proportions  de  la  sécrétion  utUe. 
IJieplus  productif  fut  ensuite  le  plant  d'Alost. 

Le  produit  moyen  d'un  hectare  d^  terre  bien  cultivée  est , 
4e  1200  kilogrammes  de  cônes  de  houblon  v^d|J)les«  £n  leur 
attribuant  le  prix  moy^  de  21  irancs  le  kilogramme  9  à  Paris., 
leur  valeur  totale  serait  de  tJ^qo  francs.  Si  de  Cette  somnlie  on 
déduit  celle  de  i3oo  francs  pour  les  frais  de  culture,  recolle, 
emballage,  transport,  etc. ,  on  voit  qu'il  reste  un  bénéfice  net 
de  1100  francs,  qui.  excède  de  beaucoup  le  revenu  ordinaire 
des.  terres  en  culture 

«  Moj'ens  d* apprécier  la  vafeurvénaifi  des  icublms  du 
rnerce.  Ceux  qui  s^occupent  du  commerce  duhoubl  on  dé tenni* 
jaent  sa  valeur  par  son  aspect  et  son  odeur  j  la  forme  de  son  cm- 
l)alia|;e  et  la  date  de  sa^  récolte,  inscrite  fur  les  baljles,  inHuent 
am»i  sur  leur  jugement,  qui^  comme  on  le  pense  bien,  n'est 
pas  toiyours  très  fondé.  Aussi  arrive-t-il  souvent  que  les  mai^ 
clii^nds  anglais  I  lorsqtf il  leur  reste  du  houblon  ancien,  font  , 
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disparaStre  la  marque  de  Tanàée  réelle  de  la  récolte ,  pour 
lui  salwdtaer  celle  d'une  époque  plus  récente. 

Ou  regarde  coimtoe  le  mëlleur  houblon  celai  qui  est  d'une- 

nuance  jaune  dorëe,  dont  les  cônes  sont  Tolumîneux,  Farôme 
i^réablc;  qui,  frotte  sur  la  paume  de  la  iuam,  y  laisse  les* 
traces  jwâtres  le  plus  fortement  odorantes,  et  qui  offre  le 
moins  possible  de  parties  de  la  pUnte  ,  teUes.  que  fieuiUes, 
brins  de  tiges ,  qucuea  et  Atttrês  matières  étiaiq^ères  aux- 
ctmes.  Tous  ces  caractères  sont  bons  à  insulter;  mais  ïibâs' 
avons  reconnu,  M.  Chevallier  et  moi,  qu  ils  ne  suffisent  pas 
pouf  apprécier  exactement  la  valeur  des  différentes  sortes  de 
•KottbloD..  Lç  procédé  qui  nous  paraît  devoir  êtye  le  complément 
de  cet  examèn  a  pour  but  d>diquer  la  propdrÔon  de  la 
sécrétion  jaune ,  véritabU  et  sei^  produit  vendable  du  lip»-' 

blon.  . 
*  .  On  pèse  un  échantillon  commun  pris  dans  plusieurs  endroits 
des*baUe^  de  houblon  ;  on  en  sépare  à  la  main  les  substances 
étrangères  les  plus  volumineuses  j  ou  effeuille  les  cônes  sur  un 
tamis  de  crin  à  tissu  smé ,  on  les  foit  sécher  le  micux^  pos- 
sible dans  une  Étlve  ;  puis  en  secouant  horizontalement  le* 
tamis  couvert,  on  parvient  à  faire  passer  au  travers  de  son 
tîssu^  plus  grande  partie  de  la  sécrétion  jaune.  Il  est  facile 
de  la  rassembler,  d'en  preùdre^le  ppids^,  et  d'en  reconnaître 
aiûbi  la  proportion.  Il  faudrait  étendant  en  déduire  le  poids 
des  parcelles  de  bractées,  etc.,  que  l'on  sépare  aisément  en 
délayant  le  tout  dans  l'eau,  à  la  superficie  de  laquelle  elles 
viennent  surnàçer,  et  celui  du  sable  lin,  que  l'on  obtient  au 
fond  du  vase  W  troublant^la  dissolution .  et  la  décantant 
presque  aussitôt.  Enfin  >  onpourrmt^obtemr  un  résultat  eircore' 
plus  approché ,  en  traitant  par  l'alcool  les  folioles  restées  sur 
le  tamis ,  faisant  évaporer  la  solutiori  qui  contiendrait  la  plus 
grande  partie  de  la  matière  utile,  pesant  le  résidu  dcsscchë  et 
ajbutaut'spn  piûds  à  celui  trouvé  par  Je  premier  moyen.  Le 
poids  ^es  substaneiss  étrangères)  telles  que  les  firagmens  de 
tiges,  feuilles,  queues,  etc. ,  doit  êtré  aiissi  constaté,  pois- 
qu'elles  contribuent  à  dépr^cieç  k  houJjlou  j  par  le  goût  Uer^ 
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htcé  dffsagrdaKIe  qû*eU«ft  'comsuttiqnent  à  la  Uèrt  et  aax 

autres  dissolu  tio  1 1  s . 

En  appliquant  rcspcce  d'analyse  mécanique  ci-dçssùs  indi-' 
.qaâejhs  houbloas  aUglaia.  lécQltéi  depuis  pliuieltn  «nnées , 
et  ceux  cnkiT^  avec  aDÎn  et  d'une  Téeolte  lésente  ptès  de 
Paris,  nous  ont  donné    très  peu  pirèso,!  de  sëcanë^ii/ Les 
divers  houblons  du  commerce^  soumis  aux  mêmes  essois,  ont 
présenté  des  résultats  rariables  entre  0,12  et  0,0g  de  sécré- 
-tion.  Kons  ayons  pu  d'aiUeurs  en  tirer  cette  cons^uence, 
i4|u*en  France  il  suffisait  de  donner  à  la  caltnie  de,  cette  plante 
tons  les  sokris  convenables^  et  de  perfectionner,  d*apràs  les 
moyens  connus,  les  procédés  d'emballage ,  pour  obtenir  des 
lioubloas  d'une  qualité  é^ale  au  moins  à  celle  (1(  s  lioublons 
de  Belgique  et  d'Angleterre.  Les  brasseurs  peuvent  saus  doute 
contrihMer  à  kàter  ces  progrès  de  notre  indostrie  agricole,  en^ 
assignant  avec  ditceAiienient  à  ses  prodnit9  «ne  vàl^tu:  hfoée 
sur  la  pins  forte  proportion  de  niàtière  utile  qu'ils  çontiennent 
et  la  moindre  qualité  de  substances  étrangères. 

Outre  sou  emploi  principal  dans  la  £Ëd>rication  de  la  .bière , 
le  houblon  s'à;^fdique  encore  à  .divm  «sages.  £n  première 
^  ligne ,  noos  citerons  d*abord  ses  usages  mfiédtcanx  :  toutes  ka 
préparations  qui  rèctibnt  la  lupuliie  (nom  que  nous  avons 
donné ,  dans  un  travail  récent ,  MM.  Pelletan  ,  Chevallier  et 
moi,  au  principe  anici  non  alcalin  )  agissent  comiue  tonitjncs, 
cxcttans  directs  des  voies  digestives ,  et  par  siûte  .d^  tout  le 
système  sangnin^  et  leur  ^lUs  pvéci^nx  avantage  consiste  à 
pouvoir  être  coiAinuées  très  long-temps  sans  déterminer  une 
«urexdtalioii  qui  oblige  à  suspendre  lettr  usage.  La  présence  de 
l'huile  volatile  peut  dt  tei miner ,  suivant  Femploi ,  TefFet  nar- 
cotique ou  agir  comme*  excitant  diilusible.  Les  principales  ^ 
affections  qae  ce  médicament  peut  combattre  $ont ,  en  termes 
anciens,  le  scrofule,  le  raehitismè,  le  carreau,  les  engorge- 
wnens  Ijmphaiiquef  blancs,  eto.  {W*  les  articles  insérés  dans 
les  n***  XI  et  XII  du  Journal  de  Chimie 'médicale ,  1826.  )  ' 

Dans  Téconomie  domestique ,  on  tire  parti  des  jeunes  |[K>usses 
de  bouMon  y  en  les  foisant^niire  et  les  assaisonnant  comme  les 
Tome  X.  .       .  Sa 
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asperges.  Nous  aîrons  démontré,  MM.  Chevallier  etttbi ,  que 

ces  pou<?seR  contiennent  une  substance  sucrée  susceptible  tle 
donner  de  i'alcool  par  la  fermentation. 

En  Suède  et  en  Lithuaiiie  ^  on  extrait  des  tige»  du  houblon, 
des  ûbres  qui  sont  employées  à  tenfectioniier  des  éoides  et  des 
fils  de  toiles  grossîmes  :  à  eet  effet  /  on  traite  ces^^tii^  à  pea 
prèsKîomme  celles  du  chanvre. 

Depuis  quelques  années,  on  a  recommandé  Fusa[;e  du  hou- 
blon pour  préserver  les  grains  des  dégâts  que  causent  les  in- 
sectes dans  les  grenie»  granges*:  il  parait  que  l'oii  se 
contente ,  dans  ce  cas,  de  plàoer  au  milieu  du  tas  de  grain  un 
paquet  de  houblon  ,  et  que  l'odeur  forte  "de  Thuile  essentielle 
suffit  pour  éloijjner  les  insectes.  • 

^ous  insisterons  encore ,  en  terminant  cet  article  ,  sur  l'im<-' 
portànce  de  la  culture  ^du  houblon  en  France.  A  l'aYantage 
qui  en  résulterait  en  faveur  diç  notre  balance  coiiamerdale, 
nous  ajouterons  tine  considération  puissante  :  la  culture 'du 
houblon,  plus  répandue ,  donnerait  plus  d'extension  à  la  fabri- 
cation de  la  bière  y  et  cette  boisson  salubre  remplacera  Tcau, 
quêlquefois  miarécageuse  »  à  laquelle  sont  forcés  de  aû  réduire 
les  habitaïis  d'une  grande  partie  de  la  France ,  ceUx  nieme 
des  vignobles,  loirsque  la  récolte  du  raisin  manque ,  ou  que , 
peu  abondante,  elle  n'offre  pas  assez  de  profit  au  vigueron 
pour  qu'il  puisse  consommer  du  vin  (i).  P.       •  ' 

HOU£S.  Instrumens  ^agriculture.  Nous  ne  ferons  pas  ici 
mention  de  toutes  les  e^œs  de  houes  dont  on  fait  usage  en 
Europe,  ni  même  en  France;  elles  peuvélU  se  réduire  à  six 
principales ,  savoir  :  la  houe  carrée,  la  houe  ronde ^  la  houe  irian-~ 
guîaire,  la  houe  fout^hue ,  la  houe  trident,  la.  houe  à  chenal,  ' 
Ti^s  boues  à  main  ont  une  douille  qui  ireçoit  un  manche  en  bois» 
faisaîit  avec  la  boue  ufk  angle  plus  ou  moins  aigu.  Elles  servent 


(i)  On  IroQvera  dci  détails  plos  émvhis  sor  le  hooUoii  «tant  la  ifotsijbm« 
iïdition  d'an  Traité  ex  pro/esso,  publié  par  MM.  Payetf,  Cbevallier  et 
Cfaappelet;  Paris,  chez  Aadia,  lîbrairei  quai  des  AagosUtit;  etdana  los  ar- 
Hiclcs  dtt  Jouraal  ét  Chimie  médieafe  ptéeiié.  ^ 
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Â'Uboarer,  ou  briser  la  terre,  on  iMiter  les  plantes  semées  eu 
llfpMS,  telles  que  les  pommes  de  terve,  le  blë  je  mais,  la 

vigne,  etc.  Ces  iiistriimens  se  fabriquent  en  manufacture,  dans 
de  grandes  usines  à  mai  tmcts.  Les  Anglais  y  apportent  ua  grand 
8om,  Les  houes  an^ises,  à  la  fois  légères  et  soldes  à  cause  de 
'  la  double  conefanxê  qu'elles  ont^  sont  faites  de  bon  fer  et  de 
bon  aôer  qui  preod  bien  la  ttempe.  Aussi ees  instrumens  sont- 
ils  firéférés  aux  uAtres  sur  les  marchés  étrangers. 
'  ^  La  houe  came  est  propre  aux  labours  suju  i  rieicls  <Ies  champs, 
des  YÎgnes,  des  jardins.  £lle  est  la  pbis  employée  eu  I  raoce. 
Cest  eUe  qui  tient  lieu  de  cbarrue  dans  les  colonies,  pour  la 
eaUurejd»  cannes  à  sucre.-  Mais,  aujourd'hui  que  les  colons 
manquent  de  bras,  et  cpie  bientôt  ils  auront  à  soutenir  la 
concurre4ce  des  fabricans  de  sucre  de  betteraves,  i^  seront 
bien  forcés  de  sortir  de  leur  routine,  et  d'adopter  la  cbarrue. 

La  houe  à  trancharu  rond  est  employée  à  Semer  les  graines 
farineuses,  à  buter  les  pommes  de  terres,  les  artichauts,  etc. 
'  heê  houea  triangulaires ,  fourchies ,  tridents,  sont  en  Asage 
dans  les  terres  arffileuses,  graveleuses,  pierreuses,  ([uand  ou 
aA  détruire  des  i.icuies  Ira  antes,  comnK^  le  chiendent;  on  les 
emploie  avec  avauta{;;e  au  binage  des  vignes  dans  les  pays  où 
Ton  a  rbabitude  de  provi^ner. 

.  Le»  cultivateurs  quLout  adopté  Vensemencanent  en  lignes 
parallèles  se  servent  pour  les  bînaf^es  et  pour  les  i^echaussages 
d'une  houe  à  chei^al,  du  nom  anglais  i^horse^hoe).  Elle  est  com- 
posée de  trois  ou  ciaq  boues  triangulaires  ou  renvei^sées  ,  pla- 
cées sur  deux  lignes ,  une  ou  deux  en  avant,  et  deux  ou  trois 
en  arrière ,  vis-à-^is  lesintervalles  des  pxmières ,  mais  laissant 
entre  elles  les  lignes  des  plants  qu'on  doit  ménager.  €et  instru- 
ment est  porté  par  trois  roues ,  dont  deux  servejilà  re'glcr  l'en— 
truredes  houes  dans  la  terre,  et  dout  la  troisième  en  avant  sert 
d*avanU-train.  Cet  instrument  ressemble  en  tout  point  au  culti" 
vaêeur,  avec  cette  diffâ^nce  pourtant ,  que ,  dans  la  houe  à  che- 
val, faut  que  Fînte^valle'  des  houes  dans  le  sens  de  la  marche 
soit  variable  pour  qu'on  puisse  les  fixer  précisément  vis-a-vis 
les  eu4rQits  ^u'tl  s'agit  de.  biner,  tandis  que  les  houes  du  cuUi|i 

3a.. 
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Tatenr  iont  fixes  et  coiiTteat  «out  y^^pace.  A  cet  effet  «  les  tm-> 
Terses  qui  les  portent  soAt  composées  ée  deux  inorceanx  de 

bois  armés  de  baudes  de  fer,  lassant  entre  eux  un  espace 
poSir  le  passage  d'uue  biide  qui,  au  moyen  d'un  coin  de  bois^ 
fixe  la  tige  ou  manche  4e  diaq^ue  houe  contre  -  ces  traverses. 
Nous  ferons  la  lenurqueidi  que  le  plan  des  houes  ne  doit 
être  parallèle  au  terrain  :  pour  que  llnsltument  tienne  en  terre» 
il  faut  que  la  pointe  plonge  d  environ  un  pouce. 

Dans  la  vue  de  ména^jer  les  plans  des  li^^nes  qu'on  veut 
lechaosser,  M.  Blaikie,  direçteur  des  travaux  agricoles  de 
M.  C!okey  a  imaginé. des  hmm  nenvenées,  c'est-à-dire  que  1â 
partie*  tranchante  se  trouve  toute  d'un  cAté  de  la  tige»  fûsaat 
avec  cqlle-ci  un  anf;le  droit,  et  se  présentant  obliquement ,  le 
bout  un  peu  en  arrière,  au  terrain  qu'on  reut-baner.  Elle 
lemplit  son  objjet  ;  mais  ii  en  résulte  un  effort  de  torsion  sur 
la  tige,  et  par  conséquent  sur  la  bi^de  qui  lafixe  ccmtreleMti» 
qui  Ckige  une  très  grande  solidité  dan^  tonales  aiÎMmbiiigea;  * 

Quelques  personnes  donnent  ausâ  le  nom  de  hwe  à  ehewd 
à  la  cliarrue  à  dtaix  ortillos  ouvrantes  et  opposées,  dont  on  se 
sert  pour  buter  ou  rechausser  les  plantes,  parce  qu'en  effet 
on  iait  avec  cet  instrument  ùa  travail  qu'on  faisait  autrefois  ^ 
etpéniblementy  avec  lahoueà  bras*.  .£•!£; 

HOUILLE  (  hutta ,  mot  sa*on  ).  Chatbôn  de  ierrê.  On  dé- 
signe par  ces  noms  une  substance  niuicrale,  composée,  danS 
des  proportions  variables ,  de  charbon de  bitunie  et  d'huile 
essetili^le  quelque»  centièmes  de  son  poMs^  sont  forméi 
d*osides,  de  sulfure  de  fer,  de  sulfates  de  chaux.,  de  soude  et 
dlalumiàe^  de  matière  asotiée,  dé  duis  oi^niques,  etc.  $ 
elle  est  solide  ,  noire  ,  opaque,  brillante  ,  insipide,  cassante  et 
quelquefois  même  friable,  pesant  environ  comparative- 
ment avec  le  poids  de  l'eau  pris  pour  unité.  '  * 
'  Cest  le  combustil^e  à  la  fois  le  plus  abondant  et  le  plus 
précieux ,  la  base  de  presque  toutes  les  indîÉtrîes  manulkctil-* 
rières  ,  l'une  des  principales  causes  de  la  ricliessc  et  de  la  puis- 
sance de  la  Grande-Bretafjne.  Cette  industrieuse  nation  ,  qui 
là  première  sut  l'employer doit  à  la  houille  ks  imUleikses 
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imduits  de  la  force  de  quatre  cent  uiille  chevaux ,  repre'sentce 
par  ses  EUtddnes  à  vapeur,  et  ne  saorail  plus  exister  ébb»  eUa 
éuis  le  lang  où  die  s'est  élevée.  " 

'  La  fonte  et  le  fer,  dont  se  fonhent  presque  la  totalité  des 
ustensiles  des  fabriques,  ne  sont  obtenus  à  si  bon  marche  dans 
ce  pays  que  par  la  réunion,  dans  les  inéines  localités,  de  U. 
houille  et  du  minerai.  '  ^ 

La  Fiance  possède  déjà  beameoap  de  houillères  ;  d'antres 
se déconvikont sans  doute  encore;  et  lorsque  Von  aurh  per^ 
fectionné  leur  exploitation  et  les  moyens  de  transport ,  le; 
prix  du  cbarboii  de  terre,  enfin  abaisse',  diiniiiuera  le  cours 
de  la  plupart  des  produits  de  nos  manufactures,  et  nous 
permettra  de  soutenir  et  souvent  même  de  yaincre  b  con-^ 
curreuoe  des  Anglais  sur  les  nurâhés  où  nous  les  rencontrons. 
Depuis  quelques  années  seulement,  les  procédés  anglais  pour  le 
traitement  du  fer  se  sont  répandus  chez  nous.  Bientôt,  il  faut; 
l'espérer ,  Tusage  de  la  houille ,  devenu  populaire  eu  France  ^  . 
nous  assurent  de  bnUans  succès  dans  tous  les  Arts  industriels, 
et  substituera  de  toutes  parts  aux  hois»  si  utiles  dans  le^ 
constructions ,  la  marine ,  etc. ,  un  combustible  économique  ) 
qui  n'a  d'autre  usajje  important  que  de  produire  de  la  clialem*. 

Les  géologistes  attribuent  en  général  là  formation  de  ^ 
houille  à  la  décomposition  de  matières  organiques  enfouie» 
dans  le  sein  de  là  térre;  ils  y  voient  le  résultat  de  la  .transitioi^ 
du  bois  T^étal  à  l'état  de  bois  fossile  ou  bois  bitummeuxi  et 
de  celui-ci,  par  une  altération  plus  avancée,  à  l'état  de  H*-, 
gnites  ,  puis  à  aAai  de  houille  ;  enfin  ,  on  attribue  encore  aux 
changemcns  spontanés  de  cette  dernière,  la  formation  de, 
l'anthmcite*  Il  reste  à  expliquer  çommént  ont  pu  rester  sans 
décomposition  les  débris  i&  Téjgétaux  que  l'on  rencontre  dans 
le  Milieu  de»  masses  de  houille,  et  il  n'est  pas  démontré 
que  les  corps  orgaMiijues  donnent  des  bitumes  dans  leur  dé- 
composition spontanée  ;  nous  iuau(^uous  donc  eucorc  de  don-* 
nées  positives  sur  l'origine  de  cette  substance. 

La  htmille  ne  se  rencontre  jamais  dàns  les  premières  forma-» 
tions  ni  dans  les  plus  récentes  ;  elle  apprtient  aux  terrains 
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secondaires;  on  la  trouve  géncralement  à  leur  base  ^  en  aitias, 
èn  couches ,  en  mânes,  rarement  en ^ions ,  dans  les  dépôts 
arënace's  4^^»<[|n<^'s  par  les  noms  de  terrains  houiUers ,  des 
grès  et  des  schistes  ,  et  dans  les  terrains  bouillers  du  cal- 
caire :  les  couclies  leireiiscs,  plus  ou  moins  cliarj^fces  de  bitutiie, 
qui  sepa  rent  les  auias  de  houille,  contiennes  t  souvent  une  grande 
quantité  de  végétaux,  principalement  de  la  ^Etmille  des  fougères. 

Prçmière  formadon.  Le»  temios*  faouiUers  qui  loi  àppàr-* 
tiennent  olîrent  des  couches  successîfes  assez  iBODStauté9<et  or- 
dinairement dans  Toi  (  lie  suivant  : 

i*.  Psammites,  ou  grès  micacés ,  passant  aux  mollasses  pav 
un  excès  àe  mica  en  paillettes  ;  et  aux  grès  grossiers  ins^hérens, 
lorsque,  leurs  i^étuens  sont  volumineux  et  sealement  agglo* 
mérës  par  un  ciment  argileux.  €es  grès ,  formés  de  toutes  le» 
substances  qui  composeut  les  roches  primordiales,  c'est— à— 
dire  quartz ,  feldspath  ^  mica,  présentent  une  suite  de  passages 
et  de  variétés  dans  la  grosseur  de  leurs  grains  et  de  leur 
solidité ,  variable  entre  ceux  qui  sont  friables  dans  left  doigta 
et  celui  dont  on  fabrique  les  Meulis-  Moulirs'  et'ceUes'  à 
aiguiser.  '  ^ 

2°.  Schistes  argileux.  Un  surcioU  tle  mica  fait  passer  ces 
couches  à  Tétat  de  grès  mollasse ,  tandis  qu'imprégnées  de  bi* 
tume ,  elles  passent  à  la  houille.  Dans  ces  deux  cas>  elles  por- 
tent souvent  les  empreintes  de  plantes  tantôt  converties  en 
honiHenotre  et  trèaF  brillante^  tantôt  recélées  entre  les  feuilletS' 
des  schistes  argileux,  conservant  leurs  fm'mes ,  leur  aspect,, 
susceptibles  d'être  mises  en  heii)ier ,  ou  de  brûler  à  la  manière 
des  matières  végétales  desséchées;  v 

3*.  G)uches  de  calcairés,,  de  marnes,  à*argile  ductile  ou, 
endurcie  9  d^un  gris  verdâtre  'ou  d'un  roîige  brun. 

4°.  Fer carbonaié  liihouic  cl  terreux,  qui  souvent  n'est  auLi  e 
qu'un  grès  surchargé  de  carbonate  de  fer  susceptible  de  se  di» 
viser  en  masses  polyédriques ,  dont  la  surface  se  change  en  by» 
drate  ou  en  oxide  rouge.  ' 

La  houille  de  ces  terrains  (généralement  appuyés  sur 'les  ro* 
ches  primitives  et  recouverls  par  un  calcuiie  aiiuiu^ue  à  celui 
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tïu  Jiira ,  <Mr  psr  lé  grès  rouge  )  ferme  presque  toujours  des 

couches  superposées  séparées  par  une  s«'i  il  de  couches  de  grès, 
de  schiste  ou  d'argile ,  qui  se  répèteui  plusieurs  fois  dans  le 
même  oixire. 

^  Ces  coudieB ,  -  dont  le  nombre  Tarie  depuis.^  jusqu'à  60  et 
plus  dans  le  même  percement  perpendiculaire,  toujours  paràl- 

Iclcs  aux  au  Lies  couches  pierreuses  qui  les  séparent ,  sont 
sujettes  à  des  ondulations  variées.  Les  mineurs  de  chaque  pays 
ont  deaAé;des  noms  particuliers  à  ces  accidens  ;  et  comme  ils 
sont  plus  multipliés  sur  les  points  les  pHis-Toisins'deB  terrains 
«idens ,  suivant  Fobservation  de  M.  Brongniart,  ilvest  pro-^ 
bable  qu'ils  sont  généralement  dus  aux  terrains  primord^tux , 
SUT  lesquels  la  ionnation  de  houille  s'est  juxta-posée. 

La  bouille  ne  se  trouve  pas  en  cont;;LCt  avec  les  psamniitcs 
grossiers;  ce  qui  la  coliTre. ordinairement  est  une  ai]gile 
brune  ^  grasse ,  très  tenaçe^  Ota  a  remarqué  que  les  sdustes  qui 
iteconvrent  les  bencs  de  houille  sont  fortement  imprégnés  de 
bitume,  tandis  que  ceux  qui,sont  au<<lcssous n'en  contiennent 
pas  ou  très  peu. 

Ce  gisement  de  la  houille  renferme  1»-  meilleure  qualité  et 
donne  lieu  aux  exploitations  les  plus  importantes* 

•Deuxième  fcrmation,  —  T^errmns  houiUers  des  pays  eaU- 
caires.  Les  terrains  calcaires,  dans  lesquels  il  est  possible  qu'on 
rencontre  des  couches  de  houille,  appartiennent  aux  chaînes 
de  second  ordre ,  qui  sont  appuyées  sur  la^bascrdea  Alpes ,  dj/es 
Pyrénées ,  etc.',  et  les  cireonserivent  au  loin. 

La  masse  principale  du-calcMre  de  cette  seconde  formation 
,est  or^nairement  coquillier ,  compacte  ^  d'un  grain  fin  et 
serré;  sa  couleur  vîwie  du  blauc  jaunâtre  au  gris  clair;  les 
bancs  horizontaux  qu'ils  forment ,  présentent  des  coupes  ver- 
ticales en  forme  de  degrés  ;  mais ,  aux-  approches  du  gite  de 
la  houiUe,  les  grands  bancs  s'ei&cent^  la  masse  devient  m^r* 
neuse,  friable,  divisée  en  feuillets  qui  forment  des  monti- 
cules arroiuits,  où  déjà  Ton  aperçoit  quelques  traces  de  char- 
bon, puis  ensuite  les  feuillets  noircis  par  l'influence  de  la 
l)ouille  9  que  l'on  découvre  enfin,  et  dont  répaisseur  et! incU-t 
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liaison  Varient  connue  celles  di»  coiicbes^dij'eBkwes  €[«1  l^i 
supportent  et  la  recoumnt ,  et  dont  elle  n'est  s^^aréoique  par 

un  feuillet  argileux.  ■  —    '  '  , 

Ou  trouve  quelquefois ,  à  une  grande  hauteur  au-dessus  du. 
iliTeau  de  la  iner ,  ces  houillères ,  dont  le  prôdiiîtest  toajoon 
inférieur  à  ceux,  des  grhs  ^ifiiUoiy/ et  ^appartient  0Fdinaûfr*r 
ment  à  la  variété  dé  houille  sèdbe.^ 

Telles  sont  relies  d'Entreverne  et  trArracLc ,  eu  Savoie; 
de  Forcalquier ,  en  Provence:  de  Diableret ,  en  Valais ,  etc. 
On  remarque,  comme  une  sorte  d'oppOsitioByqu^l^  houillèrea. 
de  Marseille  y  dé  Touloki  et  d'Aix  ^  uppartiAiMient  aussi  à  cette: 
formation  du  terrain  houiller.  * 

Accidens  qui  interrompent  les  couches  de  houille.  Les  bancs- 
ou  couches  dé  houille  ne  sont  pas  seulement  modifiés  dans 
leur  situation  par  dses  sinuosités ,  cLes^ti  angleinens ,  des  replis  ^ 
en  rencontre  souvent  dans  leur  eiploitation  des  filona  de 
roche»  stérilet,  qui  obligent  à, de  f^iauDda  tràYai»  pour  allev 
reprendre  la  houille  au-dessus  ou  au-dessous  du  niveau  où  elle» 
ont  surpris  les  travaux  :  quelquefois  on  a  renoncé,  à  tort,» 
Â  Texploitation  des  houillères.  Les  mineurs  appcUeut,/îui/e^  se» 
espaçes  stériles  fort  épais,  et  leui"  donnent  le  nom  èecrea^ 
cndns  ,  lorsqu'ils  ne  trateisént  {ias  la  houille  de  part  eu  part. 

Tontes  les  couches  'de  houille  sont  donc  loin  d'avoir  uoq 
direction  constante  ;  mais  elle  est  presque  toujours  parallèle 
aux  vallées  et  vallons^  dans  lesquels  on  rencontre  la  kouUlèrey, 
ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  lm$êins  houilUn* 

La  puissance .  (  épaisseur  )-  des  couchea  est  tr^.  varjiable 
aussi  :  les  plua-minccs  que  Toiiait  expUMtées  sont  celtes  du  Pa« 
latinat;  elles  ont  seulement  i6  centimètres.  Les  coucLes  qai 
dépassent  lo  à  12  mètres  peuvent  être  considérées  coiam^ 
résultant,  de  la  réunion  de  plusieurs  coucha  ,  quelquefois  sé^ 
parées  seulement  par  des  ieuiUets  schistmx.  C9  .couches  ^• 
lorsqu'elles  sont  excessiveméjit  épaisses ,  paut^t.  ^ussi  :  «tre 
confondues  avec- les  houillères  en  amas. 

Les  liions  de  iiouille  qui  ont  été  bien  constatés,  sont  assur- 
jettis  aux  mêmes  vacations  qi|ie  ks.  liions  métallifères*  : 
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Recheivhtesth    koHtUe^sfin  exploitatiçn.  Les  tçrraîiii  àam 
JctqiiaUoapdiilcipéver  de  tron^er.la  licituUlef  .aiaû  «{ueceiUL 
qui  jaaiaii  n'en  ont  wcélë,  étant  conniUt  et  sudiant  dVvance 

que  ce  combustible  est  soumis  aii\  mêmes  inclinaisons  que 
les  couchés  du  terrain,  on  peut  se  tiiii(^er  par  ces  premières 
donnée^ ,  et  éviter  d'attaquer  les  roches  q^i  ne  présentent  ai»-- 
cuni  probabilité  de  aiaficès.  Yokît.  au  mte ,  d'autres  \ndieet 
pluseertaîns  t 

1°.  L'affleurement  d'une  couche  à  la  superGcie  du  terrain 
se  niaiiifes tarât  par  une  trace  noire  dans  un  escarpement  ou 
dane  une  terre  nouveUemeat  labourée  ;  la  présence  de  quel- 
ques «chistes  noirs  eipouirif^  offin^t  qudques  parcdles  de 
nouille  qui  luisent  au  toleiL 

2*.  La  fencontre  de  quelques  firagmeus  de  houille  dans  les 
lits  des  torrens. 

S®.  Le  saintement  de  quelques  eaux  bitumjpeuyt  ou 
rouiiiéeH  .  v 

4**  Enfin  f  la  pnfiKaea  «t  Talteniation  des  psanuniteS|  des 
argiles  brimes ,  des  sehistes  impressionnés. 

Pour  trouver  ces  indices  eux-mêmes ,  il  faut  remonter  des 
vallées  du  premier  ordre  dans,  toutes  les  petites  vallées  colla- 
térales et  dans  toutes  celles  qui  viennent  y  déboifcher.  C'est, 
eomiue  l'indique  M.  Aihaiiiel,  dans  les  vallées  qui  forment 
des  appendices  sur  l'un  et  Tautre  bords  des  grands  bassins 
que  se  rencontrent  ordinaii  eiiu  ul  lcî>  dépôts  houillers  ^  et  c'est 
en  visitant  avec  attention  tous  les  ravins  ,  les  éboulemens  à  la 
faite  des-  j^uies  d'orage  f  toutes  les  earfières ,  les  chemins 
craix,  les  excavations  y  que  Ton  parviendra  à  découvrir  ka 
premiers  indices« 

Avant  d'arriver  au  milieu  même  du  bassin  liottîller ,  d^iu^ 
très  terrains  de  la  même  formation  ou  qui  la  recouvrent, 
serviront  de  premiers  points  de  reconnaissance  :  teb  sont  les 
cakaiiea  jgiia  k  fpBâphy tes  |  qui  renfierment  auisi  des  belémites , 
des  anuQomtes»  etc.  ^  les  rougei,  certains  l^drates  de  fer, 
les  gypses  coloiés ,  soyeux ,  etc. 

La  découverte  d'une  couche  de  houilk  ue  cûii:>istc  pai>  5eu- 


• 
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lement  â  cit  mcfimaitre  raffiearement  :  il  faut  .s^àsfinrer^M 

cette  trace  se  change  en  une  coache  d'une  assez  grande  épais^ 
seiir  pour  être  exploitée  avec  profit,  si  direction  ^  sou  in— 
ciiuaison ,  sa  puissance ,  sont  constantes ,  etc. 
'  Les  tcarânx  '  pour  y  pairenir  .consistent  4'abord  en  une 
tranchée  ii  ciel  ouvert»  si  I»locaUté  le  permet.  Souvent  oa  est 
oblige ,  dès  le  commenoement ,  de  pousseï*  des  galeries,  ho-* 
rizoïiUiles  ou  incline'es ,  etc.  Mais  comme  ces  recherches  et 
les  grands  travaux  qvù/  en  sont  la  suite  offrent  beaucoup  de 
points  de  similitude  avec  les  autres  (exploitations  des  Mines, 
nous  renvenrons  à  ce  mot  tout  ,ce  qui  y  est  Eelatif ,  et  à  plu-. 
si^*s  autresarticles  spéciaux  de  ce  Dictionnaire ,  tels  que  Lampe 
de  Davy  ou  des  mineurs,  Machine  a  épuisement,  Machine  a  va-» 
PEUR,  Hydrogène  carboné.  Sondage  ,  etc.  ;  et  aux  divers  articles 
insérés  dans  les  Annales  des  Mines,  aux  Mémoires  de  >fM.  Bron-% 
gfeûarty  Héron  de  YiUefosse,  .Héricart.de  Thury,  Çor4ier  ,,de. 
fionnardy  Baillety  ete;  # 

La 'houille  ne  s^xploite  jamais  à,  ciel  ouvert,  u\ais  toujours-, 
par  puits  ou  galeries. 

=  Lorsque  le  toit  n'est  pas  assez  solide.,  çe  c|ui  est  lis  cas  le  plus 
ordinaire  »  on  exploite  par  chambres,  ou  entailles ,  qui  ont  de  i  st* 
à  i5  mëtres  de  )aigeur ,  entre  lesquelles  on  laisse  des  massifs, 
pour  soutenir  les  terres;  Des  galeries  obl^ues  descendent  coni"-- 

munément  de  chaque  t  aUlc  à  la  galerie  principale ,  par  laquelle 
les  houilles  sont  conduites  hors  de  la  mine  ou  aubas.dupuilâ. 

/Lorsque  Ton  veut  abandonner  des.tra^ux  ,  on  extrait  les,, 
massifs  en  partie  ou*en  totalité ,  en  revenant  duibudde  rex* 
ploitation  vers  le  puits  ou  la  galérie  d'extraction.. 

La  iruthode  d'exploitation  par  chambres  est  avaiiLa^cuse- 
ment  employée  quand  on  craint  le  voisinage  de  quelque  amas 
d'eau ,  dont  on  peut  arrêter  récoulemçnt  eu  plaçant  une  digue 
entre  deux  massifs. 

<  Dans  dès  mines  à  couches  â  peu  près  horisontalea ,  on- 

exploite  par  galeries  parallèles  à  leur  diieeiiuii  ,  que  Ton 
croise  par  d'autres  galeries  perpendiculaires  aux  preiuièics,. 
en  laissant  des  piliers  à  base  à  peu. près  carrée.  On  appelle 
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,  cette  inélLode  exptoitation  en  échiquier^  elle  est,,  à  plusieurs 
égards,  désavantap,euse ,  et  surtout  parce  quë  les  massifs^  isolés 
aa  nûlieu  des  remblais  y  sont  ordiDairement  perdus. 

Quand  les  f[iles  de  iM>uiUe  sont  très  pidssans,  on  y  pra- 
tique de  grandes  excavations ,  que  Von  agrandît  le  plus  pos- 
sible ;  inaifl^OB  risque,  en  leur  dctonant  une  trop  grande  ex- 
tension ,  de  déterminer  des  éboulemens. 

Dans  diverses  mines  de  houille  amas ,  comme  dans  celles 
du  Creâsot ,  on  exploite  par  étages  de  haut  eii  bas en  laissant 
des  pilîets  en  qinnco|||pè'  et  deis  nasstis  entre  les  étages.  - 
-  Lorsque  les 'eouches  de  kouille  sont  extrêmement  minces  9 
quoique  exploitables,  on  ne  donne  aux  tailles  que  l;i  iiautcur 
nécessaire  pour  qu'un  homme  puisse  s'y  traîner  couché  sur 
le  côté^  c'est  efiiectivement  dans  cette  position  gênante  que  le 
mineur  entaille  et  arrache  .la  houille,  pcmr^liA  remettre  à  des 
enfans ,  qui  traâbent*'leur  charge  .dans  de»  paniers  avec  non 
moins  de  peine  jusqu'aux  galeries.  "  :  ' 

On  extrait  souvent  arec  la  bouille  une  couche  de  pierre  à 

,  chaux ,  qui  lui  sert  de  toit, 
.  Dans  rai^adieipeiit.de  la  houille,  on  cherche  à  l'obtenir 
en  gços  moiioeaux ,  parce  qu'elle  a  plus  de  Taleur  "que  quand 
elle  est  menue  ou  en  poussier.  Pour  y  parvenir,  on  dé- 
couvre plusieurs  jours  sur  le  massif  à  extraire  ,  on  y  pra- 
tique des  ramures  profondes  ,  on  dégage  lapaiiie  inférieuEe,. 
et  9  à  Taide  de  coins*,  on  lait  tomber  le  hloc.»  Quelquefois  les 
blocs  de  houille  sont  assez  eonsistans^pour  qa*on  soit  obligé 
de  les  &ire  sauter  avec  de  la  poiiâre. 

.  On  évite  de  briser  la  bouille  dans  les  transports ,  aftn  de 
ne  pas  la  déprécier.  Dans  rintcrieui'  des  galeries  ,  on  la  traîne 
sur  de^  brouettes  ;  arrivée  au  puits ,  on  la  ^lace  dans  de  grandes 
caisses  én  bois  dites  J90iiieri)  pouvant  contenir  de  2  à  3ooo' 
kilogrammes  ;  ils  sont  suspendus  à  im  rouleau  qui  est  inû  i 
bras  ou  par  des  chevaux  ,  et  mieux  encore  à  l'aide  de  ma- 
chines hydrauliques  ou  de  machines  à  vapeur.  Dans  Vextracuon 
ou  jour,  la  houille  est  charriée  en  Angleterre  sur  deft  chemins 
de  £1^,  qui  s'avancent  jusqu'au  fond  des  ti^avauXi  et  sur  les- 
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quels  dfes  db^irges  toimdétMeêmat  tbëet  par  m  miA'iimA^ 

le  même  moyen  s'emploie,  dans  ce  pays ,  pour  les  transporu»  à 
de  grandes  *  distances  ou  aux  lieux  de  rembarquement;  et 
quelquefois  une  machine  à  Tapeur  remorqi|«  sur  ces  roules 
une  iongoe  suite  de  dbwots  chacgés.  (     Cmauns  )»B  n»«  ) 

Enfin ,  on  fait  quelquefois  usage ,  dtuf^les  mines^  de  caaan 
souterrains ,  dans  lesquels  on  navigue  jusqu'au  fond  des  ga- 
leries,  pour  aller  y  charger  la  houille  extraite;  ou  de  pentes 
mëoagiées e^  de  rainures  enfer,  qui  permettent  d'abandoimer à 
rimpulsion  de  lenr  propre  poids  les  duuipts  cluurgés« 

Cest  en  Angleterre  et  en  Écosse  qoe  Ton  peut  toIt  .les 
exploitations  les  plus  eoloasales  qm  soient  au  monde,  et  les 
plus  multipliées  ;  elles  ont  en  effet  à  suffire  à  l*énorme  corv» 
sommation  de  la  Grande-Bretagne^  et  à  rezportation  cpiiside«* 
luble  que  Ton  lait  pour  divers  pays. 

Les  mines  de  .Newcaslky  les  plus  productives  d»  toutes 
emploient  seules  soixante-dix  mille  individus,  et  donnmit 
annuellement  36  millions  de  quintaux  métriques  de  houille. 

La  France  n'offre  pas  d'exploitation  aussi  ^^gantesque  que 
rÂngletexfé  ;  mais  cela  est  dà  à  ce  que  la  coasammatioa  j  est 
pins  lioraîSeï  car  ses  ressources  en  ce  genre  Mmt  Ivèa  considé^ 
râliies. 

On  connaît  en  Fiance  quarante  de'partemens  qui  renferment 
des  (jites  appartenans  à  la  houille ,  savoir  :  l'Ailier,  les  Hautes 
et  Bassefr-Âlpes ,  FAude,  TArdèche,  l'Aveyron ,  le  Calvadosy 
le  Cantal  f  la  Gqrrèse ,  la  Creuse ,  les  Deux-Sèvres la  Dor*r 
dogne ,  le  Finistère ,  le  Gard ,  le  Haut-Rhin  y  la  Haute*» 
Loire  ,  la  Haute-Marne ,  la  Haute-Saône,  rilcraull ,  F  Isère, 
îa  Loire,  la  Loire-Iniérieure  ,  le  Loi,  le  Maine-et-Loire,  la 
Manche ,  la  Moselle ,  la  Nièvre ,  le  Nord  ,  le  Pas-de-Calais 
*le  PnyHie-D6me ,  les  PyrénéesrOrientales ,  le  AkAne^  le  Tarn 
le  Yar ,  le  Yaucluse,  le  Bas-Rhin^  les  Boudies-du-Rhône. 

Plusieurs  de  ces  gîtes  ne  sont  exploités  qu'en  petit  ;  d'autres 
ont  été  siuipkinent  reconnus  ;  cependant  deux  cent  trente-six 
mines  sont  déjà  en  exploitation  eu  France,  et  l'on  en  extrait 
annuellement  lo  ttliUi<^s  de  quintaux  métriques  de  lipuîlle^ 
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tbnt  la  valeur,  qui ,  sur  le  carreau  desimnes,  est  de  t!»  raillions 

fie  francs,  s'élève  pour  les  consommateurs  à  4®  millions  au 
moins.  Cette  cousominatiou ,  relevée  il  y  a  plusieurs  années^ 

jft'est  Éccràe  des  0,4  ^^^^^^'^^     /    *  ' 

La  coUflomtiiatîioB  de  FAn^ierre;.  est  besaueoup  plut  iWdA^ 
durable  ;  on'  la  porte  à  7$  millioi»  de  quintaux  métriques 
chaque  anntie  (i).  Stu  les  10  millions  de  quintaux  fournis  par 
les  mines  de  France ,  3  millions  sont  extr^ts  des  mines  de 
•Saint-^tieiuie,  dè  EiTe«de4jier  et  des  environs,  à  Taide  de 
orne  madiinfli  à  "vapeur ,  œôciiiiies  hydrauliques,  soixante^ 
^ix  madunes  à  màiettes  du  à  dieirkax,  et  miUe  quatre 'ceMs 
ouvriers.  ' 

La  plus  grande  partie  du  cliarbon  de  ces  mines  est  d'unç 
«xceUente  qualité  ;  il  convient  surtout  pour  la  forge,  la  fabri* 
catiopi  4âhi  gai4i9ht|  dn  coke,  et  pour  mêler  aioc  cba^bbqs 
pulvrfnileiis,  dont  il  agglomèxeles  parties  an  lieitt. 
•  Troi»  iBillionr  sont  tirés*  par  l^  ex^okations  du  Nord ,  qui 
occupent  quatre  mille  cinq  cents  ouvriei^s ,  et  pour  lesquelles 
on  a  construit  neuf  machines  à  Tapéur,  sept  machines  à  che- 
vaux  pour  Tépuisement  des  eaux ,  et  seize  iiiadbuieS''à'rotatioà 
CMliiiiue  y  poiir-  TextraetioB  de  hi  '  hibuâle.  Cette  eôntr^  ren-" 
ftmîe  ks  talM  dTAnihi  «t  de  Biasinîes ,  les  plus  connàérables 
de  Fi  ance.  Leur  charbon  est  surtout  convenable  pour  aliiaenter 
les  foyers  des  chaudières. 

Le  surplus  de  la  quantité  de  charbon  tiré  des  mines  dé 
France,  vient  des  mines  dèLitry^  département  dii  Csl^a* 
dos;  eUes  emploient  pluè  de  quatre  cent»  ouvHen ,  et  pro-i> 
duisent  annuellement  plus  de  200,000  quintaux  métriques  Je 
houille  ;  de  Carmeaux  ,  département  du  Tarn,  qui  produisent 
«00^000  quintaux -an  moins,  et  occupent  plus  de  cinq  cents 
oiimers;  du  Greusot  et  autres-,  dans  le  département  de  Sadne<^ 
ei-Iièi#e,  qoi  donnent  plus  de  ^oo^ooo  quintaux  de  bnmlle; 


(1)  Les  forges  de  Garronça  Écoiie  oonsonimenc,  dinm,  dans  tui  senl  - 
étsibiisieiaciit ,  38 j,ooo  qaÎRUià  de  houille  par  an.    ,  ^  / 
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de  CSÉMipagAy  et  .4e  .Eottchamps,  dé^Ttement  de'U  Hiaute» 
Sa(\ne ,  dont  les'jmdilils  se  tont  «mw  conttdérâUeiMit  de* 

puis  plusieurs  années.  •  '  * 

Le  terrain  bouiUcr  de  la  Loire-Inférieure  donne  lieu  à  cinq 
exploitations,  produisant  enseiBblc  r^.5o,0|0O  quintaux  métrt€|ne8 
de  houiUe.  hcs  départemens  de  t'Allier  et  de  la  iNièwe  ont 
aussi  cinq  exploitations  qui ,  par  le  défant'de  débouchés  et  de 
moyens  de  transport,  ne  pioduisent pas  plus  de  ion,ooo  (quin- 
taux. Ces  circonstances  défavorables  in  Huent  encore  bien  plus 
aennibleineiit  sur  les  ^ttes  de  houille  situés  au  milieu  des 
moifetagnea  du  centre  .et  du  midÂ  de  la  Frauee';  cenx.des  e»-  ' 
"virons  d'Aubin,  département  de  rÂveyron ,  par  eoiemple, 
pourraient  seuls  suffire  à  la  consommation  -de  4a  France  en- 
tière, et  cependant  leur  produit  aimuel  ne  s'élève  pus  ;i  t 0,000 
<|uintaux  métriques^  Les  mêmes  causes  fâcheuses  forcent  à 
,  laisser  dans  leuis  inines  •mie  qtMmtité  considéiiMe  de  homlk 
linenue  dans  les  départemens  de  TAve^roii^  du  Gaid^  de'  k 
Loire,  et  autres  :  cette  epaaitàté  fiertoe  peut  être  évaluée  au 
viagtième  du  produit,  total  des  mines  de  bouille  de  Fiance. 
(De  Bcniiard.) 

>  .Enfin,  k  dj^rtetient  dés.JBotiGliesr-du^illiône  ,.qai  novs 
reftte  seul  à  ci^  pour  Tiniportanoe  de  TexpoirtatiM  'de  la 
bouille  9  eompte  diz-'liait  :  mines,  qui  émplôient' deux  cents 

ouvriers,  et  produisent  annuellement  180,000  quintaux  mé- 
triques de  bouille.         ,  '  -      .  * 

lia  JBelgique  est  riche  en  exploitations  de  houille  s  cçUeades 
enviraas  de  Mona,  de-Li^^e,  dé  Chaileiroi/au  nonibnç  de 
troia  ceiit  cinquante,  occupent  vingt  nAlle  ouTners,  et  produi- 
sent annuellement  environ  12  millions  de  quintaux  métriques 
de  bouille  de  bonne  qualité  ;  celle  des  environs  de  Mons  ,  jNcèk 
de  Jeiiïmapes  surtout,  foumità  une  grande  partie  de  la  consont- 
matîoii  de  la  Fiai^ce^  et  uptammént  de  Paris;  elle  est  très 
convenable  péur  le  chauffage  des  chaudières.  Une  variété,  dite 
de  Griseul,  s'emploie  avec  avantage  à  la  fabrication  du  gaz- 
lip,ht  et  du  coke. 

L'Allemagne,  prise  en  masse,  n'est  pas  riche  eu  minea  de 
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4ioinîlle  ;  mais  eDe  offire,  dans  certaines  localités ,  des  iiomUères 
très  importantes. 

£n  Suèd&y  il  n'existe  de  houillères  que  dans  la  {NTovince  de 
Scanie^ 

La  Norwège ,  ainsi  que  la  Russie ,  semblent  {>resque  ientièie- 
'  ment  dépourvues  de  charboii  fossile.  IlestvTai  'querabondance 
des  bois  a  dii  empêcher  que  Ton  s'occupât  de  la  recherche 
des  autres  combustibles.  On  cite,  «u  effet, ,  quelques  gites  de 
bouille  en  Sibérie*      .  "*  -  /  /  - 

En  ftaBe,  ou  «eneontie  qud^pies  mines  de  bouille  peu 
pértantes^  dans  les  Apennins.  •     •  . 

En  Espagne,  les  j^îtes  sont  assez  nombreux;  mais  leurs 
couches  peu  épaisses  rendent  ces  houillères  peu  importantes.  . 

Une  seule  mine  de  houille  est  i^oanue  eu  Portugal** 

Les  dépôts  de  bouilleisont  extrimemeat  abôndans  aux  États» 
Unis  d^Amérique  ;  mâts  les  be^eà  foràté  de  ce  pays  suffiront 
encore  long>-temps  aux  bésoins'de  combustible.  On  a  peu  de 
renseigneinens  exacts  sur  les  mines  de  bouille  des  autres  parties 
du  monde,    r  ' 

Emmagasinage  ët  eanservcuion  de  la  houille,  L'bùile  essen*  ' 
tielle  y  qui  lait  une  '  partie  iulportiuite  de  la-matièie  combus^ 
tible  qner  Mnlièrme  la  faouille ,  éprouve  des  déperditions  no-r 
tables  dans  les  endroits  acrtis  et  exposes  au  soleil.  L'humidité 
et  la  chaleur  sont  nuisibles  à  la  bouille,  par  le  mouvement  de 
fermentation  qu'elles  y  déterminent,  et  d'oà  résulte  encore  l'é* 
cbanffement  de  la  masse  ,  la  désagr^ation  des  partiefe  i  la  perte  * 
d'une  partie  de  lliaile  yelatile.  Il  est  donc  fort  important  de  - 
mettre  la  houille  dans  des  magasins  clos,  secs  et  frais.  Les 
mêmes  circonstances  sont  utiles  à  la  consiu  vatioa  du  coke  :  • 
ce  dharbon  étant  fort  hygrométrique ,  il  absorbe  spontané-* 
ment  jnsqa*â  o^^'éit  son  poids  d'eau.  On  conçoit  quVn  cet  - 
ët«t^  une  grande  partie  de  la  chaleur  qu'il  ddréloppe  est  em- 
pl  oy  ée  en  pure  perte  à  porter  à  l'état  de  yàpeur  l'eau  qu'il  recèle.' 

Dans  tous  les  schistes  bitumineux  qui  servent  de  toit  ou  de 
mur  aux  coucbes  de  houille ,  ainsi  que  dans  ]6»faiUe9  qui 
interrompent  ou  dérangent  cès  couches,  on  trouve  le  mmend 
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de  fer  carhonaié  comjiacte.  On  trouve  aussi  cè  mînef^i  en 
couches  de  6  à  5o  centimètres  d'épaisseur,  qUi  accompagœot 
•é^emeat  Uê  houilles ,  son  t  dintées  én  ^qpèccs  de  ikomboèdrcs 
assez  réguliers.  rartide-Fi».) 

'  yariéiéê  de  la  hùuiUe.  Ùà  a  désigné  dé  nombreusea  vwnéiés 
de  liouiUe  i  mais,  outre  que  les  distinctions  qui  les  sépai-ent 
sont  peu  importantes,  elles  peuvent,  sous  les  rapports  qui 
^iis  occupent ,  se  réduire  à  .trois  principales,  savoir  i 

Himîlk  grasse, 'imiih-<i(MX  en  anglaia.  Cette.,  Tariélé, 
xtottoue.  dans  lêà  Arts'  soos  les  noms  de  charbon  de  terre 
collant,  chaiiïon  de  forge  ou  de  maréchal ,  est  d'un  uoir 
éclatant,  facilement  inflammable.  La  manière  dont  elle  se 
comporte  au  feu  est  caractéristique  s  elle  se  ramoULt,  se 
gonQe,  s^i^ltttine  en  une.  massé  pAtènse.  Cette  propriété, 
"^ifi  rend  son  usage  ineoniinode  sur  les  grilles  des  fonmeau 
et  celles  des  Ibrges  domestiques,  où  il  imt  hrlsér  sa  croûtk 
pour  donner  accès  à  Fair  ,  et  éviter  ainsi  qu'elle  ne  8*e- 
toulle  elle-même ,  est  très  favorable  au  travail  de  la  iot^i^  i  en 
effet  9  là  il  est  utile  que  la  température  élevée  soit  aoau  k 
Tliarbon ,    t*est  ce  qoi  a  Heu  jpar  reqpèee  d'aErcbe  ^na  liamie  œ 
-chatbotf  etk  avant  ^  la  tuyère  ;  le  fer  y  est  ëgdenient  échaaile , 
et  la  voûte  de  charbon  agglutine  ne  s'ccroule  pas  quand  on  le 
retire  pour  le  forger,  ni  quand  on  le  remet  au  feu.  Les  forgi^- 
^ns,  les  serruriers ,  les  doutiera,  etc.,  préfèrent  done  avec 
taîsen  cette  sotte  de  houille.  Ou  conçoit  qu^elle  est 
toirrateable  à  la  fid)ricaiâ0n'du'gaa4i|^t,  parée  qu'elle  lame  ea 
Présida  un  coke  hien  gonié,  qui  se  vend  à  la  mesure ,  et  est  peu 
îtolfureux;  que  le  gaz  hydrogène  deuto-caiboiié  qu'elle  pro- 
didt  est  abondant,  peu  chargé  d'acide  hydro-salâuiq[ue.  K^^fi^a 
cUe  convient  ettcoie  très  hien  à  la  £àbrication  du  coàe  en  m»se  ^ 
pMtt  lé'Initaineiit  dît  minerai  de  fer,  pan^  que  Tétat  de  mot 
lesse  que  prend  ce  chaiiMm  lui  pemet  de  s'affiûsser  sous  sou 
propre  poids,  et  de  devenir  assez  compacte  pour  produire  la 
température  utile,  à  l'aide  du  vent  des  soufflets;  et,  mfiny 
parce  que  la  proportion  de  sulfure  qu'il  Gontaent  n'est  fu  très 
grande. 
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La  houiMe  gfAS8e>dëTdoppe  une  Aoiume'Mftttofae  :  sa  fumée , 
abondante ,  lorsque  tous  les  produits  combustibles  qu'elle  en- 
traîne ne  sont  pas  brûlés ,  est  plus  aroixiati<][ue  que  iétide.  Les 
ilets  briilans  que  Ton  reâiat^e  dans  la. cassure  trausTcmle 
de  oette  boulUâ  renfenneiit  la  plus  £o^  quan^té  de'  paires 
eombustlbles,  et  lameift  ntoins  de  résidus  après  ledr  com- 
bastion.  Les  résultats  contraires  sont  produits  par  les  portions 
ternes,  qui  sont  d'autant  plus  analogues  aux  schistes  bitumi-* 
lieux  »  que  leur  aspect  est  plus  terireux  ;  peu  de  houilles  sont 
exenaptes  de  cas  parties  mai^nejr^ar^'ieiu^^ 
•  Les  houilles  grasses  se  'Rencontrent  dans  les  terrains  schis- 
teux qui  alternent  avec  des  grès;  elles  ofFicnt  ordinairement 
des  impressions  végétales,  et  paraissent  être  absolument  étran-* 
gères  aux  pays  cakaires.  Les  mines. de  JEUve-de^iez ,  de  Saint* 
«  Étieime  et  de  Gi^of^,  en  Foirels;  ceBes  de  Fëntl'ea  fiourboii- 
Bais;  êélles  de  Vi^ntsieniieSy  de  XitryeuNornum^fié^  cellès 
de  Newcastle  et 'quelques  aàtres  en  Angleterre  et  en  Écosse , 
présentent  cette  variété.     '       '     '  '  ■ 

Dans  un  ouvrage  dont  M.  HérOn  de  Villefosse  vient- de 
fiendre-ub  compte  âirofai^àn&stitut,  Tauteur^  M.  Karstén, 
de  rAcadëmie  layale.des  Sciepcéa  àt  Berlin  y  distinifiieoette 
wkàM  sous  la  dénomiiiatîon  dje  houiUe  à  coke  baur^ 
soufié:  •         '  '      '  ..... 

2°.  Houille  sèche  OU  maigre ,  dite  non  collante.  Cette  va— 
nhété  est  plus  solide  que^la  préoéd^te  et  que  celle  qui  suit 
aa  c0iile«r-,  ummus ionoée^  passe  gris  dè  £âr  f  «a  snperJSde'et 
sa  cassure  sont  souvent  très  éclatantes  ;  elle  s*enfiamnie  plus  - 
difficilement ,  se  gonfle  à  peine  au  feu,  ne  s'agglutine  jamais, 
produit  une  iiaiiime  bleuâtre  et  une  fumée  fétide  ou  sul— 
loreuse-;  elle  coi^tient  moins  de  bitume  que  la  houille  grasse, 
mais  ne  prés^te  pas  de  Ut»  terne»  qui  pasoent  au  schiste  bî^ 
twctttneuz.  -'   •    .  . 

La  houille  sèche  se  rencontre  presque  toujotu's  dans  les  pays 
.  calcaires ,   rarement  accompagnée  d'impressions  végétales. 

Souvent  aussi  les  coqmlle^  restées  blanches  au  milieu  d^uu 
'  calcaire  gris  pu  bitumineux ,  caractérisent  le  giseiaenj^  de  cette 
ToHE  X.  «33 
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Hurtétlle^  Oe Toulon, d'Ak.'  ^. 

La  hoaille  sèche,  ordinaii^ment  mélëe  d'une  assec  forte 
piopoi  Liou  tle  pyrites  (  Sulfure  de  Jcr,  V ,  aussi  le  iuot  Alun  ), 
pi'ésente.rHicoavéïiient  g;rave  de  s'enfla iniiie]:,  spoatanément 
daof  l«f  ibagaiMS  Immides  et  dâM  le»  uûM  jyélM  »  ai  cm  l'y 
Uifl^e  accaiftttlée  api'è»  Ma  extn^tiêi^.  On  pense  que  éeé  pyrites 
rendent  la  hotiîlle  impropre  an  tràkenient  du  fer. 

Cette  vaiieté  ,  connue  aussi  sous  le  noiu  de  charbon  de 
grille ,  convient  parfaitement  au  Service  des  fourneaux  ,  parce 
qutf,  loin  de  rév^rbéver  |»vleHi^l.la  chaleur  sm*  la  grilla,  à 
la  maid^reide  la  bouiUir  coUioitOy  ette  k'  jpone  Ha-^ddà  d« 
foyer  «ur  le#  objets  que  Ton  a  pour  bol  ètéêaésaÊtx  t  eHe 
s'emploie  auâsi  a"^cc  avanfaj^e  à  la  cuisson  des  briques  ,  de  la 
chaux ,  du  piâtre,  etc.  ËUc  brûle  bien  dans  les  foyers  destiné» 
ail  dtaoftige  dee  ap|Murteniens^  If  •  Karsien  Ibroie  de  cette 
bouille  deux  Tariéléty  tpik'îl  ooiMey  «Fifiprèi  ks  cavaetèf^ 
de  kur  f^ida  à  k  dîstiUation ,  Ynwè  homiOe  à  coke  firitêd^ 
VhniTe  houilîç  à  cohe  puli>éndeni.  Eit  effet,  la  première  ,  que 
l'on  distin^Q  aisément  à  F  usage  y  e^t  préférée  dans  les  fabrîr 
qiiea,  Mirtout  en  «e  qti'elie  acquiert  par  k  ebaleur  line  af^glo* 
néralSon  sMBianté  {Hsilr  q«e  k»  môrcmMdi  nnêiiiis  ne  partent 
pas  aà  trsTers  des  grilles.  La  demkre  comprend  k  biNûlk 
que  les  brasseurs  emploient  de  préférence  sous  leurs  tourailles 
(la  houille  de  Fresnes  par  exemple),  parce  que  la  quantité 
de  ses  produits  bitumineux  est  qttek|ueiois  eji,  |ùbk  y  <|a'eUa 
lurOle  saias  (Kodiiiie  de  tosëa. 

ÉmtHk  tori^M06â»  (canlt^oal  )*  Cette  yavîétë ,  d*«ii  noiv 
légèrement  grisâtre  dans  l'état  naturel ,  acquiert  une  cou- 
leur intense,  aualocuc  à  colle  du  jayet,  lorsqu'elle  a  reçu  un 
certain  poli.  ^  cassure  est  largement  eonchoïde  ou  plane  $ 
sa  solidité  est  assez  forte  pour  qu'elle  puisse  être  travaillée  an 
lovr;  diais  sa  dureté  >n'est  pas  «(nlsidtebk» 

La  b^Bk  tâiBpacte  est  fort  légère  ;  elle  pèse  à  peine  f ,  28  ; 
ellfe  brûle  facilement  avec  une  flamme  blanche,  brillai>te  , 
alloagée  «  s^m  l'on  a  comparée  à  celle  .d^  cbandelks,  et  dl'j»4 
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loi  vki|$  AotL  nom  anglais.  Le  téébi  4e  ta.  tpmimùofà  afeflft 
qu^  à^etmfoa  o,o$  de  wm  poida.  Gatle  qfoaHtë  la  Mt  recheiw 

cher  pour  les  cheminées  des  appartemens ,  qaoi<|u'elle  -pro^ 
,diiise  moins  de  chaieui^  que  les  autres  variétés. 

On  u*9L  Movné  jusqu'à  présent  ee^te  li<ni^;ca  |praiMk 
<[aaBtité  qne  dans  les  duebés  de  Lanoai^-  en  Ângl^tem,  et 
de  HiUiefiny  en  Irlande. 

•  Commerce  de  la  houille»  Les  piopiieiaires  des  concessions 
de  houille  vendent  rarement  >  d'une  manière  directe ,  les  pro«- 
duits  de  leurs  mines  aux  consoinmateurs ,  et  qela  tient-  en 
général  à  l'éloignpnent  de  la  plupart  dea  Men  de  coasommaf 
"tieti.  Les  niaM^iand^.  qni  se  t^har^ent  'detoufl  l#s  détaîla  de  là 
vente,  raclu  tcnt  en  fortes  parties,  en  font  charger  des  bateauiC 
et  quelqueiois  des  voitures  ;  ils  emploient  des  commis  pour 
snrveilki' ,  soit  les  ehargemens,  et  obtenir  là  un  ion  mesn-* 
rage  ;  éoit  les  tiianqporta ,  afin  d'éviter  qiie  les  Toilittiera  p«r 
eau  ou^  par  terre -ne  /allégçilt  én  rwita  ans-  .dépens  d« 
marchand  ;  soit  Us  transbordemena  d^an  Bateau  à  un  autres 
suivant  les  tirages  d'eau  qu'offre  la  navigation  ;  soit  enfin 
les  livraisons,  afin  de  ne  donner  <|ue  la  mesure  strictement 
tiigible.  On  désigne  généridement  sous  le  nom  àe  charàoii  de 
tefteg  la  konille  ^bué^  le  eovnmerce;  die  se  'Tend  à  des  m»» 
sures  èMisteatm ,  selon  les  nss^>  t  s ,  nuôt  qni  tontea  ie  rappor* 
tent,  en  France,  à  rhcciolitre  ou  à  la  voie  de  t5  hectolitres 
raz ,  ou  12  hectolitres  combles.  La  voie  de  coke  est  de  i5  hec- 
tolitres combles.  La  hooiUe  en  gros  blocs  se  vend  plos  cher| 
on  rachète  et  on  la  litre  aux  looo  kjdogranune*  ou  |«  ^pniBtal 
métrique ,  qui  est  de  loo  kilogrammas.  » 

« 

Essaù  des  dis^rses  qtudités  de  houille,  * 

*  - 

U  s'en  faut  dé  beaneoup  qp»^  les  vanétés  principales,  an 
nombre  de  trois  on  quatre ,  que  nous  Tenons  de  désigner, 
€»Érent  chacune  des  quantités  constsaites  dans  les^  appli*» 

cations  auxquelles  elles  sont  propres.  Il  est  donc  utile  d'indi*- 
^uer  les  moyens  qui  permettent  de  constate!^  leur  valeur  com- 

33.. 
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paîtttîve?  cès.easftts  4evîeimiit  smftdut  d'une  .itidifpeiiSQlile 
néeemté  pour  leslioiuUes  du  conimme  »  ((m .  wat  toutes  plu» 
ou  inoms  altérées  par  le9  ioflaeucet  atmoephériques  durant 

les  transports  ou  leui  séjour  dans  les  magasins;  par  les  mé- 
langes des  dàifereuteft  qualités  entre  elles,  et  eu  des  proportions 
variables  ;  mélaiiffe*  qui  m  fout,  soit  près  de  la.miue  y  soit  aux 
lieux  d'embarquement  ou  de  transbordement et  quelquefois 
même  dans  les  magasins  des  marcliands  ou  de^  entrepositaires. 
Le  genre  d'essai  le  plus  à  portée  de  tout  le  monde  ,  et  celui 
qui. est  le  plus  concluant  pour  le  consommateur,  consiste  à 
reconnaître  la  quantité  d'ouvrage  fait;  il  s'applique  aussi  bien 
aux  diverses,  qualités  d'une  ^mime  tariété,  qu'à  la  détermi- 
nation'même  de  là  yaHélé  la  plus  convenable.  Ainsi.  ^  par 

exemple  :  ' 

S'il  s'agit  d'une  machine  à  vapeur  à  mettre  en  mouvement 
pour  animer  d'une  vitesse  accoutumée  la  macbi^^erie  pré- 
parant  les  (uroduits  ordinak^ ,  il  est  évident  que  If»  laeiUear 
cbarbon  4e  la  variété  convenable.  (iu^quéH  plus  baut)  sera 
ccAfd  dont  on  aura  employé  la  moindre  quantité  en  vingt— 
quatjre  heures.  Ce  cas  est  loiu-à-fait  analogue  à  celui  du  chaiif- 
la^e  des  liquides  à  un  certain  de^ré  pendant  un  temps  connu , 
à  leur  évaporation  :  dans  toutes  les  opérations  par  le  feu,  nous 
4e  répétmis,  c'est  la  quantité  d'ouvrage  ftit  qu'il  &ut  cons- 
tater. (  F.  Chaubor.  ) 

S'il  s'agissait  de  la  fabrication  du  gaz-light,  le  charbon  à 
pi  eierer  parmi  ceux  de  la  varie  le  collaïUe,  serait  celui  qui 
donnerait  une  valeur  la  plus  forte  en  produits  vendables, 
c'est-à-dire  en  coke  ét  gas^-light.  Ici  les  résultats  peuvent  varier 
suivant  les  localités  où  Tun  des  produits  est  plus  important 
que  l'autre ,  cù  raison  de  sa  valeur  vénale.  On  sent,  au  reste , 
que  le  gaz  rapporte  d'autant  plus,  que  son  pouvoir  éclairant 
est  plus  fort  et  sa  piuification  moins  dispendieuse  (  F,  Ëgi«ai— 
JU.OB) ,  et  que  cette  sorte  de  coke,  se  veudanl  mieiBC  en  xaison 
de  ce  qu'il  brûle  aisânent,  et  au  volume  le  plus  boursouflé, 
est  plus  productif  pour  le  fid>ricant  et  le  vendeur. 
.   Pour  la  fabrication  du  coke  en  wasses  (     plus  bas  ) ,  qui 
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«^applique  aw  inùtéMittit  àa  niÎDeni  dfe  Xor ,  on  r^herdie 
daiis  la  variété  non  codante ,  outre  la  houille  la  moins  ter- 
reuse ,  celle  qui  contient  le  moins  de  pyrites,  (-eyieiidant 
M.  Karsteii  assure  que  les  cokes  sulfureux  n  ont  pas  produit, 
.  dans  les  essais  pratiques,  du  fer  de  ({laalité  sensibiement  inle- 
rîeure  à  celle  du:  1er  préparé  par  des  cokes  peu  svdfareux. 

Dans  tous  les  essais  de  combustion  de  la  houille ,  il  est  bien 
de  constater  la  proportion  de  cendres  et  Mactte-Fer  obtenue  ; 
cai*,  à  qualittf  égale  du  reste  ^  celle  qui  en  douterait  le  moins 
serait  préfe'rable^ 

•  On  doit  aussi  tenir  compte  de  U  fiicilité  avec  laquelle  l'ou- 
vrier peut  entretéDÎr  son  feu  »  delà  moindre  quantité  de  fumée 

produite ,  etc.  •  ^ 

Enfin  y  dans  ces  essais  comparatifs  entre  deux  ou  pliisieui*s 
houilles,  il  est  important  de  rendre  le  plus  possible  toutes  les 
circonstances  semblid)les,  et  .notamment  le  degré  d'Aumûb'lé. 
du  chaibon ,  le  tiraigé  du  fourneau ,  la  température  et  l'état 
hygrométrique  de  l'atmosphère ,  etc.  *  ' 

On  a  proposé  d'essayer  les  qualite's  et  de  déterminer  les  va- 
riétés des  houilles  par  leur  distillation  eu  vaisseaux  dos; 
mais  les  proportions  d'eau ,  de  gax,  d'huile  essentielle,  de 
bituBie  et  de  coke,  sont  tellement  variableé,  suivant  la  manière 
de  conduire' le  feu  (  F.  GABBOtrtSATioN  ) ,  que  ce  mode  d'essai 
oiirirait  très  peu  de  résultats  concluans. 

Â  l'aide  des  précautions  indispensables ,  l'estimation  de  la 
quantité  de  chaleur  développée  pendant  la  combustion  de 
la  houille  et  du  coke  peut  être  obtenue  à  l'aide  du  CÛiORmàraE. 
(F",  ce  mot  et  Gbuxdr.  )  Cette  notion  est  généralement  utile 
pour  les  emplois  de  ces  combustibles,  mais  ne  Jcienninc  pas 
toutes  les  quahtés  spéciales  propres  à  chaque  usage  particulier. 

M.  Lassaigne  a  essayé  de  reconnaître  les  qualités  de 
houille  en  les  faisant  dessécher,  les  réduisant  en  poudre  et 
les  épuisant  par  Fhuile  essentielle  de  tér^nthine ,  qui  dissout 
la  totalité  du  bitume  et  de  Fhuile  essentielle,  et  fait  connaître 
leur  proportion  par  la  perte  qu'a  éprouvée  le  résidu  char- 
bonneux après  son  dessèchement  complet;  puis  en  brûlant 
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M.  Kâffsten ,  après  avoir  essayé  cUveM  modes ,  qu'il  a  re-^ 
cviiuus  inexacts ,  s'est  arrête'  au  procédé  suivant  : 

Tous  Im  xhifboos  oat  été  d'abord  sépares  des  matières 
étrangères  trouvées  dans  les  fissures  (le  fec,  le  j4cnub  et  le 
inc.  suUitir^,  la  chaux  et  le  £Br  carbonat^i  le  fer  oxidulé, 
la  i^uHix'iiil&ttfe ,  Targile  silioeiue ,  et  quelquefmii  la  dolomk). 
Cette  première  précaution,  indispensable  Jaiis  de  petits  essais, 
a  rendu  moindre  qu'elle  ne  le  serait  en  grand  la  proportion 
de»  cendres  ;  ion  les  a  réduites  en  poudre  et  desséchées  à  la 
tmpétaiufe  de  Vean  boniUante ,  jiuqii'à  ee  qu'elles  ne  perdb-r 
sent  plus  de  leur  poids ,  puis  analysées  chimiquement  par  W 
carbonisation  ,  la  combustion,  et  surtout  la  méthode  du 
deutoxide  de  cuivre  (       Analyse  des  matières  végétales  et 
animales).  Un  s'est  arrêté  aux  résultats  définittfs  soi  vans,  eu 
néghgeaut  toutefois  l'aable  ^  adaiettant  peur  le  carbo^, 
Vuxi^ne  et  Thydrogène^  l^s  poifb  atanûquca  de  M. 


H0D1LL& 


6Ï^ 


•     «9  ï:  , 
5  o  s  fl  ï:*c 


a   S  a 

^  S»..  2 


O 


5 
% 

S 

S 


>•  V  £  " 
'-on  o«« 


5. 


^  ;z;  ?5       ^  S  ^ 


I  S'  I  H 


1-5  '.jj  ^jj 

•  Oo   P«   U«   Oo  S 

Z    ^    Z  25 


I 


Digitized  by  Google 


* 

^     On  remarque  ,  d'après  ce  tableau  ,  qu'entre  le  lignite  essaye" 
'  et  les  houilles,  la  différence  est  peu.  considérable  ;  qu'entre 
Mes  JiouUleSy  la  propriété  de  se  boursoufler  dépend  unique* 
'  meut  du  rapport  de  Thydrogène  à  Toxigèiie  /  sans  que  U 
carbone  ait  aucune  influence  à. cet  égard.  Ces  résultats  ont 
d^autres  applications  dans  la  pratique  j^puisqu'ils  font  préjufjer 
les  effets  de  ces  houilles.  Plus  la  houille  est  riche  en  carbone 
et  en  hydrogène  (  excédant  la  proportion  correspondante  à 
Celle  de  Tos^igène  pour  représenter  la  composition  de  Teau  ) ,  et 
plus  elle  absorbe  d'oxigène  à  Tair  dans  sa'  combustion ,  pins 
.  elle  déreloppe  de  chafeur.  Par  conséquent ,  lorsque  le  carboM 
seul  suraljoiid'e  (comme  dans  les  bouilles  à  coke  pulvéruU  nt  ) , 
la  faculté  de  s'allumer  décroît  ;  la  flamme  produite  est  moindre , 
t  et  le  chauffage  ne  peut  être  opéré  uniformément  à. une  certaine 
.  distance.  Une  telle  bouille  conrient  seulement  pour  donner  de 
.  la  cbaleur  très  près  du  lieu  oà  elle  brûle ,  dans  la  cni8»m  de  la 
chaux  ,  des  briques, le  grillap,e  des  minerais,  fie.  Par  exeniplt, 
elles  sont  utilement  employées  pour  rendre  moins  collantes  au 
feu  et  plus  susceptibles  de  laisser  accès  à  l'air  y  les  houilles 
à  coke  bpursouflé ,  et  réciproquement.  Ce  mëlani^  est  très  cou* 
Tcnablepour  remplacer  la  houilleà  Coke  fritté  dans  le  chauffiige 
des  chaudières  ,  pour  les  foyers  domestiques ,  etc. 

La  boLiille  à  coke  fritté  contenant  une  moindre  proportion 
de  carbone ,  est  encore  un  bon  combustible  pour  produire  une 
cbaleur  à  la.  fois  forte  et  soutenue.  . 

Bans  les  cas  où  il  ne  s*agit  que  dé  mettre  à  profit  une 
flamme  étendue  sans  obtenilr  beaucoup  de  chaleur,  on  peut 
employer  utilement  la  bouille  à  coke  boursouflé ,  ne  conte- 
nant pas  une  forte  proportion  de  carbone. 

C'est  ici  le  cas  de  dire  que  Von  peut  obtenir  dcss  bouilles  peu 
l>y<^i*ûgénées^  et  même  du  coke ,  une  flamme  étendue ,  et ,  par 
conséquent ,  une  température  également  répartie  sur  une  grande 
,  surface,  en  faisan  t  passer  de  la  vapeur  d'eau  au  travers  des  foyei'S 
incandescens.  Cette  vapeur^  dans  son  contact  avec  le  charbon  k 
cette  température  élevée ,  se  ^lécompose  ;  son  oxigène  bnUe 
'  le  carbone,  en  s*y  combinantpour  former  de  Tacidec^bonique; 
rhydrogèjiie  dégagé  s'unit  à  l'oxigène  de  Tair,  et  il  se  produit, 
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dans  cette  combustion  (gazeuse  une  ilamme  fort  aîlongf'e  (i). 
Les  qualités  physiques  des  houilles  peuvent,  ainsi  que  la 
présence  de  corps  étrange» ,  madifier  considérablement  leurs 
effets.  Une  houille  très  compacte,  à  coke  pulvériilent ,  mêlé 
qacAqaefois  avec  beaucoup  de  bois  minéral  de  même  nature , 
peut,  en  raison  de  son  excessive  proportion  de  carbone,  et  sur- 
tout (le  sa  coiitcxture  très  serrée,  opposer  tant  d'obstacle  à  la 
combustion,  qu'une  grande  quantité  d'air  la  traverse  eu  pure 
perte ,  eacmportantune  grande  partie  de  la  chaleur  développée. 
'  Un  autre  .obstacle  résulte  de  la  présence  -de  beaucoup  ,  de 
matières  terreuses.  La  grande  quantité  de  cendres  qu'une  telle 
.  houille  produit,  surtout  si  les  substances  terreuses  sont  par 
couches ,  s'oppose  au  contact  immédiat  de  l'air ,  et  par  con— 
aéquei^t  à  la  combustion. 

'  L^inconT^jent  devient  plus  grave  encore  pour  le  seryice  des 
fcmmeanx,  lorsque ,  la  bouille  étant  à  coke  pulvérulent,  elle  . 

offre  les  substances  étrangères  répandues  dans  toute  la  masse 
en  nombreuses  fissures.  On  conçoit  qu'à  la  première  impression 
de  la  chaleur  y  cette  houille ,  complètement  désagrégée^  passe 
'  au  travers  des  grille»,  ou  obstrue  le  passage  à  Tair. 

Quant' aux  bouilles  grasses  ou  très  bydrogéhées ,  propres  à 


(i)  Piii  observé,  pcTîJant  mon  dernier  voyage  en  Angleterre,  une  appli- 
cation t^^s  simple  de  ce  pmceMc.  On  sait  qu'à  Londres  la  production  du 
coke  des  usines  d*écJairage  excède  de  beaucoup  la  consommation  de  co 
combustible,  qui  ne  convient  pas  aux  fonderies^  que,  brûiè  seul  sous  les  le- 
torlcs  des  mêmes  usines,  il  tichaulfe  trop  foiteiiieut  les  parties  b-s  plus  voi- 
sines des  foyers,  et  trop  peu  celles  qui  s'en  éloignent,  les  relui supcrpo- 
sées,  par  exemple.  Les  dirccreurs  de  i  usine  de  V Indépendant  ont  «vile'  cet 
Miconvéoient  grave,  cm  pbtcant  dans  toute  retendue  de  cbaque  cendiier  une 
sorte  d'auge  en  fonte,  que  les  ouvriers  entretiennent  i emplie  dVan  :  la  cha- 
leur rayonnante  sons  Je»  grille* ^  ^ui  esc  ordinairement  perdue,  s'utilise 
en  vaporiMDt  Tcan ,  doat'Ia  vàpenr  produit  indique  ,  au  point  qnc  l«« 
tcfaids  placél  ciiiM  les  conracs  luttent  Toir  Ilai^ieiir  dn  founiesa  eqiièM»  . 
aseiit  rempli  de  flamme*  ^  . 

,  La  boQîlle  à  coke  palvémieot  offrant  une  moyenne  proportion  de  ear* 
bcme^  nVst  pas  propre  h  donner  Beaticonp  de  Obaleorj  elle  est  encore  moins 
convenable  aoiis  ce  rapport,  knaqne  la  qnanttié'decÂrfaoae  qn^dle contient 
est  très  Taible  :  e'eèralort  la  pina  ibanvaise  aorte  de  hoaiHc^  ptiisqae  ta  dtalcor 
aVat  ni  viveni  iotticnue» 
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1a  faill  it. itioii  du  coke,  les  substances  incombusti!)les  qu'elle» 
contiennent  devant  se  trouver  en  proportion  d'autant  plu» 
grande  dans  le  cc^e ,  «piela  «aitiomiatîmi  les  a  primées  d*wae 
plus  forte  propoHîba  àe  matièrai  eaUniinëès  «d  Tapeurs ,  il  iia- 
porte  d'examiner  préalaMement  là  quantité  de  cendres  qu  Vile 
peut  donner.  Parmi  les  houilles  à  coke  frittë,  il  s'en  trouve 
encore  qui  sont  susceptibles ,  dans  leur  carbonisation  ,  de  s'ag- 
glomérer assec  pour  dona^  un  coke  suffisamment  gros,  et 
kis«aiit  aiset  de  turfiioef  acoeHîMta  à  Vêkt,  Au.  rett»,  ce  n'est 
en  définitive  qnV  l'emploi  en  grand  que  Kon  peat ,  après  les 
premières  probabilités  de  succès ,  ttre  assuré  dé  la  qualité  du 
cbarboii  destiné  à  fabriquer  du  coke. 

Ndus  avons  déjà  indiqué  les  prine^les  qmdités  à  recher-i 
cher,  relativement  à  l'emploi  de  la  hovàtte  pour  labri<{iier  le 
gax->liglit.  ITous  ajoùtelrons'i^  les  condmions  <[ue,  sous  ce 
rapport,  M.  Ka'rsten  a  tirées  des  émus  donit  nous  avons  ^ré-i 
sente  le  tableau  pag.  619  ci-dessus. 

Parmi  les  houilles  de  Wellesweiler  près  Saarbruck,  Ji*?  4» 
du  pays  d'Ësséa  y  en  Westphalie>  n**  5;  et  delîewcasiie,  en.  Au^ 
gleterre  9  ^^  dont  la  première  et  la  trottiènse  fivéseBlieai 
une  proportion  un  peu  plus  forte  en  earbevfé  que  la  deuxième , 
c'est  la  houille  d'Essen,  11°  5,  qui  convient  le  mieux  pour  l'é-* 
clairage,  tandis  que  la  houille  de  Wellesweiler,  n°  4  >  celle  des 
trois  qui  contient  le  plus  d'hydrogène ,  est  eeile  ^ui  convîeiit 
le  moins,  pour  le  uiême  objet» 

La  houille  de  Bentben  ,  n*^  3 ,  y  est  encore  moins  propre ,  et 
celle  de  Berzenskow  itz  ,  n**  2,  ainsi  que  les  houilles  indiquées 
sous  lesn"H>et  7  du  tableau,  sont  très  mauvaises  pour  réclairage. 

La  houille  de  Kilkenny  ou  cannel-coal|  n**  8,  mérite  la 
préférence  sur  toutes  les  autres,  non  pas  à  tause  de  la  quan- 
tité absolue  d'hydi'Qgène  qu'dle  eontient,  mab  parce  que  la 
proportion  de  ce  dernier  élément  est  très  forte  reladveinent  à 
'  celle  de  Toxigène.  C'est  donc  ce  rapport,  et  nullement  la  quan- 
tité absolue  du  carbone,  ni  celle  de  Thydrogène  seul,  qui  dé- 
termine l'avantage  de  son  application  à  Véelaira^. 

Emploi  dè  la  hauUk,  Les  nombreux  UMges  d«  la  hoiiille 
sont  trop  connus  pour  que  nous  les  citions  ici.  11  nous  raffira 
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de  rappeler  que  c'est  la  base  de  presque  toutes  les  indus  tries,/ 
paisqu'elle  iournit  le  moyen  de  chautta^e  le  ineilleui'  et  le  plus 
économique;  que,  dm»  la  labricadon  de  la  So^s»  elle  s'ap** 
pliq«e.iitlleinent  à  lé  dtfconpoMtioa  d«  mil&te;  que,  privéei 
par  la  céorbemsatianj  das  tufaataiMsas  yolatilea  qui  l^tccoinpa- 
gnent ,  elle  devient  plus  propre  à  certains  cbaufTages.  (  F»  Tar- 
ticleCoKE,  et  plus  bas,  sa  préparation)  ;  qu'en  cet  état,  elle» 
peut  entrer  dang  la  composition  des  C&eus£Ts.  .  « 

Ccmeniqn  de  la  hoMiile  en  coke»  fiant  TartidiQ  ÉoufRAGS^ 
nous  avoua  dâsrît  la  fiibirieatioii  dn>eo1u)  par  djatUlation  en 
VMat  clos  s  oe  serait  géoénleimmt  la  plus  économique  ;  mats 
ce  procédé  ne  donnant  pas  jusqu'à  présent  un  coke  convenable 
pour  le  traitep^ot  du  hx^  on  conUoue  à  liedîriqiier  ce  diarlion 
par  les  moyâis  suivans.    *  . 

La  oarfaoaîsatioa  da  la  lumille  pawt.h»  faawli  tf^mem  <t 
la  travail  de  la  fonte  ^  s'opère- assaS'  généitilemeiit  par  un  pro«. 
cédé  fort  simple,  tout-à-fait  analogue  à  celui  que  Ton  suit 
pour  la  carbonisation  du  bois.  ( Cfarbon  .  ) 

On  forme  avec  la  bouille  en  morceaux ,  ^  un  terrain  battu^  • 
un  tertre  comqiie  dont  la  base  eaC:de  Sfk6 màt^ces»  et  la  ban- 
teiic  d'^eitnron  i  mètre.  Les  plias  grofi:*||m^iix  sot^t  places, 
près  dn  .coitre,  où  l'^  ménage ,  comme  pour  le  ebarlx^  de 
bois,  un  espace  vide  qui  sert  de  cheminée.  On  introduit  le  feu, 
en  cet  endroit  ç  bientôt  la  température  du  jcantre  a'éiève  et 
gagne  de  jHrocbe  en  proche  ;  on  le  laine  agir  plw  ou  moins , 
suivant  que  k  boniUe  est  plus  on  m/oins  bittunin^Hua  ;  on  re- 
convre  de  menu  de  bonille  ou  àe  poussier  da  col^a  las  eodiEOÎts , 
où  l'activité  du  feu  est  iiop  grande. 

Pour  faciliter  cette  opération,  ona imaginé  de  construire  uue 
obeminée  en  briques  4  demeore ,  en  forme  de  cône,  ayant  des 
cmwtur»  latérales  pottr  laisser  échappa^  la9  prodgiU  ffoimt»  i  , 
Cette  modification  parait  benreuiey  eia  ce  qu'^^Ua  piévient  «ne-, 
partie  de  la  combustion  de  la  houille  située  au  milieu  du  ta?». 

La  (  ;u  bonisatioji  en  plein  air  dure  quarante  à  quarante-buit» 
Jjeures.  On  reconnaît  qu'elle  est  terminée  lorsque^  de  la  amassa, 
uicandescente,  il  pe.  s'exhale  .plus  de  f^m^  ni  de  flinnaie 
rongeâtre  allongée  ,  mais  qu'au  coAtlTAire  la  flamine  est  4e« 
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vcntto  blanche  et  courte.  Alors  on  e'touffe  le  feu  à  l'aide  du 
poussier  ;  et  dès  que  le  cliai  bon  est  luoiiis  chaud ,  on  achève 
de  Té  teindre  en  Tétalant  sur  le  soL  11  se  trouve  quelquefois 
des  parties  qui  n'ont  pas  été  entièrement  privées  de  bitame  ;  oa 
les  sépare  pour  les  faire  passer  dansnnecarlKmisation  suivante. 

Le  coké  pour  la  fabrication  des  aciers  fins  se  prépare  de  la 
même  manière;  niais  on  ne  recouvre  pas  le  tas  de  poussier,  et 
ou  laisse  la  carbomsatiou  s'opérer  plus  complètement  :  on  l'é- 
tend  alors  snr  le  terrain,  puis  on  l'arrose  arec  Un  pieu  d'ean, 
pour  hâter  son  extinction.  Ce  eoke,  moins  impur  que  les 
autres,  s'obtient  en  moins  grande  proportion ,  et  brâte  sans 
développer  ;iutant  de  chaleur.  ! 

On  se  sert  quelquefois  ,  pour  fabriquer  le^coke ,  d'enceintes 
rectangulaires  ou  arrondies ,  fermées  de  murs  en  briquèa ,  au  . 
bas  desquelles  sont  pratiquées  des  ouvertures  de  8  centimètics  j 
en  carré,  espacées  d'environ  i  mètre  3o  centimètreis ,  qui^ 
laissant  à  volonté  accès  à  Veau  ,  penueltent  d'activer  ou  de  ra- 
lentir le  feu.  On  arrange  la  houille  en  morceaux ,  en  forme 
de  cônes,  laissant  des  interstices  pour  la  pénétration  de  l'air. 

On  carbonise  la  houille  menue  et  collante  dans  des  foura  | 
clos,  construits  en  briques,  et  accollés  tous  ensemble  dsinsun 
Sèul  corps  de  maçonnerie ,  qui  occupe  un  espace  de  1 3  à  i'4 
mètres  de  longueur  sur  4  de  large.  L'ouverture  ou  gueule  par 
1ar[uelle  on  introduit  la  charge  s'élève  à  65  centimètres  au— 
dessus  du  sol;  à  partir  de  cette  hauteur  jusqu'à  celle  de 
t. mètre  3o  centimètres ,  â  i  mètre  6o  centimètres^  ces  fours 
ont  une  forme  pyramidale;  à  leur  sommet  est  pratiquée  une 
issue  de  24  à  2,5  centimètres  en  carré  ,  que  Ton  ferme  plus  ou 
moins ,  ne  laissant  seulement  le  passage  nécessaire  pour  que  la 
flamme  ne  sorte  pas  par  l'ouverture  de  la  porte  qui  doit  don** 
ner  accès  à  l'air  atmosphérique ,  et  se  rétrécit  ou  s'augineuie 
à  volonté.  Le  four  étant  une  fois  échauffé,  la  carbonisation  s'y 
opère  en  vingt-quatre  heures.  Après  chaque  opération  ,  on 
casse  le  coke  dans  le  four,  puis  on  l'extrait  à  Taide  de  loiigs 
crochets  de  fer  ;  il  s'éteint  spontanément  lorsqu'il  est  étenda 
à  l'air.  Cette  méthode ,  suivie  en  Ançleterre^  s'empkne  auttai  au 
Crcttsot  et  à  Saint-Ëûeime. 
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Dans  les  moulenea^ii  fonte ,  le  coke  pour  T  usage  de  la  Ion- 
tlerie  se  prépare  dans  des  espèces  de  fouis  à  boulanger  :  des 
ouvertures  pratiquées  latéralement  au-dessus,  de  la.  youte, 
portent  la  flamme  dans  une  chambre  autour  de  laquelle  des 
conduits  la  font  circuler,  et  qui  sert  d*ÉTUVE  à  courant  d'air 
eliaud,  pour  la  dessiccation  complète  des  moules  en  Si^lcéluvé 
et  de  leurs  noyaux.  (  Moulage  et  Fonte.) 
Eu  carbonisant  la  houille  dans  des  fours  iQermés,  à  une  tem-  " 

r 

përature  assez  élevée ,  pendant  cinq  à  six  heures  que  dure  To- 
pera tion,  et  conduisant  la  fumée  dans  une  série  de  chambres 
<în  briques  voùlees,  le  chai  bon  léger  que  celle-ci  entraîne  se 
dépose  en  très  grande  partie et  constitue  le  iioiK  dl  fumée 
(  ce  mot),  que  Ton  fabrique  aux  environs  de  Saarbruck^  à 
âaint-Étienue>  etc.  Le  noir  récolté  forme  environ  la  trentième 
partie  de  la  houille  employée.  Celui  qui  se  dépose  dans  les 
parties  les  plus  distantes  du  fourneau  e>t  préféré  dans  le  coiu- 
tuerce ,  k  raison  de  sa  grande  division. 

Les  procédés  de  fabrication  que  nous  venons  de  décrire 
donnent ,  terme  moyen,  de  5o  à  60  pour  1 00  4^  coké ,  en  poids , 
pour  100  de  houille,  employée.  La  proportion  est  d'autant  . 
plus  forte  que  la  carbonisation  s'opère  d'une  manière  plus  ré- 
gulière et  plus  lente  ,  que  Faccès  de  l'air  est  nkieux  ménagé,  et 
que  Vextinction  se  fait  plus  rapidement,  etc.  Les  menus  de 
coke  et  ceux  de  houille  non  collante  s'em|doient  utilement  à 
la  confection  dés  Broqveites.  (j^.  ce  mot.) 

P^ous  terminerons  cet  article  en  rapportant  ici  Tappel  £ut 
par  M.  Héron  de  Villefosse,  aux  concessiunnaii  is  des  mines  de 
houille  en  France,  relativement  aux  moyens  de  perfectionner 
leurs  nombreuses  exploitations;  iQoyens  que  leur  promet  la 
méditation  du  travail  récent  de  M.  Karsten. 

«  On  peut  espérer  ces  heureux  effets,  en  songeant  que  Ton 
extrait  déjà  annuellement  des  principales  niuics  exploitées  dans 
vingt-trois  départemens,  environ  14  millions  de  c[uintaux  mé- 
triques de  houille ,  et  que  Ton  poursuit  avec  ardeur  la  re- 
cherche deiB  gîtes  de  ce  précieux  combustible ,  dans  la  plupart 
des  localités  qui  peuvoit  le  contenir, 

»  £n  ajoutant  à  ce  prodjuit  de  nos  exploitations  les  4^61 5;665 


Digitized  by  Google 


526  HOULETTE. 

quintaux  métriques  de  houille  étrangcre  impojrtée  eu  kraxkce 
en  1824  y  dédnctioii  latte  de  64,000  quiDiaux  qoi  »*exportè- 
leiit  là  Hièaîe  «nuée ,  od  toit  que  la  consomliiatioB  totale  de 
la  Fvanèe  peitf  èOre  portés  âclnelleiiisiil  à  19  n^ons  de  qn»- 

taux  métriques, 

n  Sur  cette  quantité  totale  ,  une  fabrication  constatée  d< 
44^)000  quintaux  métriques  de  fer  affiné  à  la  houille  et  trailif 
au  laminoîf  stiiTant  kg  nouveaux  procédés  ^  consomAae  par 
année  1,060,800  (plnlauk  de  ce  combustible,  sans  compter  ce 
qu'exigent  les  autres  ope'rations  des  nombreuses  forges  de  la 
France  ou  des  autres  ateliers  iuét;illui|;u[ues  ,  et  nolauiiiieiJt 
le  senice  de  plusieurs  hauts-fourneaux ,  qui  sont  déjà  ea  ao* 
tivité  pottr  la  Ibsion  dn  minerai  par  le  èolce^  tandia  qi£ 
d'antres  s'élèrent  dans  ploskurs  départemens. 

^>  Partout  l'usage  de  cet  important  combustible  se  répand  de 
plus  en  plus  :  en  1826,  il  fut  consommé  dans  Paris  74^)^/3 
quintaux  métriques  de  houille ,  tandis  qu'en  1820  la  CQnaom- 
ination  n'y  avait  pas  été  de  plus  de  513,797  cpùnianx. 
'  «  De  tels  résultats  ne  sauraient  manquer  d'appeler  Fattentloii 
de  tous  les  industriels  et  des  gonvememens  sur  la  nécessite 
d'augmenter  la  production  de  nos  ntines  ,  de  provoquer  la 
consommation  par  l'abaisse iiicitt  du  prix.  L'un  des  moyens  kf 
plus  efficaces,  est  sans  aticun  doute  dans  le  perfiBctionnement 
des  moyens  de  transfiorts.  w  p. 

HOULETTE  (  Techialogie),  Ce  fHot  a  phncnra  àccéptioai 
différentes  dans  les  Arts  industriels. 

Dans  Vhorticultufy; ,  on  nomme  houlette  ce  qu'on  appelle 
aussi  déplantoir é  C'est  un  bâton  court  qui  sert  de  ixian^he 
If'utie  petite  pbque  de  lef  cvensée  en  manièiv  de  bècfae.  Les 
jardiniers  s'en  servent  pour  lever  les  oignons  jaft  les  pelitss 
plantes  sans  les  endommager. 

Le  Bebger  qui  conduit  les  moutons  en  troupeau,  appelle 
TumleUc  le  bâton  dont  il  est  toi^ours  muni.  Ce  bâton  est 
ënniiandié  dans  mut  douilU,  sttmtc^ntée  dfon  côté  d'une 
hampe ,  qui  n^eat  autre  éhose  qu'une  petite  badie ,  donrt  il  it 
sert  pour  couper  des  branclies ,  àfS  l'autre  d'um  crochet ,  avec 
lequel  il  attire  les  branches  à  lui.  Au-dcs«U9  de  ces  deux  pièces 
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«'élève,  dans  le  prolongeraent  de  la  douille  et  da  bâton,  Ja 
fiuiUeUs,  qui  est  une  {ilaque  deier  muice  en  forme  d^  cuUlex 
tfon^piée,  doAl  il  se,  sert  jpoqr  ramasser  oti  lu  tem  ou. 4m 
pierres,  qu'il  jette  au  mottton  qui  s'toffte.  Toutes  ces  pièeee 
reunies  en  une  sont  en  fer  ^  excepté  le  bont  de  la  hampe ,  qui 
.  est  en  acier  et  trancUaiit. 

Le  fondeur  à  la  Montiaie  donne  le  nom  de  houle  ne  à  une 
espèce  de  pelle  dç  fer,  emmanchée  au  bout  d'un  bâton  asKi 
lottg  pOHT  Ûaider  à  porter  la  cuiller  pleine  4^  m^tal  eo  fiistou. 
■  Le  Crawdeliek  nomme  houletie  un  instrument  de  fer  armé 
d'un  manche ,  avec  lequel  il  liacbe  grossièrement  le  suif. 

Le  Glacier  donne  le  même  nom  à  une  espèce  de  cuiller  en 
fer«blanc ,  en  e'tain,  ou  mieux  en  boiS|  avec  laquelle  il  travaille' 
les  ^rbets  et  les  glaces*  (     Glagibr  ,  dans  ce  Volume.  ) 

Bans  Tart  de  couW  les  GukCES,  on  donne  le  nom  de  hontlette 
à  une  pelle  de  fer  mince,  à  laquelle  on  joint  un  manche  de 
quinze  à  dix-huit  pieds  de  long.  L. 

HOUSSE  (  Technoljogie),  Le  TÀPissaa  désigne  sous  le  nom 
deAoii##e>  une  couTertuce  ou  fourreau  de  toile  ou  d'étofie 
grossièré^  dont  il  se  sert  pour  couvrir  les  chaises  «  les  fiiuteuilti 
.  les  canapés ,  etc.  ^  faits  avec  nue  étoffe  précieuse. 

Le  Bourrelier  nomme  housses  des  peaux  de  mouton  (j^rnles 
de  leur  lame ,  qui  ont  été  préparées  par  les  M^iSSlEfiS  ^  et 
4ont  il  se  sert  pour  couvrir  les  colliers  de»  chevanx  de  chaiw 
rettes  ^  ou  les  muU ta  dea  pays  nontagneux. 

lies  SELLiES^-Tf  ABirjicmntt  donnent  le  mtee  nom  aux  eoi»^ 

verturi's  de  la  selle  des  chevaux  :  elles  i'oiaeoL  et  la  garantis- 
sent Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes;  les  unes  ne  couvrent  que  la 
croupe  du  cheval  ;  on  ka  nomme  heusses  eft  àoiie  t  les 
;  houssetf  en  soulier  li'étendeQt.iur  Us  ftanea  eit  descendent  jus^ 
qu'à  l'étriei.  B^antres  couvrent  toute  la  selle  et  la  eroupe  du 
cbeval,  depuis  le  cou  jusqu'à  la  queue  ^  elles  descendent  àdioite 
et  à  gauche  jusqu'aux  étriers.  Elles  sont  faites  quelquefois  d'une 
peau  de  mouton  avec  sa  laine  Uancke ,  d'autres  fois  avec  du 
beau  diap  teint  en  bleu  ou  eb  vert,  bondé  d'un  g^lon  eu  oc» 
en  argent  ou  en  soie ,  et  quelquefois  couvertes  de  broderies. 
]Les  plus  belles  sont  formées  d'une  peau  entière  de  tigi*e.  L. 
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HOLSSOni  (  Technolcgie).  Balai  en  forme  d'un  bonnet  de 
grenadier.  Il  est  en  bois  ,  emmanché  au  bout  d'uB  long 
manehe  capable  d'atteindre  au  plafond  d'un  appartement 
élere'.  Ce  boi»  est  recourert ,  commiB  une  brosse,  de  longi 
potb  de  sanglier,  ou  de  porc.  II  y  en  a  qui  sont  faits  avec  de 
longues  plumc9  d'ailes  d^oiseaux.;  ils  ont  un  manche  moins 
long  que  les  premiers,  qui  servent  à  boiisser  ou  à  nettoyer 
les  plafonds  y  les  murailles ,  les  tapisseiies;  les  seconds  sont 
employés  pour  enleVer  la  poussière  de  dessus  les  meubles, 
les  tableaux  »  les  cadres  dorés,  etc.  Leur  fiexilMlitë  el  la  dou- 
ceur des  plumes  ne  permet  pas  d'endommager  ni  de  dé- 
grader en  aucune  manière  les  objets  les  plus  délicats.  Ces 
sortes  d'instrumeus  se  trouvent  chez  les  brossiers  ,  qpi  en  fout 
de  différentes  formes ,  appropriées  à  tons  les  besoins.  L. 

HOUX  {JgricuUurtt),  Arbuste  toujours  vert,  à  feuâles  pt- 
qtumtes,  qui  crott  dans  tous  les  tenrains ,  surtout  ceux  des 
montagnes  ,  et  qu'on  emploie  souvent  dans  les  Haies  vives  {iUx 
aquijolium).  Il  craint  les  fortes  gelées  et  croît  très  lentement. 
Ses  fruits  sont  .des  baks  douceâtres  au  goût  et  purgatives  :  elles 
parent  de  leur  couleur  vive  et  orangée  les  buissons  et  les  baies. 
Le  boux  se  multiplie  par  semis  en  place  ;  la  grùne  doit  être 
semée  aussitôt  la  maturité  j  dans  une  terre  ameublie  î  il  faut 
sarcler  le  plant  durant  les  premières  ajinées.  Dès  que  Tarbuste 
a  atteint  un  mètre  d'élévation ,  on  coupe  les  branches  qui 
s'écartent  tn^  du  tronc.  Le  |^  inqportant  usage  qu'on  fuse 
'  -àtL  boux,  est  la  oompositton  de  la  Ox.u.  (F',  ce  mot.  )  On  fidt 
encore  avec  le  bois  de  boux,  des  manches  d'outils,  de  fouets, 
des  ba^^ucttes  de  fusil,  des  bâtons  ;  ce  bois  est  à  grain  fin  et 
serré ,  et  le  plus  blanc  des  bois  durs  indigènes.  Fr. 

BOYAU.  Outil  de  cultivateur,  de  pionnier,  de  terrassier,  de 
carrier,  de  payeur,  et  généralement  de  tous  les  ouvriers  qui 
sont  dans  le  cas  de  remuer  la  terre.  C'est  une  espèce  de 
|>toche  &  une  lame  taillée  en  biseau,  portant  un  œil  rond  et 
conique  suffisamment  grand  pour  recevoir  un  manche  dont  La, 
direction  est  à  peu  près  peipendiculaire  à  l'outil.      £•  M. 

rcr  ou  DixiÉxE  vouoitt. 
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